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A  cdté  des  faits ,  dont  nous  auront  occasion  de  mul- 
iiiflier  beaucoup  les  citations  dans  le  cours  de  ce  Ira - 
rail  y  où  Fon  yoit  des  causes  mécaniques ,  qui  devraient 
être  d puissantes,  si  ce  qu'on  en  a  pensé  était  fondé  » 
n'ôhrlenîr  aucun  résultat,  il  faut  placer  ceux  qui  présen- 
tent, au  contraire,  des  résultats  rapides  et  considérables, 
provenant  de  causes  légères,  et  dont  l'action  a 'été  peu 
prolongée.  Ainsi ,  une  légère  incurvation  de  la  colonne 
vertébrale  ayant  lieu ,  une  incurvation  contraire  est  pro- 
duite au-dessus  du  au-dessous  de  la  première ,  pour  ré- 
Tome  III.  Octobre  1827.  i 


G  CLINIQUE    BT    MÂM0IRE8. 

iiiblir  Téquilibre  et  rendre  la  station  possible  :  il  a  fallu 
des  années  poqr  établir  la  première  d'une  manière  évi- 
dente i  quelques  mois  sûQiseut  pour  la  production  de  la 
seconde;  une  aifectton  propre  des  os  ou  des  ligamens 
a  été  nécessaire  pour  accomplir  la  déviation  essen-» 
licHe;  la  contraction  des  muscI<3S  â  pu  seule  déter- 
miner la  déviation  secondaire,  A  la  vérité,  la  diflbr-* 
mité  consécutive  ne  subsiste  pas  constamment  au  de-^ 
gré  où  elle  se  présente;  dans  quelques-mnes  des  attitudes 
que  le  malade  peut  prendre,  le  décubitus  en  supinatioui, 
en  pronation  ,  sut  un  côté ,  ou  en  soutenant  une  partie 
du  poids  du  corps  soulevé  par  la  tête;  le  sujet  étant  de- 
bout, on  la  Voit  diminuer  en  partie.  Mais  il  n'en  est 
pas  toujours  oînsi ,  et  quelquefois  la  difformité  secon- 
daire devient  très-rapidement  aussi  solide ,  aussi  cons- 
tante que  la  primitive.  Dans  les  cas  de  cçtte  espèce»  Tex- 
plicalion  des  phénomènes. ne  présente  aucune  difficulté; 
il  existait  des  raisons  suffisantes  de  la  première  diffor* 
mité ,  et  nous  montrerons  bientôt  que  ces  raisons  se 
trouvent  dans  une  altération  rare  des  os  et  dans  une 
altération  bien  plus  commune  de  leur  moyen  d'union  s 
Teffoi**;  constant  des  muscles ,  pour  rétablir  Féquilibre  » 
a  fatigué  les  uns  ou  les  autres  ;  un  état  de  souiTrance 
pour  ces  mêmes  organes  est  résulté  de  l'attitude  con- 
trainle  ^ uî  leur  était  imposée  par  les, muscles  et  la  d^ 
viatlan  passfigère  des  ^ertè^bres  que*  ces  derniers  produi- 
saient ;  pt  cette  occs^sioq  a  favorisé  l'extension  d'un  état 
morbil^que  «  déjà  établi  dans  des  organes  tout-à-fait  sen^- 
blablcs. 

il  n'est  pas  de  praticien  un  peu  répandu  qui  ne  re- 
trouve aisément  des -souvenirs  analogues  h  ceux  de  l'his- 
toire suivante  i  Une  mère»  alarmée  sur  les  formes  de  sa 
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GUe»  invoque  les  lumières  d\in  hoiuiue  de  mérite  ,  mai$ 
peu  versé  dans  robserTalion  des  cas  dont  il  s'agit,  U  ne  han*- 
che  semble  &ire  plus  de  saillie  latéralement  que  l'autre  ;* 
la  jeune  personne  qui  est  l'objet  de  cette  remarque  a 
l'habitude ,  quand  elle  est  debout ,  de  reposer  le  poids 
de  son  corps  le  plus  souvent  sur  le  membre  abdominal 
correspondsgit  à  la  lianche  saillante ,  et  do  tenir  le  mem- 
bre opposé  dans  un  léger  degré  de  flexion.  On  attribue 
la  légère  altération  de  forme ,  dont  on  conteste  long^ 
temps  l'existence ,  à  la  mauvaise  habitude  dont  on  s'ef- 
force en  vain  de  corriger  la  jeune  personne.  Au  bout 
d'un  temps  considérable  ,  ses  épaules  perdent  leur  ni-> 
veau  ;  l'une  des  deux  devient  bien  plus  haute  que  l'autre , 
l'épine  se  déforme  et  se  dévie  latéralement  dans  ce  point; 
celte  difformité  s'accroît  rapidement ,  et  en  quelques 
mois  la  jeune  personne  perd  cinq  pouces  de  la  hauteur 
de  son  tronc  :  alors  la  hanche  dont  on  avait  remarqué  le 
déplacement  devient  bien  plus  saillante,  et  l'on  constate 
qu'il  existait  d'abord  une  cpurbure  latérale  à  la  région 
loiubaire  \  que  la  saillie  de  l'os  coxal  répond  à  la  con- 
cavité  de  cette  courbure  et  en  a  été  la  conséquence;*  que 
la  courbure  en  sens  inverse  de  la  région  dorsale  a  été 
une  conséquence  de  celle  des  lombes ,  et  que  la  rapidité 
avec  laquelle  s'e^  consommée  celle  qui  s'est  montrée  la 
dernière ,  vient  autant  et  plus  de  ce  que  les  raisons  de 
l'état  morbiiique  qui  a  produit  la  première  déformation 
se  sont  accrues  dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  se- 
conde ,  que  de  ce  qU^  le  premier  déversement  de  l'épine 
en  a  nécessité  un  second  pour  maintenir  l'équilibre. 

Les  cas  dans  lesquels  les  choses  procèdent,  en  sens 
inverse  ne  sont  pas  rares;  et  si  pendant  que  Ton  fait  les 
prciincres  observations  les  malades  sont  occupés  d'objet» 
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quji  entraînent  une  attitudeassidoe,  on  ne  manque  pres- 
que jamais  de  's^en  prendre  à  cette  circonstance  :  aiosi  » 
on  a  accusé  le  dessin»  l'écriture  ,  Te^erciëe  de  la  harpe  , 
œlui  du  pitmo-pnrtep  etc.  :  et  les  dessins  4^»$  lesquels 
oa^avfeprésenté  en  caricature  les  attitudes  du  corps  dans 
6es  diverses   occupations    tomblent  yustifier  de  sem* 
blables  imputations.  Si  Ton  examine  attentivement  ces 
dessins^    oh    sera  frappé  d'une  remarque  importante 
'  dont  ils  fournissent  la  matière  ;  c'est  qu'on  y  a  marqué, 
dans  les  égares  représentées  en  situation  pour  l'un  des 
exercices  dont   il  s'agit  «  une  double  courbure  dans 
l'épine.  Nous  ferons    d'abord  observer  que  deux  cour- 
bures latérales  et  opposées    dans  Tépine  ne  sont  pas  du 
tout  nécessaires  pour  se  placer  commodément  devtfnt  le 
forte-piano ,  derrière  la  harpe ,  ni  pour  écrire  ou  des- 
siner sur  une  table  devant  soi  ;  qu'il  faudrait  »  pour  se 
placer  ainsi ,  affecter  de  tenir  une  hanche  suspendue  » 
ne  pas  reposer  sur  le  siège  la  tubérosité  de  l'un  des 
ischions  ,  afin  qu^un  premier  déversement  du  bassin  en 
nécessitât  an  second  dans  les  épaules;  attitude  violente , 
extHËmement  pénible ,  et  à  laquelle  nous  ne  croyons  pas 
que  les  muscles  puissent  suffire.  La   prévention,  sur  ce 
point  /est  allée  jusqu'à  représenter  dans  les  dessins  dont 
nous   parlons    une  difformité  particulière,  dont   nous 
donnerons  plus  tard  l'étiologie  ,  et  qu'ii  est  impossible 
de  produire  et  de  soutenir  deux  instans  de  anite  par  la- 
seule  force  des  muscles  propres  au  tronc  :  c'est  une  ro- 
tation de  plusieurs  vertèbres  sur  leur  axe ,  d'où  s'ensuit 
une  véritable  torsion  de  l'épine  dans  ,un   ou  plusieurs 
points  de  sa  longueur.  Une  attitude  capable  de  permettre 
de  se  poser  convenablement  pour  ces  exercices  ,  mal- 
gré ders  difformités  déjà  avancées  dé  l'épine  ^  est  très- 


1 

i 
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pfaticaklB,  et^dît  toujours  être  accompagnée  àe  dîr- 
CtobsUiDdes  pios-  6u  moins  singulières ,  suivant  l'espèce 
et  tè  ^(iegré  des  diilbrmités.  Mais  une  attitude  capable  de 
prôdiii^e  seule  ces  dernières  nous  patSalt  impossible,  au 
moins  dans  le  sens  que  Ton  entend  ^  pour  le  phénomène 
et  poor  ses  cau«es.  Il  y  a  plus  encore  ,  les  difformités 
ne  se  déclarent  pas  ainsi  d'emblée;  on  h^en  voit  pas 
éclore  un  grand  nombre  ,  ou  seulement  deux  à-Ia-fois  ; 
elles  «ui'ràit  lin  ordre  successif  dans  leur  développement. 
Or ,  «ne  éttftude  pourrait  rompre  TéquFIrbre  sur  on 
point  ';  cette  -cif  constance  pourrait  établir  pour  la  suite 
ia  nécessité  d^une  difformité  en  sens  opposé  ;  mais  on  ne 
peut  y  trouver  la  raisoii  actuelle  de  deux  diffortniiés 
Concomitantes.  Si ,  comme  on  n^en  saurait  douter  , 
tf«près  le  respect  que  inérfte  le  nom  des  auteurs  ^  les 
dessins  dont  il  s  agit  ont  été  faits  d'après  nature  ,  il  s'en- 
suk  qii*ils  doivent  avoir  eu  poèr  modèle  des  sujets  dif- 
formes »  et  même  des  difformités  avancées  ;  ce  ^qui  ne 
prouve  rien  sur  la  cause  de  ces  diSbmiités. 

L'étude  de  la  harpe  n'exige  pas  une  attitude  vicieuse 
et  pleine  de  dangers  ;  le  cforps  doit  être  posé  sur  son 
kiplomèy  pour  doMer  de -l'assurance  et  de  là  légèreté  à 
tons  les  mouveniens  iles  membres  pectoraux;  f  emploi 
simuhané  des  cordes  lésions  éloignées  est  rare,  et  n'exige 
pas  d'attitude  forcée  ^  il  doit  être  obtenu  par  Fextension 
du  bras  gaacbe  et  la  ileinon  du  droit ,  et  non  par  des 
mouvemens  des  épaules  et  des  déversemens  de  l'épine; 
ce  serait  se  préparer  -des  difficultés  gratuites  que  de  se 
placer  mal  &  l'aise  et  dans  une  attitude  qu'on  ne  saurait 
garder;  l'équiRhration  de  l'instrument  n'est  pas  l'àfTaire 
des  bras  ,  qui  doivent  toujours  rester  libres  pour  attein- 
dre les  cordes. 
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Pour  l'étude  du  piano  la  position  du  corps  ^  par  rap- 
port à  l'instiruiBent ,  doit  être  centrale  ;  la  hauteur  du 
siège  doit  être  telle  que  te  claviet  soit  précisément  à  U 
portée  dès  mains  ;  l'usage  des  touchés  est  toujours  très- 
varié  ,  et  loin  de  conduire  à  une  attitude  constante  et 
YÎcieuse  ,  cet  exercice  entraîne  une .  grande  variété  de 
mouTemens  et  nécessite  une  poçe  du  corps  fort  régu- 
lière. 

Pour  dessiner,  pour  écrire ,  la  pose  la  plus  régulière 
du  corps  est  toujours  ja  plus  commode  et  la  plusmétho*- 
dique  ;  c'est  celle  que  les  préceptes  de  l'art  et  les  maîtres  re^ 
commandent  le  plus;  en  sorte  que  les  situations  vicieuse» 
n'y  sont  pas  nécessairement  attachées.  Un  seul  trait  d'at- 
titude commune  à  ces  deux  derniers  exercices  ,  c'est  la 
courbure  du-  corps  en  devant  ;  mais  nous  avons  vu  pré- 
cédemment que  cette  espèce  d'arc  prolongé  qui  se  con- 
serve quelquefois  dans  un  fige  avancé,  n'est  pas  l'espèce 
de  difformité  qu|B  l'on  craint  le  plus  communément  dan» 
la  jeunesse ,  et  dont  on  cherche  les  causes  dans  les  exer- 
cices dont  il  s'agit. 

Il  ne  faut  point  inférer  de  ce  que^  nous  venons  d'ex- 
poser, que  les  exercices  que  nous  analysons  n'ont ,  en 
aucun  cas ,  rien  de  dangereux  :  ils  ne  sont  pas  toujours 
pratiqués  aussi  correctement  qu'il  convient;  quelques? 
uns  même,  comme  l'écriture,  le  dessin,  la  broderie  au 
tambour  ou  au  métier,  entraînent  une  inclinaison  quel- 
conque du  tronc;  et  s'il  se  trouve  que  ceux  qui  s'y  li- 
vrent aient  déjà  éprouvé  un  premier  degré  de  difformité, 
ou  seulement  l'une  des  altérations  des  ligameos  qui  la 
déterminent ,  ces  exercices  peuvent  ajouter  à  la  puis- 
sance des  causes  essentielles.  Une  fois  la  déviation  com- 
mencée ,  le  malade  se  place  de  imanière  à  pouvoir  varier 
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d'exaetitude ,  quMls  sont  tous  dans  Ih  degré  le  plus  ^al  et 
le  moindre  possible  4e  tension  ot|  d'élpîgnement  respectif 
de  leiifse^rémiiés.  Aussi,  lorsque  l'un  ou  plusieurs  de  ces 
organes,, dWtion congénère»  vleniientà  perdreieurraou^^ 
veoient,  te  membre  correspondant  est  entraîné. pair  les 
lâusb  les  antagonistes»  et  cette  dé  via  tien  peut  être  portée 
fort  loîn.  Commenc>ée  d^ailleurs  par  les  musclés  ,  cette 
même  déviation  peut  êtreaccrue  par  l'exercice  de  quelque 
-    fonction ,  à  laquelle  i(}di  antagonisme'  peut  manquer. 
Un  militaire  fut  att^iiit  d'un  biscayen  qui  traversa  la 
partie  ch^^nue  de  la  cuisse  droite,  d'arrière  en  devant» 
en  dehors  du  fémur  et  trës«f  rès  de  ce  même  os  »  sans 
l'avoir  lésé  en  aucune  façon.  Il  perdit  à  l'instant  même 
la  iaculté  du  mouvement  dans,  la  partie  externe  de  la 
jambe >ei du  pied; ces  parties  furent  froides  »  engourdies 
et  foid  lourdes  pendant  assez  long-temps.  La  plaie  ne 
présenta  aucune  complication  »  aucun  accident  n'en  re^ 
iar(la  la  guérison  ,  laquelle  fut  rapide  .et  solide.  Méai^ 
ii*oins»  les  muscles  péroniens,  les  jambiers  antérieur»  ex- 
iensenr  commun  des  orteils,  extenseur  propre  du  gros  or- 
teil» sont  restés  paralytiques.  Depuis  ce  temps»  la  pointe  du 
pied  ^st  devenue  basse  3  le  pied  s'est  incliné  en  dedans 
dans  son  ensemble  :  il  a  subi  aussi  un  mouvement  d'en- 
roulement en  dedans^  dans  le  sens  de^a  largeur;  condi- 
tions qui  constituent  le  pied-bot  dans  son  entier  »  ainsi 
que  nous  l'exposerons  dans  son  lieu  :  aussi  ce  militaire 
n'a-t-il  cessé  de  marcher  depuis   lots  sur  toute  autre 
partie  que  la  plante  du  pied.  À  mesure  que  l'inclinaison 
et  l'enroulement  de  celte  dernière  partie  s'accomplis- 
'saient  »  la  déambulation  s'est  faite  successivement  sur  le 
bord  externe  du  pied  »  sur  sa  face  dorsale»  enfin  aur  lu 
saillie  formée  en  commun  par  l'extrémité  antérieure  de 


l'os  cal<ïanëilni»  la  face  dorsale  du  çuboïde,  et  ia  tùaU 
léole externe.  Les  souliers,  de  forme  ordiauire»  tfntélé  de  | 

plus  en  plus  défermés  à  mesure  qn^  ralté^alion  du  pied  j 

faisait  des  progrès  :  il  a  fallu  finit  p^  une  chaussure  j 

bizarre,  qui  enveloppe  le  pield  dans  son  plus  haut  degré  | 

de  dégradation  »  et  qui  place  la  semelle  sur  la  région  dor-  1 

sale  foiït  qu'elle  paisse  fouler  le  sol  sans  contrai^ote.  U  ) 

est  impossible  de  rétablir  jamais  d'une  manière  fixe  Ift 
sitbalioB  natufelte  du  pied  et  son  maintien  par  l'action  ^ 

musculaire  :  il  est  évident  que  le  nerf  soiatiqUe  poplilé 
externe  a  été  coopé  par  le  projectile  qui  a  traversé  la 
cuisse;  mar£yn  appareil  convenable  a  rétabli  les  rap- 
ports naturels  »  el  les  maintiendra  constamment  »  sup-r 
pléal^t  en  cela  l'action  des  muscles  pour  lesquels  Tin  * 
fluence  Aerveuse  efè%  à  jamais  perdue* 

Ce  fait  ofire  un  grand  intérêt  dans  presque  ^ous  ses 
détails. 

Le  seul  changement  introduit  dans  ce  membre  est  la 
section  du  nerf  et  la  cessation  de  son  influence  sur  les 
muscles  auxquels  il  se  distribue  :  or,  on  peqt  estimer  la 
force  exercée  habituellement  par  ces  muselés  ,  ntfo  pas 
dans  l'énergia  de  leur  contraction  >  àiats  seuletdend.daois 
la  tendance  au  i^aecoui'cissetnent  par  laquelle,  to^s  les 
muscles  s'équilibrent ,  même  dans»  le  sommeil ,  par  la 
déviation  ^ué  leUrs  antagonistes  oûï  décidé..  La  totalité 
de  ce  déplaoément  n'est  pas  de  leur  fait ,  il  faut  en  con* 
venir  ;  mais  ce  qu'il  en  a  fallu  poiir  transposer  complet 
ternit  la  plante  et  le  dos  du  pied  •  est  encore  fort  con- 
îsidérable  ;  0n  effet ,  tant  que  le  bord  eiterae  n'a  psë 
<Iép6ssé  le  point  de  la  région  plantaire  qui  répond  ati 
ceùtré  de  gravité  ,  ce  bord  doit  être  repoussé  en  dèhprs 
par  la  résistance  du  sol ,  et  la  plante  être  ramenée  tltim 
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sa  direction  naturelle.  Or,  puisque  la  déambulatioii  qui 
a  laissé  des  traces  ineffaçables  de  son  tnflueoce  par  des 
durillons  au  dos  du  pied  »  a  pu  accroître  beaucoup  la 
déviation  du  pied  »  il  est  évident  que  l'action  musculaire 
a  été  portée  au  point  d'incliner  le  bord  externe  en  de-^ 
dans»  au-delà  du  point  central  de  gravité.  Une  faudrait 
pourtant  pas  attribuer  tout  ce  changement  de  direction 
du  pied  à  la  simple  tendance  au  raccourcissement  des 
muscles  du  mollet  et  fléchisseurs  des  orteils  :  ces  muscles 
agissent  dans  la  marche ,  et  leur  contraction  vo|ontaire 
à  dû  ajouter  beaucoup  aux  effets  de  l'autre  propriété  i 
mais  cet  effet  est  aussi  une  grande  preuve  du  concours 
nécessaire  des  antagonistes»  pour  la  modération  des  mou- 
vemens  les  plus  opposés. 

On  voit ,  d'un  autre  côté ,  que  les  ligamens  de  la  ré-^ 
gion  dorsale ,  ceux  du  bord  externe  du  pied»  ceux  du 
côté  externe  de  l'articulation  »  appelée  tibto-tarsienne  , 
abandonnés  à  eux-mêmes  par  le  défaut  d'antagonisme  » 
et  par  la  paralysie  des  muscles  péroniens  »  qui  partagent 
avec  eux  la  fonction  d'assujettir  les  articulations ,  ont  été 
complètement  et  rapidement  vaincus.  On  ne  saurait  trou- 
ver une  démonstration  plus*  claire  et  plus  évidente  de  la 
grande  part  des  muscles  dans  le  maintien  du  rapport 
naturel  des  os. 

.  On  voit  »  en  troisième  lieu  »  un  pied -bot  parfait  »  ac- 
compli à  l'âge  adulte  »  long-temps  après  le  développe- 
ment complet  du  squelette  »  par  la  seule  influence  des 
muscles.  On  ne  saurait  soupçonner  ici  le  défaut  d'éten- 
due et  de  développement  de  l'aponévrose  plantaire»  qui 
a  été  cité  par  un  écrivain  français  qui  s'est  occupé  de 
cette  question  (i)  »  comme  la  cause  principale  de  la  for- 


(i)  M.  le  docteur  Maisonabe. 
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mation  da  pied-bot.  Comme  nous  aurons  occasion  do 
le  dire  en  son  lieu ,  Tauteur  de  cette  théorie  a  donné  trop 
d'extension  à  un  fait  vrai ,  dont  il  importe  de  déterminer 
Finfluence;  et  comme  on  le  voit  dans  le  fait  actuel ,  et 
comme  on  ta  le  voir  dans  le  lait  qui  va  suivre  »  il  est  des 
cas  de  pied-bot  parfait  dans  lesquels  celte  cause  produc- 
tive n'a  nullement  pu  avoir  d'effet. 

En  saisissant  le  pted  dévié  on  pouvait  le  ramener  h  sa 
situation  naturelle  ,  ou  à-peu-^rès  ;  mais  ce  n'était  pas 
saps  violence  ,  ni  sans  provoquer  quelques  douleurs  ; 
remarque  qui  est  propre  à  démontrer  que  les  parties  molles 
qui  répondent  à  la  région  plantaire  du  pied  ,  région  vers 
laquelle  l'inclinaison  et  la  torsion  se  sont  obérées,  et  dans 
laquelle  tout  paraîtrait  avoir  dû  être  relâché,  ont  pour- 
tant dû  souffrir  ,  sans  doute  ,  par  l'effort  de  la  torMon  ou 
d'enroulement  lui-même  ,  lequel  foulait ,  entassait  dans 
un  espace  moindre ,  et  sans  doute  comprimait  et  pou- 
vait ainsi  enflammer  légèrement  les  parties  molles  de 
celle  région. 

Nous  allons  montrer  dans  le  &it  suivant  un  cas  tout- 
à-fait  opposé ,  dont  les  effets  ont  été  absolument  les 
m«mes. 

Une  demoiselle  âgée  de  vingt-quatre  ans  ,  douée  d'une 
forle  constitution  et  d'une  santé  jusques-là  kialtérable  , 
éprouva  un  abcès  accidentel  dans  la  partie  inférieure  et 
interne  de  la  cuisse  gauche.  La  crainte  chimérique  que 
le  recollement  des  muscles  ne  pût  s'opérer  ,  décida  à 
pousser  pendant  assez  long-temps  ,'dans  la  cavité  ,  une 
injection  de  baume  vert ,  que  l'on  ne  prit  pas  le  soin 
d'en  expulser.  Ce  corps  étranger  accrut  tellement  l'in- 
flammation qu'il  en  résulta  plusieurs  points  de  nécrose 
assez  épais  à  la  face  interne  du  fémur*  Le  travail  de  la 
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séparation  et  de  l'élimioationde»  ^équestref,  sourent  ew 
Iravé  par  des  médications  à  .contre^tejoips  ,,fut  long  el 
accompagné d^accîdeos  grav^s^  eatre autxesde plusieurs 
abcès  à  là  face  Loterao  de  la  cuisset.  jusques  sous  le  bassiiv, 
Ters  le  trou  otale  de  Tes  coxal  et  rarcade  crurale  ,.  les^ 
quels  furent  entièrement  n^éconnus,  abandonnés  à  eux- 
moines  ou  vidés  beaucoup  trop  tard»  et  entraînèrent  soi^ 
yenl  de  grands  «dangers.  Pendant  cette  longue'  maladie , 
laquelle  dura  trois  ans  entiers  «  les  mUsçIos  de  la  face 
postérieure  de  la  jambe  souffrant  sympathiquement  -,  ou 
plutôt  par  les  efiets  de  la  participation  du  nerf  crural 
aux  Inflammations  fréquentes  et  profondes  de  la  régioa 
interne  de  la  cuisse  »  tombèrent  iam  un  état  de  contracf 
lure  tel 9  que  le  pied  ou  fut  entra)(né  en  bas  et  en  dedans» 
et  déformé  comme  dans  Tétai  du  pied-bot  le  plus  com^ 
plet  et  le  plus  avancé  qu'il  soit  possible  d*imagitter.  La 
malade  n'avait  jamais  pu  mettre  pied  k  terre  ,  aucune 
pression  n'avait  pu  être  exercée  sur  le  pied  >  et  cepenr 
daut  la  difformité  devint  extrême  par  la  contracture  desi 
muscles. seidementé  La  puiade  observait  et  signalait  les 
progrès  de  la  difforn^Ué,  qu'elle  sentait  augmenter  on 
diminuer  avec  les  douleurs  de  la  cuisse  et  dans  les  mêmes 
proportions  :  les  açcrol^semens  étaient  toujours  grands  » 
et  les  déci||is8emens  »  qui  avaient  lieu  pendant  les  mo- 
mens  trop  courts  de  soulagement  des  maux  dont  la  cuisse 
était  le  siège ,  étaient  toujours  moindres  et  bien  insuifi-^ 
sans*  Cette  difformité ,  que  l'on  ne  songea  nullement  à 
combattre  »  et  qui  n'aurait  probablement  pas  pu  rétre 
arant  la  guérison  delà  m^aladie  principale;  devint  extrême» 
le  pied  était  totalement  passé  au  coté  interne  de  la  jambe 
par  l'effet  d'une  rotation»  selon  son  axe  ant^ro-postérieur  ; 
son  extension  était  pprtéq  au  plyshaut  degré  possible-,  et 
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j|>ar. Conséquent ;la  pointe  était  très-basse  »  en  ôotre,  ii 
existait    tout -à-la-fois  et  TenrouleineDt  du  pied  en  de- 
dans ,  et  sa  courbure  le  long  du  bord  interne.  La  pre- 
mière de  ces  deux  attitudes  était  telle^que  plusieurs  gran<le^ 
rides^et  un  sillon  profond  parcouraient  toute  la  face  plan- 
tains dans  le  sens  de  sa  loi^ueur  ,  et  séparaient  lés  deux 
bords.  Quant  à  la  courbure   seldil  le    bord  interne  » 
nous  ne  .l'avons  jamais  vue  à  un  tel  degré;  et  pour  en 
donner  une  idée  -,  nous  pouvons  assurer  que  la  pointe 
'  dupiedet  lé  talon  étaient  séparés  par  ua  espace  d'environ 
quatre  pouces.  En  cet  état  ^  la  malléole  externe  était  ea- 
tièrement  à  découvert  ;  et  faisait  une  grande  saillie  ;  lé 
' talon ^  déviera  dedans  et  en  haut,  était  fortement assujéti 
par  une  tension  extrême  du  tendon  d'Achille  ^  dévié  lui- 
même  en  dedans  ;  enfin  »  les  orteils  ^  surtout  le  premier, 
étaîeni;  un  peu  moins  inelinés  en  bas  et  en  dedans  que 
le  veste  du  pied.  .> 

La  maladefut  conduite  à  MontpèlUer^  de  Éarcel<i>nrïe , 
oiL  elle  résidait  :  là»  les  séquestres  osseux  furent 'éliminés 
ouMpokés;  les  accidens  cessèrent  enfin  »  mais  la  dîf- 
finsoité  du  pied  demeura  la  même.  Alors  un  traitement 
propre  à  combattre  la  difformité  fut  entrepris  ;  des  mé- 
oaniqnes  seules  ,  qnç  nous  ferons  «oomaltre  ^  j  fuient 
employées  »  et  le  succès  a  été  complet  ;  quelque  grande 
que  fût  la  déformation  du  pied»  elle  a  cédé  en  entier, 
el  la  meikde  use  de  scm  pied  pour  la  màrobe  avec  la  plus 
,par£aite  liberté. 

Ce  fait,  en  outre  de  l'intérêt  qui  lui  est  propre  ,  en 
emprunte  un  bien  grand  de  sa  comparaison  avec  le  pré- 
cédent»... 

Lest  deux  pieds^kots  oq^été  déterminés  par  l'influence 
'  musculaire.  Dans  le  moins  pr^onoticé  des  deux,  cette  cause 

ïome  m.  Octobre  1827.    .  2 


l8  CLIMQUB    BT    MàlTOlRËS, 

I  • 

a  été  aidée  par  h  déambulatlon  ;  mah  la  difibraûlé  tf 
dû  néGeasairemeiit  être  déjà  avancée  avaol  d*étre  se- 
oondée  par  une  causa  iKwnreUe  ;  en  sovte  que,  loate  mé-^ 
dioeire  qu'elle  peut  paraître ,  cette  difforaiifei  a  d&  poot^ 
tant  être  grande.  Dans  h  cas.  ob  la  diibnnité  a  été  portée 
à*  un  p€»int  extrême  ,  l'aclvon  HrascalaÂre  a  agi  éridem- 
ment  seale;  mais  elle  était  forte,  active  ,  ioojours  crois-* 
santd  »  oomme  toute  contraci«ire>  preiéinte  par  la  douievr, 
sartouH  transmise  par  de  gre»  troncs  nenraox ,  non  paa 
par  ¥oie  de  pure  sympathie  »  mai»  bien  par  TeataiMiôn 
diaecOe> ,  par  ces  méSMs  cordons  saîaia  d^an  état  «nmiii-* 
fiq  UB  »  vVratsemJblableineot  iaflammatoiae. 

Dana  k  malade  cpii  Ak  le«  sujet  de  cette  deraiètc 
observation  ,  le  développement  du  squelefcto'était  com-> 
plat  depuis  loog-tempà ,  et:  certainement  aussi  aekn  dias 
lumens  ,  dea  aponévroaes  qui  ont  au  même  titrai  daa 
rapports  avec  les  os.  Peut-on  croire  que  reavouleBiflDt 
et  b  caflnbrare  du  pied  »  que  nonsn'aaons  jamais  vus  à 
un  pareil  d^^,  aieiit»été:prodiiits<pac  la  lensiois  de.l'a^ 
ponéwose  plaotaira  ?  .Neros:  ferons  reani^uer  fae,noaa. 
atooa  obsenvé  des  accroiésemens  considérai^laa  dla  i^* 
<leia  déforma tieua ,  soas  Finftu^Ke  d^iia  aoctoissempat; 
passage»  des  acôdeas  inflammatoires  de  la  cuisae  9' an 
neaaurait  admettra  queaette  apoaéaraae  fui  davaime 
contraetile.  M  est  daitc  cittdobitable  que  lea  musâtes  de 
la  lace  plantaire  do  pied  ont  ^éqidè  cette  espéea  de  é6h 
formatioQ  ;  et  on  en  sera  peu  étonné  »  si  l'on  réttakib 
que  ,  par  let  effet»  de  k  vaumure  natarelle  du.  pied ,  et 
àé  leur  dieectioii  propre  »  ces  muaclea  ont  nneteftdanae». 
par  leur  simple  contraction  ,  à  incliner  le  métatarM»  an 
dedans  ;  propriété  qui  tarait  avoirr  en  aftt  »  uate  des- 
tinatioa  iBipartanite  \  «elle  de  mafoèanir  ko  forme»  na« 
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tureUes  èxt  fieà,  pour  lesquelles  les  %»men»  seuls  ii*«tt- 
rai^Bifc  pu  suffire. 

La-^oedoB  complèike  du  pied  à  sa  shualMn  ei  à  se» 
ËEHrmet  natureiles  s'a  pas  été  aoeoispdîe  sans  difficuteé^  » 
ditd»  oim  mente  été  grandes  >  et  de  mes  doolears  nooi. 
ont  soavenl;  obligé  de  sespeadrale  Iraiteiutot»  ea  de  le 
coodoire  avec  pi  as  de  leateor.  Ce -que  nous  avoais  ob^ 
serve  suf  te  point»  uonsi porterait  à  croire  que  ,  en om^^ 
de  1»  eentrftetare  de»  muscles»  ilexistait  énmémmteïMXff»^ 
danS'  les  arti«riati4)n»  affectées  ,  des  adhérences  entre  ka 
feoîB0l$d^lai»e«iikranesy^noviftl6  des  snrfeces  opposées» 
et  qu'il  s'est  fait  des  allottgemens   de  eette  membrane 
propre  à  permettre  te  mouvement  soliieité.  La  chose  est 
difficile  »  sane  doute  »  maiS' elle  n'est  pas  sans  exemples 
fondés  sut  l'observation  anatomique ,  et  qous  rapporte^  * 
tons  dans  lasuii^un  fiiitdans  lequel  il  s'est  passé  quelque 
chose  de  semblable^ 

Les  deux  faits  que  a'èus  i^enons  de  rapporter  nom 
parraissent  propres  i  )eter  un  grand  jour  sur  certaines 
difformilés^  de  l-ëpine  que  l'on  ne  peut  expliqu^K  ^t-  deni 
oit  ne  peut  assigner  l'oi^^îne;  les  nerfe^  de  b  moe^Hé^épi^ 
Utèt^  duifiietit  les  muselés  qQil'eËVironuents  au^i  bien 
que  ceux  des  m^^bres  ;  maiâtenant  qu'il  est  démontré 
que  ceux  de  ces  ner&  qui  présideAaux  mouVemens  ne  sont 
pas  les  mêmes  que.  ceux  du  sentiment  »  que  tes  tiiis  et 
tes  autres  ont  une  ongine  distincte»  e^ conçoit  atsément 
que  l'une  de  ces  facultés  soit  altérée  seule  »  par  les  suites 
d'une  lésion  distincte  des  nerfs  du  mouvement  »  o^*  du 
p«iiit  (Sorl«afODda»t<  de  la  pulpe;  mdbidienflé.  Un  éçri- 
«oiot^  que  ÉMMafoô» déjà  eité»  et^  qui  raiérite  ifol^élre 
«vee  hmmewt  dsnBle;sd|0l  qn<  !Baw  oeaupe  ^)  ».  if  aoup^ 
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(i)  Le  docteur  Sbaw. 
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çon»é  l'ioilueQce  d'uoe  pareille  cause  pour  les  diffor^ 
mités  des  membres  ;    mais  il  n'a  cité  aucune  preuve 
directe  en  faveur  de  son  .  opinion^ ,  d'ailleurs  très-»pro- 
bable ,  et  il  n'a  pas  pensé  à  en  faire  l'applicatidh  aux 
difformités  de  l'épine.  Nos  deux  observations  démontrent 
fort  clairement  ■,  l'une  que  la  paralysie  d'un  ordre  de 
muscles  congénères  livre  les  os  à  toute  la  force  des  an- 
tagonistes ,  et  que  cette  force  «purement  équilibrante 
peut  suffire  pour  porter  loin  la  déviation  d'un  membre* 
La  seconde  de  nos  observations  démontre  tout  aussi  clai- 
.  remeni  que  lorsque  un  nerf  ou  ses  principales  branche», 
destinées  h  produire  la  faculté  du  moovement  dahs  un 
, ordre  de  muscles  congénères ,  viennent  à  être  soumis  à 
une  affection  irritative  ,  ils  peuvent  la  transmettre  à  tous 
'  les  muscles  qui  reçoivent  leur  influence ,  au  point  que 
ces  derniers  organes  se  livrent  à  un  effort  permanent  dd 
raccourcissement  capable  d'altérer  profondément  les  for- 
mes» en  changeant  le  rapport  et  l'inclinaison  mutuelle 
de.1  os*  Nous,  ferons  riemarquer  ici  que  l'espèce  d'affec- 
tion, des  nerfs  qui  particip^ent  à  un  foyer  inflammatoire  » 
et  qu'il  paraît  facile  de  préjuger  »  n'a  pourtant  pas  été 
déterminée  d'une  manière  anatomique.  Tout  cequ'oQ  en 
s£^U  d'ailleurs  »  c'est  qu'elle  détermine  dans  les  muscles 
aui^quels  ils  sa  distribuât ,  une  contracture  qui  diflîère 
de  celle  qui  résulte  du  ramollissement  de  la  pulpe  céré- 
brale pu  de  celle  du  rachiiS  »..en  ce  qu'elle  ests&ns  para* 
lysÎQ  ,  et  que  lés  muscles  iqui  l'éprouvant  soi^t  suscepti- 
bles d'allongement. 

Quand  bien  même  nops  laisserions  la  quesiioo  dans 
oes  termes^  il  n'en  serait  pas  moins,  déiaoatré  que  ce 
qui  est  arrivé  à  un  membre  doté  :  -arriver,  ô»  même .  au 
tronc  dans  des  circonstances  identiques  ;  et  que  non- 


geulemenl  les  affections  dés  nerfs  »  mais  encore  celles  de 
la  pulpe  médulaire  ,  peuvent  avoir  la  même  influence 
sur  lesi  muscles  du  tronc  que  sur  ceux  des  membres  sfux-r 
qiuels  ils  fie  distribuent.  Mais  nous  pouvons  fournir  une 
preuve  directe  tirée  de  l'observation  ,  qu'en  effet  les 
choses  se  passent  quelquefois  ainsi. 

(^  La  suite  à  un  des  prochaine  numéros,  ) 


ÔBSEaVÂTlOlN 

D^une  Fièvre  intermittente  guérie  par  Inapplication  du 
•  sulfate  de  quinine  ,  sur  la  peau  dppouillée  de   son 
épiderfne  ; 

Par  A.  AvEKBL. 

\ 
\ 

Madame  R....  A... ,  d'un  tempérament  sanguin^  d'une 
constitution  affaiblie  par  un  grand  nombre  de  maladies 
antérieures,  fut  prise,  à  la  fin  de  juin  1826 ,  d'une  gastro- 
entérite,  compliquée  de  péritonite,  maladies  qui  cédèrent 
è  l'emploi  des  antiphlogistiques  vigoureux;  la  malade  ne 
conserva  qu^une  légère  irritation  des  voies  digestives ,  à 
la  suite  de  laquelle  survint  une  leucophlegmatie  très> 
considérable/ 

Vers  la  fin  de  sa  convalescence ,  une  fièvre  intermit- 
tente se  déclara:  réguliers  d'abord ,  les  accès  passèrent 
successivement  en  peu  de  jours  aux  types  tierce,  quarte; 
tierce- doublé,  puis  enfin  quotidien  rémittent.  J'attribuai 
ces  phénomènes  ataxiques  à  une  phlegmasie  de  la  mu- 
queuse gastro-intestinale,  et  malgré  les  évacuations  san- 
guines abondantes  auxquelles  avait  été  déjà  soumise  la 
malade,  je  prescrivis  trente  sangsues  sur  la  région  épi- 
gastrique;  la  maladie  ne  fut  point  guérie  ^   mais,  soule-^ 
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ment  amendée  :  les'  ^pi&roii:  jsmes  reTÎBvent  à  des  inter- 
Tfliles  régulien,  reprirent  le  lypeliei^  qtt^a«niiltt«e<rêtue 
la  fièrreè  èon  invasion  «  et  durèrent  quatorze  heuret 
ayec  une  rtolence  qui  me  fit  craindre  pour  les  Jouri  do 
sujet.  Pour  cette  fois»  ^  ne  erus  peint  prudent  de 
pojuisser  plus  loin  le'  traitement  a]i(ipbl<^9tique  :  la  ma» 
lade  était irès-faible;  le  ponls  lent,  petite  la  face  pfile« 
Tanasarque  augmentant  visiblement  contre- indiquaient 
la  saignée.  D*un  autre  côté ,  je  craignais  que  Tadminis- 
tration  des  toniques. né  réveitlfit  la  sensibilité  du  canal 
.digeslif  ejacore  exajtée. 

J'étais  dans  cette  alternative  »  lorsque  les  expériences 
r<^centes  publiées  par  M.  Lembcrt,  dans  un  Mémoire  tu  et 
TAcadémie  royale  de  Médecine  »  me  suggérèrent  l'idée 
de  confiera  l'absorption  cutanée  le  médicament  que  je 
voulais  employer. 

La  vessie  étant  très-irrîtaUe ,  j'appliq«aî  «ur  le  bras 
gauche  un  yésicatoire  dans  la  cotnpositiéfi  duquel  les 
cantharfdês  n'entrent  {M>rot.  Le  lendemain  matin,  quatre 
heures  avant  le  retour  de  l'accès,  je  détachai  l'épiderme 
et  plaçai  sur  la  surface  de  la  plaie  huit  grains  de  sulfate 
de  quinine.  La  fièvre  parut  une  demi-beure  plus'  tard 
qu'à  l'beure  accoutumée ,  et  ne  dura  que  cinq  heures. 

Vingt-quatre  heures  après ,  j'enlevai  le  sulfate  de 
qainine  qui  couvrait  la  plaie  ;  après  lui  avoir  fait  subir 
la  dessiccation  convenable  «  je  constatai  une  diminution 
de  quatre  grains  qui  avaient  Àé  absorbés. 

Le  lendemain  ,  huit  grains  furent  encore  appliqués, 
cinq  heures  avant  l'accès  suivant  :  il  ne  vint  pas  ;  l'ab* 
sorption  constatée  de  la  même  manière  avait  été  de  trois 
grains  et  demi,  le  continuai  pendant  huit  jours  »  mais 
en  «(iminuant  graduellement  ia  dose  ,   l'administration 


^. 


&D£FAT£    DE    <2UII!ffif£,  2.0 

du  «aédicAmeiit ,  ei  à  ^dXev  de  ce  movaeiit ,  la  .  gaérison 
de  la  fièvm  intermittetele  fut  «omplète. 

Cnhanii  jiar  ce  succès ,  je  Icnftai  par  k  même  voie 
Ta  cure  de  Tanasarquci.  J'appUqmî  »  à  dose  très^-faible  la 
poudre  de  scille  et  de  digitale  (  aa  gr.  iv  )  ,  unies  en- 
semble ,  sur  le  vésîcatoire;  mais  cette ^fois,, mes  espé- 
rances furent  loin  d'être  couronnées  de  succès.  Dix  mi-- 
nutes  après  l'application  du  médicament,  de^  douleurs 
atroces  se  manifestèrent ,  et  avec  elles  des  convulsion^  et 
autres  accident  nerveux  si  graves  »  que  quoique  je  me 
tusse  hâté  d'enlever  la  cause  du  mal ,  ils  ne  cédèrent  que 
vers  le  soir  aux  moyens  nombreux  mis  en  usage  pour  les^ 
'  calper.  Une  chose  bien  digne  de  remarque,  c'est  que 
l'irritation  particulière  produite  par  la  scille  fut  telle , 
qu'elle  retarda  pendant  plus  de  quatre  mois  la  cicatrisa- 
tion de  la  plaie;  l'aspect  de  la  cicatrice  obtenue  depuis 
ee  temps  est  celui  de  la  brûlure. 

La  malade  ayant  repris  ses  forces ,  fut  d'ailleurs  guérie 
par  les  antipblogistiques ,  moyens  qui ,  d'après  les  belles 
expériences  de  M.  Magendie,;^nt  le«  plus  fevorables  à  la 
résorption  des  liquides. 

Ces  résultats ,  coiiibrnies  sous  beaucoup  de  rapports  à 
ceux  obtenm  par  M.  Lemben,  ne  sont  cependant  pas 
tofit-À4îiil  setnUables^.  D'alK>rd  le  mode  d'action  du  sul- 
£ate  de  qyinme  ne  m'a  point  p«ru  dii  tout  douloureux»  et 
n'a  déterminé  d'autres  phénomènes  remarquables  qu'une 
constipation  légère. 

Quant  à  l'asage  des  préparations  de  scille»  )e  ne  pense 
pointquT'tsoit  prudent  de  les  employer;  l'observation  m'a 
appris  qu'^es  étaient  trop  dangereuses.  Dans  un  article 
du  11  janvier  1897,  inséré  dans  un  aotue  journal» et bren 
poilérieur  à  la  publication  de  son  mémoire»  l'auteur  de 
cette  métèrode  a  reconnu  à  la  poudre  de  scille  les  incon^ 
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Téniens  que  je  signale  en  ce  moment;  mais  il  conseille 
dé  remployer  en  extrait.  Cette  préparation ,  que  j*ai  dor- 
puis  eu  occasion  de  mettre  en  usage  ,  n*a  pas  réussi 
davantage  entre  mes  mains.  . 


OBSERYATIOir 

D'un  Abcès  à  la  région  lombaire,  lequel  s'est  fait  Jour 
enp^rtiepar  les  bronches  ;  communiquée  à  l'Académie 
royale  de  Médecine  , 


I  ' 


Par  M.  DucÀSSB  fils,  de  Toutous^. 

Rapport  de  MM.  Murât  et  Heroez  de  Chégoin\  tu 
devant  la  Section  de  Chir^rgie  de.  l'Académie  y  te 
10  août  182% 

M.  Ducasse  raconte  qu'un  bijoutier ,  figé  de  trente 
ans  ,  maigre  et  nerveux  ,  mais  jouissant  habituellement 
d'une  bonne  santé ,  éprouvait  depuis  six  mois  une  dou- 
leur dans  le  c&té  gauche  de  la  poitrine  »  et  qui  variait 
d'intensité  selon  les  changemens  de  température  ,  sans 
empêcher  le  malade  de  vaquer  à  ses  affaires.  Elle  se  dis- 
sipait quelquefois  entièrement.  Dans  le  mois  de  mai  1825» 
elle  devint  assez  violenté  pour  forcer  le  malade  à  garder 
le  lit.  A  cette  époque ,  la  respiration  était  difficile ,  ^  les 
mouvemens  du  thorax  douloureux»  et  la  douleur  fixée 
vers  les  feusses  côtes  augmentait  par  la  pression.  Calmée 
d'abord  par  des  cataplasmes  émollie&s  et  des  sangsues , 
elle  sembla  disparaître  tout^à-coup,  après  l'application 
d'un  vésicatoire.  Cependant  le  malade  ne  reprenait  pas 


«69  forces  ;  ii  avait  habituelleoient  le  pouls  fébrile ,  sur* 
tout  le  soir ,  des  sueurs  partielles  le  matin ,  point  d'ap* 
petit;  il  faiblissait , tous  les  jours  :  après  une  légère  pur~ 
gation  il  parut  se  trouver  mieux;  mais  bientôt  la  douleur 
se  réveilla  plus  violante  ,  se  déplaça  et  vint  se  fixer  der  - 
rière  les  fausses  côtes  à  la  naissance  de  la  région  lom- 
baire. La  fièvre  était  brûlante  ,  la  toux  sèche  ^  légère , 
mais  continuelle ,  et  en  même  temps  il  y  avait  une  cons- 
tipation >  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  existé.  Elle  céda .  au 
onzième  jour,  et  fut  suivie  d'un  grand  soulagement.  Tout 
le  corps  maigrissait ,  mais  la  région  lombaire  conservait 
son  volume  naturel ,  et  même  présentait  de  l'empâte- 
ment. On  y  appliqua  un  emplâtre  fondant ,  et  au  boot  de 
quatre  jours ,  la  fluctuation,  quoique  profonde  était  sen- 
sible.  La  fièvre  persistait.  Quelques  jours  plus  tard» 
M.  Ducûsse  fit  une  ponction  comme  dans  les  abcèsiroids^ 
et  après  avoir  traversé  un  pouce  d'épaisseur  de  parties 
molles»  vil  donna  issue  à  deux  livres  ^iviron  d'un  pus.  de 
bonne  qualité  »   consistant  et  sans  odeur.  «Le  malade 
éprouva  un  bien^tre  parfait  »  dormit  six  heures  et  put 
marcher  un  instant.  Quelques  jours  après  »  M.  Ducasse 
se  disposait  à  &ire  une  nouvelle  ponction»  quand  topt-à- 
coup  se  déclare  une  toux  convulsive  accompagnée  d'une 
expectoration  abondante  de  crachats  purulens  absolu- 
ment semblables  an  pus  auquel  on  a  donné  issue  par  la 
ponction;  il  en  sortit  environ  six  livre».  Dans  cette  cir- 
constance grave»  M.  Ducasse  ouvrit  largement  la  tumeur 
des  «lombes  et  retira   encore  quatre  liVres  de  matière 
purulente  »  entraînant  ».  dit  l'auteur»  des  flocons  énormes 
de  tissu  cellulaire  détruit  et  mortifié.  Alors  la  toux.» 
l'expectoration  et  tous  les  symptômes  qui  l'accompa- 
gnaient »  cessèrent  sur-le-champ.  La  plaie  a  été  traitée 
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oomplèbe  après  ita  moit  «t  tkwt.  Leinafaida  jovii  ai«kH 
tenant  d'une  boctoo  ^anlé« 

Ce&be  4>kaarfaU«n  ^asi  «ni vie  deràflexsom  4an8  le»- 
ifUttUes  Taiilaur's'élèyB  contre  L'opinion  ^m  attribue  k  la 
fi^ience  4u  pw  rtibémtioii  4ea  ^  et  dm  m^nbran^ 
illMn^iae^  ,  et  «quî  a  dîoté  la  préeqile  d'tmfrir  de  benne 
bevre  ks»  abeè9  ainsi  placés  autour  des  otf  »  la  «arie  qu'on 
:  rencontre  dans  ces  cas  «'•étantpoint  Te&t^  mais  la  ca«»e 
decesabeèa. 

U  croit  égalomenit  que  dans  lés  cas  oà  des  abcàs  ,  for- 
inéa  autour  dn  certaiiies  cavités  »  se  tsoni  oarerta  dans 
lenr  intérieur,  ee  n'est  pirfait  parce  qu'on  a  attaadn  trop 
4oa|g-teiBpa  peur  deaner  îasue  au  pus ,  mais  paroa  que 
Ja  iMraiirane  aéeease  étak  altérée.  On  peut  donc  ,  aeton 
hâ^  dans  ce  teas«  attendra  la  maturité  de  Tabcès ,  auaii 
bien  que  quand  il  ae  déroioppe  auteur  des.  vaisseaux  el 
des  nenfii  qui  a'o^  rien  ft  craindre  du  ceaiad  du  pas. 

Il  jGnit  se  hâter,  au  contraire  «  dans  les  abcès  uriaoux , 
atareoranx ,  dans  le  panaris ,  daas  ceux  qui  se  déiFelopr 
peat  dans  des  parties  proSaaMies  et  cbaiigées  de  graisse. 
Enfin,  U  donne  pour  afiolifi» d'avoir,  fait  une  ai  petite  ou- 
verture h  l'abcès  dont  U  rajqporle  l'obserratico,  la  crainte 
qu'il  avait  d'avoir  à  faire  à.  an  abcès  par  congestion* 

Examinons  d'abord  f  observation  eUe  -  même  »  nous 
apprécierons  ensuite  les,  réflexions  de  l'aakeur*  Une  cboae 
déjà  «eus  frappe  dans .  l'analyse  que  j'ai  laite  de  cette 
observatièn ,  c'est  qn'il  n'a  pas  éié  question  de  l'exanen 
de  la  poitrine.  Un  hcoause  qui  tousse ,  qui  a  de  la  peine 
h  respiver ,  qui  crache  du  pus  à  pleine  bouche ,  et  qu'on 
n'a  ni  ausculté  mpercaCé,  dans  le  temps  oà  aous  virons, 
il  y  a  de  quoi  étonner  assurément;  il  n'est  pas  moins 


Mi^renaiii  qu'a»  ilè  ywis  «t  riea  dtl  «du  ^étiiilMios  dki 
malade  ,  de  la  lorme  4u  éhoras  ;  oiir  mm  douta  Viàéa 
d'an  ^épawl^QBimil  dans  la  pierre  «  aa  lien  é\\m  maple 
abeës  floiL lonibes»  «H  déjà  «Biiiie  k  |>iinieiir$  de  ceux  i^^m 
■n'écoiileoi.  Mak  ocumne  eet*9  e^nion  pdiarrajt  a'éire 
patgéttéralç »  U  a^ aéemaairo  4e  la  disouleré 

Cb  î|iiî!  peMMcraifc  d'aWd  faire  douter  de  cet  «pao<:dbB- 
lacmt,  c*e8i.reapàce  jde  doulettr  qnele  malade  a  éprouvée^ 
el^  aenUaît  rérider  dans  les  j^amis  de  la  pottrioe  et 
tfe  eoQipoiier  eoiàsie  une  draleur  cbui«Kitû»iiitfle.  Sfaîs 
ea  admetlaftt  qu'^eMe  «ût  ce  aaraetère>  «{«'y  ài«mtt^  de 
aoifira«inl  de  ¥cii^.  une  .uiei«l>raiie  séreuse  aiffisetée^le 
oe  geare  d'ftaflaasiaaiîoii  que  nous,  sommes  con^ni» 
d'appeler  rhwncUùtnaU  ?  Toutes  les  sf4io?iales'n'y  aoul^ 
eUtt  pas  oxfiosées'?  Les  meiulH2aMs  muiftt'easos  ieUes- 
aiém«s ,  la  côujonotive  «  la  momlNraoe  muqueuse  de 
l'nrèihre ,  «u  sooi^les  oxepoiptes  ?  Mais  cetl^  douleur 
éliÀ  \MtAià  au3:  fausses  câ^s  ?  C'a^  piréoisémeut  là 
4|a'ion  l'observe  le  plus  soureut  »  dans  ces  infiamraatiofis 
4roiDpeé8es  que  l'^OB  ne  ffeoeamait  que  longtemps  après 
kair  eaisteneeu  itUe^eât  dû  s'étendre  à  ioute  la  plèvre  ? 
Ilsua  ou  aait  jaueore^i'ttue  meodirane  aéreuse  enflam&iée 
duas  un  fMMOt ,  ne  doit  pas  l'être  uécesâairemetat  »  et 
44Nii  d  un  coup*  dans  loute  son  éùsudue.  Autrement»  que 
devjoodraieut  toutes  nos  opérations  de  hernies  ?  S'il  en 
était  ainsi  »  aa  réussirait  toujours  dans  l'opération  de 
l'hjdoooèle;  maû  d'aitteurs  oes  inflammations  existent 
Boavjeâ  sans  douleur.  La  marche  lento  de  la  maladie  n'a 
r^n  d'axtiaordiaaire;  oa  sait  k  quelle  énorme  quairtité 
\mA  dpanchemans  de  la  plàvi»  pouvant  parvenir  à  Tinsçu 
dea  malades»  at  aiâma  à  «l'insçiu  du  médecin. 

IHauftdaoc  admettra  fue4^aJbcèsdes  lombes  n'était  que 
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sytnptoma  tique  de  eelui  de  la  plèvre  ;  il  faift  âonc  admettre 
que  cette  membrane  a  été  perforée  d'aborS  du  cdté  do 
la  région  lombaire ,  et  qu'elle  Ta  été  ensuite  do  coté  des 
poumons  ,  qui  ont  eur^mémes  été  perforés..  Le  malade 
a  guéri,  et  Ton  n'a  point  aulcalié  la  poitrine  :  nous  ne 
pouTons  donc  donqer  aucune  preuve  tiiée  de  Tobserva-^ 
tion  même.  Mais  qu'on  pense  à  la  quantité  de  liquide 
qui  s'est  écoulée ,  deux  livres  par  la  ponction  »  six  par 
la  bouche,  quatre  par  l'incision  faite  en  dernier  Iten*, 
en  tout  douze  Kvres,  et  déjà  Pon  présume  qu'il  n'y  a 
guèfb  que  la  poitrine  qui  puisse  contenir  tant  de  pus , 
sans  produire  une  tuméfaction  extérieure  plus  considé- 
bte.  Quelques  abcès  froids,  ou  par  congestion,  en  cpn- 
tiennent  bien  quelquefois  plusieurs  pintes  ;  mais  je  n'en 
ai  point  vu  dont  il  en  sortît  douze  livres;  et  même  dans 
les  cas  ordinaires  ih  font  une  saillie  considérable  à  l'ex- 
térieur. Le  pus  entraînait»  dit  l'auteur,  des  flocons 
énormes  de  tissu  cellulaire  détruit  et  mortifié.  Nous 
croyons  qu'il  se  trompe  ^  et  qu'il  a  pris  pour  da  tissv 
cellulaire  gangrené,  C0s  amas  gélatineux,  déjà  orga- 
nisés, qu'on  rencontre  au  fond  des  plèvres  en  suppu* 
raiion.  Mais  enfin,  la  plèvre  costale  a  donc  été  rompue 
en  dehors  ?  uous  penchons  à  le  croire.  Cette  circons- 
tance n'aurait  rien  d'extraordinaire  puisque  toutes  les 
cavités  séreuses  trop  distendues  finissent  par  se  rompre, 
sott*par  ulcération  ,  soit  par  distension.  Chacun  de  nous 
a  vu  la  capsule  du  genou  distendue  par  du  pus  se  rompre 
et  donnei^  lieu  à  ces  abcès  profonds  de  la  cuisse ,  qui 
ressemblent  assez  à  ceux  des  lombes  pour  h  poitrine  ; 
la  tunique  vaginale  laisse  écouler  le  fluide-  purulent  qui 
suit  I  injection  ,  et  une  fistule  s'établit  jusqu'à  la  gué- 
rison  ou  la  mort.  Willis  n'a-t-il  pas  vu  le  pus.  d'un  em- 


pyëme  .percer  lef  dtdpliragHie  »  descendre  sous   le  pé- 
ritoine jtisqa'âu  rectum  qui  s*ulcéra  et  donna  issue  au 
pus  avec  les  excfémens.  Le  malade  n'avait  point  voulu 
qu'on  lui  fit  l'opération.  Astley  Cooper»  dans  ses  leçons 
écrites  par  Tyrrell,  rapporte  deux  cas  de  guérison  d'épan* 
cheraent  pleurétiqve»  dans  lesquels  la  plè¥i!e  et  les  mas« 
clés  intercostaux  perforés  avaient  permis  ad  pus  de  faire 
saillie  entre  les  troisième  et  quatrième  côtQS.  N.ous^même» 
enfin  •  nous  avons  vu  un  abcès  considérable  se  formel*  à 
ta  région  lombaire  d'un  malade  qui  avait  un  éj^che- 
ment  énorme  dans  lecôté gauche  de  la  poitri^MIoas 
l'ouvrîmes ,  et  le  pus  ,  qui  sortit  en  abondance  pendant 
quinze  joiirs  »  était ,  comme  celui  des  plèvres ,  formé  de 
deux  parties  distinctes,  une  épaisse  et  liée  ^  Pautre  d'un 
jaune  citrin  »  trouble  ,  mais  tenue.  La  suffocation  aug-- 
monta  quand  cet  ai>cès  cessa  de  fournir  du  pus.  L'opé^ 
ration  dei'empyème  devait  lui  étreÊiite  à  trois  heures  ; 
mais  le  malade  succomba  à  midi  dans  un  mouvement 
de  colère.  La  cavité  de  la  plèvre  contenait  au  moins  bîx' 
pintes  de  liquide,  jaune-citrin  et  séreux  à  la  partie  anté^ 
rieure  ,  blanc  et  épaîs  au^-dessous  ,  et  enfin  dans  le  fond , 
des  amas  gélatineux  considérables ,  tremblans  comme 
de  la  gelée  etayaok^  une jCertaiiié  solidité.  Quoique  nouè^ 
n'ayons  pas  'trouvé  l'ouverture  de  communication  entre 
Tabcès  et  la  plèvre ,  et  que  nous  n'ayons  point  cettef 
preuve  incontestable  de  son  existence ,  il  y  a  tant  de 
raisons*  de  croire  ii  la  p«tffomtio^  de  la  (^vre  ,  par  là 
ressembjlanoe  du  pas: ,  par^lacoiâddènce^  des  deux  im^ 
kdies  ^pttv  la  marche  des  accidens^  qtie  ndwâé  sommes' 
pas  éloignés)  de  Fadmettve»   Noàs.oroirioiis  vel^^iers» 
abssi  qu'eue  a  eu  iieà  chez  le  mabde  de 'M.  Docasse, 
et  son  observation ,  jointe  k  d*atrlMs  ,  âo&l  fidar  évot^ 


« 
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été  iémoin%  >  moM  Smaâ  pesaor  r  tomme  M<mrné ,  quW 
ne  pratique  point  aisea  seuvent  ropëratioii  de  Vem-- 
pyème  ,  et  que  las  ccnvaMet  da  pottmflvi  »  méine  mulli-' 
pKée»  ,  cooHDBie  noua  ravfMBS  vu  i)  y  a  quinze  {ours  ,  ne 
saolpas  uoè f oÎB  suffiaanle  pouc riaaué  dopa»  et  pour 
peametfere  le  fsapprochuraieiit  du  poiiaM^Qf  tBà  des  côtea. 
U  est  lorat:  que  dans.  i'abaer^tkKk  de  IL  Diidasae  le  ma*- 
lade  a  éiè  guéri  e»  si&  semaines  ^  et  ce  temps  est  bteo 
Goiurt  pour  un  épàachement.^  eb^  capeadanl  le  nudlMie 
de  MardaeltL  a  Alégiiérieavîngt-hiiîijoiararqttoiqu'oii 
aftt  fetisé  d'uii  coiÉp  près  de  eiiiq  livrés  de  pus*  Mais 
aeua  le  r^péiOQ»  eecere»  cette  dbservatiea  majaquedi'uaè 
Huttfede  détails  ».  «t  ttsua  laisse  au  moioa  incertains  sur 
le  9iége.  précis  die  (aet^abcès^  On  pourra  trouver  que 
ceUe  Uitgp^  ioeisioa  » .  faite  awi  loidbea ,  et  qui  a  été 
suîi?îA  d'uinréHiiM'  »i'  heuteuat,  astai*  eu  conttadio-* 
tioB'avec  1^  principes  aur  la  manière  de  vider  les  épan- 
chemeBa  de  le  poitrine  ,  eo  adjttetlant  comme  nous  eeè 
épanehemeat.  ^ais«  noua  ferons  remarquer  que  cette  in* 
câneu!  a  été  &ite  loin  de  la  cavité  de  la  plèvre ,  et  que 
'  riùr  peu»  cala-  méoie  a'y  e  peut*-étte  pas  en  un  acofia 
sifiMiila  t  è*  moins  qu'onioe  eroie  au.  eentraiffe  ,  avec  nu 
de  nos  premiers  chirungiiens ,  qu'il  vant  mieux ,  même 
daes-  le^  abcàs  par  congestion  >  permettre  une  entrée  el 
une  sorlifr  libae  k  l'air  par  une  large  ouverture  >  qoe  de 
kiiaîaser  stagner  en  na  hit  donoant:  pas  les  moyens  de 
s-éobappeTi  pnr  nnai  simple  penctioti.  Hab  naos'  voilh 
engagés  dane  des  siqq^itiods  ^  et  nans  nfirona  pna  pèna 
loi^iH  On  voifc  seukaeen»p  parloutes  eaHea  que  nons  avuna 
éwNtesa».eemb«a|s  u«e  oèaervailbnHibomplèteeffcembar^ 
ramenée  »  ek  cembas»  'A  impnate  éb  racoampagKF  de 
tous  leedélaîia'fiossiUaai 


▲acks.  Si 

Les  v^flesioiM  ée  i^sateiir  mn  ïmnocmïè  ihi«  pos  »  sait 

I  Is  eam  dç»  •S' eonmiè  cause  et  non  eoinriM  effet  ifi9 

a-beès  soBl  i>»pe«  suraimécs;^  mai»  crqnèesi  btem  m- 

\  guiièr  ,  c'est  ^'eÉt^Mt»  pvéwttlml  «ne  obaervalioa  dans 

«.iaquelte mt  abcès,  fantaei  d'avoii! été  oweirit  àasea  tôt  ow 
asisez  largemeot  d'dsiordy'a^eat.  fait*}O0r  par  une  ym^ 
<p»  n*es«  pasila  ptaasftre  »  aptès^  avoir  été  cité  Fexeeiple 
du  fils- de  Jean^Lèiiiia  Peth  qui  mMirai  deifa  même  m-' 
mër^v  et  a»  antve  faitsèmblabte  de  Eûalier,  Vankwkt 

'  vieii#  d»(nier  If^  eonseil  «ferne  pokM  se  hUer  d'oa^rk  eea 

îrbeès  placés  à  V^xtéviemr  des-  cavité»»  parée  qiw  »,  ditHil  ». 
les:  ifiembranes<qui  leslapiaaant ,  k  moina  d'être  altéréea. 
orga«iq»eiH>eiH  ,  s'épaississent  de  piusevpliiafet  ferment 

)  un  rempart  impénétrable*  Mais  comment  peai>-il  savoir 

d'^vanee  SI  ces  OBembrascH  mui^  altérées  arganiq«era«iit». 
et  qu'en4eiid4l  par  ces  altératioda  orgatt^aes  i  II  vaut 
datto  bleu 'imeu&  prendre  le?  pairtr  le  phia  sage  et  ouvrir, 
die  bomeheuni  œsi  alicèa ,.  aei  fôUce  qaud  pour  «mpê-* 
cher  ces  décoUemeiw  dbngereuaL  ^  qui  seuls  penvoût  &ire 
périr  le>  malado'  d'épuitemcot  >  qu«id  ik*  ne  se  bornent 
paa  à  rendre*  la  maladie 'd' vue  koagoeur  infinie.  Mais 
d'hilUsura  l'aot^my  a^nt  iru  ces  épaisaissemen»  des  mem- 
bcanofl^séfeoBes^ài'ifiiçoamotti' d'abcès  fermés  à  leur  aot- 
fiiee  eaaérieiire^?<itiofl  de  'pto»  cnatain  ni  d«  plna  «ow* 
mon  que  le»  épatssiMeanens  dana  k'îoflftmmatiQn  de  laqii 
snpfaale  Satehio;  ellsa  sa  dpijdble«bL»  se.  triplent  ed  (piob|iio 
façon  pav  ^additioa»  de  fiuisOsaiflaaaBbeanea  qm  sfeagani'- 
mwo^é  Mais ,  jeife  répète,  4inBrle».iniainBmlioii^*«l4<$'? 
riauvwj^ar  bien»  tu  levtban  oeUiedaîro.  épaisaî  ^  ejidiit^ . . 
mat»  hr  membraoei  aUo«*raêliie  îapnaia*  Je  nnfls  d'aara^ 
aott»  lec  y^m  dons  nadsriéasi  nroàtr  à  b  adilMi  dfab^àa  » 
sooa  la^BRiiofe  gvané  pectofak,.  f»*on.  «railt  ouporu  de 
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.  bonne  lieure.  Tous  deux  ont  succombé  à  un  éiMmobe-^ 
ment  dans  la  poitrine  »  et  l'nn  d'eux  à  des  inflammations 
lobulées  des  poumpns  et  du  foîe.  On  aurait  pu  croire  h 
une  communication  des  abcès  extérieurs  avec  la  plè?re; 
mais  celle-ci  offirait  seulement  une  adhérence  légèie<  avec 
lepoumon^  dans  toulerétenduecoirrèspondanteà  Tabcès* 
et  Tépanchement  n'occupait  que  Ja  partie  infémeure  de 
I9  poitrine.  Dans  aucun  des  deux>  la  plèvre  ne  présenta 
le  moilidreépàississebient  extérieur  ni  intérieur  aux  points 
sur  lescpiels  l'abcès  était  appuyé;  et^  ce  qui  est  remar-^ 
quable ,  ce  n'est  que  quand  les  abcès,  ont  été  ouyerts 
que  les  accidens  inflammatoires  de  la  plèvre  et  du  pou- 
mon   se  s(mt  manifestés  ;   l'on    sait   cependant    avec 
quelle  difficulté  les  inflammations  extérieures  aux  mem- 
bi^nes  séreuses  se  communiquent  à  leur  face,  interne  » 
puisque  sur  cent  opérations  de  cancer  au  sein»  il  7  en  a 
une  au  plus  suivie  de  pleurésie.  Enfin  »  ces  épaississe^ 
mens  des  membranes  séreuses  ;  ou  pour  mieux  dire  ces 
additions  de  couches  nouvelles  à  leur  sur&ce  interne  ne. 
sont  point  communes  à  toutes  ces  membranes.  Les  sy- 
noviales deviennent  fongueuses  ,  ou  se  recouvrent  d'ex- 
strdotioDS  légères  »  mais  n'ont  )amais  l^aisseur  de  la 
plèvre.  Le  péritoine  lui^mâme»  qui  produit  si  souvent  des) 
faussés  membranes  asse&  épaisses,  ne  parait  pas>  comme' 
la  plèvre»  identifié  avec  elles.  Les  réflexions  de  l'auteur 
portent  donc  à  faux.  Dans  ce  qu'il  dit  ensuite  de  la  71e- 
cessité  d'ouvrir  promptement  les  panaris,  les  abcès  «ter- 
coraux  urineux ,  il  ne  &it  que  répéter  ce  qm  est  écrit 
parfont  ;  et  quand  il  croit  qu'il  est  permis  de  nsoins.se; 
presser  d'ouvrir  ceiix  qui  ont  leur  siège  autour  des,  vaisr 
seaux  et  des  nerft ,  psfrce  qa'ibne  craignent  rien  de  la 
présence' du  pus,  il  oublie  que  ce  n*es^  point  leur  éro- 
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sion  qu^on  doit  eraindre  y  mais  los  décollemens  dont  iion$ 
avons  déjà  parlé. 

L'observation  de  M.  Ducasse  ,  quoiqa'incomplète  » 
mérite  d'être  conservée  pour  aider  à  établir  des  règles 
de  pratique  dans  le  traitement  des  épanchemens  purù'^ 
lens  de  la  poitrine  »  sur  lequel  nous  croyons  que  l'art 
n'est  point  arrivé  à  ^perfection. 


DEUX  TUMEURS 

Contenant  des  Kjsles  hydatiformes  ;  Cime  située  entre 
la  vessie  et  le  rectum ^  accompagnée  d'accidens graves  ; 
F  autre  située  dans  le  grand  épiploon ,  et  ne  donnant 
lieu  à  aucun  accident  ; 

Par  M.  Al.  G01.S02V. 

Le  11  décembre  1834  %  est  entré  à  la  Maison  royale 
de  Santé  »  le  nommé  Bourelle  (  Jean-Pierre  )  ,  âgé  de 
cinquante-huit  ans  »  marié  et  domicilié  à  Fontainebleau. 
Depuis  long-temps  Bourelle  accusait  à  la  région  hypo» 
gastrique  des  douleurs  accompagnées  de  difficultés  dans 
l'émission  de  l'urine  et  l'évacuation  des  matières  fécales* 
Cet  homme  avait  été  sondé  à  plusieurs  reprises  »  et  Ton 
avait  diagnostiqué  l'existence  d'un  calcul  vésical.  Lors 
de  son  arrivée  à  Paris  »  le  malade  se  trouvait  dans  les 
circonstances  suivantes  :  L'urine  était  ey^tée  quoi- 
qu'avec  peine  ;  le  défécation  était  difficile  ;  les  membres 
inférieurs  commençaient  à  s'infiltrer.  Quoique  souffi'ant, 
Bourelle  buvait  et.  mangeai^  assez  bien  :  il  n'avait  pas  de 
fièvre.  On  le  mit  k  l'usage  des  bains  ,.  d'une  tisane  apéri* 

Tome  IV.  Octobre  1827.  ^ 
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tît«  ailrée  et  édutoorfe*  éidu  bouîUoa  d'herbes  ei.àe 
veau.  Le  calhétémme  pratiqué  plusieurs  fds  et  avec 
ipioL  u^  fit  point  recoaDaitre  Texii^encè  d'un  calcul  vé- 
sîcal  ;  DMifi  M.  Pftui  Dubois  présuma  qu'il  y  aralt  ou  un  < 
cancer  de  la  vessie»  ou  une  tumeur  située  derrière  cet 
organe» 

Au  bout  de  quelques  Jours  il  iy*nent  de  la  iièrre» 
la  difficulté  d'uriner  augmente ,  et  Tischurle  se  déclare  ; 
l'infiltration  des  membres  inférieurs  s'accroît  et  gagne 
le  scrotum.  Alors  le  malade  est  mis  à  la  diète ,  on  ne 
lui  donne  plus  de  bains  ,  et  le  cathétérisme  est  pratiqué 
deux  fois  par  jour.  A  chaque  fpi^  que  l'on  sondait  le 
malade  ,  il  semblait  que  la  vessie  fût  énormément  dis- 
tendue, car  elle  s'élevait  jusque  par-delà  l'ombilic;  la 
quantité  d'urine  évacuée ,  quoique  considérable  »  ne  le 
paraissait  cependant  pas  assez  pour*  pouvoir  rendre  un 
compte  juste  de  cette  énorme  diLilalion. 

Les  choses  en  restèrent  à  ce  point  pendant  trois  jours; 
mais  bientôt  la  fièvre  devint  plus  forte ,  le  ventre  se  mé- 
téorisa  et  devint  dottloureux  ,  sans  que  cependant  les 
douleurs  fussent  trèa-a^ës.  Le  délire  se  déclara ,  et  de»-* 
lors  le  malade  but  moins  qu'auparavant  ;  la  quantité 
d'jurtiie  évacuée  à  chaque  cathétérisme  diminua  sensible- 
ment i  mais  ce  liquide  devint  chargé,  trouble  et  très^ 
fétide.  Ces  acctdess  s'aggravèrent  les  jouvs  suivans  ,  et 
bientôt  le  coma  succéda  au  délire;  la  respiration  s'em- 
barrMso;  leponb  devint  irrégulier  »  faible  et  misérable»' 
H  enfin  le  nujade  moumt  dans  la  nuit  du  so  au  21  dé- 
cembre à  minoit«. 

Je  ne  puis  passersous  silence  les  blntrteriesquejious  a 
offerteis  le  cathétérisme  chez  ce  malade.  Pomr arriver  dans 
la  vessie  »  il  fallait  abaisser  le  pavillon  de  la  sonde,  bien 
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plutôt  que  de  coutume,  sans  quoi  le  bec  de  i'inslrument  se 
trouvait  arrêté  par  un  obstacle^  que  I'oHn  n'osait  vaincre. 
Lorsque  la  sonde  était  dans  la  re^sie,  il  fallait  constam- 
meut  appuyer  assez  fortement  sur  le  pavillon  pour  qu'elle 
n'en  sortît  pas  d*elle-même.  Il  n'était  pas  toujours  facile 
d'arriver  dans  la  vessie ,  et  plusieurs  fois  le  pavillon  et 
là  sonde  ayant  été  abaissés  il  ne  s'écoulait  pas  unis  gotitte 
d^urine  ,  mais  seulement  du  sang  on  un  liquide  sangcri- 
noient ,  ce  qui  nous  indiquait  que  nous  étions  dans  une 
fausse  route. 

Ouverture  du  cadavre  douze  heures  après  la  mort. 

Le  crâne  n'a  pu  être  ouvert. 

*  Thorax,  —  Cœur  et  gros  vaisseaux  sains  ;  ponmon 
droit  engoué  dans  toute  sa  partie  postérieure;  crépitant 
à  sa  base  et  à  son  sommet,  il  ne  t'était  point  Si  sa  partie 
moyenne  ;  poumon  gauche  engoué  postérieurement , 
mais  crépitant  partout;  plèvres  saines. 

Abdomen.,  —  L'abdomeu  étant  ouvert,  nous  recon  - 
nûmes  que  le  ballonnement  était  dd  au  développement 
de  gaz  dans  l'intestin  grêle.  Les  vaisseaux  qui  se  distri- 
buent à  cette  portion  de  l'intestin  et  rampent  dans  les  ' 
parois  étaient  plus  Injectés  que  dans  l'état  habituel.  Le 
grand  épiploon  ,  plus  court  qu'à  l'ordinaire ,  contenait 
vers  son  milieu  une  tumeur  ovoïde,  développée  cuire  la 
lame  postérieure  du  feuillet  antérieur  et  la  lame  anté- 
rieure du  fenillet  postérieur,  de  teHe  sorte  qu'on  |)ouvait 
en  séparer  la  lame  antérieure  du  feuillet  antérii^ur  ,  et 
la  postérieure  du  feuillet  postérieur;  Cette  tumftnr  fluc- 
tuante avaic^fcfiron  deax  pouces  et  demi  dans*  son  plus 
grand  diamètre ,  et  àewn  dans  le  plus  petit  ;  son  aspect 
était  lisse  partout ,  mais  d'ans  certains  endroits  elfe  pré- 
sentait'  des  plaques  biancbes  oacréc».  Nous  F ôtiVriDales  , 
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et  nous  trouvâmes  que  ses  parois  étaient  d'inégale  épais- 
seur» et  que  là  où  elles  étaient  plus  épaisses  elles  corres- 
pondaient aux  plaques  blanchâtres  dont  nous  avons  dé^à 
parlé.  Ses  parois  étaient  formées  par  une  membrane 
moyenne  de  tissu  fibreux ,  par  une  membrane  externe 
séreuse»  empruntée  au  péritoine  de  Tépiploon;  et  une 
couche' de  substance  jaunâtre  ,  d*un  blanc  sale>  de  con- 
sistance caséeuse  ^  tenait  lieu  de  membrane  interne*  Là 
oii  il  existait  des  plaques  nacrées ,  le  tissu  fibreux  avait 
passé  à  l'état  de  fibro-cartilage.  L'intérieur  de  ce  kyste, 
était  occupé  par  une  masse  de  tumeurs  hydatiforme  s 
lâchement  adhérentes  entre  elles  et  au  kyste  qui  les 
contenait  au  moyen  de*  la  substance  caséeuse  dont  nous 
avons  dé)à  parlé,  substance  qui  ^d'ailleurs,  leur  formait  à 
presque  toutes  comme  une  enveloppe  accessoire.  Ces 
hydatides  y  dont  le  volume  variait  depuis  celui  d'un 
pois  jusqu'à  celui  d'un  gros  grairi  de  raisin  ,  étaient  for- 
mées par  une  pellicule  transparente  contenant  un  liquide 
diaphane  qui ,  à  la  densité  près ,  était  analogue  au  corps 
vitré. 

Une  très-petite  tumeur  vermiforme  contenant  seule- 
ment une  substance  semblable  à  l'enveloppe  caséeuse  des 
hydatides,  était  située  dans  l'épaisseur  du  feuillet  posté- 
rieur du  grand  épiploon. 

Une  autre,  tumeur  de  même  apparence  que  la  précé- 
dente »  irrégulièrement  arrondie  et  du  volume  de  la 
tête  d'un  fœtus  à  terme»  occupait  le  petit  bassin  ,  où  elle 
était  située  entre  la  vessie  et  le  rectum»,  qu'elle  compri- 
DQuiit  ainsi  que  les  vaisseaux  et  nerfs  hypq^Kriques.  Le 
rectum  était  aplati  entre  le  sacrum  et  cetfl  tumeur»  au 
c&té  gauche  de  laquelle  il  était  situé.  La  saillie  qu'elle 
formait  ea  avant  ei  en  bas  élevait  le  bas-fond  de  la  vessie 
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eï  son  col  de  manière  à  ressei^rer  le  col  de  cet  oi^ane 
entre  la  tumeur  et  la  symphyse  pubienne.  L'uretfaère 
du  cftté  gauche  ,  qui  ayaft  san$  doiite  été  distendu  par 
le  séjour  de  l'urine /était  aplati  sur  lui-même/  et  son 
calibre  avait  de  beaucoup  augmenté;  le  diamètre  de 
Turethère  du  côté  gauche  était  moins  considérable.  Le 
canal  de  l'urèthre  et  la  portion  antérieure  de  la  vessie 
ayant  été  incisés ,  nous  onlj  paru  rouges  ,  évidem- 
ment enflammés;  le  verumoûtanum  rouge  aussi  ^  gonflé 
et  faisant  i^ne  saillie  remarquable.  Au  côté  gauche  du 
verumontanum  »  l'urèthre  paraissait  plus  ample  que 
du  côté  droit»  et  la  sonde  glissée  d^avant  en  arrière 
le  long  du  canal  s*y  engageait  plus  focilement  que  de 
l'autre  côté.  Au  col  de  la  vessie ,  et  sur  les  parties  la- 
térales voisines  de  la  luette  vésicale  *  nous  avons  ob- 
servé ,  à  gauche  ,  une  bride  formée  par  un  faisceau  des 
fibres  musculaires  de  la  vessie  »  et  séparant  Tune  de 
l'autre  deux  ouvertures  artificielles  pratiquées  saps  aucun 
doute  par  la  sonde ,  du  vivant  du  malade.  ^  droite  , 
deux  autres  brides  se  croisant  et  se  réunissant  en  s'ap- 
prochant  du  raphé,  séparaient  trois  ouvertures  pratiquées 
également  par  la  sonde  dans  le  cathétérisme.  Une  algalie 
ayant^té  introduite  par  ces  ouvertures  artificielles,  nous 
permit  de  parcourir  dans  l'épaisseur  de  la  tunique  mus- 
cutaice  de  la  vessie  un  trajet  d'environ  deux  pouces  et 
demi  à  gauche,  et  un  autre  trajet  d'environ  un  pouce  et 
demi  à  droite.  Sur  le  raphé  et  près  te  col  de  la  vessie  , 
la  faiîsse  route  droite  communiquait  avec  la  gauche  par 
une  ouverture  de  six  lignes  dijélendue.  L'existence  de  ces 
fausses  routes  nousexplique  facilement  les  diflicullésque 
l'on  éprouvait  dans  les  dernières  opérations  du  cathélé- 
risme,  La  sonde  s'engageait  entre  les  tuniques  de  la  vessie 
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et  elle  pouvoU  ainsi  péaétrer  asseï  profondéinent  ,êim 
amener  pour  cela  réraeuation  de  l'urioe. 

La  lumetur  du  petit  bassia  ayant  été  ouverte,  nous  en 
vifoes  s'échapper  plusieurs  hydatide^  beaucoup  plus  vo  • 
Itimiueuses  que  celles  du  premier  kyste.  La  plus  grosse 
était,  ovoïde  et  avuit  le  volume  d'un  œuf  d^  dinde.  Même 
structure  de  ces  hydatides  que  celle  des  hydatides  que 
contenait  la  tumeur  du  grand  épiploon.  La  membrane 
externç  du  kyste  commun  est  formée  en  haut  et  sur  les 
côtés  par  le  péritoine. ,  et  dans  tout  le  reste  de  son  éten- 
due elle  est  seulement  formée  parle  tisi^u  cellulaire  pel- 
vien. Set»  adhérences  avec  la  vessie  sont  plus  intenses 
qu'avec  le  rectum  y  et  même  quelques  fibres  du  trigone 
vésica],  semblent  s'implanter  sur  elle.  La  membrane 
moyenoe»  d'inégale  épaisseur»  est  fibreuse;  elle  n'existe 
pas  dan«  certains  endroits»  de  sorte  qu'à  travers  les  pa- 
rois de  la  tupiQur  on  distingue  la  transparence  des  hyda- 
tides. Au  lieu  de  membrane  interne  »  c'est,  comme  dans 
la  lumeu{  de  répiplûon  ,  une.  substance  ça&éetise  qui  en 
revêt  l'intérieur.  Du  reste  ,.  la  vessie  est  distendue  ,  ses 
fibres  musculaires  sont  lâches  »  et  sa  membrane  mu- 
queuse présente  des  traces  d'inflammation.  Le  col  de  la 
Tessie  et  le  trajet  des  fausses  routes  sont  les  partiet  prin- 
cipalement enflammées. 

Le  reste  des  organes  génito  -  urinaîres  ne  pi^ésente 
rien  4e  particulier,  si  ce  n'est  un  excès  de  volume  du  tes- 
ticule gauche  reUtivement  au  droit  ;  les  doux  cordons 
spcrmaliques  sont  variqueux  ,  et  notamment  le  giruche. 
On  observe  de  chaque  •*G||é  ,  Mans  la  cavité  de  la  tu- 
nique vaginale)  sur  la  saiuie  que  forme  l'ipidydime  »  à 
gauche,  deux  petites -tumeurs  du  volume  d'un  pois. 
Tune  transparonto ,  sitnée  vers  sa  tête  ;  è  droite  ,  deux 
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autres  tumoiirs  de  même  roimne,  tfafisparentes.  et  pédi-i 
culées.  Dans  i'ime  et  l'autre  tuniques  se  remarquenl  au^i 
de  petits  appendices  d'apparence  grai^seusel 

J'ai  cherché  k  savoir  si  les  kystes"  hydaliformes  con^ 
tenus  dans  ces  deux  grosses  tumeurs  étaient  de  simpTes 
kystes  ou  dé  véritables  hydatides.  En  versant  dessus  de 
l'alcohol  on  un  acide,  en  irritait  leur  surface  avec  un 
instrument  acéré  ,  Ton  n'observait  aucun  mouvement 
ondulatoire  ni  autre«  En  pressant  ces  productions  entre 
deux  lames  de  verre,  l'on  ne  faisait  point  saillir  ùhe  es- 
pèce dé  trompe ,  comme  cela  se  remarque  pour  les  by- 
datides.  Ces  productions  doivent  donc  être  considérées 
comme  de  simples  kystes  qui  n'offraient  aucude  tpace  dé 
vie  ind^endante. 

Il  est  à  noter  que  ni  l'alcohol  ni  les  acides  ne  trou- 
blaiedt  la  transparence  de  l'humeur  limpide  qui  remplis- 
sait les  kystes. 

Si  l'on  réfliéchit  uû  instant  1i  la  situation  et  à  la  dispo- 
sition de  la  tirmeur  du  bassin  ,  il  sera  facile  de  conce- 
voir que  de  fausses  routes  aient  pu  éKre  pratiquées.  Et  » 
en  efiet,  la  paroi  postérieure  do  colde  la  vessie  soulevée 
par  la  tumeur  venait  s*appliquçr  contre  sa  paroi  anté- 
rieure, qu^ctle  touchait  îmmédiatemeirt.  Dans  lecathété- 
risme  le  bec  de  la  sonde  venait  heurter  contre  cette 
saillie;  l'abaissement  du  pavillon  faisait  facilement  en- 
gager l'instrument  entre  les  tuniques  de  la  vessie  et  la  tu- 
meur. Il  n'y  avait  qu'un  moyen  d'éviter  les  fausses  routes, 
c'était  de  sonder  avçc  des  sondes  en  gomme  élastique, 
sans  mandrin.  Les  difficultés  que  présentait  le  cathété- 
risme  m'engagèrent  plusieurs  fois  à  employer  ce  moyen  ; 
mais  ce  fut  en  vain,:,  ia,  sonde  se  pliait  et  n'offrait  pas 
as^z  do  résistaQ<)e  pour  franchir  l'obs tàcle«  Dans  cett? 


4o  CLINIQUE  CT   b£hOIRB$. 

observation  »,  les  filasses  routes  ont  oflEert  cela  de  parti- 
tulier*  qu^après  s'être  engagé  dans  les  tuniques  de  la 
vessie  de  dedaqs  en  dehors^  le  bec  de  la  sonde  »  qui  alors 
était  nécessairement  sorti  de  la  cavité  vésicale  ,  y  ren- 
trait par  rabaissement  du  pavillon»  en  faitent  une  nou- 
velle &usse  route  de  dehors  en  dessous  :  c'est  ee  dont 
nous  avons  pu  nous  assurer  sur  le  cadavre.  Cette  circons- 
tance est  digne  de  remarque  »  et  Ton  se  rend  focilement 
compte  de  ce  phénomène'»  en  considérant  que  la  formo 
^obuleuse  de  la  tumeur  (disait  faire  au.  col  et  au  bas-^ 
fond  de  la  vessie  une  saillie  dont  la  convexité  élait  en 
avant* 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  ici  que  ees  fausses, 
routes  ne  nous  ont  oflfert  aucune  trace  de  suppuration* 
il  n*7  avait  non  plus  dans  le  bassin  ou  les  environs  des 
fausses  routes  aiieun  indice  d*un  épanchemeni  urinaire. 
Ces  deux  circonstances  sont  dignes  d'être  notées*  lo 
m'abstiendrai  de  toute  réflexion  à  cet  égard;  {e  laisse  au 
lecteur  sage  et  judicieux  le  soin  d'en  tirer  des  consé- 
quences; seulement  je  dirai  que  d*après  plusieurs  obser-» 
vations  authentiques  »  que  j'ai  reeueilUaftpour  connaître- 
les  accidens  déterminés  par  les  fausses  routes  »  l'épan- 
chement  iirinairei  m'a  paru»  dans  ce  cas»  devoir  être  un 
accident  fort  rare. 


OBSERVATION 

D'Anévrysme  de  P aorte  pectorale  i 
Par  M.  PAAcaAPPi. 
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Ml  D***^,  Sgé  de  quarante  ans  »  ancien  militaire  » 
rentré  dans  ses  foyers  en  ]8i4»  après  avoir  éprouvé  des 
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fatigues  et  des  privations  de  toute  espèce ,  paraissait 
puir  d'une  bonne  santé ,  et  ne  se  plaignait  d'aucun  ma-« 
laise;  seulement/depuis  l'âge  de  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
il  sentait  habituellement ,  dans  sa  poitrine»  des  batte<«t 
mens  qui  devenaient  plus  violons  h  la  suite  d'un  accès 
de  colère  '  ou  d'un  exercice  forcé  >  mais  qui  ne  l'avaient 
jamais  incommodé  d'une  manière  notable. 

Les  premiers  symptômes  de  maladie ,  qu'il  dit  a.voi^ 
éprouvés  y  ne  remontent  qu'à  l'année  1824»  ^^  consis- 
taient dans  une  constipation  opiniâtre  accompagnée  de 
douleur  dans  l'hypochondre  gauche.  La  défécation  ,  qui 
n'avait  lieu  que  tous  les  huit  ou  quiqze  jours  ,  exigeait 
des  efforts  considérables.  En  juin  18*249  deux  mois  en- 
viron après  la  manifestation  de  dette  constipation  »  M.  D*"^^ 
présenta ,  pour  la  première  fois ,  un  ensemble  de  symp- 
tômes graves  :  violente  douleur  dans  l'hypochondre  gau-^ 
che  »  tuméfaction  du  ventre  »  coliques  ,  anxiété,  ^guh> 
grippée  ,  vomissement,  puis  évacuation  de  gaz  ,  suivie 
d'un  soulagement  marqué.  Quoique  ces  symptômes'  se 
reproduisent  à  des  intervalles  assez  r^approehés/  Af .  D^*^ 
ne  se  décide  à  réclamer  les  secours  de  l'art  qu'en  mai  1825» 

Le  médecin  appelé  observa  les  symptômes  ci  -  dessus, 
indiqués»  et  remarqua  en  outre  une  tumeur  abdominale 
occupant  le  flanc  gauche  ;  le  malade  ,  dans  un  état  de 
marasme  ,  avait  le  teint  livide ,  le  poùté  était  d'une  pe- 
titesse extrême.  Le  médecin  soupçonna  l'existence  d'un 
squirrhe  du  colon,  et  le  diagnostic  fut  confirmé  par 
deux  autres  praticiens  appelés  en  consultation  •  Malgré 
les  moyens  employés  pour  combattre  cette  affection  , 
M.  D***  sentant  son  mal  s'aggraver  dé  jour  en  jour,  se 
décida  à  entrer  h  l'Hospice  général.  Quelques  jours  au- 
paravant, on  s'aperçut,  par  hasard,  que  la  partie  posté- 
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• 

ricùre ,  inférieure  et  gaucho  de  la  poitrine  du  malade , 
ofirail  une  saillie  assez  considérable  ,  et  que  des  batte- 
onens  y  étaient  perceptibles.  Le  médecin  reconnut,  avec 
étonoemeiit,  une  tumeur  anévrysmale  ,  dont  ni  lui  ni  le 
malade  n'avaient  jusqu'alors  soupçonné  l'existence. 

» 

'M.  D**^*  entra  à  l'hospice  en  juin  1826. 
Les  pulsations  faibles  ,  mais  pourtant  évidentes  ,  que 
l'application  de  la  main  faisait  apercevoir  dans  la  tumeur, 
et  dodt  le  bruit  était  facilement  entendu  à  l'aide  du  sté- 
thoscope ,  ne  permirent  pas  de  douter  que  le  malade  ne 
fût  atteint  d'un  anévrysme  dont  le  siège  fut  rapporté  à 
l'aorte  abdominale. 

Vers  le  milieu  du  troisij^me  jour,  à  dater  de  son  entrée 
h  rhospice  ^  IVI.  D**^,  qui  s'occupait  à  lire  dans  son  lit , 
et  que  son  gardien  venait  de  quitter,  fut  trouvé  mort  , 
tenant  encore  son  livre  dans  sa  main.. 

NicrosoopU.  — L'abdomen  ne  contient  qu'une  petite 
quantité  de  sérosité* 

Le  foie ,  l'estomac  et  les  intestins  sont  sains  ;  du  coté 
gauche ,  la  rate,  les  reins  et  le  colon  sont  déplacés  ,  et 
poussés  on  avant  par  ane  tumeur  considérable. 

La  cavité  thoracique  gauche  est  remplie  par  une  pinte 
de  sérum  sanguinolent ,  et  par  un  caillot  de  sang  récent, 
pesant  environ  quatre  livres.  Le  poumon  de  ce  côté  est 
sain  et  refoulé  en  haut  et  à  droite.  Cette  cavité  offre  le 
sommet  de  la  tumeur  observée  dans  l'abdomen.  Une  on** 
verture  que  présente  cette  psrrtie  de  la  tumeur  est  bouchée 
par  on  caillot ,  et  a  livré  passage  au  sang  épanché.  Le 
poumon  droit  est  parfaitement  sain;  on  trouve  dans  la 
cavité  qui  le  contient ,  tloé  tumeur  accolée  h  l'aorte. 

Le  c<3cur,  moins  gros  que  le  poing  de  l'individu*  est  de- 
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cnloré ,  il  ne  confi^Qt.  pas  d^ç  saog,  et  o Wre  aoeuno  al* 
iération. 
I.a  paroi  antérieure  de  l'aorte  e«l  sgîne;  maïs  au  nit- 

\yenu  de  la  dixième  vertèbre  dorsale  elle  fait  corps  par  . 
ses  côtés  avec  les  deux  tumeurs  observées ,  et  dans  si| 

.  paroi  postérieure  elle  est  percée  d'une  ouverture  ovale 
de  haut  en«cbaç,  ayant  un  poi|ce  et  demi  de  diamètre 
dans. ce  sens,  et  un ppuce  trdàsversalement.  Cette  pu-^ 
verture  conduit  dans  l'igtériq^r  des  deux  tumeurs  indi- 
quées, et  dont  je  vais  donner  la  description* 

jLa  tumeur  du  coté  droit  s'étend  de  la  dixième  à  la 
douzième  vertèbre  dorsale  ;  elle  est  saillante  de  deux 
pouces ,  et  a  la  forme  d'une  moitié  de  cylindre  à  extré- 
mités arrondies.  Elle  est  contenue  dans  la  poitrine  et 
n'est  ^u'un  appendice  delà  tumeur  principale. 

Celle-Hsi  s'étend  de  la  tËxièfoe  ver^re  dorsale  à  l'arcade 
crurale»  le  long  du  coté  gauche  de  la  colonne  vertébrale. 
Sphéroïde  dans  toute  sa  partie  scipérteure  ,  elle  est  co- 
nique depuis  la  première  vertèbre  lombaire ,  et  se  ter- 
mine en  poiote.  Dans  sa, partie  renflée ,  elle  oITre  un  dia- 
mètre de  trôjS)  à  quatre  pouces.  La  cloison  diaphragma- 
tique  correspond  à  son  quart  âupérieur  ;  elle  soulève  en 
arrière  les  trois  dernières  côtes»  et  les  muscles  de  la  ré- 
gion lombaire  où  sa  saillie  cpnstituait  la  tumeur  observée 
pendant  la  vie. 

Cette  tumeur  communiquant  avec  l'aorte  par  l'ouver- 
ture indiquée  ,  présente  à  son  intérieur  deux  cavités 
bien  distinctes* 

L'une  supérieure  »  située  au  niveau  des  trois  dernières 
vertèbres  dorsales  ,  a'étendant  de  quelques  ligues. dans 
l'appendice  droit  et  detleux  pouces  au  moins  daqs  le  som- 
met de  la  tumeur  gauche,  pourrait  loger  le  poing  ;  elle  ne 
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contient  pa8*dd  sftog»  eik  a  des  parois  lisses  et  constitue 
la  jMiche  anévrysmale.  La  partie  inférieure  et  gauche  de 
ses  parois ,  qui  est  de  nireati  avec  i^ourerture  de  l*aopte, 
et  qui  devait  recevoir  le  principal , choc  do  sang,  est  dé- 
truite dans  retendue  d'un  pouce  et  demi ,  offre  des  cail- 
lots mous  et  conduit  d'une  part  à  l 'ouverture  circulaire 
par  laquelle  le  sang  s'est  épanché  dans  la  poitrine  ,  et , 
d'autre  part»  è  la  cavité  inférieure,  qui  est  complètement 
remplie  par  des  caillots  d^  sang  réoens  et  anciens,  pe- 
sant environ  deux  livres. 

'  Les  parois  dé  la  première  cavité  sont  formées  :  i**.  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue  j  par  du  tissu  cellu- 
laire condensé  >  que  la  plèvre  recouvre  sur  les  côtés  ; 
s%  en  avant ,  par  Tonverture  de  l'aorte  ;  3*^.  en  arrière  » 
par  les  trois  dernières  vertèbres  dorsales  altérées  )  4*.  en 
bas  et  à  gauche ,  par  un  caillot  dense ,  dont  la  déchirure 
a  livré  passage  au  sang  de  cette  poche,  d'abord  dans  ta 
cavité  inférieure,  puis  dans  la  poitrine,  au  moment  de 
la  mort.  Ces  parois  sont  tapissées  par  une  couche  de 
irhrine  d'autant  plus  dense  qu'elle  est  plus  extérieure; 
sa  couche  la  plus  interne ,  très^hsse  ^  peut  se  détacher 
M  lames  membrantformes ,  qui  paraissent  se  continuer 
avec  la  membrane  interne  de  l'artère.  En  effet ,  celte 
membrane,  au  niveau  de  l'ouverture  aortique  ,  s'épaissit 
toul-à-coup  ,  devieijit  opaque,  d'une  texture  moins  ferme, 
et  se  confond  insensiblement  avee  le  caillot  fibrineux, 
La  membrane  moyenne  de  l'artère  s'étend  plus  loin  que 
l'interne ,  mais  inégalement  ;  à  droite  et  en  bas  ,  elle  se 
ttrmine  brusquement  par  un  bourrelet  auquel  adhère  le 
tissu  cellulaire  condensé  qui  complète  les  parois  ;  "à 
gauche ,  elle  se  perd  dans  ces  mômes  parois ,  sans  qu'on 
puisse  distinguer  d!une  manière  certaine  le  point  où  ^llc 
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finît.  Dans  plusieurs  points»  cette  membrane  offre  une 
altération  de  couleur  et  de  consistance.  La  raentbrane 
externe  de  l'aorte  sq  confond  avec  le  tissu  fibreux^  qui 
constitue  la  partie  la  plus  externe  des  parois.  • 

Les  parois  de  la  cavité  inférieure  sont  formées  ,  à 
droite»  par  les  vertèbres  lombaires»  dont  la  première  est 
profondément  excoriée;  en  avant  et  sur  les  côtés  »  par. 
le  péritoine»  les  piliefs  du  diaphragme  et  la  plus  grande 
partie  du  muscle  psoas»  qui  est  creusé  dans^son  intérieur 
jusqu'à  son  tendon;  enfin»  en  arrière  »  par  les  côtes  ab- 
dominales »  les  muscles  intercostaux  »  abdominaux  et 
sacro-lombaires. 

Le  corps  de  la  dixième  vertèbre  dorsale  est  à  moitié 
détruit;  sa  surface  est  rugueuse  ;  le  cartilage  qui  la 
suit  est  entier  et  saillant.  Le  corps  des  onzième  et  dou- 
zième vertèbres  est  creusé  moins  profondément;  la  sur- 
face est  lisse  et  recouverte  par  une  couche  mince  d'un 
tissu  comme  cartilagineux  ;  le  fibro-cartilage  qui  leur 
est  intermédiaire  est  à  moitié  détrui;t»  ce  qui  fiiit  que 
ces  vertèbres  sont  séparées  par  une  cavité  irrégulière  » 
profonde  de  trois  à  quatre  lignes. 

Le  corps  de  la  première  vertèbre  lombaire  est  légèro- 
ment  altéré  à  son  hord  supérieur  qui  correspond  à  la 
poche  primitive  ;  mais  son  côté  gauche»  correspondante 
la  poche  secondaire  »  est  profondément  excavé  et  très- 
rugueux  ;  son  apophyse  transTerse  est  à  moitié  dé- 
truitei  • 

La  douanème  cÔte  est  réduite  à  sa  moitié  externe  » 
éloignée  de  la  colonne  vertébrale  par  un  intervalle  de 
deux  pouces;  des  fragmens  irréguUers  se  retrouvent  à  soti 
articulation  vertébrale.  Le  bord  inférieur  de  la  onzième 
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côte  est  légèrcïbehl  u*c  ,  ei  oflre*«ne  pelile  écbân- ' 
cpore. 

Doc  mort  prompte  et  soui^ent  subtie  e^t  t'effet  ordi- 
naire de  la  rupture  de»  anévrysBtes  internes.  L'obser-- 
v^tion  de  M.  D***  prouve  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
uinsiy  car,  dans  ce  cas ,  ia  rupture  cte  la  poche  anérrys- 
naale  donna  seulement  lieu  à  la  formation  d'une  poche 
socondaire  >-  et  ne  coobprAnit  pais  ii];^Hiédiatement  l'cxis^ 
'   testée  du  malade. 


Il    >     i 


OBSERVATIONS  . 

Sur  V emploi  de  divers  moyens  curatifs  et  notamment 
de  Cair  doux  et  hum.lde  dans  le  traitement  de  la 
Phthisie  pulmonaire  ; 

Par  M.   GiRAUDT. 

On  a  pensé  dès  long-temps  que  l'air  atmosphérique 
pouvdîl  devenir  un  médicament ,  soit  par  lui-même  , 
scitpar  les  substances  qu'il  tient  en  suspension.  Les  an-^ 
cieos  avaient  fait  une  étude  trop  approfondie  de  ce  fluide 

etdb  son  infiiu^ce  sur  le  corps  vrvant ,  pour  ne  pas  se 

• 

convaincre  de  l'utilité  qu'on  peut  en  retirer  dans  le  trai- 
tement des  maladie&i  (hi  sait  qu^flippibcrate  recomvnan- 
dait  le  changement  d'air  dans  fes  affections  chroniques 
{re»iùne%n  mutart  in  morbis  longls  confert  (i)  ,  et  que 
ÇaKen  ,  pendant  son  séjour  à  Rome,  envoyait  ses  phthi- 
siqnes  en  Sicile  pour  leur  faire  respirer  l'air  sulfureux 
d«}s  volcans. 

(i)  Epideoi. 
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Depa»  cette  époque  reculée,  rexpôrîence  ayant  con- 
firmé noa-^seiilemeot  l'ef&oacité  de  l*air  secs  buioide , 
sulfureux ,  mab  encore  celte  de  l'air  doux  ou  chargé 
de  substances balsamiqaes,  résineuses, aromatiqttes, etc.» 
dans  dimers  cas  de  phthisie  pulmonaire  ,  oxk  sentit  de 
pins  en  plus  la  difficulté  dVn  multiplier  l'emploi.  II  était 
pénible  de  ne  pouvoir  transporter  les  malades  dans  les 
contrées  oii  l'air  se  trouvait  accidentellement  uni  aux 
substances  appropriées  à  leur  état.  Le  besoin  fit  enfin 
naître  ridée  d'imiter  ces  composés  naturels  comme  on  a- 
imité  dépars  les  eaux  minérales  ,  et  de  mettre  ainsi  à  la 
disposition  des  phthisiques  un.  remède  qu'il  leur  était  si 
souvent  impossible  de  se  procurer,  même  à  grands  frais. 
Je  ne  parlerai  ici  que  de  l'air  humide  et  chaud  ,  parce 
qu'éminemment  émollient,  il  est  presque  toujours  indiqué 
dans  la  phlhisie. 

La  médecine  réclamait  de  la  chimie  et  de  la  physique 
la  solution  de  ces  deux  problèmes.  La  première  n'a  pas 
tardé  à  remplir  la  tâche  qui  lui  était  imposée.  La  com- 
position de  l'air  atmosphérique ,  la  nature  des  gaz  qu'il 
tient  en  suspension  »  les  procédés  qui  doivent  servir  à 
les  extraire  et  à.  les  mêler  ensui  te  avec  ce  fluide  ,  sans 
que  la  constitution  de  ce  dernier  en  soit  altérée,  étant 
une  fois  dévoilés,  on  n'a  eu  qu'à  déterminer  les  doses  du 
mélange  que  l'on  désirait,  pour  le  former  de  toute  pièce. 

Moins  heureuse  y  la  physique  ix'est  pas.  encore  parve- 
nue à  présenier  ces  mélanges  h  la  respirartîon,  de  manière. 
à  seconder  complètement  les  rues  curatives.  Les.  ma* 
chiues  fumigatoires  ,  inventées  li  cet  effet ,  ont  pu  opérer 
quelque  bien;  ma«s  elles  sont  loin  d'avoir^répondu  aux 
belles  espérances  qu'on  en  avait  conçues.  Pour  en  aper- 
cevoir l'inconvénient ,  il  suffira  de  réfléchir  que  les.  ma- 
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lades  respirant  l'air  doux  .et  humide  altornativementaTec 
Tatr  pur ,  ne  respirant  même  que  celui-ci  pendant  le 
sommeil» doivent  perdre  à  chaque  instant ,  sinon  la  to-^ 
tallté»  du  moins  une  grande  partie  du  bienfait  de  Thumi- • 
dite.  On  n'a  pas  vu  que  cette  inspiration  de  l'air,  tantôt 
pur,  tantôt  humide ,  ne  pouvait  remplacer  l'atmosphère 
dans  laquelle  les  phthisiques  ont  été  guéris  ou  au  moins 
très-soi^lagés. 

L'atmosphère  des  étables  à  vaches  approchait  davan- 
tage du  but  que  la  thérapeutique  se  propose.  Entretenue 
par  l'haleine  de  ces  animaux  »  elle  était  plus  égale  ;  elle 
s'offrait  constamment  à  la  respiration  des  malades  ,  et 
son  action  sur  la  surface  du  corps  concourait  puissam- 
ment à  la  solution  de  l'affection  locale  :  aussi  les  phthi- 
siques s'en  souItHs  généralement  mieux  trouvés.  Quel- 
qu'éloge  qu'eu  aient  Mt  Read ,  Triller,.  Halle»  od  ne 
saurait  néanmoins  se  le  dissimuler  :  soit  qu'on  n'eût  pas 
toujours  saisi  la  véritable  indication  de  ce  remède  ;. soit! 
que  »  comnie  l'ont  objecté  Clerc  ,  Fouquet  et  d'autres 
auteurs ,  les  émanations  septiques  ou  impropres  à  la 
respiration  eussent  trop  altéré  la  pureté  de  l'air  et  dé- 
bilité les  organes  pulmonaires  ou  le  système  en  général» 
on  n'a  pas  retiré  du  séjour  des  phthisiques  dans  ces  éta- 
bles toi|t  le  succès  qu'on  s'en  était  promis. 

Dans  cette  pénurie  de  moyens  •  un  procédé  nouveau 
doit  attirer  les  regards  des  praticiens ,  surtout  s'il  pa- 
rait mériter  la  préférence  sur  ceux  que  l'on  a  connus 
jusqu'à  ce.  moment.  Tel  est  »  je.  pense  »  celui  dont 
je  me  sers  pour  établir  l'atmosphère  indiquée.  On  remar- 
quera» parmi. ^s  avantages»  qu'il  fournit  2i  l'air  la  va- 
peur de  l'eau  .seule  ou  chargée  des  substaniees  qu'on  juge 
à  propos  d^y  ajouter  »    que  la  quantité  de  cette  vapeur 
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j^ealëtre  modifiée  «uirant  le  besoin  ,v  que  Ton  a  |a£icîliié 
de  reâoUfTeler  Fair  et  de  lui  conserver  ainsi  s^  put^c^té 
liéce^aîre  ;  eskûû ,  qm  oet  àir  doip:  et  Ij^umide  est  c(mçT 
JummeM  offert  h  la  re^ir^ijota.  Au  surplis ,  ce  a'est  pa;5« 
moi  qui  ai  ioiagiué  de  répandre  la  vcipeur  deTeaù  dans 
la  chambre  de3  jdithisiquQs ,  bie^n  qiif)  cette  idée  eût  pu 
m*ôtré  suggérée  par  les  auteurs  qui  oat  prescrit  d'y  faire 
brûler  des  baumes ,  dâs  résines  ,  ée  la  cire ,  etc.  ;  c'est 
à  l'observation  que  j'en  suis  rede^vaJkle.  Après  avoir  ap- 
précié les  bons  effets  de  cette  atmosphère  douce  et  hu- 
mide, je  a'ai  eu  ,  i>our  les  coiîjBïriner  par  de  nouvelles 
expériences ,  qu'à  imiter,  à  quelques  modifications  près , 
le  pi^océdé  qui  avait  servi  à  la  produire. 

L'essentiel  était  de  charger  Kair  d^humidité  e^t  de  Iç 
tenir  dans  une  douce  température.  J'y  suis  parvenu  , 
iprè»  divers  essais ,  à  l'aidé  d'une  baignoire  ordinaire  ; 
dans  laquelle  oà  verse  deux  voies  d'eau  bouillante ,  dès 
le  matin,  une  voîe  à  midi  et  une  autre  le  ioir.  Cette  quani^ 
tité  d'eau  doit  varier  selon  la  température  de  l'air  «(té- 
rieur;  mais  elle  suffit,  les  portes  et  les  croisées  suffisam- 
ment oloses,  pour  donner  Une  vapeur  légère,  impercep- 
tible k  tlfttil ,  et  di)àt  le  malade  n'est  nuUetnent  incomr 
mode.  Là  température  de  cette  atmospHère  doit  être  de 
i5  à  1 8  degrés  au  thermomètre  deRéaumur.  Enfin,  on 
observeca  de  renouveler  l'air  deux  fois  par  jour,  en  ou-^ 
vEânt  la  porte  et  une  croisée  durant  quelques  instans  , 
et  ayant  soin  de  garantir  le  malade  de  ses  atteintes. 

L'indication  de  ce  moyen  curatif  se  déduit  de  l'irrita- 
tion qui  domine  dans  les  organes  affectés.  L'air  pur  et 
fif  .ne  pourrait  qu^entretenir.ou  accroître  l'érétbisme  ; 
humide  et  £roid/il  débiliterait  trop  et  provoquerait  amsi 
une  réaction  dangereuse  ;  iliaiit  d'aboJMl  en.  adoucir  U 
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teinpéraiure.    Cette  condition  est  si  essentielle  qu'un 
médecin  anglais  assure  avoir  guéri  plusieurs  phthisiques 
en  les  tenant  constamment  dans  une  chambre  bien  fer- 
'  mée.  C'étaitbeaucoupquéd'éviterl'iniluence  de  l'air  pur; 
mais  celui  dont  les  malades  étaient  entourés  devait  bientôt 
s'altérer  par  sa  décomposition  dans  les  poumons  et  par 
\ts  émanations  du  corps.   J'ai  prévu  cet  inconvénient 
dans  l'atmosphère  que  j'établis.  L'air  étant  enfin  chargé 
de  la  vapeur  indiquée  ,  lé  malade  doit  le  respirer  nuit  et 
jour.  Ce  mélange»  directement  porté  sur  les  organes  pul- 
monaires,  apaise  l'irritation  dés  tissus   et  les  amollit  , 
délaye  les  fluides  ,  dissipe  l'excès  de  chaleur,  facilite   la 
circulation  et  seconde  l'expulsion  des  matières  tubercu- 
leuse  ou  purulente ,  muqueuse  ,  etc.  ;  tandis  que ,  d'une 
autro  part ,  l'atmosphère   dans  laquelle   le  corps  est 
placé,  agissant  sur  toute  sa  surface  ,  diminue  la  chaieuf 
ûcrc  et  la  sécheresse  de  la  peau,    dispose  à  unetrans* 
-piration  salutaire  ,  et  contribue  à  éteindre  l'éréthisme 
général  qui  alimente  l'affectioB  locala  et  la  fièvre  hec- 
tique. 

Ainsi  donc  l'air  doux  et  humide  doit  être  prescrit 
au  commencement  de  la  phthisie ,  sitôt  que  l'hémoptysie 
n'est  plus  à  craindre.  On  en  continuera  ensuite  l'usage 
jusqu'à  ce  que  l'irritation  et  la  congestion  qu'elle  entre- 
tient soient  dissipées ,  ou  que  ,  suffisamment  affaiblies  , 
elles  puissent  céder  à  une  détermination  différente  des 
forces  vitales.  A  celte  époque,  il  faut  supprimer  la  va- 
peur ,  qui  deviendrait  trop-  débilitante  ,  maintenir  l'air 
doux  ,  et  avoir  recours  aux  toniques  ,  aux  révulsifs  ca- 
pables de  rompra  les  mouvemens  fluxionnaires  qui  res- 
tent encore ,  ou  de  les  diriger  sur  un  organe  éloigné. 
C'est  ainsi  qu'on  a  quelquefois  obtenu  la  solution  de  la 
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phlogose  des  poumons  en  rappelant  le  (lux  hémorrlioïdaL 
les  règles  ,  une  éruption  cutanée ,  etc. 

Je  ferai  observer  ,  en  terminant ,  que  cette  dernière 
indication  CsSt  extrêmement  difficile  à  saisir.  Les  signes 
qui  annoncent  la  détente  nécessaire  pour  autoriser  rem- 
ploi des  toniques  et  des  répulsifs,  n'étant  tirés  que  4'une 
simple  diminution  des  symptômes  qt  de  l'état  des  forces 
du  système  ,  échappent  aisément  au  praticien  peu  exercé 
à  Tanalyse  des  phénomènes  morbides ,  bu  qui  n'obserre 
pas  avec  assez  d'attention  la  marche  de  la  maladie;  et  » 
alors,  faute  d'avoir  connu  ce  point  essentiel ,  il  court 
le  j»isque  »  ou  de  prescrire  trop  tôt  les  excitans  et  de 
perdre  ainsi  le  fruit  de  la  médication  précédente  ,  ou 
d'y  recourir  trop  tard ,  c'est-^-dire ,  quand  l'atonie  des 
poumons  ou  du  système  ne  permet  plus  de  relever  les 
forces  et  de  rétablir  la  santé.  Ces  deux  éciieils  sont  éga-< 
lement  à  redouter. 

I".  Observation. 

M.  M....  ,  âgé  de  trente -deux  ans,  d'une  haute  sta- 
ture 9  d'un  tempérament  biliosorlymphatique ,  avait  eu  , 
au  mois  de  mai ,  une  inQammation  des  viscères*  abdomi- 
naux ,  dont  la  convalescence  fut  longue  et  difficile.  De- 
.venu  ensuite  conducteur  de  diligence ,  il  fut  pus,  du- 
rant les  premières  gelées  ,  d'un  catarrhe  aigu  qui ,  mal 
soigné  ,  l'obligea  de  garder  la  chambre  ,  et  finit  par  dé- 
générer en  une  phthisie^ pulmonaire. 

Cette  dernière  maladie,  ayant  été  négligée  . pendant 
deux  mois  ,  me  présenta,  les  symplônxes  suivans  :  Ma- 
rasme 9  fièvre  lente  ,  dont  les  exaccrbations  revenaient 
périodiquement  vers  les  trois  heures;  toux  fréque;ite  ^ 
oppression  ,  expectoration  muqueuse ,  verdâtre. ,  parfois 
sanguinolente  ;  douleur  obtuse  de  la  poitrine  et  du  dos, 
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yeux  cernés  >  visage  pâle  et  bouffi  y  pommettes  rouges  , 
laogue  sèche  et  blanchâlre  au  milieu  ,  écumeuse  sur  les 
bords;  peu  d^appétit»  digestions  laborieuses ,  ctialeut  et 
séc^res9e  de  la'peau,  œdème  des  pieds  »  sommeil  inter^ 
i^ompà  »  sueurs  nocturnes  ,  qui  alternaient  avec  le  dé- 
Toiement  ,  urines  troubles.  (  EavL  de  gruau  ,  blanchie 
avecdu  lait;  loaeh pectoral ,  dix. sangsues  sur  la poi- 
trinCf  wttapletsme  'émollient  sur  le  dos  «  lavement  à 
Ceau  de  son ,  régime  adoucissant.  ) 

Sixième  pur,  les  selles  sont  très-rares  et  plus  liées; 
l'oppression  a  diminué  ajnsi  que  la  douleur  de  poitrine  ; 
Texpectoration  parait  plus  facile  ^  le  sommeil  e^  plus 
calme.  (  Bouillon  pectoral  matin  et  soir;  atmosphère 
égale  e%  douce.  ) 

Dixième  )our ,  expectoration  jaune  ou  verdâtre  et 
opaque ,  sueur  plus  afbondante  pendant  le  sommeil.  La 
fièvre  se  soutenait  avec  la  même  intensité.  (  Vésicatoire 
sur  le  côté.  ) 

Yingt-uflôèioe  jour»  quelques  stries  de  sang  dans  les 
crachats  ;  ^flgitation  »  surtout  pendant    la  nuit  ;  urmes 
Toogea.  {fi'^BwnsUgèremêwt  aeidutées,  que  ton  alterne 
€mec  la  .tisane  ^mueitagineuse  ;   deux  gr&s  de  ma/mit 
en  larwtes  idans,  une  tasse  d'eau  sucrée  et  de  lait  »  le 
,  smr,;  idix  sangsues  sur  le  côté  douloureux.  ) 
'    Yingtp-sixième  jour  »  4*agitatbn  a  cessé  »  la  langue  est 
enduite  d'une  mucosité  jamâtre  ,  le  pouls  -plus  souple  et 
moins  fréquent ,  tes  urines  jaunes.   (  Deux  onees  de 
manne  dans  du  lait,  le  matin;  infusion  de  fleurs  de 
violettes  pour  tisane,  édulconée  avec  te  sirop  de*gomme 
arabiffue.') 

Tranlième  jour»  appétit  plusvprononcé,  langue  blanche 
et  humide  ;  mais  le  -malade ,  presque  toujours  seul ,  ac- 


PHTIISIE    PULrMONAlRE.  53' 

eablé  ée  imteése  et'd*eniiDt,  désire  passer  de  la  maison 
de  9anté  où  il-  étail  ;  chea  an  parent  qui  lui*procarerâii 

r 

quelques  distractioiis» 

Treote-tcèisième  jour,  )«  lé  trouvai  daas  une  assez 
reste  chaiôbre  dont  raimosphère  était  constamment  à 
h6  degrés  »  et  chargée  de  k  vapeur  qni  s*éievait  d'un 
large  baquet  à  Uanchissage  et  d'un  chaudron  d'eau  ba- 
bitueUemeiil  sur  le  fea.  Cette  température  chaude  et 
faniaûde  prodiûsit  sur  iuoireffist^de  celle  d*un  premier  jour 
de  pffBtemps  :  j'en  augurai  bieq  pour  le  malade.  (  Mêmes 
remèdes.  ) 

Qûaranté-ciaquième  jour  ,  fièvre  sensiblement  dimi- 
nuée ,  ponlf  plos  souple ,  appétit  meilleur  ;  tioiais  les 
soeurs  noct^nes  ccmtinuent,  la  faiblesse  et  te  marasme 
se  soutiennent.  (  Etnplâire  de  poix  de  Bourgogne  sàu- 
poudré  çLvee  trente  graine  d^émétique,) 

Qnarante«septième  jour ,  le  dos  est  rempli  de  grosses 
pustuks  ,  sur  lesquelles  on  met  de  la  poirée  enduite  de 
heorre  frais. 

Cinquante^deaxième  jour  ,  flux  hémprrhoîdal  spon- 
tané ,  qui  cause  dé  vives  douleurs  et  une  perte  assez 
considérable  de  sang.  Dès  ce  jour»  les  symptômes  de  la 
phthisie  commencèrent  à  s'amender. 

Cinquante-huitième  jour ,  le  flux  hémorrhoidal  con- 
tinue, qooiqu'avec  moins  d'abondance,  il  ne  reste  qu'une 
toux  rare  et  une  expectoration  muqueuse.  L'ordre  renatt 
dans  l'exercice  des  fonctions;  la  convalescence  n^est plus 
équivoque. 

Enfin  y  le  flux  hémorrhoidal  a  diminué  progressive- 
ment, et  le  malade  a  recouvré  ses  forces,  son  embon* 
point  et  sa  santé  ordinaire. 

Réflexions*  Les  bons  cfiets  delà  ntëthodc  âdoîicissnntqr 
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n'ont  pas  été  douteux  dans  le  cours  de  cette  maladie  ;  elle 
a^ait  déterminé  une  amélioration  notable  ,  lorsque  le 
malade  a  sollicité  l'application  d'un  vésicatoire ,  faible- 
ment indiqué  ;  c'est  à  celte  méthode  que  )'ai  dû  la  cesr 
sation  de  la  recrudescence  causée  par  ce  topique»  et  le 
bon  élàt.où  'se  trouvaient  les  fonctions  vers  le  trentième 
jour  de  la  maladie/  Mais  bien  qu'elle  eût  sensiblement 
diminué  jusqu'alors  l'intensité  des  symptâmes  »  il  est 
probable  qu'elle  aurait  trouvé  dans  la  phlogose  des  pou- 
mons une  résistance  invincible,  puisque  l'expectora- 
tion purulente,  l'émaciation  ,  la  débilité  générale  «  les 
sueurs  nocturnes  et  la  fièvre  lente  se  soutenaient  en- 
core, avec  une  certaine  intensité.  On  jugera  sans  peine 
combien  elle  a  été  secondée  par  l'air  doux  et  humide  qu  , 
directement  porté  sur  les  tissus  affectés  ,  a  dû  opérer 
une  détente  à  laquelle  on  n'arrive  que  très-rarement  sans 
ce  secours. 

Les  principaux  caractères  de  la  phthisie  subsistant  au 
quarante-ôinquième  jour,  malgré  la  diminution  de  l'éré* 
thisme  général  et  local ,  je  de  devais'plus  compter  sur  les 
anti-rphlogisiiques  :  ils  auraient  affaibli  le  système  et  ag- 
gravé la  maladie.  C'était  le  moment  d'employer  les  ré- 
vulsifs«  L'effet  de  l'emplâtre  saupoudré  de  tartrate  de 
potasse  antimonié  a  pleinement  répondu  à  mes  espé- 
rances. La  nature  s'est  chargée  du  reste  ,  en  dirigeant 
ses  efforts  vers  le  bas-ventre ,  pour  se  débarrasser  du 
sang  retenu  jusques-l)i  par  congestion  dans  les  vaisseaux 
du  thorax. 

Cette  direction  des  forces  vitales  ne  m'a  point  sur- 
pris ;  je  l'avais  prévue  en  me  rendant  compte  de  la  dis-*- 
position  de  l'individu.  M.  M....  ayant  voyagé  ^quelque 
temps  en  diligence ,  la  voiture  devait  avoir  échauffé  le 
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bas-ventre,  et  causé  l'engorgement  des  vaisseaux  hé- 
morrhoïdaux;  d'une  autre  part,  les  viscères  de  l'abdomen 
eoQservantune  débilité  relative,  par  suite  de  rinflamina- ' 
tion  dont  ils  avaient  été  atteints  quelques  mois  avant 
l'invasion  de  la  phthisie,  je  crus  pouvoir  conclure  de  ces 
circonstances  que  ces  organes  seraient  le  siège  ,d*une  mé- 
tastase favorable.  La  disposition  hémorrhoïdale  m'avait 
paru  tellement  prononcée  ,  que  si  le  flux  ne  s'était  pas 
déclaré ,  mon  intention  était  de  le  provoquer  par  l'ap- 
plication des  sangsues  à  l'anus  ,  ou  des  ventouses  , 
l'usage  de  quelque  drastique  «  sitôt  que  l'indication  s'en 
présenterait. 

II*.    OBSEaVATION. 

Madame  B...«  ,  âgée  de  vingt-six  ans  ,  d'une  oonsti- 
tution  lymphatico-strumeuse  ,  fut  prise,  un' mois  après 
ses  couches,  d'une  toux  opiniâtre,  avec  expectoration  de 
matières  muqueuses  et  salées;  Oppression,  douleur  ob- 
tuse qui  répondait  à  l'omoplate  gauche  ;  pouls  petit , 
faible  ,  fréquent  ;  sommeil  agité,  dégoût  pour  les  ali- 
mens,  cd^leur  è  la  paume  des  mains.  {Boissons  intAcila", 
glneuses  ,  régime  adoucissant.  )  , 

Cinquième  jour,  l'hémoptysie  se  manifeste  par  quel- 
ques crachats  sanguinolens ,  loppression  plus  forte  ,  le 
goût  de  sang  dans  la  bouche;  les  yeux  sontcernés^,  le 
visage  est  pâle ,  tandis  que  lesporïimettes  sont  rouges;  la 
peau  devient  sèche  et  brûlante  ;  la  malade  se  plaint 
d'une  douleur  sourde  sous  le  sein  gauche.  Elle  éprouve, 
de  l'insomnie  ,  une  débilité  générale  ,  de  la  difficulté  à 
digérer;  la  langue  est  blanche  au  milieu  et  rouge  sur 
les  bords.  (  Saignée  du  bras  s  eau  de  guimauve  ou  de 
gomme  arabique  j  blanchie  avee  du  lait  ;  loach.  blanc, 
alumirU  ;  lavement  émollicnt  ;  diète»  )      . 
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HiAtiiètûe  jfour ,  \$î  iëîe  se  couVre  âe  saeafe*  peddânt 
le  sommeil  ;  nuit  agitée  ,  agacemenf  nenreux  ;  fékpdia- 

toratlon  n'est   pins  te&té  de  sang.  (  Quinze  mngsvieê 

•  .  ■  *        ■  • 

sut  la  poitrine;  eataplastne  imoilieni  sur  te  f(a^  ,  loaeh 
blanc  simple.  ) 

Onzième  jour  ,  amendement  des  èyiiiptâmes  ,  ex- 
pectoration de  maiiërç  épaisse  jaune  eu  verdStre  et 
opaque.  {Légers  potages  du  lait,  fruits  acidulés  cuits , 
température  douce  ei  égale  de  Pàtrhosphère;  '  bouillon 
pectoral,  matin  et  soir.  )  • 

Dix-htiitième  jour ,  la  maigreur  à  auj^ménté  ,  le  dé- 
goût fait  rejeter  tous  les  alimens;  la  digestion  est  presque 
nulle  \  langue  rouge  et  sèche  ;  stries  de  sang  dans  les 
0rachÀts  ;  peau  aride  et  brûlante  ;  fièrre  hectique  arec 
6<acerbàtion  le  soir;  sueur  à  la  tête  et  à  la  poitrind  j» 
;dàrantlesonîmeil;  agitation  nerveuse,  sensibilité  exaltée. 
C'était  Tépoque  des  rè|^es.  (  Oix  sangmaes  à  la  euistû  ; 
lavement  émfil^nt  et  nitré  ;  quelques  cuiller^  à  cafi 
de  sirop  de  molette  dans  la  journée  ;  mêmes  boissons.  ) 

Yrngt-nnième  jour,  peu  d'amélioration  ;  défoiement 
,  çoUiquatif  ;  crachats  purùlèns. 

Vingt-<cinquième  jour,  même  état  ;  éréthisme  nerveux 
très-prononcé;  faiblesse  plus  grande.  (  Bain  'tiède  de 
dix  minutes  ',  qui  procure  un  calm€  notable  ;  boissons^ 
légèrement  acidulées  ;  julep  calmant  le  soir.  ) 

Trentième  foar,  on  a  réitéré  le  bain  trois  jours  de 
suite;  expectoration  puralente;  le  calme  se  soutient.. 

Trente -septième  jour,  l'éréthisme  nerveux  a  repris 
une  nouvelle  intensité ,  le  dévotement  a  cessé ,  mais 
les  sueurs  noctmrnes  continuent  ;  la  maigreur  est  ex- 
trême ,  et  lé  faiblesse  très-grande.  (  Emplâtre  de  poix 
(fe  J^ourgo^gne  saupoudré  avec  trente  grains  de  far* 


ffite  de  potasse  arttitnonié  »  qui  'Pùugii  à  pebUe  la 
peaii.  ) 

Trettte-âeurièiâe  jôui^»  oaiémef  étal.  (  On  téiéèrètap-» 
plicàtiàin  au  topique.)  • 

Quarantième  jour,  éruption  de  grosses  pustules  sur 
le  dos  :  OTX  les  pause  avec  du  papier  l>rouillard  enduit  de 
céï^àt. 

Qua^isnt^  -  cinquième  jour  »  amendement  général  et 
progressif  dés  symptômes  ;  lés  digéstionis  deviennent 
•irbrés  ;  ie  sotnmétl  est  ûàlmô  ;  teioxtt  des  règles  ;  le 
mlèùt  sô  soutient;  convalesôencé. 

Sûixàûtième  jour,  là  malade  se  trouvant  assez  forte 
.^oùr  aller  à  la  campagne  »  y  a  im^ouvré  an  bout  de  siic 
semaine^  (a  bonne  santé  dont  elle  jouissait  auparavant. 

Séftexichis.  La  phthisie  que  je  viens  de  i^app'orter'  doit 
être  misé  aii  nombre  àe  celles  que  les  auteurs  ont  coot- 
sidéréfls  comme  aiguës»  parcomparaison  avec  les  autres 
dont  là  durée  se  prolonge  sionvetit  au-delà  de  plusieurs 
mois.  Èlie  a  été  compliqtÉée  ]dW  état  nerveux  prové- 
nant  de  Taffcction  de  Tùtérus  au  moment  de  Tépoquc 
menstruelle  ;  mais  cette  complication  qui  devait  Tag- 
gràver»  qui  Ta  réellement  aggravée»  est  précisément  Ce 
qui  m'a  mis  à  même  d*en  obtenir  une  prompte  guérison  : 
en  effet ,  les  bains  «que  Ton  a  regardés  comme  nuisibles 
dans  le  cas  où  je  les  ai  prescrits  ,  et  que  j^élùployais 
seulement  pour  combattre  Téréthisme  accidentel  ^  ont 
opéré  chez  cette  malade»  ainsi  que  Fatmosphère  chargée 
d^humidité  chez  celui  qui  fait  le  sujet  de  l'observation 
précédente  »  1^  diminution  des  symptômes  d'où  se  tire 
Tindication  des  révulsifs.  L'eiDcacité  du  topique  attractif 
a  confirmé  ensuite  la  valeur  dé  Pindication. 

On  remarquera  ,  çans  doute  »  que  je  n'ai  pi^escrit  que 
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quatre  baîps ,  et  de  dix  minutes  seulement.  J'étais  re^ 
tenu  par  la  crainte  de  porter  trop  loin  la  faiblesse  radi- 
cale et  de,  priver  ainsi  la  nature  des  ressources  néces- 
saires pour  opérer  la  guérison  à  la  faveur  des  révulsifs. 

III*.  Observation. 

Mademoiselle  G....  ,  âgée  de  dix-neuf  ans  ,  d'uû  tem- 
pérament sanguin,  mais  d*une  constitution  délicate,  avec 
disposition  dartreuse  héréditaire  ,^ était  en  proie,  depuis 
deux  mois  et  demi,  à  un  rhume  opiniâtre;  un  pico- 
tement presque  continuel  au  gosier  provoquait  la  toux; 
l'expectoration  était  muqueuse  ,  parfois  mêlée  de  sang. 
L'hémoptysie  se  prononça  complètement  à  l'époque  ^g& 
règles,  qui  manquaient  pour  la  première  fois.  Survinrent 
ensuite  l'oppression  ,  la  douleur  obtuse  de  la  poitrine 
et  du  dos  ,  la  rougeur  de  la  langue  et  des  pommettes  , 
les  crachats  purulens  ou  jaunâtres,  la  perte  de  l'appétit , 
les  digestions  laborieuses >  la  fièvre  lente,  les  sueurs 
nocturnes  ,  la  constipation ,  et  parfois  le  dévoiement.»  la 
débilité  générale  et  le  marasme.  On  avait  prescrit  le  ré 
gime  antiphlogistique^  les  boissons  mucilagineusei  ,  les 
sangsues  aux  cuisses  et  à  la  poitrine ,  les  bains  tièdes , 

un  vésicatoire  du  bras.  , 

Consulté  par  cette  malade  avec  MM.  R....  et  G....  , 
nous  remarquâmes ,  indépendamment  des  caractères  de 
la  phthisie,  une  tumeur  douloureuse  surtout  à  la  pres- 
sion ,  et  située  au  défaut  des  fausses  côtes  du  côté 
gauche.  J'observai  que  le  vice  dartreux  paraissait  être 
la  cause  de  toutes  les  phlogoses  locales  et  fournir  la 
principale  indication  curative.  On  crut  devoir  însistei' 
sur  le  traitement  déjà  prescrit,  on  y  ajoutant  les  moyens 
de  combattre  la  tumeur  de  Tabdomen. 
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La  douleur  et  rengorgeméot  du  has-ventre  ne  tardè- 
rent pas  à  se.  dissiper  ;  mais  la  maladie  essentielle  fit  des 
progrès  qui  alarmèrent  la  famille.  Appelé  de  nouveau 
trois, semmnes  après,  je  conseillai  le  régime  adoucis- 
sant ^.l!usage  d'un  bouillon  composé  avec  les  colimaçons, 
le  cresson.de  fontaine  et  le  sucre  candi  ;  quelques  bains 
tièdesià  mi -corps,  et  d*un  quart  -  d'heure  seulement. 
L'amendement  des. symptômes  fut  sensible  au  bout  de 
quinze  jours  ,  et  deux  mois  après  la  malade  avait  re- 
couvré la  santé  dont  ellef  jouit  depuis  six  ans. 

.  Béflextans.  On  voi(  dans  le  cours  de  cette  phthisie , 
d'ailleurs  bien  caractérisée,  une  nouvelle  preuve  de 
l'insuf&sance  4u  régime  adoucissant^  communément  usité. 
La  maladie  s'aggravant  à  mesure  qu'elle  avançait,  arriva 
ainsi  à  son  troisième  degré.  Il  n'y  avait  qu'un  moyeu 
de  l'éteindre  ,  c'était  de  combattre  là  phlogose  des  or- 
ganes pulmonaires ,  non-seulement  en  elle-même  ,  mais 
encore  dans  la  cause  qui  l'entretenait,  condition  sans 
laquelle  on  tenterait  çn  vain  la  guérison.  Heureusement 
pour  la  malade ,  son  âge  lui  conservait  une  force  radi- 
cale ,  qui,  à  travers  sa  faiblesse  apparente  ,  me  donna 
quelqu'espoir.  L'irritation  des  poutnons  ne  .contr'indi- 
quant  plus  les  exeitans ,  je  préférai  le  cresson  de  fon- 
taine comme  approprié  à  la  nature  du  vice  spécifique 
dominant ,  et  il  satisfit  mon  attenté. 

IVv  Observation. 

M.  Bi...,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  d'une  constitution 
bilioso-strumeuse ,  fut  atteint,  au  mois  de  mars«  d'un  ca- 
tarrhe  aigu,  accompagné  d'une  fièvre  bilieuse  ,  qui  se 
termina  le  vingt-unième  jour  par  des  urines  sédimen- 
teuses  et  la  disparition  de  ses  signes  caractéristiques. 
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Géptendafii  b  cala^i^he  »  qai  Mtl  devenu  passif  dè$  le 
Mifeiièttie  Jour»  avait  pecséFéré  dans  cet  élal  arec  uiie  ex- 
peoU>ra4ioà  capieaâe  de  matiènes,  Terddlres ,  épaissies  et 
vi6<|iiw«es.  Le  maladie  a^uë»  ainsi  composée,  fat  soumise 
au  traiteaieni  approprié;  mais  par? enoe  à  sodf  terme ,  au 
lieud'effrir  une  heoreuaeeoiiyalesoeiice.eHe  dégénéra  en 
une  phtibîsie  pulmonaire*  Le  malade  resCâf  dafis  le  ma- 
résine;  la  fièrrei  lemle  «uocéda  à  la  fièvre  régulière  ;  les 
digestions  (hrent  très^laborîeoaes  »  la  foiblesse  était  ex- 
trême» Texpectoralioin  toti)MM  abondante;  enfin  Fin- 
âointfiff  r  Tcadèia»  des  îamAes  et  les  ^eufv  noettirnes 
ciemplétèrent  le  taMeau. 

Çontfnltanttfnfe  Mv  le  profedsedr  Halle,  nous  conseillâmes . 
de  transporter  le  inalade  à  la  campagne  dahs  un  appar- 
tement exposé  afu  RÀdr ,  èù  il  ferait  usage,  i*".  du  suc  de 
cresson  »  d'abord  à  petite  dose  ,  et  que  Ton  porterait 
graduellement  jusqu'à  celle  de  quatre  oneea  ,  à  prendre 
chaque  matin  ;  à*,  du  cboeolat  très-clair  pour  nourri- 
ture» tant  que  Testomac  ne  supporterait  pas  le  bouillon; 
S*,  d'un  air  trèsnloui^  »  Jusqu'à  ce  que  les  forces  per«- 
mettraient  de  sortir.  Les  symptômes  se  dissipèrent  pen- 
è-peu;  on  rendit  la  aoarritore  plus  aubetaatieiie  »k  me- 
sure que  Içs  force»  digestives  se  relevaient.  La  santé  fut 
entièrement  rétablie  au  bout  de  trois  mois. 

Réflexions.  Le  traitement  difière  toujouraen  raison  des 
progrès  de  la  maladie  et  de  l'état  du  malade.  M.  B.... 
étant  aflaibli  par  suite  d'une  fièvre  compliquée  d'une 
pblegmasic  des  poumons  »  l'humidité  de  l'air  et  les  bains 
eussent  été  nuisibles.  La  phthisie  débutait  chez  lui  par 
«on  ttoisièmo  diegré  »  et  présentait  tous  les  signes  qui 
caf actérisent  l'indication  des  exeitans  ;  la  faiMesse  ex- 
tWme  contr'indiquant  l'emploi  des  révulsifs»  il  fallut 


I 
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recoiaiHr  bux  ie«ii(}iAed.  Le  Qresj^oiii  de  Centaine  ajiproprid 
au  vice  strumeux ,  ranima  les  forces  digeslHBes  qin ,  s€hi- 
teiiue%j)ar  Teaude  chocolat»  remcotèceoft  sttccesstv'ement 
celles  de  tout  le  système;  dasorto  que  leur  détermination 
régulière  ,  aidée  par  cette  médication»  îwtef^  ^ssez  puis^ 
santés  pour  dissiper  U  phlogose  locale  et  nétablîr  Tex^. 
cice  bien  ordonné  de  tontes  Jes  fonctions* 

Les  médecins  n^k  ont  adopté  r^ptsiân  de  M.  Laeno^c 
sur  la  nature  de  la  phthisie  pulmonaire;  serosnt  surpris 
peut-être  de  me  voir  attribuer  eMore  cette  maladie  à 
l'inflammation.  J'aurai  bîeat^  .odcaaîajBi  de  nrofiyer  la  ' 
préférence  que  j'ai  ci'u  deT«iir  donner 'à  colite  opinion*, 
et  de  prouver  qiie  l'auteur  a^aitprîs»  pour  Ja  cause  pro- 
chaîne de  la  phthisie  /  lies  tubercules,  qui  nWsont 
qu'une  qause  déterminante. 


ANALtSES  D'OUVRAGES. 


Des    IUFLàHMàTlOIfS   SPÉCIALE»    DU   TISSU    MUQUEU^  ^    et 

en  particulier  de  la  Diphtbérite  y  ou  Inflammation 
peUiculaire  ;  par  P.  Biiri^oN9^i.u  ^  médecm  en  chef 
deThôpitalde  Tquvs.  Paris  j»  1826^  i  vol.  in*8\ 

Les  inflconmations  des  memhranes  mucpieuses  ont 
été  dans  ces  derpiètres  années  le  sujet  de  recherches 
nomibreuses  et  de  miuntieuses  o}>seryi»tians.  L'impul*  ^ 
sion  nouvelle  communiquée  à  la  science  par  M.  Brou^ 
s^is,  rendait  cette  étude .d< une absolii^e  nécessité^  et  plu- 
sieurs hommes  de  XAexA  s'y  sontdi^rés  avec  u^n  zèle  et 
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une  patience  qui  méritent  la  reconnaissance  de  tous  lés 
médecins.  Dans  une  position  qui  lui  permettait  de  voir 
beaucou{i^  et  doué  des  qualités  qui  font  que  Ton  voit, 
bien ,  M.  Bretonitieau  ne  pouvait  rester  simple  specta- 
teur des  j^ogrès  de  là  science.  Ses  travaux  suivis  en  pré- 
sence d'élèves,  qui  sont  devenus  depuis  Fhonneur  de  la 
Faculté  de  Paris  ^  ont  été  bientôt  répandus  ,  et  c^est  pré- 
cédés de  Tasséntiment  presqu^universel  qu'il  lés  publie 
aujourd*hni.  Accueilli  avec  faveur  pan  l'Académie  de 
Médecine^  couronné  par  l'Académie  des  Sciences^  le 
Traité  de  la  Diphthérite  ne  peut  guères  en  particulier 
.être  Tobjet  de  critiques  ou  d'éloges  qui  auraient  au  moins 
Tinconvénient  d'arriver  bien  tard.  Un  exposé  succinct  et 
fidèle  de  là  doctrine  qu'A  renferme  ^  et  de  la  marche  que 
l'auteur  a  suivie  dans  ses  recherches^  sera  donc  la  meil- 
leure manière  de  le  signaler  à  nos  lecteurs. 

«  Prouver  que  le  croup  n'est  que  le  dernier  degré  de 
l'angine  maligne  >  que  l'angine  maligne  ou  gangreneuse 
n'est  point  gangreneuse,^  que  le  croup  ^  l'angine  mah'gne 
et  la  gangrène  scorbutique  des  gencives  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  espèce  de  phlegmasie  ,  »  telle  est  la  tâche 
«jue  s'est  imposée  M.  Bretonneau  dans  cet  ouvrage^  tache 
importante  et  difficile  en  raison  du  grand  nombre  de 
traités  déjà  publiés  sur  ee  sujet ,  et  qui  avaient  accrédité 
l'opinion  d'une  différence  incontestable  entre  ces  affec- 
tions. Aussi  ne  s  est-il  pas  borné  aux  preuves  tirées  de  sa 
propre  observation.  Il  a  soumis  à  un  scrupuleux  exa- 
men les  livres  de  ses  devanciers ,  et  s'est  efforcé  de  dé- 
montrer par  leurs  expressions  mêmes ,  que  les  faits  ob-  * 
serves  par  eux  lie  différaient  en  rien  de  ceux  qu'il  a  vus; 
que  l'identité  du  croup  et  de  Fangine  maligne  en  est  une 
conséquence  inévitable  ;  que  si  cette  identité  admise  par 
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les  anciens  a  été  rejetée  par  les  modernes^  c'est  que, 
les  premiers  ayant  décrit  les  objets  tels  quon  peut  les 
voir  sans  le  secours  de  Fanatoniie  patbologique ,  leurs 
tableaux^  quoique  fidèles,  sont  devenus  pour  les  der- 
niers une  source  d'erreurs  et  de  préventions.  Son  ou-* 
vrage  peut  donc  se  diviser  en  deux  parties.  Bans  1  une  y 
il  expose  tout  ce  que  son. expérience  personnelle  lui  à 
appris;  dans  Tautre^  il  en  rapproche  les  résultats  de 
Fexpérîence  dé  ses  prt^décesséurs  ;  montre  qu'ils  n'en, 
diffèrent  en  rien  réellement,  et  que  l'anomalie  et  là  dis- 
cordance des  notions  qu'ils  nous  ont  transmises  sont  la 
conséquence  du  point  de  vue  où  ils  s'étaient  placés. 

Une  épidémie  d'angine  maligne  qui  pendant  quatre 
ans  a  désolé  la  ville  de  Tours  ,  et  s'est  montrée  de- 
puis  dans  quelques  communes  des  environs ,  -a  été  pour 
M.  Bretonneau  une  triste  occasion  d'observer  sous  toutes 
les  formes  une  maladie  qu'il  n'avait  pas  la  certitude 
d'avoir  vue  jusque  là  plus  de  deux  ou  troi's  fois.  Cette 
épidémie  fut  importée  à  Tours  par  la  légion  de  la  Ven- 
dée qui  y  fut  envoyée  en  garliison  en  i8i8.  La  plupart 
des  militaires  de  cette  légion  étaient  affectés  de  gangrène 
scorbutique  des  gencives ,  et  soit  qu'elle  se  propageât  de 
la  bouche  au  pharynx ,  soit  qu'elle  se  développât  dp 
prime  abord  sur  les  tonsiles ,  l'angine  maligne  se  montra 
aussi  parmi  eux.  Des  casernes ,  la  maladie  se  répandit 
dans  le  voisinage  et  bientôt  dans  toute  la  ville,  avec 
cette  différence  que  chez  les  militaires  la  gangrène  des 
gencives  était  plus  commune  que  l'angine  maligne ,  tan- 
dis que  chez  les  habitahs  de  la  ville  elle  était  au  con- 
traire fort  rare.         ♦ 

L'apparition  subite  d'une  affection  en  apparence  gan- 
greneuse, débutant  tantôt  par  les  gencives  et  tantôt  par 


ri$tbi|Le  du  go^j^r.étaÂi  d^  un  M^  bien  irornar^jb^ 
et  bien  propre  à,a|i(pf4^  ratte^tion  des  gens  de  IVt;^ 
sm$  bie^t^t  tiOL  aiiitre  fait  non  mpÎDs  fr^ippaiit  vint  aug- 
i9wter  W  f roï^^  If  ur  inquâ^ttid^.  Q«€%i«a  eiifana 
d^ft  AtteÎAte  dS^i^gtoe  gaogrënf  u§e  9(i99i:i^ent  d^  oroiip 
pria  des  ci#^9l^.  5  un  militaire  «  .%é  de  vingHrois  «^ç, 
iUt^i9|>ojrté  ^  ifU^Uîe  ji^urs  par  une  maladîeqpien  ofiraj^f 
tous  les  çyp^tomes ,  et  biçi^tôt  la  plupart  des  malade^ 
4e.  k  '^ ,  m!^ .^àp^ea^ ,  soit  enian?  ^  présentèrent  à  une 
épp^e  plna^  Q^  Xifioixus  aiçancpe  de  l'augM»^  gangrénen^^ 
lea  pbénoqi^QS  çaraptéri^tiqn^^  d^  cette  terrible  ma*- 
ladie.  Un  gjcand  npn^bfei  j  ^ccombèrejoit ,  et  TouTer^ 
twe  des  ççiâfiYres  vin^  en  effet  dëmpntrer  la  présence  y 
d^nsU;^  VQÎ^s  ariennes  y  de  ^la  fausse  membrapç  prouy 
pi4^.  iprétfàtrc^qu^^ne  complication  ^  ou  les  trois  mala- 
4^s  n'éf  fôenÏTelles  qiie.d^s  variétés  de  forme  d'une  3eule 
fijL  m^i^  iiffUmmatiçn  ?  Les,  fi^its  se  portèrent  en  foul^ 
pfiur  répo|L|^e  à  ceUe  création. 

JL^  .prenijier  xpalade  cbes^  lequel  M.  Bre|;onneau  put 
s^ivxe.la  ipa^diè  dès ^son  début,  était  un  en&nt  de  c^iq 
ap^^  sain  efi  bien  constitué*  Après  deux  jours  d'un  mal 
de  jB[^rge  si.  léger  ^qu^e  1^  déglutition  n'était  nuUeiuent 
g^née^  on  s'apc^rçut  que  Içs  amyj;dales  se  tuxnéfiaient> 
^eiKeuâieint  ^pug^  i  Icjçuf  base^  et  se  couvraiei^t.àJeur 
commet  de  Wges  taches  .grises.  Dan^  le  xotèp^e  jo.ur  ^  et 
mflJlgré  un  tifaitement  fg^t  actif ^  les  escarre^,  s'^tçudi- 
rente  toute  U  surface  du  pbaryn:^  et  prirent  ?me  tdnte 
npiîràtrp  9  j!hal^ine.4ef  int  Sét^ie ,  la  vois  s'f4téra.et  bien- 
tôt s'étj^igpivt ^  ujpbe.tci|if,r^iiii3Ue  jse,uwa{;Kifee(ta,,on  vit  sur- 
venir  de  la  dyspnée,  de  la  fièvre,  et^  dans  la  ^jt,  Tenfiuit 
e;spt]Ca.  Â^'autop^ie^on  »ii^o^ya  que  les  i;^(çarre$.  s'éten- 
d^^H^  ,d^  dlouvçrtiiFe  g^ttusale  ^  j(<p«$es  na^lj^  à  lu 

^  A 
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naissance  de  1  œsophage  ;  eHcs  aTaient  pénétré  dans  la 
glotte,  où  leur  teinte  était  d'un  blanc  mat  ;  elles  ëtâieiit 
circomscfites par  une  vive  rougeur;  elles  conservaient 
dans  ramère-bouclie  la  teinte  noirâtre  >  mais  non  la  fé- 
tidité observée  pendant  la  vie  3  enfin  ^  qubiqu  elles  se  fus^' 
sent  étendues  en  superficie  avec  une  rapidité  effrayante^ 
eHes'av^ient  si  peu  gagné  en  profondeur,  que  le  voile  du 
palais ,  divisé  d  avant  en  arrière ,  offrait  une  coiipé  ver* 
xneilié  entré  deux  lignes  grises  tout-a-fait  superficielles; 
Quoique  chez  ce<  petit  malade  les  symptômes  obiservés 
pendant  la  vie  et  les  altérations  trouvées  après  la  mort 
parussent  se  rapporter  complètement  à  une  affection 
gangreneuse ,  M.  Brctouneau  conçut  déji  des  doutes  sur 
le  caractère  de  la  maladie.  Comment,  en  effet  ^  se  deman'> 
dait-il ,  la  gangrène  pk>uvait-ellc  s'être  bornée  à  de  si 
minces  surfâceis ,  et  s'éloigner  à  ce  point  de  son  caraclbre 
habituel  ?  Il  n'attendit  pas  long-temps  1  occasion  de  se 
livrer  à  un  examen  plus  sévère  et  plus  concluant. 

Un  second  enûint^  âgé  de  huit  ans ,  lui  fut  amené  avec 
Tin  mal  de  gorge  datant  de  quelques  jours  seulement. 
«  Tontes  les  parties  molles  de  Tarrière-bouche  étaient 
»  d'une  teinte  grise  et  paraissaient  profondément  spha- 
»'  celées.  Une  des  amygdales,  pendante  et  détachée,  ne 
»  semblait  plus  retenue  que  par  des  débris  celluleUx.  » 
Malgré  la  gravité  apparente  du  cas ,  et  le  peu  d'espoir 
de  salut  qu'il  laissait ,  on  porta  dans  Tisthme  du  gosier 
une  éponge  imbibée  d'acide  hydrochlorique  concentré. 
Dès  le  lendemain ,  amélioration  inattendue  ;  chute  de 
lambeaux  membraaiformes ,  et  au  boutée  huit  jours; 
gnérison  complète  ^  guérison  d'autant  plus  surprenante^ 
que  toutes  les  parties  qui  avaient  été  vues  en  fonte  pu- 
tride» et  qui  avaient  fait  craindre  une  dénudation  des 

Tome  IV.  Octobre  1827.  5 


66:  ÀNikIiTSBS    D*O^ÙVfliie|$S. 

os^  éjtaient  satiies  et  àvaient«eoDsen/^  la  plus  parfiiite  ii 
tégrité.  II  était  bien  éi^ideiif  que  dans  ce  cas  il  n  y  avifit 
pas  eu  de  gangrène^  et  qu'on  àTait^ris  pouf  telle  ttiie 
exsudation  pscudo-'membratieu^e  ramollie  et  noircie  par 
le  contact  de  Fair.  I^es  faits  du  ihèmë  genre  furent  bîéii^ 
t6t  si  nombreux  qu^îl  ne  put  rester  aucun  doute. 

Pendant  que  Ton  constatait  ainsi  la  différeùce  de  Pan*« 
gine  épidémique  avec  une  affection  Traimént.  gangrén 
neuse^  d'autres  faits  aussi  conduans  venaient  démohlrer 
que  la  gangrène  scorbutique  des  gencives  ^ui  sévissait 
principalement  parmi  les  militaires^  n'était  une  affection 
lii  scorbutique  ni  gangreneuse»  En  effet ,  les  anti-seor-« 
butiqùes  sous  toutes  les  fbnnes  étaient  ptodtgaés  sans 
que  la  maladie^  diminuât  ou  cessât  d  augmenter;  d'elle- 
même  elle  devenait  assez  souvent  statiomiaire;  et  enfin 
lorsqu'elle  paraissait  fies  plus  profondes  et  des  plus  ^tèm 
dueSj  qu'il  semblait  bors  du  pouvoir  dé  Tàrt  d'obtenîjf 
la  guérison ,  et  surtout  de  l'obtenir  sans  une  destructioâ 
plus  ou  moins,  grande  du  tissu  gengival ,  quelques  ap- 
plications topiques  d'acide  -  kydrocklorique .  sufisaieni 
pour.&ire  disparaître  Jeslambeaux  membraniformes  gris 
oa  noirâtres  qui  tapissaient  la  muqueuse  bnecide ,  et 
lewr  cbûte  laissait  à  découvert  les  gencive  saines  et  paro« 
fiiitement  conservées. 

Le  véritable  caractère  de  l'angine  maligne  et  de  Itf 
gangrène  scorbutique  des  gjsncives  ujae  ibis  constaté  y 
l'une  et  l'autre  n'étaient  qu'une  inflammation  pdlicùlaire 
Gouenneuse  du  tissu  smuqueux  ;  il  devenait  déjà  pro-^ 
bable  ^ue  le  proup  'qui  conamea^it  à  se  montrer  en* 
grand  nombre,  n'était  que  1»  propagation  de  l'inflam^ 
'matîon  couenneus^  de  la  bouche  et  des  tonsilles  au  la-^ 
rynx  et  à  la  trachée.  U  suffisait ,  pour  changer  cette  pro-^ 
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bdbilité  en  cerlitnde ,  de  rechercher  si  les  faussés  meih-^ 
branes  de  la  bonche  et  de  l'isthme  du.  gosier  se  coiiti-^ 
niiaienÉ  avec  celles  du  larynx  et  de  la  trachée. 

Un  enfant  de  sept  ans ,  admis  à  Vh&pital  pour  un  mal- 
de  gorge  léger  dans  le  principe ^;y  mourut  après  sept' 
jouri  de  maladie;  H  ti'y  aVaiteu  d'abord  qu'utje  tache- 
blanche  sur  la  tonsille  droite^  4&ehc  qui  avait  disparu 
après  deux  applications  d'oxyniel  bydrochlorique'5  mais' 
quatrejours  a^nrës  on  s'aperçut,  que  toute  Fdrrière-bouche' 
avait 'Une  teinte  grise  marbrée.  L'enfant  Wait  dissimulé 
son  mal  de  gorge  pour  éviter  de  nouvelles  applications' 
d'acide*  IL  mourut  le  surlendemain  avec  une  partie  des' 
symptômes  du  ctoup«  A  Fouterture,  on  vît,  comme 
dans  la  première  observation  y  le  pharynx  recouvert  de" 
Ittnbeaux  pseudo^membrâneéx  BÎmulant  des  escarres  f 
mus  de  plus,  la  trachée  artère  était  tapissée  par  une  sub-, 
stancé  membraniforme ,  canaliculée,  blanche,  souple, 
élastique,  consistante,  adhérant^ faiblement  à  la  mem- 
brane muqueuse,  se  continuant  avec -les  escarres  de 
Cistbmedtt  gosier,  et  s'étendant  de  l'orifice  du  larylisé 
aux  dernières  divisions  des  bronches.  Ce  tuyau  pseudo-' 
membraneux  formait  la  tige  d'un' entonnoir,  dont  les 
prétendues  escarres  de  Tisthme  du  gosier  figuraiéntle  pa-' 
viUôu.  La  fausse  membrane,  qui  constituait  ces  der- 
nières^ n'était  grise  ou  noirâtre  qu'à  sa  surface  libre  ou 
interne  5  l'externe 9  c^est-à-4ire  celle  qui. était  en  contact 
avec  la  muqueuse ,  avait  la  hkincheur ,  la  consistance  et 
l'aspect  inoigusiquede  la  concrétion  retirée  de  la  trachée 
et  des  bronches.  Enfin  ,  après  avoir  4eban-assé  la  tra-*- 
chée  et  le  pharynx  de  celte  enveloppe ,  on<  ne  trouvait , 
aucune  trace  de  gangrène^  la  muqueuse  y  était  seulement 
paroemétt  de  taches  rouges  poiatiUées  elles-' mêmes  de 
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rouge  y  plus  foncée ,  sans  érosion ,  sans  épaissisàïiàeJBt 
de  lissti, 

ir  était  iinpossible^'dû  mécontiaHre^  dans  ee  oas^  la 
fausse  membrane  qtii' caractérise  le  croup.  II  était  égale- 
ment évident  quil  n'y  avait  eu  que  -dès  apparences  de 
gangrène,  et  la  continuité  de  la  fausse  meoibvane  de 
rarrière-boucbe  et  du  |diaryax ,  avec  celle  du  larynx  et 
de  la  trachée,  ne  permettaient  guères  de  nier  ridenftté 
de  ValTection  des  deux  orgiaines.  Cependant  M;  Breton-^ 
neau  ne  croit  point  devoir  encore  se  prononcer  pour 
cette  identité..  Un  seul  fait  ne  pouvait  lui  suffire,  et  il 
se  contenta  de  douter. 

Mais  bientôt  une  multitude  de  faits  semblables ,  et 
dont  plusieurs  étaient  plus  décisifs  encore,  vinrentache- 
ver  la  conviction.  Malgré  Tintérèt  qu'ils  prcsenlent,  tant 
à  cause  du  point  dé  doctrine  qu'ils  sont  destinés  à  édair-' 
cir ,  qu'à  raison  de  la  manière  dont  ils  sont  présentés ,  et 
de  Tadmirable  talent  de  description  qu'on  y  voit  briller, 
il  est  impossible  d'en  citer  ici  même  les  plus  mirqcrans. 
Contentons-nQUS  d'offrir  à  nos  lecteurs  les  résultats  gé- 
néraux consignés  dans  rouvrage  de  M.  Brelonneau. 

Soixante  ouvertures  de  corps  ont  été  faites  par  lui  dan» 
le  cours  de  Tépidémle  de  Tours.  Sur  ce  nombre ,  vingt- 
deux  Font  été  dans  la  seule  intention  de  constater  si  left 
concrétions  qui ,  danslepfaArynx  »  simulaient  des  escarres 
gangreneuses  ,  étaient  bien  réellement  une  substance 
inorganique  de  même  natâre  que  les  concrétions  croU'* 
paies,  et  surtout  aGn  de  s'assurer  si  les  tissus  organisés 
qu'elles  recouvraient  conservaient  leur  intégrité.  Aucune 
n'est  venue  contredire  le  fait  cité  précédemment. 

Un  autre'  résultat  de  ses  recberches  a  été  de  prouver 
que  le  développement  des  concrétions  <Éommençatt  (ou* 
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|ours  ou  presque  toujours  sur  les  tonsillos.  En  effet, 
sur  cinquaute-*clnq  sujets  de  tout  âge  qui  ont  succombé 
dans  Tepidéikile  de  Tours ,  il  n^est  arrivé  qu'unie  seule 
Jbis  que. la  ibusse  membrane  ait  existé  dans  la  trachée^ 
sans  qu'il  se  soît  trouvé  de  concrétions  ni  sur  les  ton- 
rillâs^ni  sur  un  autre  point  du  pharynx  ;  et ,  cbose  re- 
lUQffquable ,  trois  cas  d^an'gine  membraneuse  sporadiqtue 
obiservës  quatre  ans  après  la  cessation  de  cette  épidémie  ^ 
<mt  offert  Je  mâme  caractère.  On  comprend  combien  de- 
viendrait plus  facile  et  plus  sûr  le  traitement  du  croup  , 
sVl  était  presque  toujours  possible  d'agir  topiquement 
sur  Fiaflamination  au  moment  joù  elle  est  encore  bornée 

>    • 

à  des  parties  accessibles  à  la  vue  et  au  toucher  (i). 
•  M;  Bretonneau  a  porté  aussi  son  attention  sur  lé 
degré  détendue  de  la  fausse  membi;^ne. 'Cbez  un  neu- 
vième des  sujets  dont  il  a  pu  faire  Fautopsic,  la  concré- 
tion membramforrae  arrivait  jusqu'aux  dernières  rami- 
IjcRlions  des  bronches  j  chez  un  tiers ,  elle  dépassait  leurs 
grandes  divisions  ;  en  sorte  que  constamment  la  cause 
itnàiédiate  de  la  mort  lui  parait  avoir  été  Tobstaclc  mé- 
canique apporté  à  la  respiration  par  le  développement 
de  la  iausse  membrane.  Dans  un  seiil^cas,  il  a  vu  cette 
fiiusse  membrane  ne  tapisser  que  le  pharynx  ,  sans  dé- 
passer Torigine  de  Tcesophage  ni  l'entrée  de  la  glotte.  Le 
sujet  était  mort  épuisé  au  quinzième  jour  de  la  maladie. 
Enfin ,  il  à  sum  la' fausse  membrane  ailleurs  que  dans 
les. voies  respiratoires  proprement  dites.  Ainsi  ^  il  Ta  vue 

(i)  Malheureas^Bient  ce  résultat  est  contredit  par  les  observations 
de  M*  Gucrsent ,  qui  admet. un  croup  iraehpal  et  un  croup  bronchique  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  a  vu  souvent  la  fausse  roenibraDe  exister  dants  la 
ttachée  ou  les  bronches,  sans  que  le  larynx  ou  l'islliine  du  gosier  en 
oflfrisscat  des  traces.  (  Voy.  DitL  doMéd, ,  tom.  VI,  art.  Croup*  ) 


S  etjsndre  ea  général  ât  Pouyertnre  gatturale  des  narines , 
,et  quelquefois  reyèlir  toutes  les-anfractoosités  des  fesses 
^sales.et  arriver  jusqu'à' Torifice  du  iiez«'Che2  deuK 
enfaijSf  il  Ta  vue  se  prolonger  çn  forme,  de  tuyau  dans 
Foisophage  jusqu'au  cardia.  .En^n^  (hn^  une  feiame  de 
^trente  ans  >  elle  .avait  pépëtré  jusqu'au  -conduit-auditif 
.externe,  qu'ellç  débordait  demauièxe  Jv  ta|û^^<iii^partie 
de  la  conque.  .Des  observations  analogues  avaiept  été 
faites  par  Starr,  en  Cprnouailks ^  en  1749^  Çt  par.  Sar- 
muel  B^rd,  àNew-York,«^n  1771.     . 

Toutes  ces  recherches  ont  été  faites  pendant  Tépidéntie 
de  Tours.  Depuis ,  quelques  cas  d'snginp  membraneuse 
sporadique  et  deux  autres  épidâuies  sont  venus  e^  con- 
firmer les  résultats»  L'une  de  i^es  épidémies^  .observée  au 
village  de  la  Ferrière^  à  peude^  distanœ  de  Tours  ^  a 
régné  depuis  le  mois  denoye^n^re  18^  jusqixa^mièiiie 
çiois  de  novembre  i  ^^i  ;  Tautre^  au  village  de.Çhwiessroiiy 
à  une  lleiie  de  la  Perrière,  a  commencé  en  ftoveit^rc 
18:^5^  et  était. à  peine, terminée  au  mois  de  x^ars  J8a6. 
La  maladie  avait  paru  se  propager  de  Tun  de  cesepdi^oîls 
i\  Tautre .  en.  marchant,  du  nord  au  sud  et  en  sévissant 
dans  S91  route  surfin  petit,  biaipi^au ,  nommjé  le  Souchet , 
situé  à  mi-'Voie.  Dans  la. première  ^  sur  .une  population 
de  deux  cent  cinquantf^  indi  vidus^  vingt-un  oj^  été  atteints 
et  dix- huit  ont  succombé.  La  seconde  a  été  p^vs  meuis- 
trière  encore ,  puisque  sur  une  population  de  quinze  k 
dix-huit  familles  ^  il  7  a  eu  vingt  victimes.     ^ 

Cest  appuyé  sur  une  masse  de  faits  aussi  imposante , 
que  M.  Bretonneau  a  procédé  à  la  description  générale 
de  rinflanusatiou  plastique ,  pelltculaire  ou  psèudo-*- 
membraneuse  du  tissu  muqucux^  inflammation  toujours 
identique^  quelle  que  soit  la  position  du  tissu  muquepx 


^yU  a^lQ ,  et  ifçCii  prop<>âe  dç  nonuaer  d^btfié-» 
rite  ( i) ,^popr  la.dîstinguer  de  ];  m£i^n»mation  côuenn^iuse 
lite^curielle^.  de  k  phlegmasie  buccale- sporadiqué  qui 
9'aççoBipiign^  d'une  exfiudation  caséiforme ,,  et  surtout 
^  raogiue  scarlatjlnevse  ^  foutes  mflammations  aussi  pel^r 
liculairses  ^  mais,  fart  dtfi'éi:eni8s  de  la  4iphtliérite.  Cett^ 
dcçetîptiou  est  si  remarquable^  que  liona  la  trançcriyonj; 
jeu  eutier.  -  «... 

,  «  Au  début  de  la  .dipbtbérite  ,.  on  aperçoit  uzie  rougir 
>}  circonscrite  qui  se  recouvre  de  mucus  coagulé^  demi- 
^  trausparcAt*  Cette  première  couche^  mince ^  souple 
»  et  poreuse  ^  peut  être  encore  soulevée  par  des  portions 
Hf  de  mnQU3  nou  altéra  ..de  manièce  à  former  des;  vé^i- 
f  cules^  Souvent  y  ep  peu .  d'beures  ^  les.  taches  rouges 
^  s'étendent,  insensiblement  de  proche  en  proche  /  p^r 
^  continuité  ou  par  eoiitact^  à  la  manière  d'un  liquide 
»  qui  s*épaache  sur  une  surface  plane  j,  ou  qui  coule  patr 
p  stries  dons  un  canaL  La  conerétion  devient  opaque.^ 
.1^.  blanche^  épaisse^  elle  prend  une  condtstance  membra- 
A>  BJfîirme..A  cette  époque  »  elle  s^  détache  facilement, 
j»  «t  n'adhère  à  la  n^^embrane  muqueuse  que  par  des  pro- 
»  lonj^emens  très^déliés  dematîére  concrète  qui  pénètrent 
»  dans  les  follicules  jnucipares.  La  surface  qu'elle  rc- 
ii;Couvre  est  ordinairement  d'une  teinte  rouge,  poin- 
»  tillée  de  ronge  plus  foncé;  <^tte  teinte  est  plus  animée 

(i)  JUu  mot  grec  àuçùi^a  ^  membrane  peau  f  vêtement  do  peau  ^  d  où 
à'vÇftfioa  ,  Je  revêts  de  pe^u.  Quoi  qo'ca  dise  M.  Bretooneau  ,  ce  mut 
u'-e^t  point  assez  caractéristique  ,  paisqn'il  emporte  scnlement  lu 
iMÔme  idée  que  les  "mots  m/!iimma(û;ii  pelllcit taire ,  et  qn'iî  peut  y 
avoir  des  inflammations  pellicutaires  diffcreatèd  de  la  diplithérite.  11 
«-'a  pas  d'aiUéitrs»' comme  les  mots  erpup  et  angine  membraneuse,  Tavan  - 
«tage  d'cx|iriiticr  à -la  fuis  et  le  caractère  et  le  sivgcîdu  mal. 
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n  à  la  périphéde  des  tadies.  Si  la  fausse  mmàbvme  y  e« 
»  se  détUGhftnt ,  laisse  i  découvert  la  surface  muqueu^e^ 
»  la  rongeur  qui  semblait  s'éteindre  sous  la  concrétion 
»  se  ranime^  les  points  d*un  rouge  plus  ioncé  laissent 
n  transsuder  du  sang  -,  lenduit. concret  se  renouvelle  et 
n  devient  de  plus  en  plus  adhérent  sur  les  points  qui 
»  ont  été  1^  premiers  envahis  5  il  acquiert  souvent  izne 
»  épaisseur  de  plusieurs  lignes  y  et.  passe  du  Uanc  jau-*. 
»  n&lre  au  £iuvc ,  au  gris  et  au  noir.  En  même  teinps  , 
v  la  transsudation  du  sang  devient  encore  plus  facile , 
»  et  elle  est  la  source  de  ces  stûlicidia  qui  ont  été-^i 
n  généralement  notés,  par  les  auteurs.  « 

»  A  ce  point  de  la  maladie ,  Faltération  des  surfaces 
»  organiques- est  plus  apparente  que  dans  le -principe^ 
»  souvent 4es  parcellfss  de  matière  concrète  sont  épan- 
»  diées  dans  la  substance  jnème  du  tissu  muqueux  :  on 
n  observe  aussi  une  légère  érosion  de  tissu  et  quelquefois 
»  des  ecchymoses  dans  les  points  qui  pw  leur  situation 
»  sont  exposés  à  quelque  frottement,  ou  sur  lesquels 
Il  Favulsîon  des  fausses  escarres  a  été  tentée.  Ceat  sur- 
»,  tout  alors  que  les  concrétions  qui  se  corrompent  exha- 
»  knt  une  odeur  infecte.  Si  elles  sont  circonscrites,, 1^ 
»  gonflement  œdémateux  du  tissu  cellulaire  environnant 
»  les  fiiit  ï)araltre  .  enfoncées ,  et  sur  ce  simple  aperçu 
»  on  serait  tenté  de  croire  qu*on  a  soua  les  yeux  un 
»  ulcère  sordide  avec  une  perte  de  substance  oonsidé^ 
»  rable.x  Si,  au  contraire ,  eHes  sont  étendues  sur  de 
»  larges  surfaces ,  elles  se  détachent  en  partie ,  pendent 
»  en  lambeaux  plus  ou  moins  putréfiés ,  et  simulent  le 
»  dernier  degré  du  sphacèle.  >» 

Et  ailleurs ,  en  parlant  de  la  marche  toute  parlicu^ 
lière  de  la  diphlhcrilc  :  «  On  voit  souvent  une  slrie 
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»  )ongaé>étl^oit)&,  de- couleur  rbùge  foncée,  qni  s'étend 
»  dans  le  pharynx  ou  descend  dans  I»  tracbée ,  soit  seule  y 
»  soit  accompagnée  ^*autres  stries  distinctes.  Une  lan- 
»  delette  de  matière  qonctète  se  forthe  sur  le  mflieu  de 
»  chaque  strie.  Â  cette  époque  «  des  pores  arrondis  ,  ou 
»  plutèt  des  bulles  demi -transpareu tes,  s'observent 
»  encore  dans  la  substance  de  la  concrétion  ;  les  bords 
»  de  la  pellicule  naissante,  irr^ulièrement. crénelés, 
»  amincis,  se  confondent  avec  le  mucus  qui  les  çuvi- 
9  ronne»  et  qui,  samis  être  altéfé  dans  son  aspect.  Test 
»  déjà  dans  ses  propriétés^  il  li'a  plus  de  viscosité f  il 
»  est  coagulé,  prêt  à  se  eoncréter.  Btent&t  les.bande- 
»  Ic^ttes  s'agrandissent ,  deviennent  plus  denses ,  plus 
n  homogènes  ,  et  forment ,  en  se  réunissant,  des  tubes 
»  complets  d'une  seule  lame  unis  à  la  n»embrane  mu- , 
»  queuse  par  de  petits  prolongemens:  qui  pénètrent  daiis 
I»  Vorifice  des  follicules  mueipares.  » 

Dans  ce  tableau  ^  tracé'  de  main  de  mfittre ,  on  voit 
sur-le-^chainp  comment  il  a  pu  se  faire  quon  ait  cru  si 
soHvent  à  une  gangt^ne  qui  n'existait  point*  La  foatç 
putride  des  conditions  pelliculaires,'  la  coloration  de 
<^  ponerétions  par  le  sang  exhalé  »  Fodeur  fétide  occa-. 
sîonée^par  le  contact  de  Tair  et  Tinfluence  de  la  cnaleur 
humide ,  ont  été  les  causes  de  ïerreun  M«  Brçtonneau 
ne  nie  pas  cependant  qu'il  ne  puisse  y  avoir  des  angines, 
vraiment 'gangreneuses.  Mais  alors  la  gangrène  est  une 
conséquence  de  la  diphthérite,  comme  elle  l'est  quelque- 
fois d'un  chancre  syphilitique  ou  de  toute  autre  affection 
inflammatoire  qu'elle  ne  termine,  pas  ordinairement.  Ce 
cas ,  suivant  lui,  doit  être  rare,  puisqu'il  ne  Ta  pas  vu 
une  seule  fois  dans  dnquante  ouvertures  de  cadavres. 

Après  avoir  ainsi  décrit  la  diphthérite,  M.  Breton neau 
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i'a  rd})proçhce  de»,  makdîeç  ayec  letfquellea^  On  .^i^urr^U 
(m  ConfQcdçe,  Lei^hAcèle  d(3  la  bouçh?  el  nnflaniimaliçn 
coQ^Hneu^  meri^irielle:  :dç  qptte  cavUe  ont  qmdqnej» 
(rait^  deresàemblaoce  ^v^ec  la.stoinacaçe  diph.tl;iérilii|iije^ 
palç  ils  s'en  dîstinguetitauK  caractèrcis  {Buiyans  :  le  rraji 
^^phacàle  g^g^ie  rapidemeqt.cn  profondeur  ».  il 'pënètre 
Us  ti$s|i$  qui  $ont  «implcadent  contigu^ ,  et  on  le  voit 
j^otivouï  dinsi.  traverser  toute  T^paisBeiir  de  la  |ou0  et 
V0nir,  se  mani&ster  au-dehors  par  une  «scarre  qui  ne 
cesse  de  s'agrandii;  ;.  Tinflainmation  couenneuse  jnercu- 
rielle ,  à  part-  h&  circonstances  commémoratiyes  ^  s'ac- 
cçzppagne  d'une  tuméffiction  d^  I9  langue;  qui  reçoit  e| 
conserve  lempreinte  des  dents,  et  les  eoncrélions qu'elle 
iatt  naitre  ne  figurent  pas  ^  eomme  celles  de  la  diphtbé.*** 
.  rite  9.  des  membranç^  ou  ui^  tissu  organique. 
.    De  toutes  les  angines  >  deux  seulement  peuvent  si- 
muler la  dipbthérite  au  point  de  rendrç  le  diagnostic 
Irè^-embarrdssant.  La  première esilaugiae scarlatinense, 
qu) ,  lorsqu'elle  exiate  sans  4lti*e  apcompagnéé  des  autres 
^ympt&mes  de  la  scarliitine ,  offre  avec  la  dUphtbérite 
fiw  ressemblance.  assiâK  grande  pour,  que  d'excellens  ob- 
acEvateurs  y  «ient  iétë.  ti^Olup^*.  Ainsi  FQthergill^  tout 
«»..croyaM  observer  nxn^^y^titable  aqgine  maligne  >  n'a 
fceHcment.  vf9L  ^%  décrit  qu'une  angine  s^carlatineuse  ; 
PiakielHM^,  dans  .sa  Description  des  maux  de  gOKge  épi- 
berniques  et  gangK^n^eux  du  Haîpault^  a  commis  la  même 
«rreur  f  et.  Marteau  de  Graovilliers, lui-même,  l'un  de 
Mux  qui  ont  le  mieux  vu  et  le  mieux  décrit  l'angine 
dipbthéritique ,  a  iréquemment  confondu  avec  elle  dep 
angines  scarlatiocuses  qui.i:evenaient  à  la  même  époque. 
On  peut  cependant  éviter  celte  erreur  ,  suivant  1M(.  Bre- 
lanoeau ,  k  Faide  dea  paroctàces  suivans  :  la  sécrétion  qui 
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reGo:ii^e  ies-  parties  eûâàïninïées  ditns  Vàngiiie  sciorlal!-» 
neuse ,  se  ]hi$se  sillonner  faetJentént  et  n'a  ni  f  aspect 
lîchenûïde ,  pi  la  cohérence  de  la  fausse  membrane  dipfa-*- 
théiîtique  ;  -le,  point 'de  dcipavt  de  la  maladie  n'e&t  pas , 
çoisome  dons  la  dipbthérit^  ,  d'ahcgrd  liinilé  et  ciccons- 
crit ,  toute  rarriëre^bouche  s'enflamoie  »4afl6is ,  et  cette 
iuflanunatiQn  xt^  aucune  tendance  i  se  propager  auai 
cauaui^  ^ri£ères.  Dans  I^' cours  d'une  pratique  de  Ttngt 
années  -,  M.  Bretpnneau  n'apas^ru  une  seule  feis  Fan-» 
•glne  scarlatineuse  i;aùaer  la  àxott,  par  là  prbpi^ation  de 
la  pU^masie-dana le  larynx  et  Vocclusion  de» lavette- 
Aussi  ne  trouve4-on  mentionnée  dans  auctiœ  ^indémie 
d^angine  sc^rlatiseuse^  la  suffoealion'striduleaseoomme 
un  dç$  symptèmesde  la  t^iakiÈUé;  aussi  la  mort,  loijti 
d'être  j  dans  ce  ca6>  brUsque  el  yio^enfe  comme  dans  le 
erpup,  est^elle  prdi^sairement  lente  et  eonsécutiye  à  1^ 
diarrbée,  à  la  leucophlégmatie  et  i  la  iièvre  hectique. 
.  La  seconde  maladie  simulant  Ja'd^btbértteestrangîni& 
striduleuse,  ou  pseudo^croui)».  Iiçi  la  difficuilë  est  ptes> 
grande:  encCMre 9  puisqult,vdisa<m  début,  cette  maladie» 
présente  taus  les  â^mfitftiiies  du  carotip  perlé  àsôn  der- 
nier degré.  Mais  vd'abord ,  ces  symptômes  effirayans  se 
dissipent  ordinairement  aii  bàut  d'une  ou  de  quelqties 
heures, et  les  accès  suivans  vont  1oi):joUrs  en  décroilsant,^ 
ce  qui  est  Topposé  du  cronp  Vrai.  Puis ,  selon  M.  Brc«< 
tonneau,  on  a  dans  ce  cas  trois  signes  négatifs  suflisans^ 
pour  éviter  uneméprise^  dont  le  moindre  inconvénient 
est  d'entratner  dans  des  médications  violentes ,  alors  que 
TeiLpeGtation  serait  préférable.  Ce  sont  :    1°.  le  calmo 
relatif  de  la  circulation  ;  2°.  Tétat  des  amygdales  et  ''des 
parois  du  pharynx ,  qui  ne  sont  ni  rouges,  ni  tuméfiées; . 
i""'  Vabseuce  du  gonflement  des  ganglions  lymphatiques 
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du  col;  qui  dans  le  eroup  épiâéinique  se  taméfient  cofis-i 
tammûnt  dans  lés  régions  correspondantes  à  la  membrane 
enflammée. 

Cette  question  de  laiifçtAe  stridiiléusea  amené  M.  Br^-^ 
tonneau  à  examiner  influence  du  spasme  sur  le  danger 
du  croup;  Il  ne  croit  point  à  cette  ihfluence ,  et  se  fonde 
pour  eda  siilr  une  considération  parement  anatomique. 
DVine  paort  ^  les  ^emircei«eaux  cartilagineux  de  la  tra- 
chée, asses  forts  pcmr  résister  et  aux  pressions  atmo- 
sphériques et  à  la  coptradion  des  muscles  qui  les  av6i<^ 
siiient,  np  peuvent  recevoir  un. mouvement  bien  réel 
des. fibrilles  muscidalres  qui  entrent  avec  eux  dans  la 
oomposktion  ^de  /ce-  conduit  ;  de  Tautre ,  les  muscles 
propres :dUà  larynx.,  bien  loin  d'aihener  un  rétrécisse- 
ment de  la. glotte,  tendent,  sehm  toute  àppai^nce,  à 
agrandir  la  voie  qui  doit  laisser  pénétrer  l'air  daiis  les 
poumons.  Que  Ton  réfléchisse  d^aitleurs  àce  qui  se  passe 
dans  le  coryza,  où  Pbn  observe  souvent  une  occlusion 
complète  des  narines ,  ocdusiou  qui  peut  même  cesser 
et  se  rcQOUveler  plusieurs  fois  dans  une  Uième  heure, 
bien  qu'aucune  coutvaction  ne  puisse  diminuer  le^calfbre 
des  narines,  bien  que  le  conduit  qui  livre  passage  k  Tair 
soit  double  et  bien  plus  largement  ouvert  que  Yie  Test 
la  iente  de  la  glotte,  et  Ton  comprendra  Comment  il 
suffit  dVln  peu  de  mucosité  accumulée  au  détroit  de  cet 
unique  pertuis  pour  le  rétrécir  du  Toblitérer ,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  l'intervention  d*un  mouvement  spasmo- 
diqne  (i). . 


(i)  En  Diant  aiosî  l'influence  da  spasme  ,  M.  Bretooncau  est  de 
nttttveaa  en  contradiction  po»tire  avuô'M.  Giiersent ,  qoi ,  dans  kon 
article  Ctwtp ,  dit  :  «  La  véritable  cause  do  l'aspliynie  cruupalo  est 
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Là  comparaison  de  la  diphdiérite  avfic  les  diverse» 
espèces  d'angines  suffisait  déjà  pour  établir  la  spécifictlé« 
Mais  M.  Bretonnejiu  a  été  plus  Join^  il  a  voulu  voir  si 
Ton  pourrait,  h  Tâide  des  agena  chimiques. iutrodoits 
dans  les  voles  aériennes ,  déterminer  une  inflammation 
artificielle  absolumeèt identique.  lia  constaté^  ainsi,  que 
la  plupart  des  cautérisations  superficielles  du  tiséu  mu^ 
queux,  donnent  naissance  à  des  inflammations  couen-> 
neuses  qui  se  rappr<>cbent  d^autant  plus  de  l'inflamma- 
tion pelliculaire ,  que  le  réseau  vaseulaîrè  qui  s'^anouit 
à  la  surface  de  ce  tissu  a  été  moins  détruit  par  la  surftoe 
caustique.  P|usle  filtre  oi^anique  à  travers  lequds'opii^ 
la  transsudation  du  produit  de  Tinflammation  a  conservé 
son  int^ité»  plus  ce  produit  acquiert  de  consistance  et 
d  epaissfeur.  Mais  presque  tous  les  agens  cau^risans  dé-* 
truisent  plus  ou  moins  le  tissu  muqueux  ;  et  douiieat 
ainsi  naissance  à  une  inflammation  ulcéreuse ,  qui  se 
.recouvre  d'un  enduit  tenace  ou  fournit  une  sécrétida 
purulente.  Il  n'en  est  qu'un  seul,  qui,  appliqué  aux  sur^ 
faces  mqqueuses»  en  quelque  quantité  que  ce  soit,  se 
borne  à  soulever  répithélium,  à  dénuder  la  couche  pu-* 
pillaire,  et  à  produire  cette  rougeur  poiutillée  et  cette 
exsudation  membraniforme  tubulée  que  Ton  remarque 
dans  la.diphthéritcCesf  le  principe  vésicant  des'can^ 
tharides  dissous  dans  Fhuile.  Encore  rinflammatioh  can« 
tharidique  ne  tarde*  t-elle  pas  à  se  circonscrire  et  i  s'é- 
teindre; tandis  qu^il  est  de  la  nature  de  TinfiiEuamatiôn 
diphtborilique  de  prendre  de  l'extension  et  de  persévérer* 


daeà  une  espèce  de  spasme  du  larynx  et  de  la  trachée  artère,  qui 
8*èlend  sur  tous  les  organes  de  la  respiration  »  entrave  et  paralyse  la 
fonotioo  de  l'hématose  9  etc.  •  (  DUt  d§  lUd, ,  tom.  VJ  y  p.  â35.) 


Tottt  pfcoiiy^  donc  que  la  dipkâiérite  est  une  BialaiSbo 
sutgi^eriSj  que  Ton  ne  peut  comparer  à  aucune  autre  j' 
qul>  dit  M..  Bretono^eau ,  est  aussi  difl^nte  d^une  pUo-- 
gùse  catarrhale  que  la:  pustule  maligne  Te^t  do  zona  ^  est 
plus  distincte  de.  Pen^ne  scarlalioeuse  que  la  scarlatine 
eUe->mème  ne  Test  de  la  petite^vérc^e;  qui/  enfin  ^  n'es^i 
p%s  plus  le  dernier  degré  ducatarrhe  que  la  dartre  squam- 
nieis^  n'est  |e  dernier  degré  de  Térysipèle. 

La  dipbthéritft  cst-eelle  contagieuse  ?  Beaucoup  d'au-: 
teuATS  répondent  afiS^rmatiTement*  Les ,  trois  épidémies 
dont  M.  Br^toiineau  a  été  ténioin  semblent  le  {urouTer.. 
Cependant  y  dans  cdle  de  Tours ,  il  à  souvent  été  iinpos-* 
sU^le  de  suivre  les  traces  de  la  contagion,  à  travers  une 
multitude  de  communications  indirectes  et  douteuses. 
D'un  autre  côté  ^  M^  Bretonneau  a  fait  des  tentatives 
inutiles  pour  communiquer  ladiphtliérite  à  des  animaux,  « 
et  eh  conséquence  il  pc^ise  que  si  cette  maladie  est  coii*» 
tagieuse  ,  c'est  à  un  degré  fort  itiférieur  à  d'autres  ma-* . . 
ladies.' 

Si  le  danger  de  la  dipfathértte  ne  vient  ni  d'un  mou-* 
vement  fluxionnaire  considérable ,  m  d'une  activité  des- 
tructive des  tissus ,  mais  seulement  du  produit  inerte 
que  cette  mdadie  dépose  dans  les  canaux  de  laf  respiraf< 
tion  y  tous  les  efforts  du  .médeciu  doivent  tendre  à  arrêter 
dans  les  progrès  le  développement  de  la  fausse  mcm-^ 
brane ,  ou  à  s'opposer  à  sa  reproduction.  Pour  eela,  il 
faut  néceésairement  modifier ,-  s'il  est  possible^  la  nature 
de  rinflammation  en  lui  en  substituant  une  moins  graves 
et  dans  cp  but>  M.  Bfetonneau  a  eu  recours  à  deux 
médications  analogues  dans  leurs  effets ,  quoique  très-^ 
différentes  dans  leurs  moyens  :  i"*.  des  applications  to- 
piques sur  les  parties  malades  j  d'acide  hydrochlorique 


{mr  oa  mélangé  $  &^.  un  IraHement  mercdriel  diverse- 
ment coBibihé»  Mais  avant  de  réduire  le  traitement  d6 
la  diphthérite  k  ces  deux  médication^ ,  il  a  dû  mettre 
en  usage  celles.  qVaviaient  préconisées  ses  devanciers t 
L'expérience  lui  a  promptement  appris  que  les  émis^ 
rions  sanguines  semblaient  accélérer  les  progrès  de  la 
diphthérite,  soit  qu'elle  se  montr&t.sous  la  forme  de 
l'angine  gahgrâieuse ,  soit  qu'elle  ise  j^résentlit  avec  tous 
les  symptômes' du  ^crpup  (i).  Cependant 'il  devait  lés 
croire  d'aotant  plus  aplefi  à  arrêter  la  marche  de  l'in-^ 
fiammation  ;  qu'il  avait  constaté  que  toute  idée  d\mé 
affection  putride  et  gangreneuse  ne  s'appuyait  que  sut 
une  illusîoii.  Les  vomitifs ,  les  vésîcÉtoires  ont  été  éga«4 
lement ,  soit  entre  ses  mains  ^  soit  dans  celles  de  ses  con-» 
frères ,  sans  aucune  efficacité,  si  ce  n'est  comme  mojènk 
aocessoires  ;  et  quant  aux  sinapismes ,  aux  pédiluvés  ^ 
aux  purgatifs ,  aux  lavemens  irritans ,  il  s'étonne  avec 


(i).«  J'ai  TU  9  dit  M.  BretonneaU)  sur  une  jenae  âaglai«e  qui  élût 
affectée  d'angiae  maligae  en  apparence  à  un  degré  fort  léger  ,  les 
symptômes  dn  croup  éclater  immédiatement  après  une  application  de  . 
sangsues.  L'éconlettieet  de  san|f  arait  été  si  abondant  et  si  prolongé 
^oele  visage ,  la  langue  «t  les  lèvres  .étaient  complètemeot  déicolor^^, 
l'affection  des  voies  aériennes  fit  des  progrès  rapides  et  devint  promp- 
tement  mortelle. 

Cinq  à  six  jours  après  ,  sa  plus  jeune  stsur  fut  ii  son  tour  gravement 
sHteintie  d'angine  diphcbétitique^  pharyngienne.  L'invasion  des  cananar 
aérifères  fat  prévenue  par  le  traitement  topique  auquel  on  adjoignit^ 
l'emploi  prophylactique  du  calomel. 

«  Non-seulement  les  symptômes  de  la  phlcgmadie  dipbthérltiqne  ne 
sont  pas  ralentis  par  les  émissions  sangaines ,  mais  encore  ils  semblent 
se  développer  avec  une  rapidité  insoUte  oheales  individus  cachée- 
tiques  dont  le  sang  a  été  décoloré  et  fluidilié  par  qu'^lque  maia4i«, 
antécédente.  ■  (  Pag.  aa3  ,  s2a6.  ) 


» 

raisonr  de  ne  fes  «Toir  pas  HËgdrdés.tout  d^afaoré  cônime 
des  moyeAs  sans  proportion  aveo  la  nature  du  mal; 
'. .  ToQt  ce  qui  a  ^trait  à^  Temp^ot'  de  Fadde  hjdr6$hlo«^ 
rique  dans  le  traitieiiieni  de  la  diphtliériie^  est*  expodé 
Qifiec  un  soin  et  des  détails  qui  latà  laissent  rten^à  désirer. 
Dès  le  début  de  répidémie  4e  Tours  ^  la  téadance  que 
l'inflammation  diplithëritique  de  la  bouche aToit  aisé  per* 
])étuer  par  la  chute  et  le  renouyetiement  des*  conoré* 
^ipns^  tant  ^*du  ne  recourrait  pas  à  des  applicatiouis 
knnkédiatea  ;  fit  conniUtre  leà  avantages  du  traitement 
topique.  Le  sulfttre  de,  potasse  et  la  poudre  de  pimeift 
furent  sans  efficacité;  les  efi^  de  Facidè  sulfuriqiie  et 
de  Tammomaque  furent  douteux;  lalun  et  le  csdomd 
eurent  quelque^  sttccëd  ;  mais  btentdt  rexpérîence  vttif 
assigner  une  préférence'  exclusive  à  l-acide  byckpchlo- 

rique^     •  .     .  » 

'   Dans  le  prinipipe,  cêt.aotde  était  employé  mélangé  à 
trais*  parties  de  miel  ;  mais  ensuite  ML  Dretonneau  re- 
connut qu'il  valait  mieux  l'employer  pur  et  concentré. 
Son  succès  a  été  complet  dans  le  traitement  de  la'dipli- 
thérite  de  la  boui^he.  Quand  elle  existait  depuis  peu  de 
jours  y  il  suffisait  de  promener  sur  les  parties  malades 
un  pinceau  chargé  d'acide  liydrocUorique  pur  deu:ic  foh 
en  quarante«huit  heures,' pour  obtenir  une  goérison 
.  vapide.  Quand  elle  avait  déjà  beancoup  duré,  il  était 
nécessaire  de  revenir  plusieurs  fois  aux  applications  d  V 
cide ,  en  les  suspendant  et  les  reprenant  avec  prudence 
et  de  manière  à  éviter  la  cautérisation.  M.  Bretonneau 
indique .  quelles  sont  dans  ce  cas  les  précautions  à  prendre 
pour  éviter  de  toucher  les  dents,  et  pour  obvier  à  quel- 
ques autres  iacouvénieus  ,  exceptions  qui  peuvent  se 
^présenter. 


lie  succès  ^  éïi  également  îiieoatestaUe  âaûs  le.plus 
grc^ild.  iKHabue  des'ca»  dédipktWrilé  tonsilla^e  etplia4 
«^yWH^dt^»  ^  r<m  â  même  tenM  d^'agir  bur  k  diphtibé^ 
tite.pa^^nFcaaue  dans  le  WiFn^  3rai|,kiiQyfn  de  fiuaigalioiif 
d'âcide  hydroddocîquefi  maU  cç  moyen  a  paru  danger 
rèouL  ei  difficile  à  B»étiager»  là^itppticaliîon  de.  Tacid^  hy-» 
dvaeblo¥i({Ae  put  «or  les  toosillçs^^t  la  p^^  postérieure 
du.  ph^rjrns.  it'ett  pl^  eUe«>|^e^età  Tabri  de  tout  incott^ 
yénba^  P|l«si^i^  des  ob$içipyilUûm  Cefiffeniiea  dans  le 
lijvté  M  M.  SretQQnoAM  le  prouveat  ^yidemmçiit:^  e^ 
«MHia  oUeron$idiitre  antres  robservation  3l^  dont  le^et 
est  itn  enfaat  de  huit  ans ,  qui,  au  momeiit  de  rapplica<^ 
tioni  fit  Une  Mnepur^ttpu  couvvlsÎTe ,  fyt  pris  le  même 
aotr  de  tewx.  or^Hspflc^i  et  ne  dut  sa  guécisou  qu'à  ua 
IcéilemeniL'iiiereuiiel  édeigiquoé 

QuftUd  le  traîtemee^t  topique  a  ëi^ué  ou  n  est  plus 
applieaioile  ^  il  faut  en  nf^t  aussît^à  un  tf«ttement  mer- 
eariâ  dacirgique.'  M»  Bretonjif «u  a  ireeueitii  sept  pbser^ 
'vvtâaiis  .de  croup  trèS'^iMrompMQMmt  guéri  à  Taîde  de 
oetteniédîfcatioAy  irt  qni  ét^t  d^  parvenu  au  degré  oâ 
IW-ue  pett<^aîl  plus  s'attendre  qu^à  une  mOrt  prochaine. 
Il  tL'prdsiîBeï/toujitors  eioideyé  eoujtoiiiiteiBeAt  le  oalo-* 
mel  et  k»  firîoticitts  aTeo  Touguent  niapelilain  ;  il  donne 
le  pnnsîer  1.1a.  dose  :d'un  grain  d'heure  m  heure,  dose 
qu'il  rappredkeiou  qu'il  éldîgne  suivant  la  gravité  du 
easet  la  «arche  de  lamliladie.  Il  estinoroyable  jusqu'à* 
qmel.pbini  on  peut  prolonger  celle  médtoation  sans  iu-* 
convéniens  dans  la  £phlhérite.  lia  $"*•  obsenratiou  de* 
Mi  Brtloattcau  nous,  montre  entre  autres  un  enittit  de 
sept  eus ,  ehes  lequel  il  a  été  employé ,  dans  le  lap»  do. 
dnquante  heures^  cinq  gros  d'ongaent  mereuriel  en 
frictions,  et  deux  gros  de  cilomel  h  Pintérieur^saus , 
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saKVMiôii.  M.  Vandénzande,  d*AiiTers^  vitil  deya  fait 
hiinéme  ôliservation  dans  lu  përttotiite,  rîcfère,  Thë-^ 
patite  et  le  cronp.  lui-méiiié.  (  Vdy^  Cùnsidératiùns 
pratU/uèÉ  sw"  la  P4rUoiniie  pw^rpèrale  ^  pag.  ^'j-'lfi.  )  Il 
semble  <qae  datis  ceaeal  la  phlegQiaste  mtériisare  -  de-^ 
TÎenfte  un-  ûmtte  de  fltfxioQ  qni  dëtoumo  le  merèorè  de 
son  aetioii  ordinaire  sur  les  glandes  aalivâir^.  M.  Bre^ 
tonneau  he  pMfaU  points  an  te&Xe,  de  Fayla  de  M.«Tati-^ 
demandé  anr  FutSité  d'an  eommencemént  de  salîtalwan: 
Sa  *34*.  c^>servatIon' contient  même  un 'exemple  de  Id 
saliration  bien  funeste  ^  pnisqu^elle  ftit  aoivie^de  nëeft»e 
des  bords  alTeoIaires^   de  pleu^odynie^  de  doatenni 
dans  les  jaMbes,  et  enfin  de  la  oiort.nft  midis  après  Ja 
.giiënsoD  4leJa  dipbthërite.  Âinsîy  leadMx  moyens  les 
plus  eiBeaoes  sont  encore  loin  de  snffîrep^nr  tons  les 
eas.  Jjenrs  inconvéntens  sont  mémo  asseas  graiidsp^hir 
que  1^8  praticiens  timides  pé  les  einpldient  qnWec  dé-*^ 
fiance^  et  par  conséquent  les.  rendent  plnà^innifisana 
enodiN?.  M  :  Bretonneanlnirtnêmje  parait,  disposée  reobn-^ 
tieraumoins  anxmercnriattx.  Qiielqliesexpërienocs  aVec 
Talnn  en  poudt«kii  ont  faitconce? otr  des  espérams-de 
remploi dece  médicament. ^Cettepoudvp»  en  cffst  y  n^^est 
point  aussi  escarrotique  qu'on  ponrcak  le  siqipoâer  :  im^ 
sufllée  dans  la  traobée  de  quelques  ditens^  elle  n'y  a  de** 
terminé  qu'une  très-légère  inflamniation.  Appliquée  sur 
les  tonales  dans  un  €»s  d'angine  scarlatioenae^  elk  » 
tf ia  Jwureiiaepient  modifié  Fiuflammafion  peUitalaire  et 
réprimé  le  gonflement  de  ces  glandes.  De  nouyeànx  es», 
sais  j>rou^emnt  pcut^tre  qu'elle  peut  remplacer  ayeû 
atanta^e  et  Vacidé  hydrocblorique  et  les  mcrcaciaux  (  i  )• .  . 


i/mm^ 


(i)  Cet  article  éuit  termioé  quand  M.   Vcipeaa  a  çommaoîqiié  à 
la  Société  Philomatiqae  de  nouveau  taccèt  obtenm  de  l'emploi  de 
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M.  Bf  etohDeaii  a  tenté  cinq  fois  là  trachëotoiiite.  Cette 
bpération  tNi  en  de  siiebès  qtié  âàitô"  un  siebrcas;  maii» 
daûii  tons  léi  antres  elle  a  {>tns  ôii  mohis  ^ttdocigë  lu 
vie.  L'ouVeitnre  àrtifiletéHe  de  Ik  trinckée  a  peirmig-dln^ 
trodnire  dans  ce  conduit  et  dans  le  larjiix  du  éaAoœd  -, 
soit  eh  poudre,  toit  délayé  dails  de  Téali*  Gettisappli^ 
tatiôn  iknmédiate  du  méfifeametit  a  j^arU  aVdtr  de  botis; 
^ets;'  Elle  est  phxs  fallcile  sous  Iht  denfîjnre  forme  >  porcé 
quelapôttdrè  sècUb  s'attache  auic  parois  de-' la  éanni» 
iet  contribue  à  les  obstHick*.  Les  délaih  du  ptôcédé  oj^é- 
ratoire'stiliripât  M;  Bretonneau,  étlésmodifieaUbto 
qttll' propose  d^apporter  ate  procédé* ordinaire,  sont  le 
sujet. dWticles  fort  iàtéressans.  Il*  insiste  sthrtout  beau- 
coup sUr  la  difficulté  de  maintenir  dftasfànimehl  béantes 
les  lërcei  de  la  plaie  de  la  trachée ,  et  propose ,  pour  y 
obvfelr,  remploi  d^une  canule  dbttbte  ;  c'est-ii-dire  d\fne 
Icanulte  dans  làqltelle  en  glisse  une  autre  qu^on  pent-re«> 
tirer^  nettoyer  fet  replacer  sans  déranger  la  prèlnîêre.    • 

Comme  tnoyens  accessoires  de  traitement  /  Sf/  Brë- 

•  •       •  ■  .       .     ■»  . 

toniieatt*  s*est  bien  trouvé  du  polygàla  sénékà  et  des  -Vé- 
sicatoires  volaiis.  Le  premier,  administré  en  même  teihps 
kptà  le  calomel ,  semblé  coinme  lui  activer  la  sécrétion 
de  la  membrane  muqueuse,  de  b  trachée  et  des  bron-: 
ches,  et  est  en  oatre  utile  par  les  voniissemens  qu'if 
i^roVoque,  et  dont  les  secousses  pétivent  hâter  l'expul- 
tion  des  Sertisses  membranes ^  L'avantage  des  Vésicatoires 


—  »■ 


l'alun  dans  le  trtiteiiieBt  d«  la  dlphthérUe.  Hou  laJMoos  à  notre  col* 
laboratenr  le  loln  de  décrire  rinstmineDt  à  l'aîde  dnqeei  M.  Breton-  ' 
oeaiili  rèuislà  porter  la  pondre  d'alon  fusque  dans  les  bronches^  et  ' 
dora&«  oomiattredaiu  léùn  détaib  dès  faitt  401  prûmetteiît  enfin  un  ^ 
aeni^de  aûr  contre  le  croup. 

6» 


S4  4l^Al.T8fcS  VavvgAis^ ,« 

qui  .ayoMienft  |(ç  Ja^ipi^  4it  la  |9?9p);^^  ;  fc^amiç  c^ç 

lal^ipalei^  4«  M  >  W*4&  U  fen^  ppiir  cç\9l  q^^  Içtt.t:  amijlj^ 
«i^H  ^t^cqmme  4at»s  le  tmtem^i  de  IV^^^^ 

MP9tf#«lf  Pp»r  ^  vfin^e  ^eff^  pluf  sâ^  p^  p^  mt^ 

tpiii-^h^Ms  t  M-  ïk^teniwiu-,  gui44  p^r  1|^  t)^  .fim7 

l;sp  4e  ftl.  Rohkip^t ,  ^e  laqu^il  ^n^  q^p  |^  ^tkû,^ 
4pp  l^WBfW*  <ifi5*t?ttU)iariiÂç^.ert  trés-fo)i;l}J|^  4#i^  )p^ 
pori*  PW  »  «  iw«ïiné  d>in0Qjer  def  v^iea^Pi^^  M&^1 
irp^li^^  imbibes  d'Kuflp  :  p^  pa  ^pl ,  ^j^jSi^  pré{lf|^  i 
l^c^fCtiQp  d(eyipii|.»s4Pf|  àne^iqap  ppuif  n!êtrç  f^^  ^^7 
sibj^eiit  ^q^iI^^pp  p^r  rinfejrppcitjçi)  d^unjç  £?lf illp  ^f 
p^lHpr  Joseph-  Çpifloçfidv'  Ap^i^  1^  ftpKtP  4«  «»«|l»«'^ 
€l^e  pryvpm^  ï«l  >fft«gwr  du  dpnnp^  pi^ccp  fjpt'pii  ^y^t? 

P?PÏ9«aée  4ep  BWîeUçp  4e  s^t)stapqe  ëpiçp^^iqm  !W 
d(^q§  1er  FW2«<^ÇP  9r4wWRes  p^  i|e  pe|^  IPHÎPDifS  ^f^^S 

fÎpp^^Yoïf  4it  q\ip  RI,  Bre^opiip^^  i^vi\i(pQti:^^,4^ 

4W0tt«ïrÇf  #  PV  4ç?  teçavçnage$  W^«riw?f  i  mP:J« 
faits  observés  par  se»  devanciers  ne  différaient  en  rien 
de  ceux  qu^il  a  vus  lui-même.  Cette  Revue  biUibgra- 
pkique^  qui  commence  à  Aréiée  et  se  termine  àûx* 
auteurs  def  Mémoires  çfjypyçs  ai^  ççnqo.îj|f§,49  ifift»^  «Sti 
fl^te  4^TPfi  l)PMIfî9%P  4p  m^f  pt  HOP  lafacUd  pan  mAh 
«aire*  Les  deux  faits  principaux  qui  en  rèssoirteni  sont  ^ 


/ 


f^:  4^è  pdirM  Mê^  àiUsftiffB,  Atêtëe  est  ïè  ëeâi  ^ù)  ail  vtir 
eT  t^èé-bfcÂ  tKértf  Palti^nKe  {y'cjnciifette  y  et  tfa^  kà  éx^s^ 
cèipllbntnâiHiêe  évldehlmeilf  ràtigiM  tîi^He  e(r  le 
ct^fj ( c^ ,'  t\  qtie-depffisi  hk  fin d!a  seilSèihcf  siècte ,  IHdl^hv 
âté  Bës^^Mëihiûs  ^àttgiM  iiiaK^  et  de  eifob\j  i\tti  se 
sbiM  tiiMti^éb^  ^if  Etifopé  et  etf  Aixi^f}<}tfe  è^t  iwiïcrntès^ 


'(i}1^6ninè  pàsstiè^kééHtiiBâati  M^rirfèmérii  sorte  tfetle  grec> 
t Qèff  «Icètes  q«l  wfcyviwwcot  api»  «àiygdi|te»,i«tf  mitâODtlaimfien,^  , 
doiu  çt  u9a-iiMdf9i8aDt>;.ie»aiUxie«  élraogea,  pcitileatieU  ^  mortifères. 
Let  premiers  sont  nets»  petits  ,  peu.  profonds  ,  peu  enflammée  tt  ia- 
^kns  il^  lès  d^xûuk  sbaft  larges  ;  âép'éîiàéê  ,  (mdfâetix  V  ^eiièuVef t« 
^èêéimbtêUknk\a;èimé  y  tivMè  «Ht  mUmié*  Apktmè  «site  iio«i'4o 
CM  «IcéMs^  nais' si  tu  concvètîoa  q^  l«a.  recouvre  pénètre  prafooiliS^- 
menC ,  la  maladie  devient  et  se  nomme  escarre.  Autour  de  #:tte  es- 
carre  snrviennent  noe  vive  rougeur,   de  l'inflammation  et  une  dou- 
Rfié  t^sifti^   édûxiiit  énks  Vs[tÙhÀt  i   po2s  dé'  petHen  puttule^  , 
d-'dHkiti  dàir>«c«iée«  et  pcni'iioAibfffeaBeff*  oiA^  «fui  se  «tmllipUetti,  /ae 
K^pcochent  est  te  coofondeateiÉ  un  làige  ulcère*. Si  cet  ulcère  se  dé- 
veloppe du  côté  de  la  bouche     il  parvient  bientôt  à^  la  luette ,  et 
rongé,  s'jé^ehd sur  la  langue,  les  gencives  et  les  ifieins,  ébranle  et 
iMtcktti  detftb.'  Oà  toil  surgir  «UVa- Hrffaibirifttloû  wet$  le  col ,  i3t  les^ 
in«iid«is«C€OfBl»en|ieopeild«;îouts....  Sfi»  au€0|Kffa»e,  l'ulcère  se 
développe  du  côté  du  thorai  par  la  trachée-artère ,  il  suffoque  dans 
'é  jobr  même ^cs  enfans   sont  fort  sujets  ii  ce  mal  josqu'i  la  pu- 
berté.:.. La  lÀanlère'  do^t  U  tàott  àcrrlve  est  dépidrdbft;....  Llralelfié 
se  «idiB«t  pread  «ne odeur  de  p^Btrèfactlou.*..  Ler  visage  M  pâle  .«■' 
livide  y  la  fièvre  «ignë ,  la. soif  brftlaote...»  Si  les  malades  se  couchent, 
ils  se  relèvent  auesitôt,  incapables  de  supporter  le  coucher;  puis  à 
^eine  levés  ils  se  rccou6henf  par  perplexité  ;  le  plus  souvent  ifs  se 
pMbièHeat  èirsetenâàt  d^ts ,  lUéni  le  repos  dVias  rimptoslUliié 
à'ea  jonic  «  01  clkeidient  à  oomrbatCré  ob  mal  par.  un  mal.  ^aaa  leur 
respiratiuuri^  l'inspiration  est  longue,    parce  qu'ils  appètcut  un  air 
froid,  pour  80  xAfraichlr  ;  l'eipiratiou  est  courte  ,  parce  que  les  ulcères 
<léjft'braians  sont  encore  échauffés  par  le  contact  de  Tair  Inspiré  ;  feèr 
vo2i  devient  rauque ,  pw  s'éteJul ,  e»  tous  ces  accideds  dèviaiment 
de.plo^iSQ  phis  tefiiblos  juâq^'a  ce  que  tout-à-çgup  les  malades  tom- 
bent et  meurent.  (  Qa    Causes  et  des  Signes  des  maladies  aigtiBs— 
liiv.  1,  chap.  g>  ) 
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taUe%  6t  que  toiijdurs  T^oedusien  de&  CJ^mofi^^iâc^ 
a  finit  le  principal  dangeir  de  la  mal^e.  Attssi^  lea  JSs^n 
gûoh  lui  ayaiçntTfla  4oniié  le  nom  de .  (f aral&Qb  j,  piiroe 
que  1^  .malades  sen^blaîenVmpurir  étraiiglës^  et  les  It;a'? 
liens  celui  4e  3ùd  dicannçi, ,  i^aladie  du.  tuyau  ou  dç 
la  trachée.  Ce  n'est  que  vers  le  miKçu  du  si^qle  d^rsjer 
qu'on  a  com^^eqcé  à  Toir  dans  la  même  affection  deux 
ivaladies  diatiactes ,  auivant  la  prëéininence  de  quélquça- 
t|nâ  dç  ses  symptômes.  Mais  déjà ,  peu  de  temps  apièSj^' 
e^  1778'^  Hicbiaëlis  de  Gottingue ,  auteur  d'une  mono-, 
graphie  sur  l'angine  yiembraqeuse  (  De  jéngina  polj^, 
po$a  ) ,  et  Tun  des  plua  fermes  d^feasaiurs  de  la  diatinc-». 
tion  àvL  croti]^  et  de  1  angine  gahgrfoeuse  y  avoue  que, 
dans  certains  cas  ^'  la  maladie  semble  appartenir  autant 
VTune  qu'ji  rentre  4ç^  ces  affections  :  l'^idémie  meur- 
trière observée  par  Starr  en  CornooaiUes^  en  s  749»  l'em- 
barrasse surtout  beaucoup,  et  il  est  forcé  de  convenir 
que  sa  distinction  de  l'angine  gangreneuse,  tiipée  de  la 
fét^lé  de  llialeiae,  est  peu  sûre,  puisqu'il  peutairi»^!^^ 
qiQe ,  malgré  cette  fétidité,  toutelrace  de  gangrène  disr 
paraisse  apr^  quelques  applications  topiques  éPesprît^ 
4o  sel  sur  les  tonsil^es  et  le  pharynx^  et  que  des  S;ujets| 
aAeelés  de  cette  angine  expectorent  des  coucrélksona  car 
nàlicalâss.'  Ces  observations  de  Starr  ,  celles  de  Ghisi  è 
j(^réi^oniâ  eh  1 747,  de  Samuel  Çard  à  New-^brt,çn  i  77 1  j, 
et  surtout  celles  de  Marteau  de  Granvillîers  a  Àuâlafe 
en  T766,  sont  au  contraire  une  bonne  fortune  pour  . 
M.  'Bretonneau ,  qui  démontre ,  par  des  extraits  fidèles 
et  déta^l^s ,  que  la  maladie  décrite  par  ces  trois  excellent 
observateurs  était  absolument  la  même  que  celle  qui 
s*est  montrée  à  Ini.  Enfin,  si  les  deux  lauréats  du  con- 
cours de  1809,  Jurîne  de  Genève  et  Albers  de  Bremen^ 


Oi^l  iliérideiilîléiltt  croiipet de  Faifigîae  miAigac,' «'«st 
cpie  ces  mois.de  etxuip  et  de  mcd  de  gorge  gangreneux - 
sDDt  devenus  une  source  de  préveittions  qUe.u'aïul  pU' 
dîs»f)ier  les  travaux  de  ces  lionimés  faahilés^ 
'  Tels  saut  les  princîpaus^  faits  ooutèiius  dans  le  Traké 
de  la  jdUpkAérHe.  Le  pi^ut  de  doeirifie  qû^Ut  saut  dés* 
ttues  à  édairdit^  est  importànl  et  digiiè>d'Ml6nlîoa  ;  d^à 
M.  Guersent:y  a  daunii  depuis  long'^tejâups  sou  asseo-< 
ttment  (  Yoy.  Dict..deMéd.,  tom.  Yl,  p;  aïs  ),.ei 
nous  ne  doutous  .point  que  bientôt  des  observations 
multipliées  ne  viennent  se  joindre  à  cette  imposante  au- 
torité pour  le  confirmer  tout-à-làit. 

Nous,  ne  terminerons  pas  sans  faire  à  M.  Bretonneau 
quelques  reproches  relatiis  à  la  forme  de  son  livre.  Au 
lieu  de  nous  donner  une  monographie  méthodique  de 
la  Diphthérite,  il  a  préféré^  faute  de  temps  ^ce  qui  est 
toujours  une  assez  mauvaise  excuse  )  ,  nous  livrer  tels 
quels  les  deux  Mémoires  qu'il  avait  lus  à  TAcadémic  de 
Médecine  en  i8ai  ,  et  qui  comprennent  la  description 
générale  de  la  diphthérite^  Tanalyse  des  témoignages 
historiques  et  le  tableau  4c  l'éiudémie  de  Tourç.  Il  leS; 
a  fiiit  suivre  d'additions  et  de  pièces  jjftstificatiyes  >  de 
considérations  thérapeutiques  >  de  remarques  sur  les  ma- 
ladies qui  peuvent  simuler  la  dîphthérile;  de  nouvelles 
additions  au  second  mémoire  ^  d'un  troisième  mémoire 
contenant  rbistoire-de  Tépidémie  de  la  Ferrière;  de  nou- 
velles considérations  sur  la  spécificité ,  la  durée  et  le 
traitement  de  IHnflaniBialion  diphthéritiqoe  ^  d'expé- 
riences sur  les  inflammations  déterminées  par  les  agens 
chimiques;  d'un  quatrlènpie  mémoire  contenant  l'histoire 
de  l'épidémie  de  Chemesson:  et  enfin  d  extraits  plus  ou 
n^olns  longs  dos  auteurs  qu'il  avait  cites  et  dcjà  analysés 


8^  .-fâ!|IÉMli«  < 

d«i9  to  dM3D  pnmiéh'tiémioh».  Gela  foÉnaë^  wittiii» 
oa  VfftiC ,  nu  to^it  asse^  hkarrê  tt  peu  régulier.  M^  Bve-». 
toi^nteaii  s'est;  ^dobtairenveiii  oondannué  ^  eik  ttioptént 
cette  D(U»«he>  à  béaucoap  4e  redites  el  4e  r^littonsf^ 
k  footiiiir  6st  péiiiblemeni:  affecté  de  tronfer  4iméàuMée^ 
h  "iWMi  grandt»  4isttfiices<  h  èérie  de  faitk>  tei^'d»  peeuvin- 
,^HI  eirt  vrfdé  de  connMte  )  iVetî  $l9bHedl$»  vetie^trer^ 
dViboid  te  qti^on  cherelié^  et  c^eit  un  nta)  dans  Dm  livre 
ifftA  a!d*mili&ur8  tout  ee  qu^il-fiiut  pbui^  deVenir  d[9ssh|0e^' 

[.  LâEHiTEe. 


l' f  i  ■  ^  ■  ■■jaL^lx 


^  ^w^^'e^^^S'^Bip*" 
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(  Septeiuibre.  ) 

9éaneeâu  lun^iZ,  sept,çmhre,  '^—  M.  Parkîos  'fyj\  lire  un  mé* 
lAôtredtt  phir  faarat  intérêt  ïïùt  H  madiine  à  Vapeur  li  haute 
pt^asioB  cl  è  sâreié.|lk^  rcgceKoiy  ^ye  ta  nature  4e«#  Joainak' 
ai  rab^siidaficQ  df^t  na^ièr^n^  aOuf.pwaMliant  poîot  d'a^ffar 
ces  iinportaoïefl  .reoUerd|;i|çs.  Sçot  diaqjjte  da  rexameu  4a  ce 
travail ,  MM.  Propy ,  Qîçard ,  Ampère ,  Arago  et  pulopg^  leS'* 
quels  composent  la  çoAimls^ioi;!  spéciale  des  machines  k  vapeur. 

Séittce  du  la.  -^  M.  BoviHaMd  denne  lecture  d^nn  mémoire 
ayaat  poor  iUçif?:  J!^i9rph^  st^r  keêjançiionê,  é»  eerfemi  en 

Commissaîr.es»  MM«  Dum^ril ,.  Mageoi^  et  ?réd.  Cuvwr* 

MM.  JuUi^  Fontenelle  et  Pojsson  lisent  une  noijUce  sur  ^^  dé^ 
couverte  qu^ils  viennent  de  faire  d^nn  très-heau  papier  unique- 
ment  fabriqué  avec  Ik  réglisse.  Les  auteurs  retracent  d^abord 
ViMa|ari(|ue  dvsi  divers  essais  qui  Q&t  ^té  tentés  pour  cet^e  fykrt'. 


eflrtwiéhcfe  M^pviii^te  afibieii$«t  M«dl»ni«iV«l«tt)«nfttaiiiâ»$^ 
eriftion  de  ienr  proeédé»  fhn  préêeûistm  lé  papier  qa'fb  ^nt 
fiibriqaé  t  ils  aimoD<Steiit  qu'il  n'a  nultement  betoin  d^ètre  coUé. 
IHvers  échanttUoDS  de  00  cnrituz  papier  ont  éiè  diMribnés  à 
HM.  les  membres  de  rAcàdémie.  Oomiuisstiired;  MM.  CfaaptffF 

etUpiret^ 

M.  Momm  4«  Jon»èi  lit ,  poii#  M;  li^rreyi  un  ioéjttoire  Aeir 
iMCiioiivseUe  çiaDtèrede  irtiter  lesenéîrnytiiies  tmiama  de  l'àfoirti»:, 
ascendante  ou  descendante.  C'est  celle  de  YatSalvfti  ednfdinie^ 
méat  k  Tappliçatîon  eontiàiie  dé  la  gfâce  silr  la  tumetir,  Pamiî 
lêe  diVers  cas  de  ^uérÎBon  qu'il  cite ,  noïf^  àttôm  rapporter  le 
sttîvafit  s  Un  itiHitàfire  portait  j^  à  la  stôtè  d'une  blessure  «  tmkàé*' 
vrjsmë  vendus  k  l'artère  crurale.  Le  vdtunrede  la  tumeUt^ïfui-- 
peâMît  eèlui  û»  poing.  Tonte  opémtion  était  itnpratietfblè,  et  le' 
inaMe  était  von^  â^  âne  mori'  qui  paraissait  devoii'  être  très- 
prochtine.  Il  fut  soumis  à  le  mélbode  de  Yalsalva  (  diète  absà-' 
luei  repos  et  s^iguées  répétées  jusqu'au  marasme)  et  k  i'appfi- 
(lafiqu  de  la  glace,  .pui» de  celle  de  phasictors  mb^as.  Dans  Tèa- 
pacfe  de  quelques  mois,  la  tumeur  se  réduisit  progressivement. 
On  put  juger,  àdiféren»sigtteîi,  que  se6  parois  augmentaient  d'é- 
paisseur  k  mesure  qu'elle  jte  contractait.  Enfin,  l'oblitération  com- 
j^iiète  de  Tartère  crurale  a  eu  )iea;  d'antres  artères  supplémeUn 
taîres  se  sont  formies,  et  lé  malade  a  été  radicalement  guéri  en 
moius d%n an.  Commissaires,  MM.  Pellteian  etBojer;  ''  ' 

M.  Navier  fait,  en  son  nom  et  en  celui  de  Mt!kf,  Qiofi^CUy-' 
IiUssac  et  Poissçm ,  ^a  rapport  sac^  le  âkémoîre^de  M.  CtéMetit 
Jpesormes,  relatif  à  uu  phénomène  qùepréseme  l'écoulemeut 
des  fluides  élastiques ,  et  au  dangèi'  detf  ioupapeS  de  sûreté  em** 
pleyées  dans  les  appareils  à  vapeuir.      • 

«-  Bf .  Creoffro5;-^im«Hiiairé  lit  Une  nutfcè^  dé  H.  fe  docteur 
Rambur,  médecrù  k  Itigrand'es*,  eoncern^rttun  enfant  monstrueux' 
bi-eorps  >  vivant  et»  Teuraine  ;  et  âgé  ^e  plus  d'un  an.  Nous  allons' 
laisser  parier  sair  ce  phénomène  cet  illnsii^  )Bo6l«igUre.  Celte  no- 
tiee  lui  a  été  remise  par  M«  DaV«u  >  eoufii»  par  d'intéressantes 
recherches  sur  Thisloire  naturelle  des  pucerons.  ' 

M.  le  docteur  Rambur  donne  sur  cet  eufant  bi-corps ,  a'ii jottr- 
d'hui  toujours  vivant ,  beaucoup  de  dét»rls  ?  il  le  faik  conntiittie  ' 
\^^  vm  toDg|UQ  descriptioa  que  je  trpuve  &  «bré^^r ,  et  que  ie' 
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t£v4»  w  pV^iàWiUtmmt  pur  MO  mot*  en  dîiM^I  celte  abMra- 
ijoo  rf^men4«:t  ffous  toufi  hs  remparts /aûy  coadîiioiu  du  genre 
que  f  «i.<$ul|lî.Sous  le  nom  d^héUmfUifihB.Ce^ettre  cpoipreod 
tput  9jKtèii|e  organique ,  soit  deoa  l'espèce  humaine ,  soit  chez  les 
i^iina|ii^,qQi.e9t  couslilué  parlaMngulièie  réunion  dVn  aûyet 
parfailement  conformé  dans  toutes  ses  parties  et  d*un  aaire  plus 
pelit»  «uqveil  >il)  manque  U  tète;  celui  vit, en, parasite  snr.son 
grand  frècei  paraissant  sortir  desa  région  épigéstrique  ^luîétaat 
QPP0W  Wïice  II  venire. 

O^jà,  dans  notre  séance  du  28  août  i8a6»  pavais  présenté  4 
IT^çedéinieua  rapport  sur  eetie  sor(e  de  mdbstruosîté  ;  ce  qui 
«iul  Upn  à  Tpccasion  de  l'apport  qftî  «ous  fut  lait  au  nom  de  M.  le 
dqoiaur  Busse^il;,  médjepnde  la  frégate  h  Théêiê^  d'un  modèle 
en  plâtre  représentai!!  un  chinois  Agé  de  vii»gt-uii  ans ,  d'où  pen* 
d^ii  vers  la  ri^gion  épiga^trique  hm  frère  acéphale.  Je  m'occu- 
pais principal einent  ^iors  de. faire  CKOire  à  |n  réalité  du  fait ,  et 
^r  <iQqséq|ipnt  à  Tutilité  de  sa  coiumuniçatîçn  i  et ,  |».oiu*  c^la  » 
\]^yf^l^  ev  cei^urs  au  soavectîr  d'autres  faits,  seinblabie^  ;  car 
p»  i^e  pouvais  pr^^voir  •  è  .ce  ineyuient  qu'alors  même ,  quarante- 
hiiît  haor^s  du  moins  i^près,,  un  enfantement  du  même  genra 
ay^ii  lieu  ti:ès  prè4  de  iiO|i9:f  cqoi^injB  paur  donner  un  plein  crédit 
SLmiu  assertions,  fit  ea  leflbt ,  le.,2io:  août t  .mèi^ .anoée  18^6 ,  Ja 
fmnnfe  de  J^u  Roi ,  cultivateur  4  Bfinais ,  trroudissemeat  de. 
Chiinon,  accouch^ild'MU  çqtantbi-cqrp^f  seiahlable  à  l*bétérM/^« 
delplie  de  C^hine* 

.  Las  deux  frênes  d'nne  l^lle  manstruosi4<é  »  quisont.8.i  différens: 
par  le  volume»  par  leur  quantité  respçc4Îve  d'ocgf^ÎMtipiv»  et 
surtout  par  la«tète,  étan^  .^he^  Tunet  mauqu^m  chez-i'aulre  • 
sont  fixés  ventre  a  ventre.  Mais  d'ailleurs  ('h^radelpUe  de  Be- 
iiais  forme  une  entre  espèce  que  Thétéradelpbe  d^  Chine  »  en 
ce  qu^  les  membres, pectoraux  de  l'individu  incomplet»  .oompa- 
rés  à  leui^  correspondais  du  sujet  chiutois.,  soutt  plus  prolondà* 
ment  frappés  d'asophie^  étant'ContraïUés  et;  fort  courts^  k  quoi  il 
làiu  aussi  ajopter  que.  la  main  gauche  ne  possède  que  deux  doigts 
«t  l'autre  un  seul*. 

.  Il  y  a  cioq^emaioes^que  sur,  le  premier  avis  qui  m^n  fut  .-donné 
par  M.  Duvau  ,  qu'on  connaissait ,  vivant  auprès  de  Tours  »  un 
nypostrc  humaiu  né  av^c  .quatre  pieds,  fevais  déjè  soupçonné 
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qd«  c^élaîl  un'  hélérnclelphe.  3 Vus  ce  presaeiilitntfiil  de  ce  que 
la  Tiecliez  ua  membre  .double  ne  peut  guères  s*j  j^ieintenir 
queutant  que  Tua  des  jumeaux  jouit  de  ressources  propres  ei^ 
lud^pendant^t  et  que  ne. puissent  en  rien  ft|t,eî^^,et  altérer  les 
faandMons  dVxi^tence  ^e  son  aMtre  frère,  Celui -ci  qui  dans  les 
Q/iS  d^li^léradelpbie  tMBUt;prîncipaleineDt.&  la  niasse  commune 
par  des  prolongemens  émanas,  du  derme,,  vit  sur  son  grand  fi:ère, 
ai  ne  le  g^ne  pasplyis.quejne  fefait  un  .memVff  suroi|méraîrpi» 
qui  nVxige  jamais,qu!iipe,pi:inçipal^,airlère  po^r  y  apporter  de«,. 
éUmeos  assifnilables.  .Voyant  par  ief  détails  de-  la  notice  de 
M;  Rafnbur  que.  mes  preasentimens  s'élaienùdans  tous  les  poiuCs». 
t/ouvésconfiri^é^,  j>i  dOi  me  rendre  attentif  àî  up  tel  résultai,  .. 
.  Waia  d*ail|eurs,  je  fflfTaisdé).à  que  les  aberrations  dans  le 
upjEpbre  et  la  $i|nultftpéit^  constituent  lef  iaraclères  génériques 
des  hétéradelpiieSfSe  présentent  assez  fréquemment.  Uha  l'année., 
dernière  je  pQss^daîs  plusieurs  est>èces  de  ce  genre»  l'en  ai  de- 
puis* dans  un  voyageai  .'Marseille,  observé  d>o très  jusque  cbez 
les  oiseau*.  Tout  récemment  9  un  dentiste  de  Paris  m'a  adressé 
un  chien  de  la  inéme  monstruosité,  comme  encore  un  ouvrier 
|u>  apporté.  Mu  b^tér«4elpbe  cbaf  f 

Cest  une  monstruosité  semblable  observée  vivante  dans  ^es-^ 
pi^ee  humaine  ,qpraexcltp  la  verve  philosophique  de  Mootatgnei^ 
mt  9uj^t  des  aberrations  possibles  de  roi^Aisfiioa  :  çVst  aussi 
Ip  tnême  retour  d^UM*  ai||gu|ière3  déviationSjC*est-^-dire  le  fait 
^  4*une  jeune  fille  bî-corps»niorte  k  douze  ans  a  rÔôtel-Dieu  de 
Paris ,  qui  a  donné  k  Wiuslow  ses  plus  puissans  ai*gumens  dans, 
se  discussion  avec  Lemery. 

Je  prépare  un  fi'ffv^îl  oh  je  coinpte  employer  ces  matériaux  ^ 
ei  tel  est  TobjeA  d'une  pknçho  déjà  gravée ,  représentant  six  es- 
pèces d^hétéradelphtos;  je  mets  plusieurs  exemplaires  de  cette, 
planche  sous  les  yeux  de  rAcadémie.  A  ces  hétéradelphes  re« 
présentés  j^ajoulerai  celui  du  Muséum  anatomicum  de  San- 
difort. 

Ce  n^est  pas  le  moment  de  plus  discourir  sur  ce  sujet  :  j^en  ai 
dit  assez  «  je  crois ,  pour  faire  comprendre  quel  doit  être  rinlc- 
rdt  auatômique  et  physiologique  d^un  hétéradelphe  que  Ton  est 
appelé  à  examiner  vivant,  surtout  h  une  époque  oîi- nous  avons 
l'ccuciHr  laut  de  douuccjisur  uuc  auisi  imporiautc  matière.  Espé- 


rùûà  ({Ue  te9lobsènrnteui*5ift  rutfmpiemht  p»  dans  Tacèiistoif  oi'- 
férttf ,  et  fèi  mériU^dè  U  tiOiid^  d»  M.  Rmiba^  le  feU  «iâài  pré- 

M.  Têlpéâii  fait  à  PliflidétAttf  Y»  détamtaaittàtSftii  A'wà  «ttf  ha. 
lÀâtii  d^eriVrrdtl  ddq  semaines,  réçtidetlx  fôfii*à  a&paf avant  »  et 
cbdserté  iùtàdt  dad^  de  Teteu  froidtf  par  M.  ï&  àiûùieut  LftaèMe* 
ieutre ,  ruiâéclû  distinéQé  èe  Paris.  Sur  cet  orarott  mi»  « 
'  ï<  Le  dhàrfofl  couvétt  d'iinè  irttih«iiae  qoamilé  âé  fîtàiUVor 
gtanaféb V  fil^o^^^^  dispp^  de  manièt-e  ft  csèquètdal'Iî^mtfiAk 
ptiissè  ^é  eôiMittcre  qu'ils  ne  sont  point  de  sinrple»  mmififtutlmis 
derviJiBicf^kùï  bmbîKcaù^t  «  et  qn«  teurs  girano&rtioiitf ,  en  grofti^- 
sant  pluâqù*il  né  convient,  ex|>Iiqttet]lf' tt'à&^îisn'ta  formation  dès» 
]iydliti(fé5  en  grappe  de  la  niratière,  qui  ne  àerflieni,  dan»  cette- 
Ifypotlièscr,  que  les  restes  d^tin  germé  afattêi  t^.  Un  espaee^,  en-' 
cote  às^eï  considëi^filltf ,  dans  l^oqtià  on  dbtingne  qoelqfrfes  vé^ 
tiges  d^iin  Sac ,  quo  M.  ^dpenu  CrbH  étrte  Tatlsntoïde.  3«.  Dilns:. 
cet  espace ,  la' vésicule  ombilicale ,  offrant  tous  les  caractères  qUâ 
lui  ont  été  assignés  par  M,  Yelpeau  dans  son  inéfnoii16<i  lU  dirtft. 
ravatrt'demière  séance.  4^  L^amnîos  formain  une  poche  béfau-' 
coup  moins  grande  que  le  chorion.  5«>.  Un  embryon  dé  six  k  Initl 
lignes  de  longueur.  6^.  Sur  cet  embryon,  M.  Velpeau  iiit  re- 
marquer que  les  deof  lèvres  ne  sont  point  formées  de  différenlea    ' 
portions,  comme  Pavaient  prétendu  BlumefObaeh,  Biiiard,  etc.; 
que  Iês  ^àrôfs  du  Centre  ne  sont  point  encore  développées ,  ce 
(((A  prouve  maibémafiquemcUt  que  les  nffènibranes  chorion  et 
tfmntos  ne  les  contiennent -pas,  dans  le  principe,  avec  la  peau  du 
petit  fœtus.  70.  Que  le  cordon  ombilical  existe  déjà  ;  qn^il  est 
même  au  moins  aussi  long  que  l'embryOtt,  et  que  ,  par  Consc- 
4nent,  les  anatonistes  modernes  ont  eu  toH  d'avancer  qu^il  ne  se 
Aianifestait  qu^après  le  premier  mois  de  la  gestation* 

L^exîstence  de  toutes  ces  particularités  a  pu  être  conststéepar 
fes  di(Féréns  membres  de  l'Académie  qur  ont  vonlu  se  donner  la 


'  (1)  QeftU}  notlca  a  ^té  aaslpée  dans  loGIo^^  et  par  aoe  erreur  de 
lédaetioi»  oa  a  doaii6  une  tdte  au  petit-frère  :   alors  oe  n'e^t  plus  uu 
béteradelphe.  Cet  article  a^  tU  copié  avec  ses  fautcâ  par  les  Archive* 
i;inÙTtilu  lit  médtemc»  J,  F. 


fnoy-S»inl^Biiftîre,fbeRrrçul,  etc. 

M.  Boisdiival  lit  une  mooografihia  àe%  ^jgénîclfis.  L^Mteui; 
passe  en  revoe  1^3  ge«pei^oompofi|l^(  U  tribu  des  zjgéoideç ,  telle 
qu'elle  a  été  établie  par  AI.  Latreille,  Après  avoir  parlé,  de^ 
Bombreux  iiutm^US  qui  ^n  foM  partie,  il  lait  ^eqz  tii.bVM^  de 
touft'cea  înseclesr,  c?Uc  A^  zjgwM^s^  qcllç  i^s  prpcride?.  I>aq^ 
ia  première,  il  place  tontes' les  espèces  à  antennes  non  pecii^écs^ 
et daas  la  i»«9o4e i«Ules çelle&à  aotpines jpectâaéf^f^,  l^ge^es 

ei  y/iii<»iiii>  lagit  les  saula  qM«  M»  Bci^wiil  49i«A«  dap;^  le?  s^é^ 

nides.  Cocftia^  œgocera,  hecaiesia ,  psjrçhfi^Qe^  sqpi  ^tabU^  noiHr 
veReiAetft  {(ar  l^anleuf*  \ 

•  Il  etposQ  ka  eàraal|tre«  de  diaqi»^  gq^re ,  ^|  don^e  dfs  dtlaif^ 
lrès«looga  aur  les  pvemws  i\9^s  et  iea  9U)çu^«  dç^.  ç^p^ççs  qui 
eoffipoieiit  chaque  gaore. 

Le  genre  aylfipoa  ^ni  presque  eictusivement  propre  à  l'Eu^ 
rope  y  es»  celui  qui  lui  a  oifert,  le  plus  d'pbservat,îot\s  npuyellcSf 

11  a  tâché  d«  débrouiller  la  synonymie  qui  était  trèsrCOJCifuse , 
parée  que  la  plupart  des  au^ursont  souvent  cojproucju  les  sexes 
00  pris  des  variétés  pour  des  espèces.  M.  Poisduvî^î  ayant  f{iit  sjif 
«e  genre  dea  observations  .pendant  huit  années,  déinpntrç  qu't| 
est  propre  cvclusivement  aux  petites  l^gqmineu$i^f  tierbjtcé^sit 
telle»  que  c«jw?itt»  n^immçt ,  nptus^  cerniçufatvit ,  ornf^h^^pus,^ 
tiififiiumf  onùliychU  ^  Ce  qui  ejfpUque  pourquçi  |e;s  «y^^èi^^^  a^ 
se  trouvent  jatnais  daiii  les  p^ys  ou  qe  çroisse^^  po^nt  le9  légiv^ 
mineuses  herbacées,  14'AfQéiiqUfl  1^  produit  pas  de  «ygène«i  i] 
y  en  a  quelques  u«e9  au  ç^p  de  Bopue^P^pérançe  5  «^91?  M.  Bpîs- 
duval  obserw  quo  oe  n>st.  pas  étonnant  pom*  ce  dejfnier  pays  » 
puÎKqu'^oii  j  M'OV^^e  plufiçur»  de  i^oa  lépidoptères  européens.  I^ 
en  décrit  deux  de  la  Per^e  t  vue  de  Sibérie.         . 

l^  genrç  ^mtqinia  ps^  ie  rfer^icr  de  la  m<?nographi^  de 
M.  BQÎsdiivid, 

il  donne  des  détails  nouveaux  sur  les  chenillç^  ^ç  ces  insecte^  y 
qui  «ni  le  p^N-t  des.ayg^9^  dau&  Té^at  parfait^  roaif  qui  ^n  difle- 
cent  énormément  pjjr  l^urs  premiers  étg^ts  Vçe  «sp^«,d^  çç 
gence  habita  \ti  pfirUqs  çhau(jç9  de  TSurope  ;  les.  entres  $ont 
propres  \  TACriqiK  et  aux  Inde^  orientales  et  à  la  ]Nouveile- 
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Ho^Aodè.  il  ne  irdk  ptti  qu'il  y  en  «2t  en  Am^ftlifiw.n  déimmtrff 
que  la  couleur  putie  nVst  pus  [Propre  atn  zjgènes ,  et  que  ke 
âytitornîk  n^ont  i'ïfnflis  de  tnches.rôfige»;      <    '    .      > 

SéamciF  iuij,  M.  Mîlttè  £<)iv^i:ds  owté  uri{»M|iiei.c«ck«iéi 
CônlenaiH  detf  àbstf ri^alionâ  nout^Ues  d«  eoologié.'         .    v    >     . 

ti^vâil  quMl  à  lu  dmns  sa  dernière  aéaiiee  lui  tA  éonimun  avee 
M.  Poison. 

llf;'BeeC|itefet  lîttih  mémoire  stfr  leractteiilB  roagnétiqQei«icl- 
tëes  dâbs  tdus  letfcdrps  parties aiiiuMits  éBergiques.  •• 

M*.;  Poidsol  dooiie  lecture  d'uil  «rayait  tiirhi  coin posilîotf  des 
iHbhhens  ed  méoriuîqiiei     i»         .  e-  «  ,t 

M.  Girard  fait  un  rapport  verbal  sur  nù  ootnig^  ^le  MM.  Sé^ 
ttdb  et  nîasi ,  l»^ant  poîlf-  litte^i  Èèâoi  gée^r^phiçue ,  hy^gta* 
phi^ue  et  badasiral  de  VE^ptei  Trois  cent  mille  hommes  furent 
enlevés  avec  violence  dans  la  èampitgfte  potfr  eiécitler»  par 
èorvéêsv  le  nivellement  et  lé  tracé  du  canal  d^Ale^ifliidrie  ,^  et , 
malgré  cela,  chaque  kilomètre  a  coûté  ^7>oop  fr.^  ce  qui  est 
anbsi  ch^r  ((ue  datis  nos  entreprise^  de  fiiÀiffé  genre. 

M.  Ra^ail  ittmonce  à  P Académie  quSl  vient. de  déeciavrî^ 
Une  fécule  qui  présente  des  caractères  particuliers  :  elle  a. été 
retirée  des  tiges  sofiterrainès  du  tjrpha,^  Elle  a  ras|>ect  du  lignei» 
en  poudre  impalpable»  ou  plutôt  du  son  très-divisév  appelé 
hordéine  par  M.  Proust.  L'îoUé  lui  coMmonique  une  çonleur 
dHili  bleu  terne  et  Irès^vague*  BAifte  en  éhullîtion  dans  Teau ,  elle 
ne  fdmàe  point  une  gelée 'par  le  ref^'oidissement  »  et  se  précipite 
avec  sa  couleur  jaunâire,  par  la  macératî<^n»  i^»n^  une  eau  ai- 
guisée par  un  des  acides  dît  minéraux,  ou  par  PébuHition  dans 
ralcohûl.  Elle  perd  sa  couleur  ligneuse.' Cest  par  des  codsidé* 
Irations  puiséesdans  les  observations  microscopiques^  que  M..  Ras^ 
pail  explique  ces  étranges  caractères.  -     j 

M.  Rpbinot-Desvôidy  lit  un  trataiisur  TorganisatioA  vertébrale 
des  animaux  des  classek  inférieures,  Commissairies,  MM.  Duméril 
et  Frédéric  Cuvier. 

M.  Moreau  de  Jonriès  annonce  qu'un  tremUcment  de  terre- 
s^est  fait  sentir  k  la  Martiniqde,  le  3  juin  dernier,  &  deux  heure» 
du  matin  :  il  ne  pnrait  pas  qu^il  eh  soit  résulté  tl^actident.  UnO; 
sécheresse  désastreuse»  qui  durait  depuis  deuiç  mois  i  a  tes^é  k 
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Vèpoe(iWi\e  te  pHéndMiène  ,  et.  îles  pluies  i%1ioiKl/»ntM  imt  com^ 
mencé  k  tomber;  mais  les  récoltes- étntent {>reÂqiie enlièretitcikt 
perdues.  JPepuis  .un  temps  iinméuiorifii'»  il  rr^y  «rmii  point 
(IVxemple  dans  rParobipel  d^une,  |iériode  de  J0Îamnte*>six  jeiin** 
sans  aucune  pluie,  et  cmntnuDétnent  pesdant  If  mois  d'at^il-et 
fie  inai  Ja  quantité  de  pluie  qui  tombe  dabs  les  Antilles  Tdlcao 
iiiq«ies  excède  celle  que  reçoivent  les  camjiagoet  de  la  Fraoee* 
pendant  TaDoée  entière. 

LVpinîon;  qui  rattache  à  Tétat  de  ratmo^phère  la  fièvre  faune, 
et  les  conditions  de  Texistence  de  cette  itialadié«  atrooté  une 
nouvel  le  réfbciitien  darik'  ces  ctrcoDstooces  extraordinaires.  £n 
considérant  que  sous  ^influence  d^uue  température  senihlable  à' 
celle  de  rAroérique  équaloriale,  les  contrées  de  l'Inde'  n'é*; 
prouvent  point. ce  Ûéau  4  on  avaiècrit  eo'déeonvrir  la  cause  dans 
rbumidité  du  continent  du  Nouveau* Monde  ,  qoSl  ravi^isil 
fi*équemmenl.  Cependant,  quoique  la  sécheresse  ait  été  si: 
grande  aux  AnliUes  qu'elle  ait  fait  disparaître  les  eaux  de  la  plu- 
part des  rivières, «es  iles  n''oot  point  élé  préservées  d'Aline  irrnp^ 
tien  de  la  fièvre  jaune»  qui  s^est  étendue  progressivement!  du  ltt« 
toral  du  Mexique  jusqu^à  Arba  ;  et  illaiit  reoont<;r  à  la  sécurité 
cpie  semblait  devoir  donner  contre  un  tel  malheur  la  sécheresse 
des  saisons,  dealîfux  et  des  climats*  . 

Séance,  du  aS;  M.  Gtrsvd,  en  son  nom  el  en  celuî„de|ll1tf«.Bq* 
pin  et  Prony',  fat^  ^n  rapport  très*av«ntegeox  du' c travail-  d* 
M..'Vi6at,..iQlitul^  Qbêerpaiiprfé  phxêico'npQihétnoHfmeê  4Uf, 
quelque*  cas  de  mpiure  des  solides • 

M.  Chevi*ettl  fait  un  rapport  sur  le  mémcfire  de  MH*.  Aot>i- 
qoetel Colin  sur  la  garahco  :  TAcadémie  en  ordoooe  l^înseriioo^ 
dans  le  Recueil  des  Siivïins  étrangers.  , 

■  M.  RAspail  lît  un  mémoire  sur  quelqiies  noQveUe^  recl}erc;>)es 
microscopiques. 

M.  YiUermé  donne  ieeture  de  la  preoijèfe  partie,  d^uu  mé- 
moire/qui  a  ponr  titre  :  De  -ia  'DistHbutîOfh^  f^r  nwisth»  çqu^, 
eeptions  et  des  naissances  d^'  l'homme  ^  oansidéréé  dans  ses 
mpporis  apec  les  saisons  ^  avec  les  cUmaiê^  avec  h  rtlùur  iféfio» 
diq^e  annuti  des  époques  de.  travail  tl4e  rrpo^ ,  d'abpK^dOftçe  ei 
de  râtelé  de  vivres ,  el  avec  qjiefqaes.  insiUuUan$ .  el  coui unies 
sacisdes^  Ce  médecin  dît j^ltte  floo  lrav«îtropost  sur  près  de  treiae 


HiiilidliixnMt  céM  ihûie  n»tsaaiK;e6,  olxièrVées  itioîs' par  ftfol!! '{tutti 
dtvvraea régions tie  l'Eliropc^  depuis  la  Sîctte  «t  jusque» y  G<3^prrê 
kl  Saècle  et  la  Finlande  $  dans  Hle  de  la  Guadeloupe ,  de  tee  i;ôl4 
de  la  lipttie  éqaatortale  ,  et  de  Pautre  cdtë  de  cette  même  ligue  ; 
dans  la  k*ëpubHqoe  de  &UéDos-Ayt-es;  qu^enfia  ses  pét'iodes  soiii 
k  plupart  de  hait,  de  dix  et  de  vingt  années  ctosëcutives  ,  et 
<|u*4i->-eil  «a  néflse  d^  soîxanle->dis  et  même  de  pt  us  de  ecnt  «i»« 
Les  résultats  généraux  qu'il  a  obtenus  sous  i7infliielieedes«atMB| 
sa»l.<|n6  nçuvéUe  cûnfiriiiaiion  del^dëe  qu^n  ise  (sit  ordinaire- 

ment  de  nette  infloenbe.  .  » 

■ 

.  .M.  Dogèi,prolmeiiri la  FacaHédt  Médecine  deMontpeltieiJ| 
Kt  luie  '4>lMorratipn  suivie  de  réflexions  sur  ttiie<cjaQopMhie  coQ"* 
géniakt*  •  .  > 

Le  eojcl  de  celte  observatioR  est  '  un  enfant  mort  quatre 
»  cîoq~  jours -aprcî»  sa  naiasance  arec  toiffl  les  ajmptême»  dé 
]m  maladie  bhtêe*  Cet  etofant  »  bien. oon formé  du  reste,*  offrait 
danf  tes  organes  circulatoires  la  disposition  suivante  :>t% 
Les  oreillettes' étaient  dans- leur  situation  normale  -^  celle 'ée^ 
veiuee  caves  à  ^rofie  »  celle  des  veines  pulmonaires  à  gaûeiie.Ii«>. 
trp»  de  Bôlal  >'  la  valvule  d'Eosiache  étaient  aussi  colllbrknes  et 
pleeés  oomif^  de  coutume,  i».  Les  deux  ventricules  formaient*»!^ 
'ensemble  régulier  fort  semblable  an  casur  d'bo  sujet  Mineê 
indioé  de  mêroeTcrs  les  oêt^  gaotbes;  mais  le  ventcienledroit 
aiYBit'pits^d'dpaîi^WUff  otde  Icmgiîeur  que-le  gaUcbn  :  en  entrée 
h  pi^emièr  donaaH  naisssBce  à  Taerte,  et  ^  second  IrTaftè^é 
pulmonaire.  *  '     *  .* 

En  coÎMéquence  de  cette  organisation  ,•  ie'Vienlrlcnle  ao^tique, 
ûtt  iiieâ  d^  se  trduffer:en  rapport  avec  l^oreiMetto  pulnioniaire , 
comme  dans  Fétat  normal  >  répondait  à  Toreilletle  dès  veines^ 
ésves.  ii^eorte  n^avttir  donc  pa  recevoir ,  après  1»  naissimee ,  que 
du  8»ng  veineux  non  vivifié  par  la  respiration  ;  deU^  la  eymko*» 
imtliie  et  la  twert.  D^un  autre  cêté  »  le  ventricule  pulmonaire,  eu 
lieu  de  recevoir  le  sang  des  veines  caves  y  recevait  e^ui'  dbse 
Veines  pulmoBaires^;  il  reportait ,  en  pure  perte  ;  aiM  pewtt«9is 
un  sang  dé}è  vivifié,  oxygéné.  La  respiration  était^ëoBftf  pena 
àîusi  dire,  inutile,  et  la  vus  ezti^* utérine  in»pesèiUe;  Il  n'en 
était  pas  ainsi  dansrntérns  t  avant  sn  naissance,  renlintreoevaîb 
d«  pkcenlft  npn  sang  mifibemnieni  exjgéaé*  Ce  sêng  ,  vésfé  pv» 


/ 


Ift^tciq»  cave  inférieure  ^  $e  répmisiit  d^ps  les  deui;  or^ilitUes , 
puis  dans  raoric;  asceodante,  travers^nl  P.oreilUtte  et  ie  ye^trir 
cule  àroh ,  et  d^n^  TaorCp  desceudante ,  en  Iraversam  ie  trou  dq 
Bota),  roreilleite  et  le  v.enlricule  gaucbei  Partère  pulmonaire  e^ 
le  oaoal  artériei. 

■  ^  * 

A  oe  sujet  ^l>iileur  fait  remarquer  q^e  le  mécanisme  de  la  cir« 
culation  f^stale,»  décrit  par  Sàbalier,  est,  sinon  înezf  et,  au  moins 
fiofk  rigpiureuxe^ Cet  sut/e^ur  dit ,. d'après  Harvej  «  que  /oW  le  sang 
d|B  la  veine  cave  fn%ieure  passe  par  le  ti*ou,  de  Bptal  dans  les  « 
cavités  gauches  du  cœur»  Il  est  évident  quf  «  s^  çn^ût  été  ain4 
cliQZ  l'enfaot  dont  il.s?ag$t  ici ,  si  rien  n^était  entré  dapi  Torcii* 
l«Ue  «t  le^veqtriçuk  droite  l'aocte^  a^c^dacte  a'auçait.pu  rien 
recevoir  ni  ri#n  transiseUre  aux  parties  supéflenres.  GepeqdanI 
c4(«xpartîe»Aai.ci>l  aussi  ^ie»  proportionnées  qup  chez  rind^vidu 
Je  plv4  pi^rfiiî^.  {4e  sa^  de  Ifi.  veiipt/e  caye  inférieure. se  ]^art^eai|; 
4fK^  eo^i*^  les  deux  oreiliettp&j  une  moitié  passait  dans  la  droite» 
meJgré  ila  vf^lvule  d'^stache^  et  comme  cette  valvule. avait  ao^ 
4afit  d«  développement  que  chez  tout  autre  sujet  »  on. doit  penseï; 
^M  les  choies  ne  se  passent  ppiiU  autre  nient*  à  Pétat  normal. 
.  Ap^h»  qe9 jéflf Xfons ,  Tauieur  rappelle  qu^on  ne  conpaîLencore 
^ue  Mtois  0^  ii?]^(re  oj^erjiriitjons  d^une  disposition  a^j^atomiquft 
ik  ef  g^iye*  |l  «rmine  en  gisant  remarquer  que  Tétiologie  dç 
eette  mQostru$>sîtjt^  offre  peut-être,  plu^.d^  difficulté  que  celle  d^  '. 
toute. aiitr'O  dévi^tio^  orgaiûqiie;  qaMlOv semble  réfractaire, 4 
tontes  loB  théorie  proposées  jusqu^à  ce  jour,  et  qu^^nfinctlla 
peraicaustt  &ine  exception  aux  lois  d^rgaoisation  l^s  plu&Gons^ 
tantes  du  reate  ei  les  mieux  établies* . 

Commiasaîres  :  MAf^   Cbaus^iev^  Geo(Froji»Saik^*Hilair«  e^ . 
Bttméril» 

M»  Yelpeeuboaiittue  H  lecture  de  ses  miémolres  sur  fœuf  hm* 
main.  Avani-d^en  donner  Ta naly se ,  nous  allons  terminer  celle 
que  Boi|s  avions  commencée  dans  notre,  précédent  numéro-  LV 
liondance  des  matières  oe  nous  perraiettant  pas  de  les  joindre^ici 
toutes  les  deux ,  nous  aurons  soin  dSnsérer  celte  dernière  dans  le 
prochain  numéro. 

1^>  ¥Amnia9^  -^  ^ près /a^jôir  extrait  et  discuté  le  texte  des 
auloMS  qm  en  ont  parlé  »  BI.  ^efpeau  passe  à  la  description  de 
Tamnios.  &wt  un  ovaJe  de-huit  à  douze  jours •>  il  a  Ta  è  rextérieut 
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'dy  chorîoD  un  petit  tac  transparent  ^  en  haut  duquel  fe  microii^ 
èôpe  a  permis  d^apercevoir  un  point  blanchAtre  et  opaque.  SUp 
un  ovale  de  douze  k  dix-buit  jours ,  on  voyait  fixée  dans  la  cavité 
du  cborîon  une  vessie  d^envîron  trots  lignes  de  diamètre ,  ren- 
fermant un  embryon  très-reconnaissable  y  sur  un  produit  d^une 
vingtaine  de  {ours  ,  Tamnlos,  eircessivement  fin  et  blanchâtre^ 
n^était  séparé  de  Tembryon  que  par  un  intervalle  d^une  ligne  et 
demie  environ  ,  et ,  après  s^ètre  réfléchi  Sur  le  cordon.  Semblait 
-  se  continuer  avec  fépiderme.  Sur  un  autre  ovale  de  trots  k  quatre 
semaines,  Tamni'os  formait  un  petit  sae^  séparé  de  Tembryon 
par  une  couche  peu  épaisse  de  liquide.  lies-  parois  du  ^ventre 
tt^étaient  pas  fermées  ,  et  cet  amnios  paraissait  être  stmpleïbent 
perforé  par'ia  tige  ompbaie  placentaire.  Sur  un  cinquième,  très- 
jeune  aussi ,  Pamnios,  séparé  du  chorion  par  une  vésicule. om- 
bilicale très*voIumineuse  et  par  le  corps  réticulé,  n'était  attaché 
au  cordon  ombilical  que  par  un  anneau  ctreulafire  »  et»  comme 
dans  le  précédent^  les  paroisabdominales  n^existaîent  pas  encore. 
Sur  un  œuf,  âgé  d^environ  six  semaines  i  Pamnios  pouvait  être 
facilement  suivi  de  la  racine  du  cordon  jutfqu^li  i^ombilic  ;  mais 
ici  une  rainure  évidente  le  séparait  encore  des  parois  de  Pab-^ 
domen  :  en  sorte  que  dans  phisieurs  de  ces  cas  il  n^était  pas 
poss^ble  d^admettre,  comme  M.  Yelpeau  Pavait  fait  en  i8s4r 
comme  le  docteur  Pockels  croît  Pavoir  démontré  depuis  ,  que 
PépFderme  de  Pembryon  est  Une  dépendance  de  Pamnios. 

Cependant,  &  une  époque  plus  avancée.,  1%  continuité  de  cee 
'deux  couches  est  bien  difficile  k  contester  :  dans  un  ceuf  de  trois 
mois,  Pépiderme  était  si  complètement  séparé  du  derme,  jgar 
une  laraède  sérosité  légèrement  trouble,  qu^on  aurait  pu  en  dé- 
pouiller le  fœtus  ;  la  même  chose  s^observait  sur  le  cordon ,  avec 
celte  différence,  toutefois,  que  Padhérence  de  la  pellicule  sou- 
levée, qui  \k  devait  nécessairement  appartenir  k  Pamnios,  s^éiatt 
maintenue  sur  quatre  points  dtfTérens  ,  en  donnant  naissaoce  à 
quatre  vésicules  séparées  par  autant  de  collets,  ce  qui  uVmpê** 
chait  pas  la  continuité  de  toutes  ces  lamelles  d^itre  tont-à-faît 
évidente.  Au  surplus ,  il  résulte  de  Pensemble.  de  recherches 
que  M.  Yelpeau  a  ^faites  â.  cet*  égard,  i».  que  ptnâamf.  les  quinze 
premiers  jours  Pa mnios* pi» rapport  qu^avec  la  porti A  embryon*, 
nairedu  coriUm  .onbili«a^  stiriequ«i  cette  membrane  commence 
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lia  peu  plus  Urd'à  sérép^er  pour  lui  former  une  gaine  et  ae 
meUre  en  coniaet  avec  le  chorion  ;  %\  que  cette  disposition  se' 
maintient  /sauf  quelques  exceptions ,  jusqu^à  ce  que  les  parois 
alxioniinales  soient  entièrenient  développées;  3».  que  jusque-là* 
il  nY»  point  de  contînuilé  entre  Tépiderme  et  Tamnios  ,  nuris. 
qu^ensuite  une  telle  continuité  ne  peut  plus  être  que  difficilement 
contestée;'  4**  î^  ^^  résulte  en  outre  que  Pamnios  est  loin  de 
toucher  la  face  interne  du  chorion  à  toutes  les  époques  de  la 
grossesse  ^  ainsi  qu^on  le  croit  généralement ,  et  que  ces  dent? 
tuniques  sont  au  contraire  séparées  Tune  de  Fai^tre  par  un  espace 
considérable  pendant  un  temps  variable.  En&n,  il 'résulte  d^ 
tous  les  détails  contenus  dans  son  mémoire  : 

x<f.  Que  là  membrane  amuios  est  la  .tunique  la  plus  interne  ôa 
la  plus  profonde  de  Tœuf  humain  ; 

2*.  Qu'elle  est ,  dans  tous  les  cas  ,  -séparée  du  choriou  par  un 
intervalle  considérable  d'abord  ,  mais  qui  diminue  insensibU* 
ment  ensuite  jusqu'au  troisième  ou  au  quatrième  mois.        .  ^ 

'  3*.^  Que  ses  surfaces  internes,  quoique  moins  lisses  que  Tinteme  » 
ne  supporte  néanmoins ,  ni  filament  cellule uz  ,  ni  vaisseaux  qui 
puissent  Punir  au  chorion« 

4*.  Que  sa  surface  interne  est  primitivement  très-r approchée 
de  Tembryon ,  dont  elle  est  ensuite  plus  éloignée  que  l'œuf  est 
plus  développé. 

5*.  Qu'il  n'est  pas  exact ,  en  tous  points  >  de  soutenir  qu'elle 
se  continue  avec  l'épiderme  ,  dans  le  principe*  - 

6*.  Que  jusqu'à  un  mois  elle  n^a  de  rapports  intimes  qu'avec' 
le  cordon  ombilical ,  qui  semble  la  perforer  pour  la  porter  «  au- 
•devant  du  rachis.    ■ 

7*.  Que  plus  tard  elle  paraît  effectivement  se  continuer  avec 
la  surpeau  de  l'embryon ,  lorsque  l'abdomen  est  formé. 
'  6%  Qu-elle  ne  renferme  pas  de  vaijiseauz  >  et  qu'elle  n'est 
jamais  constituée  que  par  un  seul  feuillet. 

Vésicule  ombilicale,  —  Après  s'être  attaché  à  prouver  quç 
ÂlbiauSy  Sœmmeriog,  M.  Meckel  et  M^  Dutrochet  sont  les 
seuls^qui  aient  chacun  une  figure  tant  soit  peu  satisfaisante  de  la 
vésicule  ombilicale /après  avoir  beaucoup  iusislé.  sur  les  cir- 
conférences qui  ont  pu  tromper: les  naturalistes  à  ce  &ujet, 
M.  V«  atiBonee  qu'il  a  reoGontré  vingtslcux  fois   çéjte  vésicule 
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sur  lui  lolftl  di9nyu4»  ctnt  pi^»di|itj  tfijk.  a^*T«îèii( .  pM  plni  4» 
troi»  mois  d«  dévelopEp^ment  ;  il'dotin*  eaaiiîce  la  -deseriplÎMi 
délatllée  do  «es  édSét^ai^  :pttkê^  paohes  »  <*  <i|rri««  k  Une  dca^ 
onptîpo  géoêraU  domt  v^eilcû  U  subièM^ê  :  Là  VésHMik^'oiabî*^ 
laoftle  ett  ùu  êtovîe  d«aac,  piirif«r««r  «piléraiLdè  «Hi<«rtoiiéî  , 
qui,  ireréla  qu)iia6  diii  la  vingtièm jour  da  lai  £ioaodAlioii.y, 
offi*e  laivaèaïaaidi'wa  poif  ardîoaîra  »  et  <pii  aoqutftrt  feta  ploa 
gyaadaa;  diîin^siohst  "daaa  la  aativant  d«  lai  ^alrubieiaernàitte^ 
Qaaod^-elIe.Qst  v^i**  aH»  vdl'tunjB  d^un  gr^in  dé  tài^spBvm,  ea 
qur  ft  lias  «Q  général  airaal  l'a  fin  du  daustèn*  aiaîa  >  aUa  |.^a^-* 
pluttCt  ou  dss^a  liio  décraitt»,.  au  dm  inaiaa.  alla  dîàiiafiÉtt  an^ 
suite  presqirinsensiblemaDU  ''QuaJqitaibU  on  a»  kk.  tiumta'uiua 
éès  Je  second  'mois  ,  ^ndist  que  surd^atito-es  aufisâ  an  la»  eeiipoptre 
encore  quatre ,  cinq  et  six  ifioifi*  Wa  asi  û»coiiAri«fM|>/afh^iil 
siUié»,eBtra  I#  cbortoo  àl  1'Wqiûos.«  at  s»  trounet  )àa%a)bppée 
danaia  corps  réliîciiléi,  ^squîau  taetitièusà  au  aîa  quamatièaM 
jour.  A  une  é|>oqtta'plua|a«aDaéat»  éiqnfilqiiafeisiIilMrftaÉooraf 
pt^ souvent,,  Déanmoios ,.  a^Ie •  Vap|dk|«a'  ai  sa  colk ,.  sOit 'à  la 
snffaooda  l^amnios.  »  soît  àda  face  întaroe  dordbDriofi»  Soa  pro^ 
duit  offre  des  dimensions  qui  varient  salôa  ITépoqùa  àsi  la  gpU'^ 
laiioo^  '^qil^li  la  ûn>  dti  premier:  mma  ^ néaMiOMM  M.  y.  oe  Ta  . 
poioi  va  présenter  riboina  de  dam  ni  pliià;do.aiiE  ligf^a  d*  lo^ 
gueur.  En  se  confondant  avec  la  vésicule,  il subii  un'épMBaiii** 
semait  «(a6»iidibul4<fartiiev  Du  otté.^  Uaaabrjw^nàl  ne: sa  pétrécit 
pas ,  mais  ne  s^éiarffit  p»f  »aa  plus*  é^«»a . aiùiièrA  biaa  JèMkbk^ 
Sa  cofHÎBvité  no  paqt;  paa  âti^  réboquéa'e»d^'ate  aCHialleauBDt 
chez  l'hof|imie.  Avant  la  format iaaî  cMiplète  des  paroi»  abdonii- 
nales,  il  est  comme  divisé  en  deux  portions  par  k^amnioa  qM^l 
sembla  avoir  perforé».  L^uaé  de  ses  portions  sa  foii  entra  la 
rachis  et1a  tieu  qu'ocoupera  plualard  riainbLlk}raiiitBaaa,lrouffie 
«Htiy  ee dernier  pomt  et  U  vésicai^.  Après,  la  paeaiiati  tpoisy  ce 
pédicule  s'allonge ,  et  devient  de  plus  an  plva  grêle  ;  aa  pOrAîon 
abdoitaÎDale  se  perd  dana  le  cardan  >  et  dessa  da  poiawiir  être 
suivie  jusque  \dans  la  ventre {  jusa^u^au  vingtièma  on  tpaniâèniia 
Jour  il  forme  sims  aocjun  doute- une  tige  creusa , puisque. sur  d^ix 
sujets,  M.  V.  a  pu  faire  passer  la  liquida  da  là  vésj&ffti*  dans  las  ' 
intestins  sans^  rien  rompra  ;  ce  qu^'aucun  aaatoÀijttta  a^éiait  aor 
cme  parvenu  à  démontrer.  Il  s^obHtère  ensuil^iiWft  époque  qoi 
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ne  |)M^U  ]^  ^ui  <:(M)stammetit  la  même;  ««pendant  M.  V. 
pCDse  que  c^est  en  général  vers  cinq  âeinaines^  et  qoe  ceU-e 
oblitér^aliaii  se  f^it  à^  rombilk  vers  (a  vésicule,  à  m^sufe  que  Je 
cordon  s^  complète;  en  sorta  que  Tamnios «mJMUcal  est  proba- 
biement  le  lieu  oîi  «lia  s^Op^ra  |>riaiiûv^eial.  ~     - 

Des  vaisseàuranéfieU  e|  veineux  narmcot  un  4rèl*baau  réseim  ' 
dans ia  vésicule  ^mbilÎQatQ «i $e  réduisent  6 iieuxtrons-dau^ soa 
pédicule  i  ces  vaissaaii^  qlie  Bo4^rp«r  -et  Madîa  $einl»Ie«t  avoir 
eDt|:^V«a»quî  6ont|^ossièreni«0t  figurés  d^tos.  le  bel  ouvragtft  da 
Bu]]|ter»  que  ^Vrisberg  ei  ftluniaRiback  àiU  oneuv  dée^ka  «  ^ua 
MM«  Cbaussierat  Ribes  4ni  faltaonoailra  an  Ffaocai  ai  que 
beaucoup  d'anaiomistes  ont  regar^éa  6t  regardaai  asadra  eoftNtia 
la  seul  mojen^  commuotcation  qui  axisia  eaif^l^abdoui^Dde 
} -embryon  et  la  vésicule  ombilicale  «  «ont  connus  da<ia  lasctenee 
spua  la  nom  de  vaisseaux  omplialo-inéaentériqmeS)  el  «lérîlt* 
raiani  mieux  cekii  de,  vijteUo-mésentérîqtLe»  otttoutsimplemaBit 
caiui  de  vitallius^  D'après  M.  Y.  iU  ne  voat-poi«t  se  ler«ikUiY 
dans  les  troncs ,  mais  bien  dans  les  braocbes  de  second  oli  de- 
troisième  ordre  des  vaisseaux  mésaraïques  supérieurs.  Il  lea  a 
souvent  suivis,  de  la  cavité  abdominalef  à  travers  Tombilir»  jus* 
qu^à  im  et  deux  pouces  dans  le  cordon^  sous  la  forme  de  fila- 
inens.  Plusieurs  fois  H  eut  à  les  injecter ,  et  alors  ils  avaient  le 
volume  d'un  groa  cbéveu.  M.  Y.  les  ajatat  observés  sur  un  ovale 
en  même  temps  que  le  Capal  vitello  intestinal  dont  ils  étaient 
parfaitement  distincts,  il  en  conclut  qù*on  devra  les  considérer 
dorénavant  comme  destinés  à  potier  et  i  i^i^ndre  dans^  les 
parois  de  la  vésicule  et  de  (a  tiga  les  matériaux  propres  aux 
«sages  el  à  lu  nutrition  de  ce  «orieux  «j^paraH^  xik  i^a  pus  k 
transporter  lasuàstanca  Vftelline  daua  k  cironlatiop  géndiihle*  ' 

Le  liquidé  «eatenu  dans  la  véskule  embiilcale  est  ordinaîre-t 
nent  d*ttn  jaune'  pâle ,  epaque ,  de  la  consistance  d^une  émulsioa 
un  peu  épaisse,  et  dtlTérent  sous  tons  ias  nappoits  de  lé  iéreftif^' 
ou  de  tout  entra  ûuidc  de  rargantinie%  Dans  quelques  cas  il  est 
presse  limpide  et  trantparcnt,  d'amires  f«>is  il  est  plus  opaqui^ 
et  plus  épais;  M.  Y.  l*a  quelquefois  vn  mêlé  à  plusieurs  g^i^< 
meaux  concrets  samldables  è  du  jaune  d^œofcuri..  En  sorle  que 
e^est  très  probaUemeot  une  nnriièce  nutritive ,  ttBe>sorte  d'btrile 
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émuLsive  )[>r«s<]u'eolièr€md«it  analogue  à  la  substance  vitelline 
du  poulet*  ^ 

Selon  M.  V.  rappareîtvitello-intestînal  est  éviderament  relatif 
à  la  nutrition  des  premiers  lîuéamens  de  Poeuf ,  son  fluide  fourni 
au  développement  àe  Pembryon  jusqu^à  ce  que  le  cordon  et  les 
▼aisseaux  ombilicaux  soient  formés,  A  partir  de  là  de  nombreux 
matériaux  passent  de  la  matrice  à  Tovale,  et  la  vésicule  vitqlline 
.  ne  tarde  pas  à  devenir  inutile.  Depuis  la  fécondation  jusqu'à  ce 
que  le  germe  se  calle  à  TutéruSi  le  produit  de  la  concepHoa  bu* 
maine  est  presqu^en  tout  semblable  à  Pœufdes  oiseaux.  Libre  et 
indépendant  comme  celui-ci  de  tous  les  organes  de  la  mère ,  il 
fiillaîtqu^il  renfermât  eu  lui-même  une  matière  aux  dépens  de 
laquelle  pût  s^eiSectuer  le  développement  de  Tembryon  »  de  la 
même  manière  qu^il  fau(  au  poulet  un  corps  nutritif  qui  puisse 
suffire  à  son  ovalation.  Seulement  dans  Tune  cette  disposition 
n^est  que  passagère ,  parce  que  Tincnbation  âe  fait  à  l'intérieur 
d^un  organe  vivant  s  tandis  que  dans  Pautre  elle  persiste  jusqu^à 
Texclusion,  parce  que  tput  se  passe  dans  Tatmosphère ,  hors  de 
ranimai  adulte  ;  etc. 
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DEBATS  8UB  LA  FI^VRB  JAVIfE. 


'  Un  médecin  animé  des  sentimens  lés  plus  louables ,  M«  le  doc* 
teur  Cbervin,  conçoit  lé  dessein  de  vérifier  par  lui-même  tput 
ce  qu^on  a  dit  sur  la  contagipD  de  la  fièvre  jaune.  Il<  quitte  sa 
patrie,  il  s^exile  pendant  dix  ans  sur  la  terre  clàssiquie  de  ce  re- 
doutable fléau  ;  et ,  aptes  avoir  visité  le  Nouveau-Monde ,  il  passe 
en  Espagne ,  et  rentre  enfin  dans  sa  patrie  ftVec  une  immense 
quantité  de  documens.  Son  opinion  est  faite;  cependant  il  no 
veut  pas  qu^on  le  croie  sur  parole;  mais  il  apprend  quVn 
vertu  de  la  loi  du  mois  de  mars  1823,  le  gouvernement  se^aispose 
à  faire  construire  de  nouveaux  lazarets  pour  repousser  la  fièvre 
jaune  en  cas  d^invasion.  Alors  le  patriotisme  de  M.  Cbervin  se 
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r^veUle  :  persuadé  que  la  fièvre  jaune  u^est  i)as  coniagicùse  ,  il 
adresse  à  là  Chimbre  des  députés  une  pétition  dans  laquelle  ik 
«xpose  ce  qu^il  a  fait  pour  éclairer  une.  grave  questiou  ;  il  an- 
nonce les  richesses  dont  il  est  possesseur ,  et  offre  généreuse" 
ment  de  les  communiquer  à  une  commission  composée  de  pairs^ 
de  députés  et  de  médecins.  Les  travaux  d'un  liomme  qui  se 
dévoue  à  réclaircissement  d^une  question  qui  intéresse  Tordr^e 
social  méritent  sans  doute  des  égards,  la  Ghambre  le  sent  et 
renvoie  la  demande  de  M.  Chervin  au  Ministre  de  Tintérieur. 
Son  excellence  la  renvoie  à  ^Académie  rojale  de  Médecine ,  ai 
laquelle  M.  Cberviu  consent  k  communiquer  une  grande  partie 
des  doCumens  qu^il  a  ra[l|>ortés  de  ses  voyages. 

L^ Académie  se  voit  de  suite  investie  de  buît  cent  quarante- 
deux  pièces t  la  plupart  écrites, en  anglais,  en  espagnol ,  en  suc« 
dois ,  etc.  Elle  nomme  une  commission  pour  s^en  faire  rendre 
compte  ',  et  celle*oi ,  effrayée  d^abord  de  Tétendue  de  sa  mission , 
s^empresse  de  s^adjoindre  neuf  autres  membres,  plus  ou  moins  fa- 
miliers avec  les  langues  étrangères.  Ce  sont  MM.  F.  Dubois,  Yil- 
lermé ,  Bricbeteau  ,  Réveiilé-Parise ,  Ëmer j ,  Maccartan ,  Mi- 
quel  ,  Louis  et  Rayer.  On  se  partage  le  travail  ;  et ,  enfin  *  après 
six  mois  d'^attente ,  la  commission  ,  par  Torgane  de  M.  Cou- 
lanceau ,  présente  son  rapport  &  l^cadémie  le  i5  mai  dernier. 
Ce  rapport  est  fort  étendu  ;  il  n^a  pas  moins  de  soixante- 
dix-neuf  pages  in-i^  Mais  eu  quoi  consiste-t-il  ?  La  commission» 
se  renfermant  uniquement  dans  la  lettre  ministérielle,  n^a  pas 
voulu  sortir  des  documens  de  M.  Chervin;  et,  dans  Pexamen  de 
ces  documens ,  elle  n^a  fait  qu^en  donner  une  analyse  exacte  : 
en  sorte  qu^il  est  vrai  de  dire  qu^il  représente  en  substance  les 
huit  cent  quarante-deux  pièces  que  M.  Cbcrvin  a  mises  sous  les 
yeux  de  PAcadémie. 

C'est  à  quoi  se  borne  tout  le  travail  de  la  commission.  Elle  a 
rapporté  ,  en  abrégé  ,  des  faits  relatés  en  détail  dans  les  pièces 
d^où  elle  les  a  tirés;  mais  comme  elle  n^avait  aucun  moyen  de 
vérifier  ces  faits,  elle  n'a  pu  en  garantir  Texactitude  :  elle, n'a 
donc  pu  conclure  que  |a  fièvre  jaune  est  ou  n^est^pas  conta- 
gieuse. Car ,  quand  même  elle  eonnaitrait  la  vérité  sur  tous  les 
fcits  dont  se  compose  son  rapport ,  elle  aurait  dû  ,  pour  prendre 
une  coDcbision  générale  »  discuter  tous  les  i'sdls  publiés  pour 
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et  contre  la  contagion  ;  travail  immense ,  et  dans  ie({nel  elle  n^a 
{>as  voulu  s^engager,  parce  que  telle  notait- pas  sa  mission.  Ce- 
pendant On  a  répandu  dans  le  public  ,  et  lés  jotirnaux  politiques 
ont  répété  que  l'Académie  avait  déclaré  à  ^unanimité  que  la 
fièvre  jaune  nVst  pas  contagieuse.  Rien  n'^est  plus  faux.  La  coni* 
mission  s'est  eicpriniéè  avec  plus  de  réserve  ;  elle  s^est  contentée 
de  dire  que  si  les  faib  recueillis  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  Chervin  étaient  vrais  ;  '  ih  méritaient  l'attention  la  plus  se- 
rieuse ,  et  qu'ails  pou^ment  influer  puiêsamment  sur  la  solution 
pégati{fe  delà  question  de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  » 

Le  rapport  de  la  commission  se  compose  àe  deux  parties. 
La  première  contient'  Tanalyse  des  documens  relatifs  à  l'Amé- 
rique. Ils  sont  au  nombre  de  6oa  ;  sur  ce  nombre,  il  n^y 
en  a  que  48  en  faveur  de  la  contagion.  M.  Chervin  les  tient  tous 
des  médecins  les  plus  distingués  des  paysqu^ila  parcourus.  En 
arrivant  dans  une  ville  oU  la  fièvre  avait'  passé  «  il  adressait 
aiiz  médecina  quelques  questions  sur  le  mode  de  propogation 
de  cette  maladie,  et  «e  sont' les  réponses  à  ces  questions  qui 
composent  les  pièces  qui  ont  exercé  la  sagacité  de  la  commis- 
sion. 

Dans  riropossibilité  de  rapporter  ici  des  faits  particuliers , 
nous  dirons  les  preuves  sur  lesquelles  s^appuientjes  non-con- 
tagionistes  ;  ils  disent  :  i^.  que  jamais  on  n'a  va  la  fièvre  jaune 
se  propager  dans  lès  campagnes  »  bien  que  depuis  1793  dès 
milliers  d^individus ,  atteints  de  la  maladie  ,  soient  allés  y 
mourir  au  sein  de  leur  famille;  2^.  qu^il  nVxiste  pas  un 
Seul  fait  bien  constaté  oîi  les  contacts  les  plus  directs  et  les 
*  plus  immédiats  aient  conmiUDiqué  la  maladie  ;  3**«  que  lorsque 
lé  fièvre  jaune  règne  dans  une  ville  des  Etats»Unis ,  les  habîlans 
de  la  partie  infectée,  malade^  on  bien  portans  >  se  hâtent  de  fuir 
dans  les  quartiers  sains  »  où  ils  ne  portent  pas  la  maladie  , 
eelle-ci  restant  constamment  bornée  à  quelques  localités  basses 
et  insalubres  ;  4^*  que  les  malades  des  hôpitaux  n^y  propagent 
pas  la  maladie  >  sauf  lés  cas  oh  ces  établissemens  sont  soumis 
aux  mêmes  causes  d'insalubrité»  et  placés  dans  le  foyer  com- 
mun d^infection;  5^.  que  la  même  remarque  a  été  faite  \  Tégard 
des  prittoos;  6^.  que  des  femmes  atteintes  de  la  fièvre  jaune  ont 
mis  au  monde  des  enfani  qu^elles  ont  allaités  sans  leur  trans- 
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méttrt  la  m«l»die;  7<>.  que  des  indt^dus  de  l^uttge  «t  de  tout 
Mse  ont  imponéraent  ctfuehé  plusieurs'  nuits  àe  euîteavec  des 
malades  de  la  âèVre  jaune  ;  qu^iis  tmt  de  même  reçu  sans  ^langer 
aur  leurs  maios ,  leur  visage  et  même  daasia  bottcfae,  k  matière 
du  vomissement  noir;  6^.  que  les  médeoidS  6éit  ouvert  lés  ca* 
davres,  même  a|n'â  evKumatîon  ;  que  pUisieure  se  août  inoculé 
du  sang  ou  de  la  matière  du  vomisaemeot  aoir  «  qu^ils  an  ont 
goûté  et  bu  ;  g*'*  qu'enfin  les  liaiiles  des  malades  ont  paru  tout 
aussi  îaioirenfiîves  que  leurs  personnes  ;  .00  a  .eouché  dans*  km* 
lit,  on  a  mis  leurs  chemises  ,  leurs  habûs  «  et  tout  cela  iin|H4- 
Bernent. 

Tandis  qu^en  Amérique  le  nombre  ëes  «lëdecins  ^qui  ne . 
croient  pas  a  I9  «ontagiob  de  la  fièvre  jaune  est  tnfiaiiftent 
fhis  petit  queceiMi  des  médectas  ^ui  7  croient ,-  en  Espagne 
c^est  tout  le  contraire.  Aussi  M.  Chervin  n''a-4-il  pas  suivi  la 
même  marcha  dans  S9S  recherches.  No^is  avoâs  vu  que  dans 
le  Nouveau-Monde,  il  consultait  les  médecins  et  recueillak 
fidèlement  leurs  réponses  ;  dans  râncien ,  tie  pouvant  vérifier 
les  fiiita  déjà  loin  de  lui  «  il  invoque  îndiffôreinmeBt  tout  ce  -qui 
-peut  lui  fournir  quelque^  mMicns ,  et  les  médecins  dont  il  oon* 
nait  déjà  les  opinions  n^  sont  consn.llés.  que  secondaire m^ntr 
fiu  sorte  que  1  ^iiime  Ta  dit  le  réd|cteur  d*un  autre  journal,  ses 
docuraens  sur  TËspagne  ne  sont  qu^une  sorte  d'enquête  contre 
ks  médecitts  de  ce  pays  qui  soutîemient  la  contagion  de  la  ûkvi  e 
jattoe» 

*  Diaprés  cela ,  on  pense  bien  que  les  deux  commissions  qne 
le  gourtemetnent  fifançais  envoya  II  Barcelone,  Tune  composée 
de  MM.  P^riset ,  BaUy  et  François ,  l'antre  de  M.  Andotiard, 
on  pense  bien  qne  ces  deux  commissions  n''ot»l  pas  été  épat* 
gnées.  A  en  croire  M.  Chervin,  laplupartdea  faits  avancés  par 
ces  Messieorsscmt  inexacts*  Je  me  renferme  dans  Barcelone.* 

Le  28  avril  1621 ,  un  convoi ,  composé  de  54  bâtimens  ,  partit 
Sie  la  Havane  pour  T&urope.  De  ces  54  bâtimens  i  ai  arrivèrent 
À  Barcelone ,  v3è  Cadix  f  4  k  Malaga ,  et  le  reste,  entra  an  neuf 
autres  ports  |  ceu«-ci  n^ureaf  pas  la  fièvre  jaune  ;  mais  Baree» 
ione ,  Cadix  et  Malaga  furent  frappés  de  cette  maladie  ,  seule* 
ment  à  des  époques  et  à  de»  degrés  bien  différèni.  heB  médecins 
français  envpyé;i  à  Barcelone  ont  dit  que  la  maladie  a«ai^  été 
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ikpporlée  pur  i«  convoi ,  ft'9ppuvaDt  sur  ce  qnè ,  lors  de  Km  dé- 
part de  la  flavaoe ,  la  fièvre  }aane  ravageait  cette  eolooie  ,  et 
sur  ee  -que  ,  durant  la  traversée  »  h$  bâtiraens  da  convoi  avaient 
eu  des  malades  et  de&inorts  de  la  fièvre  jaune.  Or,  3urce. 
premier  point  i  M.  Ghervin  fonrnit  des  documens;qui  .établlssenl 
qtte  les  bâtimens  apportaient  tous  patente*  nettes  ,  et  que  les  ai 
qui  sont  entrés  à  Barcelone  n^ont  perdu  dans  le  voyage  que  six 
hommes ,  dont  un  enfsore  serait  mort  d^àccident.  Il  présente  une 
déclaration  de  M.  Flores,  porto- medico  de  Gadix,  qui  porte 
que  la. maladie  ne  se  montra  dans  cette  ville  que  quatre  mois 
et  plus  après  Parrivée  des  vaisseaux  qu^on  a  dits  infectés.  Ge 
n^est  pas  tout.  En  preuve  de  Timportation  »  les. médecins  fran- 
çais ont  cité  d^autres  faits  ;  ils  ont  dit ,  !<>»  que  le  capitaine  d^un 
des  bâtimen^  arrivés  de  la  Havane  k  Barcelone  le  29  juin,  du 
brick  le  Orand^Turc^  ayant  reçu  à  son  bord  sa  famille  ,  celle-ci 
tomba,  aussitôt  malade,,  et  alla  mourir  k  Barcelonette  ;  a*,  que 
sur  40  personnes  qui|  le  i5  juillet ,  montèrent  sur  ce  bâtiment 
pour' y  assi&lèr  è  des  joutes ,  35  périrent  peu  de  temps  après ;^ 
30.  que  dès  le  26  juillet  les  autorités  locales  de  Barcelone  met- 
taient en  quarantaine  les  vaisseaux  suspects  «  ce  qui  prouve 
qu'elles  soupçonnaient  le  principe  du  mal  ;  4*^.  enfin  que  le  se- 
cond capitaine,  du  brick  français  la  Joséphine^  mourut  de  Ia 
fièvre  jaune  k  Barcelonette»  dès. le  26  juillett  . 
.  M..  Ghervin  nie  les  trois  premiers  faits  ,  et  ne  porte  qu^au  6 
août  la .  mort  du  second  capitaine  de  la  Joséphine.  A  Passer- 
tipn  émise  piar  les  médecins  français,  quVn  j^8ai  le  pprt  de 
Barcelone  n?exhalait  aucupe  mauvaise  odeur^  il  oppose  un  pro- 
cès-verbal de  la  municipalité  de  Barcelone  ,  en  date  du  6  août , 
qui  mentionne  Todeur  insupportable  tlu  canal  Gondal ,  et  ex- 
prime des  craintes  sur  ce  qui. peut  en  résulter.  Il  conteste  aussi 
1%  salubrité  de  Barcelonette  garantie  par  les  médecins  fran- 
çais ,  et  cela ,  diaprés  un  rapport  des  médecins  de  la  juiHe  supé- 
rieur de  santés  de  la  junte  municipale  «  et  de  T  Académie  de 
llédecine*pratique  de  Barcelone,  Il  établit  que  cio^  bAUment 
auxquels  s^appliquèrent,  le  6  août»  les  premières  mesures  de  sé- 
questration ,  trois  ne  venaient  pas  d^ Amérique  f  et  que  cVst  sur 
un  vaisseau  napolitain  et  sur  un  vénitien  que  furent  observées 
,lcs  premières  mftlaUies  suspecte».  \\  avance  que  jusqit^au  14  août 


t 


««moîos,  l«s  preuves  de  contagion  u^étaîent  pMévîdeDtes  à  Bar- 
cclone,  putsqu^à  cette  époque  la  junte  supérieure  ordounait  de  ré* 
tatviîr  toutes  lés  communications  entVe  ia  ville  et  Barcelonette. 

£n  troisième  lieu ,  pour  prouver  que  la  maladie  a  été  im- 
portée du  port  et  de  fiarcelooette  dans,  la  ville  de  Barce* 
Jone  ,  les  médecins  |f.  ançais  citent  les  faits  suîvans ,  savoir  : 
que  la  maladie  a  été  importée  le  lo  aoâ^  dans  la  rue  dé  Las 
Mblas,  n*.  3>  par  un  ^louanier  qui  avait  visité  un  des  bâtû 
mens ,  et  qui  la  transmit  aux  habitans  de  la  même  maison  et  de- 
là à  toute  la  rue  ;  qu^^lle  a  été  portée  de  même  et  de  la  même- 
manière  par  Gabriel  Roma  ,  sellier  aux  encans  $  pa/*  Paul  Gai- 
ceran  ,  serrurier,  demeurant  soûs  la  muraille  de  Fer;  qu^une 
sœur  dite  Sébastienne  Gndîna  Piatroduîsit  dans  Pbôpital  de  Stc- 
Crorx,  Il  la  suite  dHinToyage  quelle  avait  fait  h  Barcèlone#e/ 
Enfin  ils  parlent  tie  marebandises  contagiées ,  et  particulière- 
ment de  laine  de  Vtgogne'appartenant  à  la  maison  Saforcada , 
qui  »  introduites  de  Uarcelonetle  à  Barcelone  ,  donnèrent  la 
maladie  à  tous  les  ouvriers  qui' furent  employés  au  transport.' 
i  M*  Chervin  conteste  encore  ces  faits.  Ainsi ,  selon  lui ,  le 
douanier  de  la'  rue  de  Las  Molias  n^a  transmis  la  maladie  à  per- 
sonne ;  un  seul  babitant  de  U  maison  qu*il  babltait  mourut ,' 
mais  plus  de  cinq  semaine^f  après  lui.  De  méiiie,  Gabpel  Roma 
et  Paul  Galceran  ne  tombèrent 'ma)ades  et  ne  périrent  que 
long-temps  après  la  fermeture  du  port.  Déjà  de^  fièvres  jaunea 
avaient  été  vues  dans  Phôpital  de  Sainte-Croix  avatit  le  voyage 
de  la  sœur  Codina  k  Barcelonette  ;  et ,  d/ms  ce  voyage ,  cette  sœur 
nVntra  dans  aucune  maison  infectée.  £nfin  la  maison  de  com- 
merce Saforcada  atteste ,  ,par  acte  notarié  »  n*avoir  jamais  eu 
d'entrepôt  à  Barcelonette  i  et  nié  avoir  fait  entrer  des  laines  de 
Vigogne. 

Les  médecins  français  ,  pour  confirmer  ce  quSls  avancent  de 
la  nature  contagieuse  de  la  fièvre  jaune*,  disent  qu-une  vigilance 
continuelle  et  rigoureuse  a  prévenu  la  contagion  dans  la  maison 
de  Gbarité  ,  dans  celle  des  Orpbelins ,  dans  les  dépôts  de  men- 
dicité de  Barcelone  ,'eidfiins  un  ffrand  uouibre  de  cduvens.  Or, 
les  cbefs  de  ces  établissemens  ont  donné  à  M.  Cbervin  des  aties. 
tations  dans« lesquelles  il  est  établi  que  les fières  quêteurs ,  les 
ecclésiastiques  de  ces -diverses  maisons  ,*  n'ont  pas  cessé  un  seul 


'eu  cliOi^îoB  un  petit  sac  transparent ,  en  haut  daquel  fe  ntfcrtfi^ 
tûpe  a  permis  d^aperce?oir  an  point  blanchâtre  et  opaque.  SUr 
on  ovale  de  douze  k  dix-huît  jours ,  on  Voyait  fixée  dans  la  cavité 
du  chorion  une  vessie  d^environ  trois  lignes  de  diamètre ,  ren-  , 
fermant  un  embryon  très*reconnaissable  ;'  sur  un  produit  d^une 
^vingtaine  de  fours  ,  Tammos,  excessivement  fin  et  blanchâtre^ 
n^ëtait  séparé  de  l'embryon  que  par  un  intervalle  d^une  ligne  et 
demie  environ  ,  et ,  après  s^élre  réfléchi  sur  le  cordon,  semblait 
«  se  continuer  avec  fépiderme.  Sur  an  autre  ovale  de  trois  è  quatre 
semaines,  Tamnîos  fdrraah  un  petit  sac ^ séparé  de  Tembryon 
par  une  couche  peu  épaisse  de  liquide.  lies- parois  dixrventre 
notaient  pas  fermées  ,  et  cet  amnîos  paraissait  être  srmplefbent 
perforé  par -la  tige  omphale  placentaire.  Sur  un  cinquième,  très-^ 
jeune  aussi ,  Tamnios,  séparé  du  chorion  par  une  vësieule.om-  • 
biltcale  tl*ès*volumineu8è  et  par  le  corps  réticulé,  n'était  attaché 
au  cordon  ombilical  que  par  un  anneau  circulaire  »  et ,  comme 
dans  le  précédent^  les  paroisabdominales  n^xistaient  pas  encore. 
Sur  un  œuf  a  âgé  d'environ  six  semaines  »  Pamnios  pouvait  être 
facilement  suivi  de  la  racine  du  cordon  jutfqu^à  Tombilic  ;  ïkiaîs 
ici  une  rieiinure  évidente  le  séparait  encore  des  parois  de  Tab- 
domen  :  en  sorte  que  dans  phisieurs  de  ces  cas  il  n^éiait  pas 
possible  d'admettre,  comme  M.  Yel peau  Tavatt  fait  e4  i8a/(» 
comme  le  docteur  Pockels  croit  Tavoir  démontré  depuis  ,  que 
fépiderme  de  l'embryon  est  une  dépendance  de  l'amnios. 

Cependant,  &  une  époque  plus  avancée,  N^  continuité  de  Ces 
'deux  couches  est  bien  difficile  è  contester  :  dans  un  eeuf  de. trois 
mois,  Tépiderme  était  si  complètement  séparé  du  derme,  ]^ar 
une  lamède  sérosité  légèrement  troublé,  qu'on  aurait  pu  en  dé- 
pouiller le  fœtus  ;  la  même  chose  s^observait  sur  le  cordon ,  avec 
cette  différence ,  toutefois ,  que  l'adhérence'  de  la-pellicule  sou- 
levée, qui  \k  devait  nécessairement  appartenir  à  l'amuios,  s'étak 
maintenue  sur  quatre  points  drlTérens  ,  e»  donnant  naissance  k 
quatre  vésicules  séparées  par  autant  de  collets,  ce  qui  a'empé'* 
chait  pas  la  continuité  de  toutes  ces  lamelles  d'être  toot-à«fait 
évidente.  Au  surplus ,  il  résulte  de  Tensemble  de  recherches 
que  M.  Tel  peau  a  faites  À  cet*  égard,  i«.  que  pendant  les  quinze 
premiers  jours  l'a mnio»p!»  rapport  qu'avec  la  portidK  embryonr. 
aair#du  cordon  ombUiea^  suriequel  cette  membrane  commeoice 


INSTITUT  hOTkU  v^ 

«m  peu  plus  Urd'à  se  replier  pèor  tui  former  anè  gafoe  et  se 
meUre  eo  contact  avec  le  chorion  ;  s»,  que  cette  disposuioo  se^ 
maintient /sauf  quelques  exceptions,  jusqu^à  ce  que  les  parois 
abdominales  soient  entlèrenient  développées;  S»,  que  jiisque-lâ> 
il  n*y  »  point  de  continuité  entre  Tépiderme  et  Tamnios  ,  mois, 
qu^ensuite  une  telle  continuité  ne  peut  plus  être  que  difficilement 
contestée;'  4*.  il  en  résulte  en  ontre  qiie  Pamnios  est  loin  de 
toucher  la  face  interne  du  chorion  à  toutes  les  époques  de. la 
grossesse ,  ainsi  qu^on  le  croit  généralement ,  et  que  ces  deuv 
tuniques  sont  au  contraire  séparées  rime  de  Tai^tre  par  un  espace 
considérable  pendant  un  temps  variable.  £n&n,  il^résujt»  dq 
tous  les  détails  contenus  dans  son  mémoire  : 

i».  Que  la  membrane  a  muios  est  la, tunique  la  plus  interne  bu 
la  plus  profonde  de  roeufhuraaîo; 

a».  Quelle  est ,  dans  tous  les  cas  ,  -séparée  du  chorion  par  un 
inlervaile  considérable  d^abord  ,  mais  qui  diminue  insensiblef.* 
ment  ensuite  jusqu'au  troisième  ou  au  quatrième  mois.        .  .^ 

â**»  Que  ses  surfaces  internes,  quoique  moins  lisses  que  Tinteme  » 
ne  supporte  néanmoins ,  ni  filament  cellule uz  ,  ni  vaisseaux,  qui 
puissent  Punir  au  chorion. 

4*.  Que  sa  surface  interne  est  primitivement  très-rappcoehée 
de  Tembryon ,  dont  elle  est  ensuite  plus  éloignée  que  Tisuf  c^t 
plu»  développé. 

5«.  Qu'il  n'est  pas  exact  >  en  tous  points  »  de  soutenir  qu'elle 
se  continue  avec  Tépiderme  ,  dans  le  principe* 
'    6«.  Que  jttsqu^i  un  mois  elle  n'a  de  rapports  intimes  qu^aveC 
le  cordon  ombilical ,  qui  semble  la  perforer  pour  la  porter^  au* 
devant  du  raebis. 

7*.  Que  plus  tard  elle  paraît  effectivement  se  continuer  avec 
la  surpeau  de  Pembrjon  ,  lorsque  l'abdomen  est  formé. 
'  6*«  Qu?elle  ne  renferme  pas  de  vaij(seaux  >  et  qu'elle  n'est 
jamais  constituée  que  par  un  seul  feuillet. 

F'iêicule ombilicale,  —  Après  s'être  attaché  à  prouver  qiiç 
Âlbious,  Soemmering,  M.  Meckel  et  M.  Dutrochet  sont  les 
•seuls'qui  aient  chacun  une  figure  tant  soit  peu  satisfaisante  de  la 
-vésicule  ombilicale ,  après  avoir  beaucoup  iusislé  sur  les  cir- 
conférences  qui  ont  pu  tromper   les  naturalistes  k  ce  &ujet, 
M.  V«  annoaee  qu'il  a  renc^miré  vingt-deux  fois   celle  vésicule 
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h  fièlrt'êjaaDeélait  âufi*étaic  pas  k  ta  HavaM  3e&  tBftt^  Sur  1* 
d«msnde  qu^ep  fît  M.  Dupujfren,  ce  négociant  rëpoodit: >  En 

•  i8ai  p  la   fiè?re  faune  était  à  la  Havane,  coniiae  toO)^urs«: 

•  £IIe  y  a  été  fvr^eose  :  on  Pa  vue  cette  année  daua  le^  lieax 
»  oii  d^ordinaîre  on  ne  la  ?oît  point.'  »  C'est  de  M.  Dapoy-r. 
tren  lui-'ménie  ifne  je  tiens  ce  fait  i  et  ce  négociani ,  )p  pourrais 
fe  nommer.  J^ajoy te  ,  parte  que  je  le  sais  positivement ,  c^ie  la 
fièvre  de  rSsi,  à  lafiavbne  ,  n'épargnait  pa^  mÂme  les  £uro-' 
péens  acclimatés.  Aitlsi  »  il  y'  avait  jf^^pre  ^  et  Jtèpn  féroce  r 
malgré  la  netteté  de  la  patente.  Maintenant  prononces  «Messieurs, 
entr^  la  junte  et  ^Académie  de  Barcelone ,  entre  0.  Gbertîn 
et -moi.  On  comprend  que  la  réponse  que  je  viens  die  faire  doit 
s^en tendre  des  bâttmens  de  Malaga  comme- de  cevùt  de  BarceioiM^/ 
f  Fofe*  pag.  44.  ) 

Le  rapport  dit  (  pag.  44  )  *  *  ^^  commission  (  c'est  toujotir^ 

•  la  nôtre )  dit  ensuite  que  la  majeure  partie  des'bâlimens  dn 

•  (Anvoi  avaient  eu  des  malades  et  des  morts  dé  la  fièvre  janhe 

•  durant  la  traversée  d^Amériqueen  Europe.  Il  résulte  de  Tétat 
»  officiel  que  Jes  vingt«un  bàlimens  faisant  partie  àà  convoi 
»  qui  entra  dans  Le  port  de  Barcelone,  n^eurent  en  tout,  du- 
»  rant  leur  traversée  de  la  Havane  en  Catalogne  ,  que  six  morts 
9  répartis  sur  cinq  bâtimens  ;  encore  un  de  ces  individus  fut-il 
»  victime  d'un  accident* 

•  Elle  dit  encore  (  notre  commission)  que  le  Grand-Turc 
a  perdit  plusieurs  hommes  de  la  fièvre,  jaune ,  ce  dont  Pétat 
»  officiel  ne,fait  aucune  mention.  »  « 

Eéponêe*  A  lafacede  toute  la  ville  intéressée  dans  Pafiaire, 
-etqni  sait  mieux  que  nous  quel  degré  de  foi  el te  doit  aux  do- 
cumeus  officiels ,  TAcadémie  de  Barcelone ,  mjeux  instruit^ 
que  nous  t  déclare  que  quelques  vaisseaux.,  pendant  la  tr^ 
versée  ,  avaient  perd^||Kl us  de  vingt  b^mmes-de.lcur  équipage. 
J^ajouteque,  pendant  leur  séjour  à  la  Havane,  les  équipages 
avaient  été  décipiés  par  la  fièvre  jaune ,  spécialement  ceux  de 
la  Constance ,  du  Saint  -  Bonaventure  ,  de  l'Eucharis ,  du 
Saint' Christophe  ^âetjingéfita  ,  etc.  ,  etc. ,  car  un  jour  nous 
en  retrouverons  &  M.ihon.  Je  n*excepte  pas^mème/ir  GrttmhTurr, 
lequel  ,se  trouvant  dans  le. détroit  de  Gibralla r,. pas  plus  loin , 


perdit  de  U  fiàvre  ul^  jeune  mousse  »  qu^il  déclara  depuis  .«tre 
tombé  k  la  mer  ? 

M&îs  comment  s^y  prennent  les  navires  poui^  cacher  k  leur 
arrivée  les  pertes  quMls  ont  faites  ?  Rien  de  si  aisé.  On  relâche 
dans  un  petit  port ,  on  prend  des  hommes  4  terre ,  assez  pour 
se  compléter ,  pub  on  se  rend^  A  sa  destination  ,  comme  fit  le 
liaTire  de  San-Lucar  dont  j^ai  parlé.  Mais  si  l'autorité  ie  sait  ? 
Qu^importe  ?  Un  peu  de  je  ne  sais  quoi ,  donûé  discrètement  « 
et  tout  est  fini. 

On  me  fait  dire' (  paragraphe  suivant  )f  quVn  1821  la  fièvre 
jaune  aurait  causé  de  grands  ravages  à  Cadix.  Je  n^ai  point  parlé 
de  grands  ravages  ;  et  d'ailleurs^  ces  ravagea  sont  toujours  trop 
grauds^On  dh  aussi  que  la  fièvre  jaune  ne  parut  Jà  qu'à  la  jBn 
d'oetobre  ;  «t  je  sais  qu'avant  le  19  septembre  trois  hommes  y 
étaient  déjà  morts  de  cette  fièvre.  On  dit  qu'en  1821,  pendant  le 
^imestre  de  la  fièvre  jaune  ,  la  mortalité  p&r  les  fièyres  a  été 
de  i57«r  La  mortalité  de  juillet  à  octobre  a  été  de  682  ,  celle 
d^octobre  au  3x  décembre  a  été  de  76a.  Sur  IHm  ou  Vautre  de 
ces  deux  nombres ,  la*  part  de  ces  seules  fièvres  est-elle  en  effet 
de  157  ?  Qui  le  sait  ici  ?  personne  ;  pas  même  M.  Ghervin. 

Me  v6ict  aux  poipts  les  plus  scabreux  de  ma  défense.  G^est 
ici  que  je  vous  prie  /Messieurs ,  de  m'accorder  plus  que  jamais 
votre  attention.  Je  vais  9  comme  je  Pai  fait  jusqu'il  présent , 
copier  avec  fidélité  le  texte  même  du  rapport. 

Yoici.  ce  qu'il  dit  page  46  s  «.MM.  les  commissaires  rappor* 
»  tant  qu'après  l'arrivée  du  brick  ie  Grand'Turc  dans  le  port  de 

•  Barcelone ,  le  29  juin ,  le  capitaine  ,  M.  Sagréras  ,  fit  venir 
»  à  bord 'sa  famille  >  qui  demeurait  à  Sîtjès  ,  et  qu'à  sa  sortie 

•  du  Bâtiment,  oii  elle  avait  passé  un  oudeux^joUi^ ,  toute  celte 
»  famille  ,  composée  de  femme ,  enfans  et  un  domestique  f 
m  tomba  malade  »  et  mourut  à  la  Btfrcelonette.  » 

-     «  M.  Rapfakël  Mas ,  lieutenant  du  pert  i  déclare  dans  un  do- 
m  cument  qu'il  a  délivré  à  M.  Chervin  ,  que  la  faniUle>du  c»- 

•  pitaine  le  Grand^Turc yiot  en  efiet  de  Giudadela  »  dans  l'iLe 

•  de  Minorquoi  à  bord  de  ce  bâtiment  ;  mMiselle  se  rembarqua 

•  è  la  nM«septembre  pour  le  lieu  de  sa  résidence  «  sans  avoir 
9  éprouvé  la  moindre  indisposition.»  ' 

Réponse.  M.  Kochoux  ,  vous  le  savez,  faisait  d'abord  parti*  de 


Ve^u  de  jours  après  son  arrivée  à  Barcelone  ,  H  ^t^jt-  conwMii* 
et  dè&  le  14  oetobi?a ,  il  jiouf  éK|i  ivail.de  Sen  Gecvwrie ,  tàHige 
distant  d'uQç  Uwfi  Pu^a.iMf  4^  a^avoUins  élai^iambé  nh9M^4 
il-allt  pl«is.k>H»*4  à  .3ftrîa*  Jjs^efois:,  de  teni|>s  eo  Umpenil 
vemfil'^anekjeur  à  ]Mcel«n«.  Le^^o  octobre,  l?evttM*«eiUe 
de  Umorli  de  M«  Ma«ef ,  .f  ers  trqps  ]pêiir£«  d«.  l'eptès^midi^  î# 
rcçoS'Se  f  iftU«>,  «ilil  «1^  etonfii  les  tri^î»  fait^soîv^HP;  «pwf  éarivit 
sous  sa  dîctéç,  dans  mon  journal:  «  1*.  Les  agrjtotltt  vaîsaewi 
1»  le  finind'-Tuf^  sont  fnoer^e.j  d^tî-OB  «.  e«  magaeÎQ  ;  de» koames 
»  SAil  entrés  datils  oe  rnsgMia^  Us  sotiMeflnbés.j»elad(«S|  et  morl9 
»  presqua^tMJtde-siMte.  t  .  ' 

.^  s««  Le  capiteino  di»  Gmiu^^Tifi».,  armé  en  f  uîllei  »  fit  venir 
»  se  femille  à  bppd' s  toute  cette  famUie,  saiuf  lai9.ao9iniovi&.^ 
%  femme  et  «nfan^»  t 

p  d^".  MM-  P.  et  M.  yitiemlwes  de  k-  ibiinicipelité  etceMân 
a  dalii  «meiiae  »  sont  f>ropr>ët4inea  d«  6/iiildf*T»fv..O0lêla  ?..*• 

,Et,  pian)  cette/  rétîCiOilBe  »  }e  supptuneîs  ce  qoe  tne  diseit 
Af.  «Rockteiry  et  en  ^|ue  Jiig^&rcnt- natnrellement  ces  paroles', 
savoir  ;  ^>n  qvadM  de  mogietrats  ,  MM.  P.  et<  M.  dereieac 
iiavoriser  Ma  meeurea  samitaâneS'i  et  'i;à''ett  qualité  de  proprîé- 
leièeafdu^  Taîsseatt>,  îb  devaient  lea  cembattre  on  lea  ébdisr. 
Quoîqq'îi'eii'soît;  il  eatcertein  que  ka  antnes  veisseaus  ejnmt 
été  envoyés  presque-  en  iotaBté  au  leaMe^de  Maboa,  h  Grand' 
Airca  été' retenu < ^  Barcèlonei  Le8  aofettibre.noasen  eVona 
vistèéVîalérieur,  -pendent  qu^on  le  tsadoubaib*  Maïs  ceaanient  oe 
navk*e:fest-îl  fieOé  à.Barcvléoei  quand  on  en  renvoyait  tonsJea 
Mitées*?  C'est  sur  quoi  noua  reviendrons  toUt-li*l'&ettre  ;  et  par 
en  que  je  diran ,  pcut-itna  que  le  lait  principal  qlie  nons  dikn- 
tons  prendra  «me  nenvell»  apparence.   • 

Je  reprendsj  «Appfo  avoir  écrit  tnets 'iiîta  que  «le'dîetak 
Ml  Reebeûx ,  je  ne  voulus  pourtant  pas  les  recevdir  d^mblée  et 
snr^sa*seolt>perelev  En  eonséqt^nee  ,  je  tttia  surmotr  jonmaH 
•  6f9  'Ml'  dermïreâ  note»  êortê  de  M,  BochôMc,  A^ vérifier,  p 

De  •ces  treis'feits  »  le  plus  importent  pour  nonr  étak  la  mort 
dev4e<lMaill«r)|'et  «i^ant  aucun -moyen  4e  preniMre  Iruet  égerd 
une  seule  information  positive ,  noua  en  remlmea-le  aoin  à  M^  le 
aecrétairadti  consul  de  fVance>  qal>>  entre  antréa  serricea)  se. 
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i^lMû'gCiaU  tres-votodtf«rs  pour  nous  dé  ce  genre  de  commission, 
Icquèi  n^a  rien  de  médical.  Ce  secrétaire  parlait  espagnol  et 
catalan  ;  il  ayak  une  grande  habitude  de  la  ville'  ;  son  titre  le 
faisait  partout  bien  venir,  et  fioalemient,  il  ne  nous  était  pns' 
.possible  d'avoir  ni  un  autre  Dti  un  meilleur  suppléant.' 

Malgré  nos  Instances,  et  malgré  ses  effbr;s ,  ilne  put  rien 
savoir  ni  en  octobre  ni  en  novembre.  H^ts  le  3  décembi*e» 
accompagné  d^un  autre  Français,  le  capitaine  Simiane ,  il  se 
rendit  à  Barcelonette  chez  Pancien  contre-mahre  du  Grand- 
Turc  f^ue  M.  Sîmiane  connaissait*  Yoici  le  résultat  de  cette 
viskCh  Je  copie  httéralemenl^ibn  journal  a  vectoates  ses  famés 
contre  lalangne  : 

«Le  3  décembre ,  M.  Bosc(  c^est  le  secrétaire  )  fit  un  voyage 
»  à  'Barcélonnette.  Le  capitaine  Simiane  était  allé  le  prendre. 
»  Ils  sont  allés  chez  le  contre-maître  du  Grand-Turc, 'Uayant  . 

>  questionné  sur  la  maladie  ,  il  a  -  répondu  qu^il  ne  saurait  y 
»  «voir  de  doute  que  le  Grand^Turc  et  les  autres  vaisseaux  du 
»  convoi  n'eussent  apporté  la  maladie  ;  que  ,  dans  presque  tons 

>  les  bàtimens  9  pendant  la  traversée ,  il  y  avait  eu  des  malades 
a  et  des  morts  de  la  fièvre  delà  Havane*;  que  leseada^es  avaient 
»  été  jetés  à  la  mer^  et  qu^en  répondant  auk  questions  delà* 
»  santés  ils  avaient  répondu  que  leurs  hommes  étaient  morts^ 
»  d^ceideiis  (  de  chnte  du  haut  des  mâts  ).  Quelques  jours  après 
»  leur  arrivée,  le  capitaine  du  Grand-Turc  ayant  fait  venir  k 
a-bord  'sa  femme  y  ses  enfans  .  qtii  étaient  k  Sitjès  avee  wM 
a -dum^stiqne ,  îli  y  restèrent  un  ou  deux  jours;  et»  à  leur 
a  sortie,  ils  tombèrent  malades  ,  et  moururent  à  Barcelonette  ^  > 
a  tqus  t  qne  lui ,  le  capitaine  ,  étant  parti  par  ie  Courrier  pour 
a  Mahon  ,  on  a  recula  nouvelle  qu^il  était  mort  à  Mahon.  Lnî^ 
a  contre- maître  y  ayant  fait  venir  lui  même  (  le  i5  )sa  femme  ,  ■ 
a  sa  belle-swr  et  son  beau-frère ,  sa  belle-sœur  et  son  beau- 
a  frère  dont  tombes-malades  vingt-quatre  heures  après,  etsont< 
a  morts  le  3  août*  Sa  femme  a  été  malade  égalen:etit ,  mais  a 
a  été  guérie.   Tous  ont  eu  Je  vomiaiemcnt  noir;  tous  ont  eu 
a  la  'fièvre  jaune  de  la  Havane.  Ce  sont  ses  paroles.  »> 

Tels  sont ,  Messieurs,  les  laits  consignés  dakis  mon  journal  ; 
faits  que  j'aurai  renlètemènt  de  croire  jusqu^à  ce  queia  v^rifî* 
ccrtion.que  je.  proposerai  dans  un  moment  soit  effectuée  t  dans. 
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et  contre  la  contagion  ;  travail  immense ,  et  dan$  lequel  dié  n^a 
|>as  voulu  s^engager,  parce  que  telle  n^ëtaitpas  sa  mission.  .Ce- 
pendant On  a  répandu  dans  le  public  ,  et  lés  journaux  politiques 
ont  répété  que  l'Académie  avait  déclaré  à  ^unanimité  que  la 
fièvre  jaune  n'est  pas  contagieuse.  Rien  nVst  plus  faux.  La  coni* 
mission  s'est  exprimée  avec  plus  de  réserve;  elle  s^est  contentée 
de  dire  que  si  les  faiU  recueillis  avec  le  plus  grand  soin  pat* 
M.  Chervin  étaient  vriaîs  ;  '  îh  mentaient  Vattentîon  la  plus  si' 
rieuse ,  et  guWls  pouffaient  influer  puissamment  sur  la  solution 
pégativedela  question  delà  contagion  de  la  fièvre  jaune» 

Le  rapport  de  la  commission  se  compose  de  deux  parties. 
La  première  confient' Tanalyse  des  documens  relatifs  à  l'Amé- 
rique. Ils  sont  au  nombre  de  609  ;  sur  ce  nombre,  il  n^y 
en  a  que  48  en  faveur  de  la  contagion.  H.  Chervin  les  tient  tous 
'  Ats  médecins  les  plus  distingués  des  pays  qu^ii  a  parcourus.  En 
Arrivant  dans  une  ville  oh  la  fièvre  avait'  passé  >  il  adressait 
Alix  médecina  quelques  questions  sar  le  mode  de  propogation 
de  cette  maladie ,  et  «e  sont' les  réponses  à  ces  questions  qui 
composent  les  pièces  qui  ont  exercé  la  sagacité  de  la  Commis- 
sion. 

Dans  rimpossibilité  de  rapporter  ici  des  faits  particuliers , 
nous  dirons  les  preuves  sur  lesquelles  s^a ppuîentjes  non*con- 
tagionistes  ;  ils  disent  :  1®.  qtie  jamais  on  n'a  vn  la  fièvre  jaune 
se  propager  dans  lés  campagnes  9  bien  que  depuis  179S  des 
milliers  d'individus ,  atteints  de  la  maladie  ,  soient  allés  y 
mourir  au  sein  de  leur  famille;  2^«  qu'il  n'existe  pas  un 
Seul  fait  bien  constaté  oii  les  contacts  les  plus  directs  et  les 
*  '  plus  immédiats  aient  communiqué  la  maladie  ;  3^.  que  lorsque 
la  fièvre  jaune  règne  dans  une  ville  des  Etats*tTnis ,  les  habilans 
de  la  partie  infectée,  malades  on  bien  portans ,  se  hâtent  de  fuir 
dans  lés  quartiers  sains  »  où  ils  ne  portent  pas  la  maladie , 
èelle-ci  restant  constamment  bornée  4  quelques  localités  basses 
et  insalubres  ;  4^-  que  les  malades  des  hôpitaux  n'y  propagent 
pas  la  maladie^  sauf  les  cas  oii  ces  établissemens  sont  soumis 
aux  mêmes  causes  d'insalubrité»  et  placés  dans  le  foyer  com- 
mun d'infection;  5^.  que  la  même  remarque  a  été  faite  a  l'égard 
des  prisons;  6^.  que  des  femmes  atteintes  de  la  fièvre  jaune  ont 
mis  au  monde  des  enfans  qu'elles  ont  allaités  sans  leur  trans- 


mettre  la  nuJatdie;  7^.  que  des  iodi^dusdc  loutige  «t  debout 
eese  jont  imponiëment  couché  plasienrs  nuits  ide  eokesvec  des 
malades  de  la  âè^re  jaune  ;  qu'ils  tmt  de  noèmereçu  sans  danger 
aur  leurs  mains  v  leur  visage  et  même  daasia  faouebe,  1«  matière 
du  vemissemenC  noir  ;  d^.  que  les  médeddB  6éit  ouvert  lés  ea* 
davreSy  raême-*|>râ  evUumatioo  ;  que  pUisienra  se  sont  inocuié 
du  sang  ou  de  la  matière  du  vomissemeiH  lioir^  qu'ils  en  ont 
goûté  ei  bu  ;  9^*  qu'enfia  les  bardes  des  malades  ont  paru  tout 
aussi  inoffensives  que  leurs  personnes  ;  on  a  .eouché  daDS'laiir 
Ht  y  on  a  mis  leurs  chemises  f  leurs  babûs  «  ei  tout  «cela  un|n4- 
sèment.  •     '   * 

Tandis  qu'en  Amérique  le  nombre  des  «lëdecius  qui  ne . 
croient  pas  à  la  «ontagiou  delà  âèvre  jaune  est  tnfiniiftent 
pkis  petit  qiîeeeiAri  det  médecins  qiii  7  croient  y.  en  Espagon 
c'est  tout  le  contt^re.  Aussi  M.  Chervin  n'a-4-ii  pas  suivi  la 
même  marcHa  dans  se^  recherches.  No^us  avons  vu  que  dans 
le  Nouveau- Monde,  il  consultait  les  médecins  et  re<ueiltak 
^dèlement  leurs  réponses  ;  dans  l'àBCien  ,  ne  pouvant  vérifier 
les  fiiita  déjii  loin  de  lui  \  il  invoque  indifi^remmeat  to«t  ne  -qui 
^pnnt  lui  fournir  quelque^  mxinns  »  et  les  médecins  dont  il  oon* 
naît  dé}è  les  opinions  n^  sont  consultés,  que  eecondaîrementr 
£u  sorte  que ,  ^uime  l'a  dit  le  réd^teur  d'un  autre  journal,  ses 
doçunoens  sur  l'Espagne  ne  sont  qu^une  sorte  d^enquête  contre 
les  médecias  de  ce  pa  js  qui  soulienùent  la  contagion  de  la  Sikfltx  e 
jaune. 

'  Diaprée  cela ,  on  pense  bien  que  les  deux  commissions  que 
le  gontemement  fr'ançais envoya  &  Barcelone ,  l'une  composée 
de  -MM.  P/iriset ,  Baljy  et  Fraoeots ,  l'antre  de  M.  Audoum*d, 
on  pense  bien  que  ces  deux  commissions  n'oi«t  pas  été  épav* 
gnées.  A  en  croire  M.  Chervin,  la  plupart  dea  faits  avancés  par 
ces  Messieurs  sont  ineieacts.  Je  me  renferme  dans  Barcelone.* 

Le  2%  awil  1621 ,  un  convoi ,  ooraposé  de  54  bâtimens  ,  partit 
ile  la  Havane  pour  TËuropa.  De  ces  54  bâtimens  ^  ai  arrivèrem 
âBarcelooe,<i3  àCadix,  4  è  Malaga,  et  le  resta  entra  an  neaf 
antres  ports  \  ceux-ei  n'eureat  pas  \a  fièvre  jaune  s  mais  fiarca» 
ione ,  Cadix  et  Malaga  fnrent  frappés  de  oette  maladie  ,  seule- 
ment il  itçs  époques- et  à  des  degrés  bien  différëns.  Les  médecins 
fraofaîs  «nVjDyé^  i  fiarcclooe  ont  dit  que  la  maladie  a«a^  été 
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apportée  pur  i«  eonvoî ,  ft*9ppuyanl  sur  ce  qoè#  lots  de  ton  éi" 
pari  de  la  Havane ,  la  fièvre  jaune  ravageait  celte  eoloDÎe  .  et 
sur  ee  que ,  dnraut  la  traversée  »  les  bâtimens  du  convoi  avaient 
eu  des  malades  et  de&tnorts  de  la  fièvre  jaune.  «Or,  5urce. 
premier  point  t  M.  Ghervin  fonrnitxles  documens;quî  établissent 
que  les  bâtimens  apportaient  tous  patentes  nettes ,  et  que  les  21 
qui  sont  entrés  à  Barcelone  n^ont  perdu  dans  le  voyage  que  six 
hommes ,  dont  un  encore  serait  mort  d^àccîdent.  Il  présente  une 
déclaration  de  M.  Flores,  portb-medico  de  Gadîx,  qui  porte 
que  la. maladie  ne  se  montra  dans  cette  ville  que  quatre  mois 
et  plus  après  Parrivée  des  vaisseaux  qu^on  a  dits  infectés.  Ce 
n^est  pas  tout.  £0  preuve  de  Timportation  »  les. médecins  fran- 
çais ont  cité  d!autres  faits  ;  Us  ont  dit ,  x<>»  que  le  capitaine  d^un 
des  bâtimenp  arrivés  de  la  Havane  à  Barcelone  Te  29  juin,  du 
brick  le  Orand^Turc^  ayant  reçu  à  son  bord  sa  famille  ,  celle-ci 
tomba,  aussitôt  malade,,  et  alla  mourir  k  Barcelone tte  ;  a*,  que 
sur  40  personnes  qui,  le  i5  juillet ,  montèrent  sur  ce  bâtiment 
pour  y  assister  è  des  joutes,  35  périrent  peu  de  temps  après f. 
30.  que  dès  le  26  {uiUjet  les  autorités  locales  de  Barcelone  met- 
taient en  quarantaine  les  vaisseaux  suspects  «  ce  qui  prouve 
qu'elles  soupçonnaient  le  principe  du  mal  ;  4"«  ci^lia  que  le  se- 
cond capitaine,  du  brick  français  la  Joséphine^  mourut  de  la 
fièvre  jaune  k  Barcelonel^e»  dès  le  s6  juillett  .  , 
.  M..  Cbervin  nie  les  trois  premiers  faits  ,  et  ne  porte  qu^au  6 
août  la  mort  du  second  capitaine  de  la  Joséphine.  A  Passerr 
ti^n  émise  pjar  les  médecins  français,  qu^en  1821  le  pprt  de 
•  Barcelone  n^exbalait  aucupe  mauvaise  odeur^  il  oppose  un  pro- 

cès-verbal de  la  municipalité  de  Barcelone  ,  en  date  du  6  août , 
qui  mentionne  Todeur  insupportable  tlu  canal  Condal ,  et  ex« 
prime  des  craintes  sur  ce  qui. peut  en  résulter.  Il  conteste  aussi 
i%  salubrité  de  Barcelonette  garantie  par  les  médecins  fran- 
çais y  et  cela ,  diaprés  un  rapport  des  médecins  de  la  jupte  supé- 
rieure 4e  santé  t  àe  la,  junte  municipale  «  et  de  T  Académie  de 
Ifédecine-pratique  de  Barcelone.  Il  établit  que  cio4  bâtiment 
auxquels  s^appliq^èrent,  le  6  août»  les  premières  mesures  de  «é- 
qnestrattoa  ,  trois  ne  venaient  pas  d^ Amérique ,  et  que  c^est  sur 
un  vaisseau  napolitain  et  sur  un  vénitien .  que  furent  observées 
,ies  premières  maladies  suspecte».  U  avauee  que  jusqit^au  %i  août 
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cause  favorîle ,  sur  ritirectJon  ;  il  en  rassemble  tous  les  élëfnei.s 
avec  curioshé  ,  pour  la  construire  de  toutes  pièces.  «  pest  la 
»  vase  du  port  ;  cVst  Tordure  des  rues  ;  c*esi  la  mauvaise  odeur 
»  du  Coudai ,  sorte    de  ruisseau  qui  est  tout  semblable   à  la 
»   Bièvre.  D^ailleurs  ,  ou  a  dit  cela  tel  jour  à  la   municipalité  ; 
»  on  Ta  répété  tel  autre  jour  ,  ainsi  de  suite.  »^Mlaîs^M.  Chervia 
a  beau  s'évertuer  ;  il  »e- parviendra  jamais  à  feirede  Barcelonne 
une  ville  insalubre,  c  Barcelone  et  Barcelonette  sont  saines , 
»  très^saines  ,  habituellement  saines  « ,  m^écrivait  de  Paris  ,  le 
sa  mai  1827  ,  un  témoin  oculaire  ,  M2;  le  géoéraU  de  Cabanes  , 
frère  de  Palcade ,  qui  s^est  immortalisé  par  son  dévoûment,  et 
que  Ton  voudrait  aujourd'hui  persécuter.  Si  une  CAUse  locale  a. 
produit  Tépidémie  ,  comme  le  mal  a  été  grand  ,  il  faut  bien  que 
)a  cause  ait  é(é  grande  aussi  ;  et  ,  dans  ce  cas,  pourquoi»  n^a« 
I- elle  agi  qu^une  seule  fois,  tout  d^un*  coup  ,  au  milieu  de  la 
plus  parfaite  santé  ;  tout  de  suite  après  Tarrivée  de  vaisseaux  ,  de 
vaisseaux  qui  viennent  d'ua  foyer  pavanent  dô-  fièvre  jaune  » 
qui  y  dans  la  traversée  avaient  eu  des  morts?  ^e»  capitaine  Si* 
miane  vit  de  ses  jeux  mettre  à  la  trempe  ,  sur  un  bâtiment  qui 
touchait  le  sien ,  un  matelas  encore  taché  de  vomissement  noir, 
sur  lequel  avait  expiré  un  homme  de  l'équipage .  Et  Tannée  sui- 
vante ,  1822 ,  lorsque  pour  curer  le  port  »  on  en  i^mua  j^cofon^ 
dément  la  vase  et  les  immondices ,  sous  un  ciel  de  feu ^  comment 
la  moitié  de  la  population  qui  n'^avait  point  souffert  n^eut-elle 
pas  la  fièvre  jaune  ?  Celte  fièvre  a-t-elle  été  endémique  à  Barce- 
lone seulement  en  1821  ?'  et  croyez-vous  à  des  endémks  d'une, 
seule  année  ?  Enfin ,  cette  infection  locale  sVst-elle  déplacée  ? 
était-«lle  à  Tortose ,  à  A^co ,  à  Mequinenza ,  à  Fraga ,  à  No- 
naspe,  à  Marseille,  à  Mahon  ,   à   Paima  ,  &  Malaga  ,   à  las 
Agnilas ,  petit  port  qui  n'a  jamais  eu  celte  cruelle  maladie  qu'une 
£\À&,  en  1821  ,  après  avoir  reçu  des  vaisseaux  contre  son  usage, 
et  dont  le»  habitans  mouraient  sans  savoir  de  quoi?  Remarquez 
que  las  Aguilas  sont  à  plus  de  cent  lieues  au  sud  de  Barcelone. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  deux  présidos  en  Afrique  ,  el  Pegnon  et  las. 
Alhuçemas ,  où  le  fléau  n'ait  été  porié  par  les  mêmes  comma- 
ntcalions.  L'infection  de  Barcelone   avait>ellé  donc  pénétré  jus- 
que-là? KoQ,  sans  doute  ^  tandis  que  dans  tant.de  lieux  divers. 
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vous  retrouverez  toujours  Tune  de  ces  deux  choses  :  ou  un  pre- 
mier malade  qui  transmet  sa  maladie ,  ou  des  vaisseaux  qui  arri- 
vent d^un  même  foyer  et  recèlent  la  même  contagion. 

Chose  bizarre ,  et  qui  prouve  à  qnçl  point  on  est  étranger  en 
France  aux  questions  de  cette  nature  !  Trois  navires  se  trou- 
vaient dans  le  port  avant  Tarrivée  de  ceux  d^Amériqne.  Un  de 
Tenîse,  un  deKaples,  un  de  Marseille.  Ce  sont  ceux-là  qui , 
après  Tai  rivée  du  convoi ,  ont  été  les  premiers  malades  »  et  à 
ce  propos,  M.  le  rapporteur  dit  (  page  5i  )  :  «  Cela  ne  s^accorde 
»  nullement  avec  les  idées  d^importation  de  ia  Havane  par  les 
y  lâlîinens  du  convoi.  »  £t  qu>st  ce  qui  s^accordera  donc  avec 
ces  idées,  si  ce  n^est  ce  fait  lui-même  ,  lequel  établit  nettement 
et  une  importation  réelle  et  une  contagion  commencée  ?  C^esi 
précisément  parce  que  les  navires  arrivant  d'Amérique  sont , 
comme  nous  le  disons ,  qu'Hun  étranger  qui  y  met  le  pied  ea 
s6ri  frappé  mortellement*  S^il  y  prend  la  maladie  ,  c^est  quVll^ 
y  est.  Maintenant,  queiceL  homme  ainsi  frappé  se  rende  dans  un 
village ,  il  pourra  mourir ,  mourir  squI  ;  qu'ail  se  rende  dans  une 
ville  un  peu  co^isîclérable  ^  il  y  a  bien  apparence  qu^il  donnera 
sa  maladie  h  ceux  qui  rapprocheront  ;  mais  s^il  est  reçu  dans 
une  ville  populeuse  t  inévitablement  sa  makdie  passera  à  ses 
voisins ,  de  ceux  ci  à  d^autres,  et  par  ses  progrès  successifs  elle 
deviendra  universelle.  Toutes  les  épidémies  d^Espagne  sont  dans 
ce  peu  de  pi^roles.  Et,  au  nom  du  ciel ,  comment  appelleroncf 
nous  une  maladie  qui ,  introduite  dans  une  ville  par  un  seul 
homme ,  comme  à  Tortose  ,  passe  de  Tun  à  Tautre ,  comme  à 
Tortose ,  et  envahit  toute  une  population,  comme  à  Tortose? 
Niere?-  ous  le  fait,  vous  ipentez  au  genre  humain.  L^admettez- 
vous,  il  ne  vous  reste 'pi  us  qu^àqualifiéV  la  maladie.  Donnea-luî 
tel  ou  tel  nom ,  peu  importe  ;  mais  il  lui  en  faut  un  pour  la  dis- 
tinguer d'avec  celles  qui  ne  marchent  pas  comme  elle  au  milieu 
de  notre  espèce.  Nous  ne  sommes  plus  ici  que  dans  une  dispute 
de  mots. 

M.  Cbervin  dit  que  les  médecins  de  Barcelone  réunis  eu 
junte  le  14  et  le  29  août  18a i  (  pages  5s ,  53  ,  54  )  ,  s'exprime' 
rent  avec  ambiguïté  sur  le  caractère  contagieux  de  la  fièvre  ré  • 
gnante  :  donc ,  selon  M.  Chervin  ,  ce  caractère  était  équivo* 
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que  (i).  Mais  deui  jours  après  ,  le  i^,  septembre  ,  que  font  ces 
médeeins  ?  Ilsrdcclarenlque  ia  fièvre  régnante  est  la  fièvte  jaune, 
exotique ,  contagieuse ,  parée  qu^elle  passait  de  ceux  qui  Tavaieut 
prise  dans  te  port  à  ceux  qm  n^y  étalant  point  allés.  Ils  promet- 
taient aussi  qtie  la  maladie  ne  se  répandrait  pas  ;  et  elle  s^est 
répandue.  Ils  ignoraient ,  ou  ils  trompaÎMÀ  ,  ou  ils  dissimu- 
laient :j*ai  dit  pourquoi.  Et  du  reste  >  que  dans  une  chose  si 
nouye^lle  peur  eux  ,  ils  se, soient  trompés  avant  Pévénemeut  » 
rien  de  plus  simple  ;  mais  après  l'événement  f  il  faut  reconnaître 
leur  erreur,  et  non  la  soutenir.  C^est  comme  si  Ton  disait: 
«  Toilà  des  hommes  qui  déclaraient  que  le  mal  n^était  rien« 
»  ^Ue  le  mal  ne  se  répandrait  pas  :  or ,  le  niai  a  été  très-grave , 
»  et  il  s'est  répandu  :  donc ,  ces  homnxes4à  avaient  Faisoo*.  » 
Absurdité  qui  saute  aux  yeux  (a). 

Répondrai-je  aux  arguties  sur  les  dattes  ,  touchant  la  mort  dU 
douanier  de  Ift  rue  de  las  Molas?  et  touchant  celle  de  Gabriel 
Roma  ,  sellier  ;  de  Paul  Galceran ,  serrurier ,  citées  ou  par  TAca* 
demie  de  Barcelone  ,  ou  par  le  docteur  don  Francisco  Bahi^ 
témoin  ocuiarire?  Ces  mort^  ne  sont  que  trop  réelles.  Pour  que 
Fune  soit  la  suite  de  Pautre  ,  le  circonstance  de  temps  n'^infiime 
point  la  circonstance  de  lieu ,  qtioi  qu'en  ait  dit  le  rapport  :  et 
ce  soni-U  des  défaits  que  personne  ici  ne  peut  juger.  £n  second 
lîea  9  de  ce  que  le  mal  du  douanier,  du  sellier,  du  serrurier ,  né 
passe  point  It  tel  ou  tel  qui  les  approche  ,  s'^ensuit-irque  tous  les 
faits  réels  de  transmission  soient  anéantis  ?  On  n^affécte  de  citer 
tous  ces  cas  négatifs  que  pour  nous  reprocher  apparemment  de 
les  avoir  négligés;  mais  que  voul)ez-vous  que  nous  fassions  de 
ces  cas  négatifs  ?  A  quoi  peuvent-ils  sentir,  si  ce  n'^est  à  établir 
ea  qu'on  sait  de  reste  ^savoi^  :  que  dans  une  contagion  ,  tout  le 
monde  ne  meurt  pas^Les  800  documens  recueillis  par  M.  Cher- 

(i)  La  jjinte  sopërieore  (page  5a)  rétablit  le  a$  août  les  commaaî< 
cations  eqtre  Barcelone  et  Barcelonette.  Cet  ordre  fit  exécuté  le  a4« 
Si  le  mah  se  fût  arrêté ,  la  jante  aarait  eu  raison  ;  mais  si  le  mai  s'est 
accru  ,  elle  a  eu  tort. 

^  (2)  Lisez ,  page  53  do  rapport ,  ces  paroles  :  «  19'ous  pouToas  assurer 
»  que  jusqu'à  présent  cette  fièvre  n'est  pas  contagieuse ,  puisqu'il  Bar- 
»  eelonette  h  fait  €st  douHu»,  pî  n*99i  pa$  iMorc  bûm  décidé,  » 
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vin  riis8eD4*ib  loi^  des  cas  négatifs,  ils  pe  fn^etn^^éclieraiçnl  pas 
de  compter  pour  quelque  chose  et  même  pour  to|it  dans.cette 
queitioB ,  ibo,  200  ,  ^00,  et  à  plu»  forte  raison  ^,  jooo,  «000  • 
Sooo»  10,000  cas  d'aune  ntiiire  opposée,  autrement»  ce  seriiit 
comme  si  l'unique  maison  de  Barcelonette  qui  n'a  perdu  per- 
sonne 9  me  faisait  compter  pour  rien  toutes  les  autres ,  où  il  y  a 
eu  des  morts  par  milliers. 

Venons  à  la  maison  S.  (  page  5j  du  rapport).  Le  nom  de  cette 
maison  est  seulement  ci^é  &  la  page  36  de  notre  oulrrage  ;  et  dans 
le  même  ouvrage ,  page  129  s  voici  ce  que  nous  disons  :  «  On 
a  nous  a  riaconté  souvent  k  Barcelone  «  que  dans  les  premiers 
»  temp»  de  Pépidémie  une  maison  de  commerce  qu'il  n'est 
»  plus  nécessaire  de  nommer ,  ayant  à  Barcelonette  des  ma- 
»  gasins  remplis  d^une  grande  quantité  de  laine  qu'on  lui  avait 
»  envoyée  des  Antilles  (c'était  probablement  de  la  laine  de 
»  Vigogne  )f  jugea  qu'il  était  convenable  de  faire  transporter 
»  cette  laine  à  Barcelone ,  et  que  les  ouvriers  qui  firent  ce  tr«i- 
y  vail  devinrent  malades,  et  périrent  presque  tous  de  la  fièvre 
»  jaune.  7>        < 

Ainsi ,  page  56  «  je  cite  le  nom  sans  le  fait  ^  et  page  lag,  je 
cite  le  fait  cQmme  un  simpU  bruit,  et  je  le  cite  sans,  le  nom» 
L'un  ne  tient  point  à  l'autre  9  et  comme  le  nom  sana.  le  lait 
ne  signifie  rien  dq  tout  »  le  soin  que  j^ai  pris  de  séparer  l'un 
d'avec  Pautre  me  dispenserait  de  répondre.  M.  Chervin  lie  le 
noAi  au  fait  pour  mieux  nous  attaquer  :  et  cela  est  déloyal»  Il 
fait  le  mal  quMl  nous  reproche.  Qu'en  i6ai  M.  S.  n'ait  pa^ 
reçu  de  Vigogne  par  les  navires ,  c^ela  peut  être  :  mais  qu'î* 
n'ait  pas  eu  de  magasin  ou  de  marchandises  k  Barcelonette  « 
malgré  l'acte  noti^rié  que  produit  M.  Chervin  ,  c'est  ce  que  je 
nie  hardiment  \  et  puftque  je  suis  ramené  sur  cette  affaire  »  voici 
hi  vérité  sur  le  tout  :  «  La  première  maison  de  la  rue  Moncade  ' 
»  où  se  manifesta  la  fièvre  jaune  fut  celle  de  M.  S. ,  riche  né- 
»  gociant.  Sachant  qu'on  allait  isoler  Barcelonette  >  il  se  hâta 
»  de  faire  passer  h  ses  magasins  de  la  ville  différens  objets  qu'il 
M  avait  à  Barcelonette  ;  objets  dont  le  principal  consistait  en 
»  laines* 

«  Tous  les  ouvriers  qui  le&  rapportèrent  tombèrent  malades 
»  et  mourarent.  Un  commis  aux  écrit^r^t»  italien  dWigine» 


»  tomlm  inakde  ,  ci  itiourut*  Ùu  sen'Ueurde'la  maison  tomba 
*  malade  »  et  mourut.  » 

Voilà  ,  messieurs  «  ce  que  je  tiens  d^uée  aotorilé  aussi  irrécu- 
sable pour  vous  qu'aucune  autre  i  car  du  reste  y  ni  M.  Citerrin  » 
ni  moi ,  m^avons  rien  vu  de  tout  cela.    , 

J^erobrasseral  dans  une  seule  réponse  ce  que  j*ai  maintenant 
à  dire  sur  Timmunité  vraie  ou  fausse  des  différentes  maisons  de 
cbarilé  t  des  orphelins ,  de  mendicité ,  de  miséricorde  ^  et  sm* 
l'immunité  des  couvons  ( «^o/'r;;  pages  58  et  59 du  Rapport); 
'  immunité  que  nous  avons  attribuée  à  Pisolement ,  comme  Ta 
fait  r Académie  de  Barcelone.  Certes ,  si  M.  Pujol ,  si  mes- 
sieurs tels  et  tels,  médecins  9  directeurs ,  économes ,  employés» 
aumôniers,  confesseurs  altacbës  au  service  de  ces  maisons' 
communiquaient  sans  cesse  au  dehors;  s'ils  parcouraient  toute 
la  ville  y  et  s*y  prêtaient  à  toutes  les  lonctions  de  la  vie  ordinaire , 
k  plus  forte  raison ,  si  les  pauvres  recevaient  des  soupes  à  la 
porte  des  couvons  ;.si  les  marchands  y  pénétraient  comme  de 
coutume  ,  risolemènt,  il  faut  Tavouer,  était  fort  incomplet,  et 
si  Ton  vent  ^  il  était  nul.  Mais,  si  tant  de  personnes  de  tout 
rang,  de  tout  âge»  de  toutes  professions,  quittaient  ces  maisons  , 
et  y  rentraient  après  avoir  visité  la  ville  et  fréquenté  tout  le 
monde  j  indistinctement  :  si  tout  cela  se  faisait  sans  le  moindre 
accident ,  où  donc  était ,  je  vous  prie,  cette  infection  dont  vous 
parlez  ?  Infection  si  grande ,  selon  vous,  :el  si  dangereuse,  qu^elle 
a  produit  une  épidémie  terrible!  Puisque  tant  de  personnes  y 
put  échappé  «  après  s'y  être  exposées  de  tant  de  façons ,  il  est 
clair  que  cette  infection  n'existait  pas.  Je  le  répéterai  jusqu'à 
çatiété  :  les  cas  négatifs  sont  encore  plus  inadmissibles  dans 
l'hypothèse  de  l'infection  que  dans  l'hypothèse  de  la  contagion. 
Dans  la  contagion,  l'isolement  préserve ,  et  encore  un  coup ,  il 
a  mille  et  mille  fois  préservé  à  Barcelone.  Dans  l'infection  , 
l'isolement  ne  préserve  pas  ,  car  il  ne  peut  soustraire  personne  à 
l'action  des  causes  locales.  En  second  lieu ,  pour  parler  perti- 
nemment d'une  épidémie,  il  ne  suffit  pas  de  dire  ce  qu'elle  ne 
fait  pas  ;  il  faut  surtout  dire  ce  qu'elle  fait.  Vous  en  ferez  sentir 
la  grandeur  et  le  danger ,  non  par  le  nombre  de  ceux  qu'elle 
épargne,  mais  par  le  nombre  de  ceux  qu'elle  immole.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  nombres  me  dit  ce  qui  ii'est  pas ,  et  qui  m'im- 


porte  fort  peu.  Le  second  me  dit  ce  qui  est  «  et  qui  m^nnporfe 
beaucoup.  Car  la  connaissance  du  ma)  que  fait  une  épidémie 
m^apprend  plus  à  éviter  !e  péril ,  que  la  stérile  connaissance  du 
mal  qu*elle  ne  fait  pas.  IVIe  cacher  ce'  qu^slle  fait  par  ce  qu'elle 
ne  fait  pas,  c^est  me  tendre  un  piège';  e'^est  attenter  Jk  ma  vie. 
Vous  me  perdez,  vous  qui  devez  me  sauver.  Je  vous  défie  avec 
tous  vos  négatifs  de  me  construire  une  seul^  mort ,  et  la  Cata^ 
Jogne  en  a  eu  so,ooo  (t).  Oest  de  cela  que  vous  me  dêves 
compte.  Je  vous  demande  la  liste  des  morts  ,  et  voits  me  donnes 
]a  liste  des  vivans.  Je  Taifirroe  sans  crainte ,  messieurs  :  c^cRt 
parce  qu^on  s^est  conduit  dans  Porigine  par  les  cas  négatifs,  que 
l'eflTra jante  m^ortalité  de  Ba|*celone  i^  été  produite*  On  voyait  ce 
qui  n^était  pas ,  et  Ton  ne  voyait  pas  ce  qui  était ,  ou  l^on  ne  yoo^ 
lait  pas  le  voir  :  et  ("on  sait  le  résultat.  En  coûte4-il  donc  si  peu 
de  se  jouer  à  ce  point  de  1»  vie  de  ses  semblables  ?  Estnl  un  s^eui 
liomme  qui  vôulÀt  porter  dans  sa  conscience  k  remords  d'uue 
légèreté  si  crimineUe  ? 

M.  Chervin  suit  toujours  sa  marche.  Là  oà  nous  mettons  des 
Sèvres  jaunes ,  il  les  ôto;  là  d^x/ù  nous  les  6too6,  il  en  met.  li 
s^a ppuie  sur  ses  documens  ;  bous  nous  appuyons  sur'^les  nôtres; 
Pour  la  prison  (page6ar},  j^ai  consulté  Phomme  qui  Ja  cOn« 
duit  ;  pour  la  citadelle  (  ibirh),  nous  avons  consulté  personnelle^ 
ment  et  longuement  Phomme  qui  faisait  les  fonctions  de  gouver* 
neur.  Nous  né  parlons%,  bien  entendu  ,  que  de  ce  qui  s^st  passé 
jusqu^au  19  novembre  ,  veille  de  notre  sortie  ^  Barcelonie.  Du 
20  novembre  jusqu'^en  janvier ,  des  accidens  ont  pu  survenir  i 
et  M.  Cbervîn ,  si  scrupuleux  sur  les  dates,  n^en  dit  rien  ici.  Ce 
qui  me  rassure,  c'est  qu'en  1822  PAcadémie  de  Barcelone  ^ 
confirmé  notre  témoignage  par  le  sien. 


(i)Ce  nombre  général  a  été  donné  publiquement  par  M.  le  doctenc 
Radal  «  sous-inspecteur  des  épidémies  (voye»  sa  déclaration  du  19  fé- 
vrier 182a).  D'après  un  bulletin  fidèle  qui  nous  a  été  commnuiqaé», 
et  qui  roaiprcud  as  jours  seulement  (  du  17  septembre  an  ft  octobre 
i8ai  ),  on  a  compté  4^10  morts  dans  la  seule  ville  de  Bareélonne.  Jq 
crois  savoir  qu'on  y  a  perdu  en  tout  près  de  aa, 000 'personnes.  En  s'en 
tenant  aux  8846  avoués  par  l'autorité  »  n'est-ce  pas  encore  une  perle 
excessive  et  déploiable  r       .        ' 


$elon  M.  Chenrin  (  p9f  e  63  ) ,  entré  tous  les  médecins  de  Bar- 
celone ,  trois  seulement  ont  été  maUdes  ^  et ,  dans  le  compte 
officiel  rendu  en  18^2  par  la  municipalité  elle-même  ^  je  voîff  un 
état  de  19  médecins  morts.  J^a joute  que  ce  tableau  n''est  pas 
complet»  j'y  cherche  des  médecins  que  bous  avons  vu  mourir, 
et  qui  n^y  sont  pas  :  triplez  ce  nombre  de  19  ,  et  soyez  sûrs  que 
vous  serez  encoce  au-dessous  de  la  vérité. 

Stlon  M.  Chervin,  de  40  pharmaciens  distribués  dans  Barce- 
lone et  Barcelonette  .  6  seulement  sont  morts  avec  8  élèves  , 
en  tout  14  :  c^e3t  bien  peu  pour  une  contagion.  En  revanche , 
convenez  aussi  que  cVst  bien  peu^our  une  infection  ? 

Il  dit  ailleurs  que  les  religieux  et  les  ecclésii^iqu^s  n^ont 
presque  perdu  personne  ;  et ,  dans  le  compte  de  la  municipalité  ^^ 
je  vois  pour  le  clergé  des  paroisses  et  pour  celui  des  couvens^ 
124  morts  f  entre  autres  20  du  couvent  des  capucins,  2a  de  Saint- 
Frapçoifrd^ Assise ,  i5  carmes  déchaussés. 

Sur  i5o  infirmiers,  on  avoue  5o  morts.  Mais»  qu^est-ce  que 
5o  morts  sur  i5o? 

Selon  lui,  rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  maisons  qui 
n^nt  eu  qu^un  malade  :  cela  peut  être  ;  mais  à  ce  compte ,  à 
Barcelqnette  et  k  Barcelone  »  dans  le  quartier  des  Encans  oîi 
tout  était  vide,  qu'était  devenu  le  reste  de  la  population  ?  qy'é- 
taient  devenus  les  pères  et  mères  de  ces  enfans  de  Barcelo- 
nette que  Ton  avait  réunis  pour  les  nourrir  avec  des  chèvres  ?  Je 
citerais  ,5^1  le  fallait,  cent  exemples  de  maisons,  de  manufac- 
tures «  d'^hôt'elleries ,  oii  Ton  a  vu  dts  suites  de  maladies,  au 
nombre  de  six  »  huit  >  dix  >> vingt ,  trente ,  qui  ont  été  presque 
toutes  funestes. 

Je  répare  ici  un  oubli.  Selon  M.  Talcade  de  Barcelone,  5oo 
personnes  plantées  dans  le  port  même ,  et  dans  le  plein  centre 
de  Tinfection ,  n'ont  eu  que  peu  de  malades  et  point  de  morts  :  • 
selon  M.  le  lieutenant  du  port  (  pag.  49  et.So  du  Rapport)  »  au. 
lie.!  de  3oq 9  lise*  69 ,  qui  ont  eu ,  si  je  ne  me  trompe ,  14  ma- 
lades et  4  morts.  Cest  bien  peu 'pour  des  gens  si  mal  avisés. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y.  a  loin  de. 69  à  3oo.  Il  se  peut  que  M.  Tal- 
cade  ait  parlé  par  hyperbole,  figure  de  rhétorique  par  laquelle 
on  augmente  ,  mais  il  se  peut  aussi  que  M.  l'intendant  du  port 
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ak  parlé  par  litote,  autre  fignrc  par  l&<{nelW  06  cKitimàe.  Tous 
Toil&  eatre  ^eux  figures  de*  rbéloriqiie '3  choisissez  (i).   '      ' 

.  Ud  arlMïlç  qui  «  fort^divarlî  Krautarjonr,  est  celui  êeà.  mate- 
lassiers. (  y^jr^à  page  66  du  Rapport.  )  Nous  avoua  dhqci^il  en< 
était  mcrt  pour  avoir  fait  leur  métier;  et; nous  Pavons  dîl  sur  la- 
parole  de  médecins  respectables  qui'  le.  savaient  très  «positive^* 
ment.  Voici  que  six  maîtres  matelassiers^^  escerlés  de  leur  prud^*' 
homme ,  déposent  le  contraire  dans  les  mains  dç  M.  €liei^Jn. 
Quelle  que  soit  Tautorité  et  du  prud^homme  et  de  sescqnfrèr^^ 
elle  a ,  je  Vavoue ,  moins  de  ppids  pour  nous  que  .Pau^orité  de 
PAcadémiede  Barcelone  :  or,  voici  ce  quVn  lit  dans,  son  Rap.. 
port 9   §.  zvx  :  <t«£n  défaisant  les  matelas  pour  les  laver,  les 
w  matelaàsîen  ont  beaucoup  soufTejt  :  sur  40  environ  que  roo^ 
»'  toroptait,  28  sont  morts.  Nous  savons  que  deux  d'entre  eu^ ,  en 
»  décousant  des  matelas,  se  sentirent  immédiatement  frappés  du 
»'ga2  contagieux  :  Pun  mourut  en  18 heures,  Pautre  en  3o.  » 
Qui  croire  maintenant ,  et  de  qui  rire  ? 

'  J^ai  quelque  honte  d^nsister  sur  ces; petits  débats,  dignes  tout 
au  plus  d'occuper  Poisiveté  d^une  femme  querelleuse;  et  laissant 
de  côlé  tout  le  reste  ,  je  méhâte  d^arriver  au  grand  fs^it  de  Tor- 
tose.  Selon  M.  Chervinj  Salvador  €urlo ,  le  premier  malade  de 
Tortose ,  y  arriva  dé  Barcelone  le  4  août ,  et  non  le'  6  :  il  mourut 
le  II  «et  non  presque  tout  de  suite.  Son  frère  Antonio  mourut 
le  a4«  et  le  chef  de  la  fabrique,  le  3  septiembré.  Après  avoir 
ainsi  donné  deux  petits  démentis  à  M.  Pariset ,  et  après,  avoir 
posé  ces  troii  dates  à  distance  ,  pour  en  faire  conclure  que  la 
première  maladie  n''a  aucune  connexion  avec  la  seconde ,  toi  la 
seconde  aVee  la  troisième ,  il  tourne  court ,  et  laisse  Ik  Tortose 
comme  un  objet  incommode.  Essayons  de  rétablir  les  f^lts  et  de 
les  Compléter. 

'J*en  parlerai  diaprés  PAca  de  mie  de  Barcelone,  diaprés  les 
notes  officielles  de  deux  médecins  dignes  dt  foi ,  etivoyés  sur  les' 

■  II*  I    1 1 II ...    ■     ■  ^1  II  1 1  > I     ■■ 

(I)'  Qboît  le  rech-cotadftfl  et  lea  immondiceà  du  port  oui  occàslooé 
la  maladie  ;  iet  la  maladie  a  été  erbelltô.  Or ,  voici  des  hommes  qui  se 
plongent  de  plein  gré  dans  lé<  centre  dn  mal ,  voiei  des  hommes  qn! 
s'y  tiennetit  habîtaellement,  et  ils  ont  si  peu  de  malades  et  si  peu  de 
morts  l 
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lieux^par  Tan^^m'ilé;  d'après  la  l^trio  d^uo  témoin  ociilaire «  in- 
sérée dans  Vlmparii^l  de  Madrid ,  leiio  octobre  1811 ,  et  diaprés 
la  lettre  que  nous  écrivit  le  i5  novembre  suivant  M*  le  docteur 
Carbo,  diargë  d^inspecter ,  en  i8ai ,  toute  la  Catalogne.  £n 
rapprochant  ces  différenles  pièces,  il  en  résuite  ce  qui  suit  : 

«  Un  boname  de  Xortose,  attaché  à  U  maison  Ribas,  sorti 
.9<du  port  d^  Barcelone  aux  premiers  jours  du  moi$  d^août  pour 
>  retourper  cbexlui»  s^embarqua  sur  le  navire  la  Vierge  dé  ib 
»  Ci'nta,  Il  avait  communiqué  avec  les  embarcations  arrivées  d« 
4>  la  Havane  et  avec  Bàrcelonette.  Il  tomba  malade  en  mer, 
■»  et  mourait  peu  d^beures  après  s^étre  rendu  au  sein  de  sa  fa- 

•  mille*^La  maladie  de  cet  bomme  passa'  à  son  confesseur,  à 
»  tsa^mme ,  h  âeoK  de  ses  fils ,  à  sa  'belle>mère ,  k  des  parens , 

•  è  des-  aierviteurs ,  k  son  frère ,  au  maître  de  la  maison  ;  de  ceux- 
».  ci  y  et  de  la  même  manière,  è  d'autres,  qui  la  portèrent  au- 
»  dehors,  ainsi  de  suite >  avec'une  violence  et  une  rapidité  in* 

•  croyables.  >  L^auteur  de  la  lettre  insérée  dans  V Impartial  ^ 
qui  observait  sur  les  lieux ,  qui  avait  vu  la  Hèvré  jaune  ^  Ca* 
dit,  à  Séville ,  è  Gordoue,  et  qui  avait  présidé  une  junte  de 
santé'»  déclare  quSl  ne  Pavait  jamais  voe  aussi  meurtrière  qn^à 
Tortose.  Sa  lettre  est  remplie  de  détails  eflrajans  :  il  y  cite  des 
familles  qui  ont  été  eihportées  tout  entières  jusqu^u  dernier. 

'  A  prient ,  discutons.  Que  le  navire  soit  entré  le  4  ^  Tortose, 
ou  dans  la  nuit  du  5  au  6 ,  qui  le  sait  positivement ,  et  qu^îm- 
l'orte?  Qui  ne  voit»  d^un  autre  côté»  celte  invraisemblance 
qu'aune  fièvre  jaune ,  prise  à  Barcelone  »  soit  le  4  è/Jorlose ,  à 
tren(e*cinq  lieues  de  distance ,  tandis  que  le  3  on  ignore  tout  en- 
core k  Barcelone  ?  Mais ,  passons.  Qtie  Salvador  soit  mort  en 
peu  d'be1ires>  selon  P Académie  et  selon  la  lettre  de  M.  Carbo , 
ou  em  peu  de  temps,  selon  M.  Nadal ,  00  après  le  7 ,  comme 
semble,  rétablir  la  lettre  de  V Impartial ^  ou  le  ri,  comme  le 
dit  .filw  Chervin?  difTérences  sensibles,  soit ,  mais  qui  ne  tou^ 
cbent  point  au  fond ,  si  ce  n'est  pour  le  confirmer.  Pour  moi , 
j'aimerais  mieux  le  11  que  tout  autre  jour,  parce  que  dans  mes 
i.dées  la  transmission  de  la  maladie  n'en  aurait  été  que  plus  sûre 
et  plus  étendre.  Enfin ,  entre  les  trois  morts  du  ii ,  du.  24  et  du 
3  septembre»  nous  avons,  par  les  autres  morts,  phis  qtt^H  ne 
faiii  pour  remplir  les  vides  ,  et  ména-jer  la  transition  de  Tclne  k 
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TautiHi.  L'essentiel  tofUefoîs^efttrecimiiu  :  e*est  lamort  âé€arld 
c'est  la  mprt  de  son  frère ,  c^est  la  mort  du  ranllre.  £st*ce  tout? 
Xfoo  ;  et  voici  ce  qoUI;  fallait  ajouter  : 

«  Le  mal  fut  si  prompt  et  si  cruel,  qi|e  ,8ur  t6,ooo  habitans, 
»  8,000  prirent  la  fmte  ;  sur  les  8,000  qui  sont  restés,  3,ooo  se 
*  sont  mis  à  Técàrt  de  Taulre  côlé  de  TEbre;  et  sur  les-5,oooqui 
»  n^out  pas  quitté  riutérieur,  4^5oo  ontpéri  :  e^est ,  en  d«Qx  ou 
»  trois  mois ,  plus  du  quart  de  la  population  totale }  en  huit  on 
»  dix  mois  la  .ville  eût  été  anéantie.  • 

Ce  fait  n^est-il  pas  évident*?  Un  homme  entre  :  il  a  la  fièvre 
jaune  ;  il  la  donne  è  sa  famille ,  à  son  confesseur  ^  k  son  mal  Ire  ; 
ceux-ci  la  donnent  è  d^autres ,  et  toute  la  ville  est  livrée  à  la 
mort.  M*  Chervin  ignore-t-il  celte  grande  calamité  ?  A  ce  compte» 
de  quoi  lui  a  servi  de  se  porter  sur  les  lieux  pour  s^'nformer 
de  tant  de  choses  ,  sans  s^nformer  de  celle-là  ?  La  connail-il , 
au  contraire?  pourquoi  la  cache- 1- il  ?  pourquoi  n^est^elle  pas* 
consignée  dans  un  de  ses  documeos  ?  K^est-elle  pas  d'un  autre 
poids  que  la  rectification  d^une  date  ? 

Etfelativementau/nédecîn  qui  découvrit  le  premier  la  fièvre 
jaune  à  Tortose  ,  savez-vous  ce  qui  est  arrivé?  le  savex-vous? 
On  Ta  écrasé  à  coups  de  pierres*:  on  Ta  tué.  Tuer  des  hommçs 
parce  qu'ils  donnent  des  avis  salutaires  !  Ailleurs  ,  on  les  in- 
sulte ;  à  Malaga ,  à  Mequinenaa  ;  ailleurs ,  on  cherche  à^les  dés- 
honorer^  comme  on  fit  à  Cordoue  en  1643 ,  à  Af  essine  «  préci- 
sément un  siècle  plus  tard.  A  quoi  sert  Tcxpérienee? 

Ce  serait jci  le  lieu  de  parler  de  la  singulière  logique  que  s*esl 
faite  M.  Chervin.  En  Amérique  «  il  n^accuse  personne  de  men* 
songe  ou  d^erreur.  Il  a  compté  les  voix  ;  il  sait  que  la  majorité 
des  voix  est  en  faveur  de  la  non-contagion  :  il  s^en  tient  à  la 
majorité.,  voilà  son  seul  argument.  En  Espagne  ,  011  Texpërience 
est  autre,  au  jnoins  en  apparence,  il  sait  que  les  esprits  sont 
en  sens  inverse.  Il  rejette  la  majorité  qui  lui  est  contraire,  et 
s^adresse  à  la  minorités  C'e^  là  qu^il  puise  des  documens ,  des 
certificats  qu^ilasoinde  faire  légaliser.  Il  en  obtient  Unt  qu'il 
veut.  A  'la  vérité ,  pour  couvrir  sa  partialité ,  il  accepte  par-ci , 
par^là  ,  quelques  documens  de  la  majorité  :  fort  sob^e  toutefois 
sur  ce  point ,  et  même  le  plus  souvent  n^atif.  Mais  enfin  il  en 
a.  de  cette  espèce*.On  lui  en  délivre  tnéme  d^un  caractère  équi- 
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v«que  ;  oMt,  dans  cette  malheureuse  question  ^  il  est  des  méde- 
cins qui  ont  dit  oui ,  d'autres  qui  ont  dit  non  :  ce  qui  est  fout 
simple;  mais  îls^eu  est  trouvé  qui  n^ont.dit  ni  oui  ni  non» 
comme  M*  Duran  et  M.  Salva  ,  de  Barcelone  ;  et  d^autres  qui 
o#it  dît  alternativement  oui  et  non  ,  comme  M.  Ghîchon  de  Sé« 
VjiUe,  M.  Florès  de' Cadix ,  les  trois  médecins  de  Malaga  , 
MM.  Lopès  et  Galvéras  de  Barcelone ,  et  finalement  parmi 
nous...  Mais  je  reviens  à  M.  CherWn.  Un  fait  se  présente  qui  le 
condamne  :  il  le  dissimule,  il  le  conteste,  il  te  dément ,  ou  Pin- 
terprète  à  sa  manière  ,  sans  s'inquiéter  des  contradictions.  Par 
exemple  :  un  homme  entre  dans  une  ville  malade  et  en  sort  bien 
portant  ;.C'est  qu'il  n'y  a  pas  contagion.  —  Un  homme  entre  dans 
une  ville  malade  et  il  en  sort  avec  la  maladie  ;  c'est  qu'il  y  a 
iufeclion  i  ne  supposant  pas  qu'on  s'avise  jamais  de  rétorquer, 
et  de  faire  jouer  contre  lui  le  ressort  qu'il  fait  jouer  contre  les 
autres.  Enfin ,  renconire  t  il  ton t^a- coup  sur  son  chemîh  un  grand 
événement ,  un  grand  malheur  public  dont  l'histoire  soit  parfai- 
tement éclaiccie  ,  il  en  détourne  la  vue  ;  il  incidente  sur  un  nom  p 
sur  une  date  ;  il  prend  un  fait ,  deux  faits,  trois  faits  trop  connus 
pour  être  contestés  ;  mais  il  les  éloigne  l'un  de  l'autre ,  et  pour 
en  mieux  établir  l'incohérence  .  it  supprime  les  intermédiaires , 
tait  tout  le  reste ,  donne  le  êhange ,  et  s^esquive  ;  artifice  trop 
visible  pourtant;  piège  grossier ,  et  tel  que  je  ne  puis  comprendre 
que  personne  y  puisse  tomber.  Voilà  ce  qu^il  fait  pour  Tortose. 
Ailleurs ,  comme  à  Asco ,  à  Méquinenza  ,  à  Fraga ,  à  Nonaspe , 
s^îl  ne  nie  pas  les  choses ,  il  soutient  qu'elles  se  sont  passées  au* 
trement  qu'on  ne  l'a  dit  rsans  s^apercievoir  que  la  Conclusion 
reste  la  même  contre  lui  ;  c'est  qu'il  y  a  eu  importation  et  pro- 
pagation ;  ou  bien  il  change  le  nom  de  la  maladie  ,  comme  le 
font  les  médecins  du  lieu  ;  comme  le  font  les  médecins  des  co- 
louies  espagnoles  et  françaises  ,  e(  même  ceux  des  Ëtuts-Unis  : 
tous  8uppo8»nt  que ,  le  n6m  changé ,  la  chose  n'existe  plus. 
Enfin  ,  M.  Chervin  n'entre  point  dans  les  événemens  de  Mar- 
seille ,  de  Palma ,  de  las  Aguilas ,  soit  qu'il  les  ignore  ,  soit-qu'il 
les  cache  ;  et ,  par  un  autre  genre  de  dissimulation ,  il  se  contente 
d*cffleurer  les  événemens  si  rem.'irquables  qui  se  sont  passés  en 
1821  à  Mahoo  ;  il  les  effleure  pour  les  démentir ,  contre  la  foi  ' 
publique  et  sur  la  parole  d'un  seul  homme.  D'où  il  suit  1  pour 


résultatfioal  9  que  tôUte  cette  jDflbîrè,  commendëe  parabe  erreur, 
se  termine  par  uile  réverfe.  L'errenr ,  e'cst  qu'en  1821  la  fièvre* 
jaune  ne  régna  h  p(Mnt'&  la  Havane  ;  la  rêverie,  c^est  qu'en  1821, 
à^Mabon,  des 'câoses  locales  ont  produit  la  fièvre  j^une,  qui 
préexislail  àé]k  sur  les  vaisseaux.  Mettre  la  fièvre  jaune  è  Mahon 
quand  on  T^te  de  la  Havane ,  «st  certaineinent  Tune  des  plus 
hizarres  singularités  dont  on  se  soit  jamais  avisé  en  médecine. 
Je  brise  là  sur  M«  Cbervin. 

,  La  lecture  de  cette  réponse  ne  fît  pas  moins  d'impression  sur 
rassemblée  que  celle  du  rapport  de  la  commission.  Il  iant  le 
dire  k  la  louange  de  M.  Coutanceau ,  il  en  demanda  le  premier 
Pimpression ,  que  l'Académie  ordonna  en  un  nomlire  d^ezem- 
ptaires  égal  à  celui  des  membres  de  PAcadémie,  comme  elle 
avait  fait  pour  le  rapport  de  sa  commission.  C'est  la  rareté  de 
ces  pièces  autant  que  leur  importance  qui  nous  a  engagés  à  en 
donner  ici  un  extrait  un  peu  étendu  :  nous  avons  pensé  que  nos 
abonnée  nous  sauraient  gré  de  cette  communication» 

M.  Cbervin  n'avait  pas  fait  plus  de  grâce  k  M.  Aqdouard  qu'à 
IVI.  Pariset.  Il  attaquait  plusieurs  faits  contenus  dans  la  Relation 
hisioriçue  et  médicale  de  Iq  fièvre  jaune  de  Barcelon^e^  L'auteur 
désira  de  se  justifier ,  et  voulanf  faire  entendre  la  justification 
dans  le  même  lieu  oii  l'on  avait  entendu  l'attaque ,  il  écrivit  au 
conseil  d'administration  pour  lui  demander  la  parole.  Le  conseil 
comprit  la.position  de  ce  médecin ,  et  lui  fit  répondre  qu'ilserait 
inscrit  sur  l'ordre  des  lectures  pour  une  séance  qu'il  lui  désigna  , 
pourvu  toutefois  que  la  discussion  ne  fût  pas  commencée  ;  car 
]V|.  Audouard  n'étant  pas  membre  de  l'Académie  »  il  n'était  pas 
au  pouvoir  de  cette  société  de  lui  donner  la  parole  pendant  une 
discussion ,  sans  violer  la  lettre  et  l'esprit  de  ses  réglemens.  En 
elTety  M.  Audouard  vint  faire  sa  lecture  le  17  juillet  ;  mais  à  peine 
eui-il  laissé  entrevoir  qu'il  allait  discuter  le  rapport  de  la  com- 
mission ,  qu'un  membre,  M.  Husson ,  Tinterrompit  et  fit  ob- 
,  server  qu'un  borome  étranger  à  l'Académie  n'avait  pas  le  droit 
die  s'immiscer  dans  la  discussion  »  encore  bien  moins  d'ouvrir 
cette  discussion ,  car  elle  n'était  pas  encore  commencée.  Après 
avoir  pris  l'avis  de  la  compagnie  9  M.  le  président  retira  en  effet 
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la  parole  à  Torateur  >  qui  descendit  de  la  tribune  et  porta  .son 
Discours  au  Journal  général  de  Médecine  ^  où  bn  peut  le  lire 
en  entier.  Il  accuse  M»  Chervin  d^avoir  quelquefois  déguisé  et 
surtout  d^avoir  passé  sous  silence  les  faits  les  plus  conlrairea  à 
la  cause  soutenue  par  ses  antagonistes.  Du  reste ,  son  but  est  de 
démontrer  que  la  fièvre  jaune  vient  de  C infection  et  se  propage 
per  contagion  i . 

Quoique  p  dans  le  principe  ,  la  commission  eût  conclu  .que  Us 
docunwns  du  docteur  Chervin  étaient  de  nature  àjaire  ajourner 
V établissement  de  nouveaux  lazarets ,  cependant  cette  conclu* 
sion  ne  se  trouve,  pas  dan»  le  rapport  imprimé.  Une  lettre  minis- 
térielle arrivée  postérieurement  représente  à  TAcadémie ,  que , 
soit  défaut  d^attention  de  sa  part ,  soit  défaut  de  clarté  dans  sa 
demande ,  elle  n^a  pas  bien  compris  les-  intentions  du  gouv^- 
nement ,  qui  n^ont  jamais  été  de  consulter  PAcadémie  sur  les 
mesures  administratives  quMl  convenait  de  prendre  1  mais  unr- 
quement  sur  la  question  de  savoir  si  la  fièvre  jaune  est  ou  n'*est 
pas  contagieuse.  Néanmoins ,  convaincue  qu'elle  n^avait  pu  se 
méprendre  sur  son  mandat ,  la  commission  désira  de  se  justifier 
devant  PAcadémie:  après  quoi ,  sentant  elle-même  qu^elIe  na 
pouvait  pas  répondre  à  une  question  qu^on  ne  lui  faisait  pas  ^ 
elle  proposa  de  retrancher  la  conclusion  administrative  pour 
ne  conserver  que  la  conclusion  scientifique.  Malgré  Popposition 
de  quelques  membres ,  cette  proposition  fut  adoptée. 

On  a  beaucoup  parlé  dans  le  monde  de  ce  retranchement  » 
qu'ion  a  reproché  à  PAcadémie  comme  une  complaisance  servile. 
M<  Chervin  surtout  s^est  fortement  récrié  contre  cette  décision  » 
jusqu^à  parler  de  PAcadémie  en  termes  fort  inconvenans  dans 
une  brochure  dont  il  s^est  empre)ssé  de  lui  faire  hommage.  A 
Pentendre ,  le  rapport  de  la  commission  a  subi  èi  étranges  mu' 
tilations  ;  il  doute  de  l'indépendance  et  de  timpariialUé  de 
VAcadénnie  ;  le  conseil  ne  Iqi  paraît  qu'un  docile  instrument  du 
pouvoir ,  etc.  Et  pourquoi  tout  ce  bruit  ?  parce  que  la  commis- 
N  sion  n^a  pas  dit  que  aes  documens  devaient  faire  ajourner  la 
formation  de  nouveaux  lazaretë;  mais  elle  a  dit  qu^ils  tendaient 
à  faire  croire  que  la  fièvre  jaune  n^est  pas  contagieuse.  NVst-ce 
pas  la  même  chose  ?  car  enfiu ,  si  Pon  demandait  à  M.  Chervin 
lui-même  pourquoi  les  lazarets  sont  inutiles  ,  il  répondrait  cer* 
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caînemeiil  que  c]*est  parce  qae  la  fièvre  fa cme  T^t\  pj^s  eonfe^ 
^eose.  J'ai  donc  raison  de  dire  que  ces  conséqaeoces  te  tlénfietit 
et  qu*elles  n^eu  font  qo'^UDe.  Et  dès-jlats  qu''est-ce  qni  a  ()U  exciter 
si  fort  le  courroux' de  M.  Chervîn  et  de  ses  amis?  La  maniéi'e 
dont  îl  parle  de  rAcadémie  témoigne  lassez  qu^if  ne  mérite  pas 
rîfttérêt  qu'elle  liii  a  porté  dans  toute  cette  affaire  :  s'il  n«  sHn^ 
tjuièle'point  de  son  jugement  ^  elle  ne  s'inquiète  pas  dWvaiitage 
de  sôtr  suffrage.  Calme  et  ferme  autant  que  M.  Cliervin  est  pas-^ 
sîonné ,  elle  dira  de  quel  cdlé  elle  croît  que  se  trouve  îi  Vérîté" , 
sans  se  laisser  înffuencer  dans  sa  décision  par  les  claïUeurS  dé 
sts  ennemis. 

Avamt  Touverture  de  la  discussion  du  7  août ,  M.  Oifîlâ  de- 
mande que  r Académie  se  fasse  relire  les  lettres  ministérielfes 
relatives  à  celle  affaire ,  afin  qu'on  se  pénètre  bien  de  Tobjet  qui 
est  en  détibéralion.  M.  le  président  lit  en  effet  quaire  lettres  ; 
M.  OrfiTa  soutient  qu'il  en  exisle  une  cinquième,  qu'il  a  lue  de 
ses  propres  yeux,  et  que  c'est  précisément  de  cette  lettre  que 
la -commission  a  tiré  son  mandat.  M.  le  président  voyant  dans 
une  affirmation  aussi  positive  une  accusation  contre  îe  conseil  ^ 
propose  de  nommer  une  commission  poar  aller  vérifier  dans  lés 
bureaux  du  ministère  les  minutes  de  tontes  les  lettres  qui  oot 
été  expédiées  à  l'Académie.  Mais  à  peine  cette  proposilien  esN 
elle  fâke  ,  que  M.  Orfila  dit  que  M.  Coutanceau  vient  de  loi 
expliquer  son  erreur ,  et  que  la  lettre  dont^îT  parle  était  une 
lettre  du  ministre  à  M.  Cbervin ,  qui  Pavait  officieusement  com- 
muniquée à  PAcaJémîe. 

Après  cet  incident»  on  vient  à  Tordre  du  jour  ,  et  quoique  la 
parote  fût  dès  longtemps  promise  à  ISf .  Bally  ,M.  Louyer-Till'er* 
may,  faisant  observer  qu'ail  est  d'usage  d'entendre ahernativèment 
les  orateurs  pour  et  contre  ,  obtient  la  paroleipour  lui-même  et 
succède  à  M.  Parîset.  Il  n'a  pas  vu  la  fièvre  jaune  ,  il  ne  peut 
donc  parler  d'après  ses  observations  ,  mais  il  raisonne  par  ans» 
logie.  Il  dit  que  la  fièvre  jaune  étant  un  typhus ,  et  le  typhus  que 
Ton  croyait  contagieux  ne  Tétant  pas  ,  fl  y  a  bien  apparence  qiie 
la  fièvre  jaune  ne  Test  pas  non  plus.  Toutefois,  il  y  a  cette  diff'é- 
fence'que  les  typhus  naissent  d*éinanatioos  animales ,  que  te 
froid  leur  est  favorable ,  tandis  que  la  fièvre  jaune  naît  des  émà» 
nations  délétères  du  sol  et  s^leint  ensuite  &  rapproche  du  froid. 
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iyvff4SgW,  celle  ràaiàtTib'fî'âtid^oriécf  hots  de  son  %er  origÎDel  / 
d0  seicéttiirA^biqtié'pa^:  Ildte  à  Tappirî  dte  dette  opiùion  la  ma- 
jorité' d^d' in^ecinar  am^rièams,  et  reproduit  dans  les  mêmes 
vtfei^(}^e!^aes<n(îts  de  non- contagion. 

M;  Bit4^ty  édrit  à  Pjlcadémie  dans  la  séance  suivante,  et  se 
pkiiïtàHidi'ëmeiit  dé  ce  que  s' étant  fait  inscrire  le  premier  contre 
le  rapport  de  la  commission ,  la  parole  hii  af  été  retirée  au  mo* 
m«nt  o)K  il  devait  la  prendre.  On  voit  9U  ^ylede  sa  lettre  qâ'il 
e54^ptH>(bndément  blessé  de  cette  conduite ,  que  son  dévouemeiit  v 
dit^l  f-  n^ftvaît  pas  mérîtëei.  M;  «Lonyer^Viliermay ,  se  croyant 
p«rtioulière ment:  intéressé  à  diâsuader  M.  Bally,  déclare  qu^èa 
réclamant uii autre  ordre xl^inScription ,  il  nr^vait  en  vueque de 
rap^Ier  les  Usagée  de  toutes  les  sociétés  délibérantes  ,  oh  Voa 
entend  alternativement  les'  ofateurs  partagés  d^opinioii  sur  les 
questions  mises  en  délibération  ;■  mais  il  n^a  pas^vouHi  par44 
déplaire  à  un. confrère  efitimebl^  e€  auquel  il  eût  été  le  pnemîei^ 
k  céder  la  parole  s'il  avêït  pu  croire  qu'elle  lui  fût  agréables 
Aj^rès  cette  expU6a4ioo ,  on  arrêté  qu'rl  sera  répondu  »  M.  Bally 
quTil  6^st<  mépris  sur  les  véritables  inleniioiils  de  PAcadémiei  et 
pour  le  prier  de  vouloir  bien' HHCbiitmuniquer  dans  la  prodiatoe 
séanf  e  le  travail  qu^il  a  préparé  sur  Tobjet  de  la  discussion. 

M.  Itard  ,  inscrit  contre  le  rapport ,  cède  la  parole  à  M.  Se- 
diilot.  Celui-ci ,  partisan  déclaré  de  la  non- contagion  de  la  fièvre 
jaune  ,  regarde  cependant  la  discussion  des  faits  comme  préma- 
turée. Elle  est  prématurée  >  dil-il ,  en  ce  que  les  pièces  maté- 
rielles en  faveur  de  la  non-c^tagion  ont  été  présentées  par  la  . 
commission  sous  le  jour  le  plus  favorable  •  tandis  que  les  pièces 
en  faveur  de  Popinion  opposée  n'ont  été  soumises  à  aucun  examen 
préparatoire.  Cette  manière  de  faire  est  injuste ,  elle  sent  la  par- 
tialité ,  elle  n'est  pas  digoe  de  TAcadémie.  Je  conviens  ,  ajoute- 
t  il ,  que  les  faits  rapportés  dans  les  documens  de  M.  Chervin 
sont  d^un  grand  poids ,  mais  ils  sont  insufiisans  ;  et  en  cela  il  est 
parfaitement  d^accord  avec  M.  Cbervin  lui-même ,  qui  croit  que 
rbonneur  de  la  solution  du  problème  est  réservé  au  grand  ou- 
vrage qu'il  prépare. 

Le  rapport  de  la*  commission  n'a  donc  pé's  rempli- l'attente  dé 
M.  Sédillot  i  il  regrette  qu'une  rëunibn  d'hommes  aussi  capables 
tilV  prh'ieitCotkth3Bion9èêûnU\^eà  établies  sur  des  bases  însuffî- 
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santeS^t  d^ailleurs  admises  sans  controverse.  Devaît*elk  accorder 
&  un  recueil  de  matériaux  incomplets  ce  qu^on  a  refusé  |usq.a^40i 
à  d'immenses  trayauz ,  mûris  par  une  longue  expérience  et 
éclairés  par  un  examen  approfondi  «t  par  l!analyse  comparàtlte/ 
de  milliers  de  faits  oonira'dictoires  :  on  ve^t  parler  dosnom* 
breusés  monographies  de  la  ûhvré  jaune  qui  ont  ^ara  dans  les 
Deux  Mondes  depuis  5o  ans.    ' 

M.  Sédillot  présente  quelques  vues  sur  les  moyens  d^arriver 
à  laf  solution  du  grand  problème  de  la  contagion  de  la  fièvre 
jaune.  Il  ne.s^agit  plus-,  dans  son  opinion,  de  produire  des  faits 
négatifs  de  la  contagion  ;  ces  faits  sont  nombreux  et  ne-  sont 
conleAtCts  par  personne.  Mais  il  n^en  est  ptks  de  même  des  ûdts 
positifs*  Un  seul  de  ces  derniers,  dit*il,  s^il  était  avéré,  ren- 
verserait dix  miHe  faits  négatifs.  Il  faut  donc  examiner  les  faits 
positifs  ou  présentés  comme  tels  parles  partisans  de  4a  contagion, 
les  poser ,  les  approfondir  ,  et  jusqu'après  cet  examen  ,  T Aca- 
démie doit  rester  dans  le  doute  en  présence  de  faits  qui  ne  sont 
pas  encore  suffisamment  éclatrcis.  Il  conclut  en  proposant 
l'ajournement  indéfini  d/d  la  question  ^n  litige.  Mais  cette  pro- 
position ^st  rejetée  ,  et  M.  CoUineau  monte  à  la  tribune. 

Il  parle  contre  le  rapport.  Quoiqu'il  n'ait  jamais  va4a  nèvre 
jaune  ,  il  a  ^u  se  faire  écouter  avec  un  intérêt  que  nos  abonnés 
partageront  sans  doute  en  le  lisant*  Après  quelques  mots  snr  la 
position  de  la  question  ,  il  dit  :  «  Ainsi ,  que  l'on  examine  la 
fièvre  jaune  sous  le  rapport  des  mesures  sanitaires  ou  sous  le 
rapport  de  la  contagion  ,  on  est%ujours  dans  la  question  ;  car 
si  cette  maladie  peut  être  importée  ,  ou'si  elle  est  contagieuse  , 
des  mesures  sanitaires  sont  indispensables  ;  s'il  n'y  a  rien  dé 
tout  cela ,  elles  sont  inutiles.  Et  ces  questions  sont  tellement 
inséparables,  que  discuter  la  seconde  avant  d'avoir  examiné  la 
première  serait  un  non  sens  :  ce  serait  se  placer  dans  une  fausse 
position  ;'Ce  serait  au  moins  bien  certainement  l'occasion  de 
discussions  interminables.  Nous  n'avons  donc  rien  &  regretter. 

»  £t  en  effet ,  voici  dans  l'ordre  le  plus  naturel  la  série  des 
questions  ciui  se  rattachent  le  plus  immédiatement  è  celle  de  la 

contagion  d^  la  fièvre  jiaune  : 

*   -  • 

10.  ^a  fièvre  jaiuie  est-elle  une  maladie  exotique  ?  la  cause 
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]peut-élle  erf  être  iiii|>oitée  ?  Dans  le  cas-d^affirin*tivèj  qUèU  soqt 

les  moyens  de  s'opposer  -k  rimportatîon  ? 
âV Esi^lle  contagieuse  ?  Si  elle  est  contagieuse,  ou  sUl  n'est 

pas  prouvé  qu'elle  ne  le  soit  pas ,  par  quels  moyens'  se  commu- 

nique-t-elle ,  ou  petit-on  supposer  qu^elle  se  comiiluntqùe  ? 
3«.  Quelles,  conditions  sont  favorables  à  sa  propagation  ? 
4<».  Des  mesures  sanjtaires-sont-elles  indispensables  ? 
50.  Quelle  doit  é$re  leur  nature  ?  ^' 

6o.  Celles  que  Pon  emploie  sont-el|es  convenables  ?  ' 

70,  Sont-elles  suflisantes ,  superflues  ou  nuisibles  ? 

»  Je  suppose ,  messieurs ,  que  vous  ne  voudrez  pas  votfs  oc- 
cuper de- la  dernière  de  ces  questions  avant  d'avoir  résolu  lés 
premières  qui  renferment  toutes  les  autres.  Tous  ne  voudrez  pas* 
'discuter  Ibs conséquences  avant  d'être  d'accord  sur  le  principe; 
et  c'eèt  pourtant  ce  que  M.  Chervin  lui-même  vous  a  proposé  de 
faire  *.  car  bien  que  l'invitation  d^exàminer  ses  documens  vous 
soit  venue  directement  de  l'autonté ,  c'est  lui  qui  a  prescrit  le 
but  et  les  limites  de  Texamen.  Il  assurait  que  la  fièvre  jaune  n'est 
pas  oontagieife  ,  et  que  nous  avons  été  constamment  trompés 
stur  ce  point.  Il  n'a  communiqué  ses  documens  qu'à  là  condition 
expresse  que  vous  ne  les  feriez  point  servir  k  la  'question  géné- 
rale de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune;  car  il  prétendait  qu'ils 
devaient  vous  suffire  pour  déclarer  que  des  mesures  Sanitaires 
nouvelles  ou  plus  nombreuses  sont  inutiles ,  superflues*,  ou  nui- 
sibles. Mais  abjourd'hui ,  mécontent  des  ohnngemeos  apportés 
aux  conclusions  du  rapport  de  votre  commission,  il' publie  que 

suffisans  pour 
possède  quatre 

fois  davantage ,  et  qu'il  se  réserve  à  lui  seul  dé  résoudre  ce  grand 
problème.  Enfip,  .que  l^Académie  peut  prononcer  comme  elle 
voudra^,  qu'il  ne  s?en  inquiète  point;  que. ses  recherches  sout 
de  natuve^à  ne  pas  eraindre  les  arrêts  de  ce  corps  savant ,  et 
que  s'il  a  &  se  plaindre  de  son  jugement ,  il  saura  en  appeler  à 
-celui  de  la  France ,  de  PEurope  et  de  TArarérique  (i).  ' 


les  faits  qu'il  yous  a  communiqués  ne  sont  pas 
prouver  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  ;  qu?il  en  ] 


(1)  Bofomen  deê  prineifies  de  VAdmakUtrailon  ,  en  matière  [sûnifaîre. 
Paris  t  juillet  1^27.  Discoorf  préliminaire. 


a  rautoritéfCar  elle  nc'^?él^bIit£poHntjwigCje^ni^îèoed6Scifinorill 
:a>«t  ^Qcpr^  ts^Q^pé  fip  ypnl^i^  jG^«e  4'»bftr4^^U!efttioit4ie  l'Aca- 
4ém»  fur  ^Qe .quesUflj^ ^mî  oe  4QU.6ire.ii»ûée qu«  b.'derrpîÀre. 
)1  recoomJU  {lll<kl  r^efilr^o^ >bieWi^il^e90 -«tYtc  Ui/qp«ll«il  a. été 
reçu  d^os  cetle  eoceioMu  11  oiUsiIiie  qu»  (l?AfiBdéaaie  ;coyaI«  de 
médecine  y  la^effiièt'ja  réiuij^n  .<viéAi«M«4e  iefrence^  neidoît 
céder  à  aucune  cousidératioa  .élmpgese  à  h  Mieoûi  ^.^iie  dans 
les  questions  qui  pejipsent  $i4r  xk»  poinU.de  àockfim^  aucune  au- 
torité n'est  att-4e»»u$  4e  JA.siienn^j  q^'^Ua  tel  libre  aWsi 
qu'elle  |>eut  porter  des  ijigerapi)^,.do^n^r,d€ts  evis  et  de^  cpnsçiis» 
maïs  que  horg  de  là.,  elle  perd  tops,  cç.s  av^i(i|s|ges  >  ejt  qjp'aip^i 
aucun  motif  ne  doit  Ten  faire  écarter.  Que  si  ^Wp  av«kit/élé  ^9- 
tée  de  le  faire,  si  elle  avait  pM  dévier  de  U  Ijji^pe.qp  jiiui  fi^f.  ^f» 
cée par  le  sentiment  de  sa  digtiilé^  autant  ^ue  pfijr  ses  ]^vop.t^€S  ^-. 
térêts,  c'aurait  été  içn  ^veur  de  ])!•  jClipryin^  ^  qui;elle  ne  ifiyi^t 
rien  y  puisqu^il  ne  Vest  edre^sé  ^  elle  gu^  iQalgré  lui  iç^  q^elq^e 
^or(e ,  et  par  |^interipédJaire  de  raut.Qrijt.ç  ;  .pt  qui ,  pv^i  ip^me 
c|[u'elle  se  soit  pronpapée  ,  tifsp^  eiivprs  pllp  une  ^aduite  qp'il  i^e 
reproche  àé\k  peut-ê.lre»  inals  s^:f  I^q.i^eilje  \fi  garderai  mai^if't 
pant  le  sileiice^  car  b\  M.  ,Cbervi^  se  tjrpmp^  fur  les  n^jeus^si 
ifi  précipitation  le  re^di|)]u5t.e ,  son  b^t  4M^oif^  n'en  psi  pas  mows 
louable^  et  je  p^nse ,  po^i-  mqp  compt/ç ,  qgç  r4.cfi4.^(nie  ne  fWi* 
pi|S  étrcéipuç  par  d>|issi  faibles  popsidé^f^tioffs*  » 

»  Ac^uellpmen^,  ipess^i^epr^  »  fafU-il  s^e^  ^nir  %ux  co|icJ|j^iMs 
du  riippprt  de  yotrç  ppqfimissipp?  ,Qn  Ip  peut  8^94  4^iaei  ^Jia 
n'engage  &  r|en;  mafs  ce  n'est  pas  ce  q.1^  je  iQ0p4^  a^édical  a|n 
tend  de  l'^^cedélbie  royale  de  médecine.  (Ces  c^ffAliMiQ99  «oat 
relatives  auxseuls^ocumens  de  }/f..  Çherv^.;  cp  serait  j  Ainsi  que 
je  viens  de  le  dire,  aborder  préçç^tur^fiifa^  (/»  qiies(îpn  ji  t^qiipUe 
ces  docnmens  se  rapportent;  ce  sprai^  pe  U  considérer  q^  fOMs 
une. seule  fapp.  Cajr  ne  peut-il  pas  exifilATs  dpos  w  909&  con- 
traire ,  d'autres  faiu  égfileipeq^  authentiques?  D'un  jiutre  c&lf  • 
M. Chervin ,  dans  ^e  pas  oii  il  pe  se  trompereit  pus  lui-même,  eu. 
rait-il  le  privilège  inoui  de  n'avoir  jamais  été  trompa?  Il  nous 
vassttFe  qfM ,  par  fe  ^mte ,  il  prouvera  ta  npn^coQtagion  de  la 
fièvre  jaune  ,  ipajis  s'il  pç  la  pro^veit  p9^  ?  ||pi|s4$sir(9A»  qu'il  la 
prouve ,  mais  il  nous  semblp^q^'il  eNi:aJt.<inMiafatt  de  itonimttn* 
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Ml*  parla.  D^ns  tous  les  e»$,  non» ne  vouloiu  point  discuter  la 
valeur  des  &il5  qiii'il  nôu$;i  çominuDÎquésj;  nous  pensons  que  U 
manière  la  plus  simple  d'y  r^oçdr« ,  c'^st  d'opposer  d'autre^s 
fpiU  aux  sîens^  et  d'en  déduire  les  coosê<{uence.s  qui  nous  pprai- 
Ijrout  les  plus  oonvenubles  ;  c'^est  du  moins  notre  manière  d'envi- 
sager la  chose, <et nous  sommes  persuadés  que  l'on  ne  nous  em- 
pêchera pas  de  suivre  la  marche. qui  nous  semble  la  plus  natu- 
ir«]le  y  d'autant  plus  qae  Si.  Cbervin  lui-mê^ne ,  dans  l'ouvi^ge 
jgiieuousavi)ns  eiXé^  rappelle  qu^il  n'a  point  communiqué  ses  do- 
x:nmensÀ  rAcadémiet  pour  qu'eJJle  les  lit  seryîr  à  la  ^solution  de 
la  question  générale  de  la  contagion  ou  de  la  non  -  coDta|;ion  ée 
ia  6^vr«  jaune.. f^»...»    , 

,JU était  donc  «vident  qu^  l'Académie ,  et  la  commission  qu'elle 
.avait  fiopimé^f  se  trouvaient  4ans  une  fau,sse  pqsition  $  que  si 
X'4U  «Usçutait  ie$  faits  contenus  dans  le  rapport ,  on  se  livrait  ii  ufv. 
travail  sans  but,  sans  utilité,  et  l'on  pouiurait  dire  sans  conve- 
oanoe&i  Mais  quand  wièm^  tous  ces  faits  négatifs  seraijent  parfai- 
t0fPfSQt  lïxacts  )>  tout  c^lane  prouverait  pas  ce  qu'il  fn ut  d'abord 
prouver  :  t|u^  La  fièvre  îaune  n'est  ni  ej^flque  ni  contagieuse , 
l^uisiyae  d'ai^tries  Cstits  porteAJt  à  pen$^r  Je  contraire. 

«t  Anssi  •  ppfir&uit  M«  ColUneau ,  que  nos  motifs  soiept  forts  oii 
qu'ils  soient  faibles,  nous  ne. pensons  pas  qtt<e  personne  ait,  le 
«Uoit  de  jious  désapprouver  s  et  sur  ce  point  nous  pourrions  en. 
«appeler  k  M*.  Chervin  lui-jném^  ;  car  s'il  eût  été  bien  persuadév 
4|iie  nous  possédons  des  preuves  suf&santed  pour  décider  tous  les, 
,esprîl«  «n  faireiu*  de  la. non-contagion ,  se  serait-il  livré  avec  tant 
de  zèle  et  de  persévérance  fi  de  nouvelles  et  pénibles  r.echerches? 
5'il  croyait  que  les  oombr^n  documens  qu^il  a  communiqués  à  . 
votre  commission ,  ajoutés  k  tout  ce  que  l*on  savait  déjà^  soi^t  > 
de  i^ture  à. former  une  preuve  complète,  &  quoi  servirait  rou- 
Vfagç  on  qvatre  Volumes  qu'il  r^ige  dans  l'intention  avouée  de 
fç^mudce  ce  ^rand  problème  ?  Nous  devobs^douc  ^  ainsi  que  lui  » 
joegajrdçr  conjune  très-instiSisant  tout  ce  qui,  jusqu'à  ce  moment, 
a  été  publié  sur  ce  sujet  :  nous  devons  môme ,  par  prudence  et 
{lar  bumanitié,  regarder  la  fièvre  jaune  comme  contagiense,  tant^ 
4|lie  l'on  ne  n^us  aura  pas  prouvé  bien  positivement ,  bien  net- 
^•Aifnt  1^  coatraîre* 

AlASHi^4çi^PQB^ic^^^(^WS  f  ]%•  ÇQlliooa^L  définit  le  moi- 


contagion  qui ,  diaprés  lea  idées  généralement  reçues ,  est  appli- 
cable à  toutes  les  maladies  qui ,  de  quelque  manière ,  par  quel- 
que moyen,  et  à  quelque  distance  que  ce  soit ,  peuvent  se  trans- 
mettre d'individu  à  individu.  Il  établit  que  la  transmission  de  la 
fièvre  jaune  n'a  lieu  que  par  les  voies  pulmonaires ,  au  moyen 
des  én>analions  qui  sMlèvent  des  malades  ou  des  corps  conta- 
giësou  infectés. 

Il  expose  ensuite  les  motifs  généraux  d'*après  lesquels  il  est 
porté  à  croire  que  la  non*contagion  de  la  fièvre  jaune  n^a  pas  été 
sufBsarament  prouvée  en  Amérique  et  encore  bien  moins  en 
Espagne, 

Enfin ,  arrivant  aux  faits  particuliers ,  il  prend  pour  exemple 
Tépidémie  du  port  du  Passage  en  iSaS,  e{  celle  de  Livonme, 
en  1804.  Il  déclare  quUl  n*a  point  choisi ,  mais  qtt'*il  parlera  de 
ces  épidémies  parce  que  M.  Ghervin  et  la  commission  parais- 
sent les  avoir  oubliées. 

Dans  cet  examen ,  M.  Cc^lineau  ne  sMcarte  en  rien  de  ce  qn^onl 
observé  les  médecins  et  chirurgiens ,  tant  espagnols  que  français» 
qui  se  trouvaient  au  port  du  Passage  au  moment  de  Tépidémie. 
Mais  comme  il  s^est  livré  sur  ce  point  important  à  des  détails 
fort  étendus ,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  principales  propo- 
sitions sur  lesquelles  il  s^appuie. 

Lejport  du  Passage  est  un  pays  sain.  L^importation  de  la  cause 
de  la  fièvre  jaune ,  par  un  navire ,  dans^  cette  petite  ville,  est  un 
fait  incontestable  et  incontesté  jusqu^à  ce  jour;  il  est  appuyé 
sur  les  preuves  les  plus  positives  dans  ce  genre  dMnvestigation* 

Puisque  cette  cause  peut  être  importée ,  la  fièvre  jaune  n^est 
donc  pas  toujours  un  produit  excSisif  de  circonstances  dépen- 
dantes des  localités. 

C'est  à  partir  du  moment  où  la  cale  a  été  ouverte  pour  ré- 
parer le  vaisseau ,  que  la  maladie  s^est  manifestée  d*abord  sur  les 
charpentiers  et  trois  ou  quatre  individus  qui  les  fréquentaient 
dans  le  moment  de  leurs  travaux.  Elle  s*est  ensuite  propagée 
dans  la  ville. 

Mais  il  s^agit  de  savoir  si  c^est  Je  navire  qui  seul  a  infecté  la 
ville ,  ou  si  les  malades  n^y  ont  pas  contribué.  Or ,  après  ceux 
qui  ont  contracté  la  maladie  dans  le  navire  même ,  ou  près  dn 
navire  après  qu'il  a  été  ouvert ,  ce  sont  précisément  les  personnes 
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qui  ont  été  en  rapport  avec  les  malades ,  les  marchandises  on 
les  cadavres  qui  ont  été  affectés  de  préférence  ;  et  parmi  ceux 
que  Ton  cite ,  la  plupart  ont  été  atteints  successivement ,  et  à 
des  intervalles  qui  portent  à  croire  quMls  ont  pu  mutuellement 
se  communiquer  la  maladie.  D^un  autre  côté,  plus  de  vingt 
]Ours  après  que  la  cale  du  vaisseau  fut  ouverte ,  après  même  quMI 
eût  été  lavé  et  qu^on  y  eût  fait  des  fumigations ,  lorsque  depuis 
quatorze  jours  les  ouvriers  y  travaillaient  sans  en  éprouver  d'in- 
commodité ,  c^est  alors  que  le  nombre  des  invasions  augmentait 
dans  la  ville  ,  et  la  maladie  n^a  cessé  de  se  propager  qu^un  moià 
après  lé  commencement  des  travaux. 

Passant  ensuite  è  Pépidémie  de  Livoame,  M.  Gollîneau 
établit ,  diaprés  MM.  Arsenne  »  Thiebaut  et  Pallonî ,  que  la 
cause  de  la  fièvre  jaune  a  été  importée  dans  cette  ville  par  le 
Brick  Vjinna  Maria ,  venant  de  la  Havane  ;  et  cette  importation 
lui  parait  d^autant  plus  certaine ,  que  toutes  les  recherches  pro- 
pres 4  s^en  assurer  ont  été  faites  avec  soin  ;  que  M.^e  docteur 
Talentin,  dit  danswson  voyage  en  Italie^  qu^il  a  visité  deux  fois  la 
maison  oii  quatre  garçons  boulangers  sont  morts  après  avoii^ cou- 
ché sur  des  sacs  qui  étaient  restés  quarante-huit  heures  &  bord  de 
V^nna  Maria ,  et  qu^il  a  vu  <a  ;7/ace  précise  du  sol  non  pavé 
sur  lequel  ils  atfoient  couché, 

L^épidémie  du  Passage  a  duré  un  peu  plus  d^nn  mois  ;  celle 
de  Livoume  en  a  duré  trois ,  et  au  bout  dé  deux  mois  et  demi 
elle  augmentait  encore.  « 

Au  port  dn  Passage ,  tous  ceux  qui  ont  reçu  directement  leur 
maladie  du  navire  ont  été  atteints  plus  ou  moins  fortement  avant 
Je  sixième  jour  après  le  commencement  des  travaux.  Tous  ceux  « 
qui  f  soit  à  la  ville ,  soit  dans  les  campagnes  environnantes,  ont 
contracté  la  maladie  après  avoir  fréquenté  les  malades ,  ont  éga- 
lement été  atteints  avant  le  sixième  jour. 

Argumentant  alors  sur  ces  faits,  M.  CoUineau  ne  conteste  pas 
que  des  circonstances  locales  et  atmosphériques  ne  soient  favo- 
rables à  la  propagation  de  la  fièvre  jaune  en  Europe  comme  ' 
partout  ailleurs,  mais  il  soutient  qu'il  n'est  pas  encore  prouvé 
que  ,  seules  ,  elles  Vy  aient  jamais  produite  avec  ses  caractères 
essentiels  :  qù^il  n^est  pas  plus  probable  que ,  dans  nos  pays ,  les 
vaisseaux  ^forment  les  émanations  qui  produisent  cette  mutadie  , 


jStHT^ogt  iQv$q^  la  .pale  .fjit- ouverte  ^iqu^J'ou  .ob^erv^  (Jf$s  Hi,er 
fnr^3^ie  ^abibriljé^^^qjUyQ^  dès-lors^  ^  ^.uppQ^a^rqu'au  port  du 
Pa^sag^  Jes^T'a.o^n^  |);g^rtan|  4u  p^vjre  euss^pt  pu  s^éle^dre,, 
^4^1^  Jkç«  premiers  niomesiMviflsqQ'^  M>Wi  t«s  poipj»  que  Ton  a 
rjç^rdé^  çpmme  des  fcjpvfi  dVnfjsmioD  «  '  eUe3  devaient  s'être 
prcmipUQfteiii  dissijpiées  QJU,9ffaJil>U^  paf  l*ur  mélaojge  avec  l'air 
j^tmo^tphérique^  et  ce  qui  Ae  prouve ,  c>st  qi?e  les  ou)irrier$  ne 
d^eaai/&ntplu$  balades  ;  que^^  p/ir  uu^  couséquence  nécessaire,. 
1^  ,W^^«  «^  d*;Kîiil  plus  se  jpropa^er  dans  ila  ville ,  ^i  ^'était  le 
l}&^m^pt  sei^  qui  produisait  les  miasmes  d^élères.  Cependant , 
nonHseuIement  elle  se  propajgeai(«  ro^is  le  nombre  des  in?asions 
^B^Q^ntf it  cncoFje  ^^  Jjpujt  de  vingt  jo«rs.  Or,  puisque,  dans 
loules  les  ^ujxposiiions  possibles,  et  quaod  même  U  première 
4iaj^.e  «l'uvrall  pas  été- ioul-à/aîl  dissipée ,  les  effets  qu'on  lui 
(^trÂb|f^  ^ç  devaient  pas  augmenter  ,  il  j  avait  4onc  nuB  autçe 
jCaps^  de  jprop^gation  de  la  maladie. 

Après  àveir  a|)|>HqQé  lé  n^mà  raîéonn^Bmf oi  ««x  objfst^  ^ 
forniaiemta  cargaison  du  vaisseau ,  ni  J^ppelé  Â'état  de  salubrité^ 
éw  lieuY,  Jiii^si  que  la  marche  de  t'épjdéioie,  M.  CoUiq^aii. 
coiickil  ^we  ,  puisque  ce  ue  {)Ott«sietii  èinf  m  I^  navire ,  ni  k^ 
marçhandites  qu'il  contenaîl ,  ce  âtvaienl  être  le9  malade»  >qui 
propageaient  alors  la  fièvre  jaune  au  p^ori  du  PMSai^; 

£^  ees -donciusiotts  se  ticouvetit  appâtées  : 

X*.  Par  l'avîs  unanime  des  médecins  qui, ont  observé  Tëpi- 
demie  jusqu'à  la  fin  ; 

a».  Par  la  marcbe  de  cette  épidémie  et  l'ordre  des  invasimis  ; 

30.  Par  la  similitude  parfaite  qui  existait  entre  les  mal«d4es. 
contractées  dans  la  ville  au  bout  tf'un  mots  et  celles  q«î  ,  dÏ€ 
rorigîne  ,  aidaient  élé  produites  par  !e  natnne  ;         ' 

4«>;  Enfin  ,  par  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  donner -U. 
certitude  d'un  fait  de  cette  nature. 

Quant  à  Tépidémie  de  Livourne  ,  elle  appuie  parfailemenl  les 
propositions  précédentes,  puisque  pe  furent  les  malades  qtii 
descendirent  dans  la  ville  et  des  objets  sortis  du  Vaisseau  qui 
portèrent  d'abord  la  maladie  dans  quelques  maisons ,  d''oîi  elle 
se  propagea  dans  plusieurs  quartiers  pendant  trois  mois. 

Ainsi;  la  propajgaiio'n  de  la  fièvre  jaune  par  les  malades  n^est 


tërieur  des  terres  ;  20.  comirient  je^pUqxuer  ie«  âôttf  j^égilifs  £1 

|i<^^i>^{i«j|A0  l^QQregai^eeemme.^es  {)rjeuvcs4fiii(»'îcpaitegiou? 

iSi  J«  .i;|)ii«#  BAorbifiqito  |w)i4  fS|^r0  vnportéé  .{»r  un.  nmrs  , 

.j^ue.ifuijs«rt4e  vAtitcjule  Qoar  miasitt^  dôJiilèrcs?  IV»ui»j0S£pi:ps 
,iNV|(^|iU(^Tde  Qopleoir  «t  de  eonserlvsr  »iie  cerl»i|ie:i^utfiièiié 
4}»ir  viciée  .poilv«Qt  dooc  aussi  laisstir  échapper  d^t  imaoaliQiis 
«  fi  |«9  Jïiâp9Bdee.  D^«a  autre  £Ôlè ,,  fi  iies  naledeai  pAUfrént  coni^ 
.  nuinîqner  la  maladie  ,  tcela  suffit  pour  esxpiiquer  le  fait  >dfint  il 

Quant  à  la  secos^de  .qoeaiîoô  «  -elle  .plettt  éUi&  risolse  |>ar  la 

ItMoitMre  dpnt  Ub  miaaiu^ea  »e.réjp»vd^nti  5C  «AqccDtretti  o|i  se 

,diyû«e«t.  K.Ët  iBB  «ffietf  on  coDiûeiit^éBéjAUlTUiDt  ^que  c.af4aiiies 

.  causât  nMftbîEquqs  •  aous  (pj-ms  ga^use  ,  praiuisent  un  erapoi- 

sonnAnpffai  miasmatique  :  «^  !  i)i«p  4  supposons  un  YJrus  répandu 

cbua  .raAiMkipiubie ,  à  chaque  JaspirAtioa  ÎJ  jen  aéra  reçu  une 

-qnâitfâ^  ï|i|eUi>iHfue  idans  les  voies  paln^oainasv  «t  sou  acoimi 

•<#ra  cl^aulai^t  pJu^  prompte  et  plus  îsleMa  que  sa  conceniralign 

•jsapa  fins  grande.  €e  virus ,  c^est  la  cause  ou  de  la  variole  ,  ou 

4e  Ja  peogcple  ,  ou  de  la  fiè-vre  j^ne. 

•     *  n  est  presque  inutile  4e  dire  que  iê9  miasmes  peuvent  étlrov 

£u:il«ment  opnoenirés <dans quetqiljef  parties  d^uii  navire,  dans 

nne  uaîsoii  ^  dans  une  ekambre ,  et  c^^iis  se  disaîpent  à  Tair 

libre ,  ^fuej^elte  eoneeniraiien  pourra  è^re  baai|coup  pl|is  grande 

•cbim  uai  lia»  que  dans  un  autre^  dans  lelia  circonstance  que  dans 

4elle^f»lre  ;  qaeai  dis  degrés  46  concentration  spnt  néoessaii^s 

yo«v  ppopager  la  maladie  ,  tant  quMl  n^  en  aura  qt»e  aix ,  sept 

««U  bail ,  on  ^urrà  ,  à  moins;  de  priédispostiions  partîtulièm  , 

entier,  impunément  des  soins  ain  malades  >  ouvrir  les  dadavreé, 

'eomnHloiquer  enfin  avec  tous  les  individus ,  tous  les  objets ,  f ods 

leseorps  infectés.  »  Et  si  Ton  ajotrle  Ircela  rintenâité  absolue  de 

la  ctfuse  ,  intensité  qui  n'e^t  pas  Ja  mêmè<lBns  toUs  lès  oa^^  on 

•^mic^vra  que  ïes  trirconstances  l'es  plus  nomfiK^usesel  ks  \^^ 
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variées  peuvent  eVipposer  k  la  propagation  de  la  maladie,  skiks 
que  Pou  puisse  en  déduire  la  conséquence  qu^elle  n^est  pas  de 
nature' à  se  transmettre  d'individu  k  individu*  Mais  on  eonvicQdra 

aurtout  que  les  ioféctionistes  et  les  contagionîstes  exclusifs  doivent 
•être  également  dans  Terreur, 

Enfin,  les  faits  sur  lesquels  on  se  fonde  pour  soutenir  que  k 
fièvre  jaune  est  to^outs  le  produit  d'une  infection  locale,  sont 
loin  de  mérîier  Pimportance  que  quelques  médecins  y  attadient. 
]>a  moment  oii  l'on  reconnaît  que  la  cause  morbifique  peut  être 
importée  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  ces  faits  ont  dé}è 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  valeur  ;  et  prétendre  que , 
dans  nos  pays  et  dans  les  lieu^  généralement  salubres,  la  fièvre 
jeune  d'Amérique  peut  être  produite  uniquement  par  ^9»  causes 
inhérentes  aux  localités,  est  une  supposition  gratuite,  tandis 
que,  l'importation  et  w^s  conséquences  sont  de»  faits  dont  l'exis- 
tence ne  peut  raisonnablement  être  contestée; 

Quant  aux  questions  relatives  aux  mesures  sanitaires  rM,  Cxk- 
lineau  reconnaît  la  nécessité  de  modifications  très-importantes; 
mais  il  croit  devoir  s'abstenir  d'émettre  une  opinion  sur  ce  point, 
jusqu'à  c^que  l'Académie  juge  convenable  de  s'en  occuper. 

M.  Rochoux  monte  à  la  tribune  au  grand  étonnement  de  l'as- 
semblée. Avant  d'entver  en  matière ,  il  se  plaint  de  quelque  irré- 
gularité dans  la  marche  de  fa  discussion ,  et  proteste  de,  l'inva- 
.  débilité  de  ses  opinions  sur  le  sujet  en  délibération.  Il  reproche 
à  la  commission /ran^^je,  qu'il  attaque  dans  la*  personne  de 
M.  Pariset ,  d'avoir,  exagéré  le  nombre  des  victimes  de  la  ma- 
ladie de  Barcelone  en  le  portant  à  aa^ooo^  tandis  qu'il  ne  s'éleva 
qu'à  9,000  environ;  il  en  dit  autant  de  la  mortalité  journalière, 
et  nie  que  les  processions  aient  contribué  a  l'augmenter  :  il 
doute  même  s'il  a  été  fait  des  processions.  Il  répète  ce  qu'il  a 
dit  dans  une" autre  séance ,  le  "5  Juin ,  savoir  que ,  ni  le  ^apitaîoe 
.  du  Gmnd'Turc^  ni  sa  famille,  n'ont  été  atteints  de  la  fièvre 
{aune ,  et  par  conséquent  qu'ife  n'en  sont  pas  morts;  il.n^st  pas 
vrai  non  plus  que  les  personnes  qui  furent  reçues  sur  ce  bâti- 
ment le  i5  juillet  x8si ,  aient  péri  en  aussi  grand  nombre  qu'on 
l'a  dit.. Enfin,  M.  Rochoux  finit  ep  déclarant  que  l'Angleterre 
a  supprimé  chez  elle  toute  espèce  de  lois  de  quarantaine,  et  fait 
des  vœux  pour  que  la  France  imite  bientôt  l'exemple  de  sa  rivale. 
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Après  aToir  lu  ces  (ignés ,  qui  ne  croirait  qne  M.  Rocbfouz  «ftt 
persuadé  que  la  fièvre  jaune  n^est  pas  contagtense?  Il  n^en  est 
rien  pourtant»  Il  a  lait  un  livre ,  il  est  vrai ,  pour  prouver  qu^elle 
ne  Test  pas  ;  mais  il  en  a  fait  un  autre  pour  prouver  qa*eUe  Test , 
et  celui-ci ,  intitulé  :  Tjrphus  nmaril^  est  le  dernier.  Il  a  d'ail* 
leurs  confirmé  Ae  vive  voix  la  doctrine  qu^il  contient  :  mais  il 
avait  à  se  venger  de  ceux  dont  il  fat  un  moment  le  collègue  et 
qu^il  abandonna  lâchement  au  moment  du  danger.  Le  souvenir 
de  sa  conduite  passée  n'a  pu  le  retenir  ;  il  a  méconnu  sa  position , 
et  a  oublié  que  ses  opinions  eont  sans  crédit ,  ws  paroles  sans 
autorité.  Il  n'a  pas  compris  qu'il  s'est  ôté  le  .droit  de  parler 
d'une  épidémie  dont  il  a  fui  le  théâtre ,  et  bien  moins  encore  de 
ceux  qui  acceptèrent  avec  lui  l'honorable  mission  d'aller  l'ob- 
server Y  et  qui  >  au  mépris  de  leur  vie  ,  restèrent  inébranlables 
À  leul-  poste. 

Après  cette  indécente  sortie ,  ]l(.  Pariset  réclame  la  parole  : 
il  reconnaît  qu^à  la  vérité  la  municipalité  de  Barcelone  n'avoua 
qu'une  mortalité  assez  faible ,  comme  cela  se  fait  dans  toutes  les 
épidémies  lorsqu'on  craint  d'alarmer  la  population  d'une  grande 
ville;  mais  il  est  d'autant  plus  surpris  des  observations  de 
M.  Roçhouz,  qu'il  sait  que  lui ,  M.  Rochoux ,  alla  en  décembre 
i8ai ,  c'est-à-dire  après  l'épidémie ,  an  consulat  de  France  pour 
s'informer  de  la  mortalité  9  et  que  «  refusant  de  croire  le  témoi* 
gnage  de  M.  Rose,  secrétaire  du  consul  «  M.  Rose  le  conduisit 
dans  les  bureaux  de  l'intendance  générale  de  la  province; 'que 
là  y  les  registres  lui  furent  montrés ,  et  qu?il  vit  de  ses  propres 
jeuxie  relevé  des  morts  »  qui  s'élevait  è  %%^^<oo  et  plus.. 

A  l'égard  des  événemens  àv^rand^Turo ,  M.  Rochoux  ayant 
déclaré  que  IC'  récit  en  avait  été  désavoué  par  M.  Rose»  c'est-à- 
'  dite  de  celui-là  même  de  qui  la  coifimission  le  tenait  9  M.  Pariset 
produit  une  lettre  de  M.  Rose  lui-même  »  dans  laquelle  celui-ci 
déclare  que  tous  les  faits  relatifs  au  Grand-Turc  sont  vrais  ^  et 
qu^il  n'a  jamais  varié  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  tout»  M.  Pariset 
annonce  que  M.  Rose  est  présent  à  la  séance  :  on  demande  à  le 
voir ,  il  est  appelé  à  la  tribune  ;  mais  M«  le  président ,  déplorant 
sans  doute  la  tournure  que  prend  la  discussion ,  lève  brusque- 
ment  la  séance  et  quitte  la  salle. 
La  discussion  sera  reprise  dans  la  séance  générale  de  novembre* 
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' Section  de  MÉDBCiiiÈ.  —  Séance  du  ii  septembre,  —  M.  Rè- 
liaufdin  ,  en  ^absence  dé  IVfL  Âdelon ,  (ait  lés  fonctions  de  secrë* 
taTre  ,  et  lit  lé  procès  verbal  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Consiâcraiioris  sur  la  Rage ,  par  M.  ï)espinay.  —  Rapport  dç 
M»  Cbantourefle.  —  tlne  demoiselle  de  vitigt-un  ans  est  mordue 
trèsIëgcremenH  à  ta  cuisse  par  un  petit  chien  enragé  ;  eile  se 
contente  de  prendre  un  Breuvage  préparé  par  un  pasteur  re- 
nommé du  voisinage.  Soixante  jours  après  ,  Al<  Despinay  appelé 
trouve  cette  jeune  personne  avec  un  pouls  très-fréquent ,  pfein  i 
'  dur ,  rebondissant  ;  langue  sèche  ,  respiration  précipitée.  Deux 
s-)ignées  amènent  un  calme  sensible  ,  mais  bientôt  interrompu 
par  rapparition  de  nouveaux  symptômes  ;  cris  violens  ,  convuf- 
s\ons ,  Jrisson  hjdrophobique  ,  suffocation  imminente  ,  împpssiV 
IJiTilé  d*avârer.  Une  troisième  saignée  et  quarante  sangsues  a  la 
vulve  ramènent  un  instant  de  tranquillité  ,  pendant  lequel  la 
niaïâde  boit  ayec  facilité  quelques  cuillerées  de  potion  calmante 
}.)our  retomber  bientôt  dans  des  convulsions  horribles  suivies  de 
Ta  mort  douze  heures  après  1  invasion  des  premiers  accidens. 
t^ouverture  dû  corps  Va  pas  été  faite.  Aî.  Despinay  a  cherché 
enrviin  Tes  pustules  sublinguales. 

'  ^«.  Observation,  tJn  eufant  dé  sept  ans  fut  mordu  k  la  t^te 
par  un  loup  de  forte  taille  ,  il  présenta  les  mêmes  pliénomènôs 
que  la  demoiselle  ci-dessus ,  et^nit  de  fa  même  manière.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,,  c^est. que  malgré  les  plaies  énormes  et  ^ 
lambeaux  de  la  tête,  la  variole  se  déclara  et  suivit  une  marcfie 
régulière.  Ce  fut  le  soixante  deuxième  )0ur  que  les  phénomènes 
liydrophobiques  se  manifestèrent ,  et  en  moins  de  quarante-huit 
heures  le  petit  malade  n^existait  plus.  A  Pouverture  du  corps  on 
trouva  :  développement  des  follicules  muqueuk  de  la' paroi  pos- 
térieure du  pharynx  /la  muqueuse  du  larynx  légèrement  rouge, 
les  poumons  gorgés  de  sang  très-noir  ;  la  trachée  et  les  bronches 
pleines  de  mucosités  écumeuses  >  tout  le  système  veineux  pec- 
toral et  abdominal  rempli  de  sang  noir  d^uîi  se  dégagent  quel- 
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qiies  bnlkt^cfàtr;  IVâchnfbMe  fmiifiécKafémetft'ati-^siKMs  de  M 
protobérante  annnlaîre  fortement  îojeetée,  épaissie,  îdfiltréi» 
d*uiïe  sorte  et  géfafme  dcmiffafde  ,  transpa^-ent^,  avèd  quel« 
qires  poJrtts  plirtiïcds  d'une  I  deux  lignes  dediaffrtètfe  ;  la  ^'At\H 
médiiliaire  correspondante  (  ie  bulbe  dor  rachik  )  étuit  ramoMie  , 
presque  fluide  ,  sarns  changement  de,  couleur  ;  dans  tout  \t  reste 
de  sa  lof)gueur  la  moelfe  épinière  était  saine;  les  teinesrachiw 
dlennes  gonfiëes  de  sang.  M.  Despinay  fit  aiiSsi  rourerttrre  d*É 
)onp  ,  il  ne  put  -constater  que-  t^état  inflammatoire  du  bi^lhe 
racbidien ,  tout  le  reste  ajant  été^  trop  makraité  par  les  coups 
qu'irait  reçus  Tanitftrai»  Après  ceS  observatioiis  ,  Faotétir  se  litre 
ft  quelques  réflexions  dont  la*  plupart  sont  connues*. 

M.  Dfsgenettes  rappelle  à  Toccasion  de  ce  mémtrîre  que'  lit 
rage  n^est  pas  connue  en  Egypte  ;  il  n'y  a  pas  même  de  mot  dans 
la  langue  pour  cette  maladie.  On  s'occupe  pendes  chiens  à  cet 
^gard ,  mais  on  s'occupe  beaucoup  des  chacats ,  auxqueîs  on  a 
iHiabitude  de  préparer  de  Peau  pour  boire.  M.  Marc  rend 
<:ompte  y  en  peu  de  mots ,  d^une  brochure  récemment  publiée 
,  en  Allemagne  sur  la  rage.  L^auteur  attribue  la  rag;e  au  change<- 
ment  delà  nourriture  anfmale  en  :végétale ,  d^oii  il  résulte  que 
la  chai|pike  serait  un  véritable  préservatif.  Du  reste,  M.  Marc 
raconte  -et  né  juge  pas.  ^ 

—  M«  Boisseau  fait  en  son  nom,  et  au  nom  de  MM.  Louyet- 
Villermay  et  Pariset  ,  un  rapport  sûr  un  mémoire  intitula: 
Gastro-enlérilts  observées  à  V Hospice  royal  de  Fersailles^ 
pendant  les  mois  d*atfnl,  mai  et  juin  1822  ,  ayant  pour  cause 
T  usage  du  vomi-purgatif  de  Leroy  ,  par  M.  Noble  ,  médecin  en 
chef  de  Thospice.  Cette  mafadie  a  régné  parmi  les  soldats  du 
3«.  régiment  d'^înfanterie  de  la  Garde*,  auxquels  on  faisait,  à 
riosçu  du  thirurgien-major  ,  des /distributions  gratuites,  et  en 
quelque  sorte  périodiques,  du  trop  fameux  vomi^purgatîf.  Sur 
plus  de  sept  cents  malades ,  il  n^en  est  nibrt  que  yiogt-ded||||A 
Touvertufe  des  corps  on  trouva  A^^  traces  non  équivoques  de 
phlegmasie  de  IVstomac  ,  du  reste  du  tiîbe  digestif,  et  quelque» 
fois  aussi  de  Vencéphale  et  de  ses  membranes.  II' paraît,  extra  or- 
dinaire à  M.  £homel  qne  le  vomi-purgatif  ait  produit  des  in- 
flammations sur  tous  ou  presque  tous  les  individus  qui  en  ont 
fait  usage.  Ce  û'èst  pas  en  effet  ce  qui  arrive  ordinaire rhent.  tl 
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o^y  a  pas  de  canie ,  telle  puissante  qu^<m  la  suppose ,  eicepté 
peut- Are  les  poison^  vîolens ,  qui  donnent  les  marnes  résultats 
sur  un  si  grand  nombre  de  sujets  dont  les  tempéraraens  sont 
sans  doute  très-divers*  Cela  ferait  croire  qu^il  y  a  un  peu  d^eza- 
gération  dans  la  relation  de.  M,  Noble ,  ou  du  moins  qu'il  n^est 
pas  très-difficile  sur  les  symptômes  de  la  gastro-entérite.  Du  reste, 
il  y  a  une  grande  différence  entre  la  gastro-entérite  déterminée 
par  accident,  comme  celle  dont  il  fr^agît,  et  la  gastro-entérite 
qui  paraît  spontanément  et  sans  qu^on  sacbe  pourqudi.  La  pre» 
mière  est  infiniment  moins  dangereuse  que  la  seconde ,  et  f n 
effet  on  a  vu  que  sur  plus.de  sept  cents  malades  iln'en  moUriit 
que  Tingt«deux  ;  il  en  serait  moit  quatre  ou  cinqf  fpis  plifs  d^une 
gastro-entérite  épidémique. 

Séance  du  a5  septembre,  M.  Laurent  lit  une  observation  tPune 
gangrèrte  partielle  du  poumon  droit ,  terminée  pan^  la  guérison. 
Madame  la  comtesse  de  L**  avait  éprouvé  dans  sa  Jeunesse  plu- 
sieurs hémoptysies.  Dans,  un  voypge  quVUe  fit  à  Versailles  en 
iSaSt  elle  fut  prise  d'un  point  douloureux  sous  les  fausses  côtes 
du  côté  droit ,  qui  céda  d^abord  k  Tapplication  de  vingt-quatre 
sai^aues ,  sans  pourtant  délivrer  la  malade  d'un  malak|||ndéfi- 
nissable*  Le  quatrième  jour  de  cet  accident ,  elle  est  sa^re  d'une 
quinte  de  toux  très-violente ,  laquelle  amène  rexpectoratioo 
d'une  abondante  quantité  de  matière  verte ,  mêlée  de  substance 
d'un  gris  noirâtre  ,  d'une  fétidité  insupportable  et  tout4l-fait 
aiialogue  è  celle  de  la  gangrène.  Cette  expectoration  dura  fort 
long-temps  :  ce  nç  fut  qu'au  bout  de.  dix  mois  d'un  traitement 
adoucissant  que  la  malade  reprit  une  santé  florissante. 

—  M.  Marc  fait  un  rapport  sur  une  notice  extraite,  de  la  Go' 
xetie  allemande  de  Saint-Pétersbourg ,  et  communiquée  à  l'Aca- 
démie par  Son  Excellence.  £lle  est  relative  aux  bains  d'un 
^Ub  fortement  cbargé  de  sel  marin ,  bains  fort  en  usage  dans  la 
Cfiraée  y  contre  l'bystérie ,  l'bypocondrie  |  les  scrophules ,  le 
scorbut-,  les  bémorrhoides ,  etc.  Les  conclusions  du  rapporteur 
sont  :  X*.  les  bains  de  limon  dont  il  s^agit  peuvent  devenir  très- 
utiles  dans  plusieurs  maladies  oii  il  importe  d'agir  énergique- 
ment  sur  la  peau  ;  a*,  cette  sorte  de  bain  est  connue  en  France , 
mais  elle  n\  «est  pas  assez  employée  \  5^  elle  peut  aisément 
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être  mise  en  usage  avec  le  même  succès  qu'en  Crimée  »  sur  le 
bord  des  mers  qui  haignent  nos  côtes  ,  et  elle  sera  d'autant  plus 
efficace  que  le  climat  sera  en  général  moins  froid  et  la  saison 
plus  chaude  ;  4<*.  il  est  fortement  &  désirer  que  les  médecins 
français  qui  habitent  les  bords  de  la  mer,  se  livrent  à  des  re^ 
cherches  et  à  des  observations  sur  Tutilité  des  bains  de  sabW  et 
surtout  des  bains  de  limon  ,  ces  derniers  devant  prodinre  quel- 
ques eRets  spéciaux  par  les  hydro-sulfates  qu^ils  contiennent  en 
plus  grande  quantité  que  le  sable. 

M.  Desgenettes  remarque ,  à  Poccasion  de  cette  lecture,  qu'on 
lie  trouve  rien  chez  les  Grecs  sur  les  bains  de  sable,  que  les  Arabes 
ïeÈ  ont  rois  les  premiers  en  usage ,  et  que  Solano  de  Lucques  les. 
A  renouvelés  en  Espagne.  On  y  laisse  les  malades  depuis  trois 
(}narts-d^heure  jusqu^à  une  heure  et  demie;  en  cas  de  défait- 
lance,  on.  leur  donne  tantôt  du  vin  spiritueùr,  et  tantôt  de  la 
décoction  de  heîtosta  (  gland  de  chêne).  Le  célèbre  médecin 
Fouquet  a  recothmandé  les  bains  de  sable  non-seulement  contre 
le  scorbut ,  mais  encore  contre  la  phtbîsie  pulmonaire  tt  autres^ 
affections 'chroniçueâ* 

-—  Deux  mémàires  sur  la  maladie  qui  a  réghé  en  1826  dans 
plusieurs  communes  du  département  du  Tarn  ,  l*un  par  M.  Mo- 
zîinann,  Vautre  par  M,  Terrai. — Rapport  de  MM.  Gaslel ,  Des- 
genettes, et  prlcheteau,  rapporteur.  Les  deux  auteurïne  sont' 
pas  d'accord  siur  la  nature  de  ^épidémie  ;  le  premier  pense 
qu^elIe  consistait  dans  une  inflammation  de  la  membrane  mo- 
queuse des  premières  voies  avec  une  tendance  à  devenir  gan-  « 
gréneuse  ,  et  qu'elle  se  compliquait  parfois  d^une  phlegmasie 
cérébrale;  le  second  regardait  celle  maladie  comme  un  lypbus 
contagieux,  accompagné  souvent  d^arachnoïdile  et  d^aulres  in-  ' 
itammations  locales.  Il  est  aîsé  de  voir  ,  par  la  seule  désignatio>i 
de  la  maladie ,  Tinfluence  des  idées  régnantes  sur  les  esprits.  - 
1\|[.  Mozimatm ,  partisan  de  ces  idées ,  voit  de  suite  une  gaslrîle  ; 
mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  y  a  dans  celle 
nMdadie  quelque  chose  d^insidjeux,  elle  tend  à  la  gangrène^ 
M«  Terrai»  qui  a  l^air  d^appartenir  à  rancienne  école,  fait 
pourtant  à  la  nojivelle  quelque  concession  ,  en  avouant  que  lf\ 
typh«9  s'annonçait  souvent  par  quelque  phlegmasie  ;  mais  il  y  a 
entre  ces  deux  auteurs  cetle  différence ,  que  jce  q\i\  est  essenlîel 
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poui?  l^fin  a  Tuir  d'Aire  i^essphe  pour  Tao^ç ,,  el  {uj^t^oi,  tQuii^ 
deux  preacrîyçQl  le  tr^^m^t.  a^ti'-pl4ogi$liqqes 

—  M.  I^T^ill^  lit  u»e  obse^(ati5>^  i^tiLuUç  :.  4/Td4>%  à  4». 

dm  tube  «érift».  W  ^^yfW>P?»^  (  W  W  Y«eiU«jiç4  ^  9l4  a<^  )  >  ifc 
at  f«««ifiBH«  w»  éç>3^p^l^  à  ïa  fece.xjui  ovaaq^u^  ^a  npi^ladiç  ((u 
larynx  «^  dU  U  tîwM»^  *  f^celltrci  oye  M  reoojg^qq/çqiie  qn^^qu^s, 
heures  «yaot  la  hmwW  Ç^t^  iiï^%i^n^i(ion  a^^jt  d^nrt^  H«l^  >  ]^ 
formation  d*une. concrétion  nieq^brjaçeç^f^.qji^i^.^pi^Ui^e.i^i^ec. 
«içrrt  par  U  boucti^*  À  Toa^ertiii^e  du  c^p^i,  09.^.  UouTé  Iwt 
i#  canaj  aérien  tapissé  à^m^  psevLi,!,o-jQQ^^mbraoie  ,  qui  dç  T^p i*-. 
I^te  M  coqtÎQVfit  sa,a^  ix^errup^ioi)  ju«c^>u-d«là  d|es  9fiu>j^t^, 
dîWsîoâA  broacbH{4t«p.  Daiui  l^  dis^iissiou  qiiî  fUçcM^  i^,  celle 
lecture,  M.  Gui»irseiri[  «ie;i'e:|îsHncf  de  dettxiau«s«|«.iD«mi)ra9e9. 
âflVMt  la  IracMe  ».  existence  qu^  semble  i^dmeitr^  Tajçi/et^'  de 
l*QliServaAion  :  après  TexpjulflJton  de  l^p^^usse  m^inbra?,^ ,  llsojpit 
d'une  oe  d^u^  heures  pour  qu^ipe.  «utre,  s^  Corme.'  M.  Ça^lj| 
epi^«  ^toh  rappelé  çe(  apbprismiç  d^QjppQçrete»  qui  dii  qu^iL 
faut  se  fëlieiler  dans  les  maladies  aiguës  d^.l^a  gp^  d«  l.'ftE* 
paritioa    dea  tumeurs  «i^Uct^ive^y  «Jouxe  qu;au.  lieu  dytla- 
qver  l'év^jaip^e  p^ii:  i«s  sifM^ueft ,  il  (allait  le.  r^un^r  à  Tçx- 
iénelir   t%.  le  fàvorisier,  pers/Dadé  qju.e^  c'^aM  V.i^i^  orise  pr^- 
l^arée  par  le  «etUre,  l^fa.is  M«  L^veillé  réplique  qi^e  Téry&ipè.te 
n'a  paru  qu'apr^,  PappUc^U.Qi?  d^s  sffpgsjiieSf.  M.  Castel  n'ec^ 
p^&iste  P9A  moiiçs  ^1  Cfixti^,  qi^ç.  V^rj;sipèl<  ét^il  crîtrqM^  de 
Tiupigin^^ 

— T  M.  Q)^p^j[  l«i  uee  nple  su^  un  vjsr  hjrdfU^^ènc  irouçé  dan^ 
ia^  ni9^lle  épinikre  d^un  a^ne^u.  lu'anlmal  ^ait  paraSjsé  des, 
membres  post4rie,ui*s.  M*  Dupujr  attribue  ta  ca.qse  des  h^da.tides , 
»î  commuues.  dans  ces.animeui;,  à  un^  pà^tufe  d^ns  des  prés  bas 
et  lM«roideit. 

'  SscTioir-DiCHtatmetB.— 54AEiiiffe<li»  to  sepftmhrt.'^Méteeiiem 
de  VtoitrcinUé  supérieure  de  f  humérus  ^  pfurM,  Reyaand^  ehU 
^TÊtgien  en  chef  de  la  Marine  %  at$  Port  de  Touhn,  *-  Moppori- 
de  M«  Ivan ,  chirurgien^  en  ch^y  de^  Intfalùhs,  Un  forçai  da 
iMgae  de  Toulon. reçut ,  au  milieu. d^une  émeute,  deux  ballea 
quilni  fracassèrent  les  apophyses  de  Pomophte  et  U  téle*de 
l'haméros.  Cet  os  bislttt  saillie  à  travers  h  dehoMe  i  qa'H'^itaii  ' 
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percé.  Il  fut  décidé  dans  une  con^uHirtiou  que  U  rés'ec»i«a  de 
.  rLumérus  était  inévitable  :  elle  fgt  ffatifuée  à  u„  powe  ^mmm 
mi-dessous  d«  col.  Trois  moià  ,prè»  l'opération,  la  pUi,  éuà, 
entièrement  cicatri.ée.  mais  l'extrémité  supérieure  de  l'h» 
mérus  éiait  encore  distante  de  quinze  lignes  de  k  cavité  elZ 
noide;  cependant  elle  est  leipootée  pèn-i-peu  parla  c<mu»aioa 
des  muscles  jusqnes  sous  l'apophyse  coracoïde,  ob  elle  a  comracié 
des  adhérences  .  et  il  s'en  formé  là  une  nouvelle  articulatioa  • 
1  exlrémiié  de  l'humérus  s'est  arrondie,  gonflée,  jusqu'à  acquérir 
un  tiers  de  plus  de  volume  ;  et  maintenant ,  c'esi-à-dir»  toi.  J 
neuf  mois  après,  le  malade  peut  s'habiller  s^ns  le  secours  da 
personne .  porter  facilement  la  main  à  la  bouc*,  et  exéeoter  de! 

pTJîSs"  ""  ""'"  '^"^  ''''^''-  «  «-'  -  l^s 

j  appareil,  décimés  à  dpnn,rchi  hain,  de  wu>»urgéni^u^ 

«( /oca«*,  par  MM..Lesageet.Briq,e..-.A,p^.;;  de  ki^- 
mer,  el  Hedelholfer.  M.  le  i-appp«e«r,„,  c^n^Wna.^^ 
aussi  complet  et  aussi  commode.  .  «■Ppareu 

-  M.  le  professeur  Pages,  Je  BloatpelUer,  lit  um  mimoi^. 
sur  le.  olstacles  apporté,  à  l'acc^uchen^^t  par  U  ^Z 
conformation  duf.tus.  Il  divise  son  travail  ^dLZZ 
«ne  re  at.ve  k  l'e«ès  d,  volume  du  f<«„s  .  ,^„ere  Z!^- 
tution  des  jonMsanx.  Dans  la  première    l'.ui^nr  „        *'°"*"- 
nmit,sdelWi«.„entext.éLdufe..\?L^^^r^^^^^^^^ 
^dcu,  pouces.  pWae  du  ver...  a»,  ulons.  et  prouve  aueT 
C.O.S  «éme  l'.«»o«,heaH«t  n'est  pas  impossiîuï  eltsef  î"" 
memtrèMiljWle,  ,urt6ut  -n'en  e«rai.  fenfiint^a         ;  ^ ï" 
L»  grosseur  de  la  tête  ,  sans  proportion  avec  Juï^       ^    . 
Crps ,.  l'h^rooépMie  et  le,  autL  hyZpTsies  "  „  fl''"'''  '" 
posent  le  reste  de  cette  première  partieTf 'îl  f*'"*  *=«""- 

sur  1,  viabilité  d...  hydroeéphaLrTproscrTtl'r  V""- 
l'emploi  du  perforateur  de  Le.,i.'e.  a^r    ,7ai   voÎd'aT  ' 
lej«-s  qu'une  «mpl.  ponction  à  l'aide  du  troisquar.    re  '    fiT  I 
même  but  sans  tuer  inévitablement  l'enf^t.  Chacune  d^stô 
posuion.  que  renferme  cette  première  partie  du  méml-  ^T- 
M.  D,.gès  est  appuyée  «.r  des  observa^K  J  tiréeT  ™  '"    "  " 
euteu»  ^  de  «I  p«Uq«e  p««ic««ére.  -  J.,  .«conde  pa'uJIT 
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— >  M.  Lftrrey  présente  à  U  Section  uo  jeune  soldat  qvn  eut  le 
▼entre  traversé  de  part  en  part.  La  baïonnette  entra  à  gaudbe  k 
deux  doigts  de  la  ligne  blanche  ,  et  sortît  auprès  de  Pépine  anlé- 
r»eure  et  supérieure  de  l'os  des  isles  du  cdté  droit.  Une  portion 
d*inlestin  sortait  par  la  plaie  :  .elle  fut  réduite  par  le  chirurgien 
iltajor  du  régiment ,  et  le  blessé  transporté  à  Phôpital  du  Gros- 
Caillou.  M.  Larrej  commença  par  débrider  les  plaies,  et  con- 
duisit heureusement  ce  milita'îre'à  une  gnérîspn  parfaite  ;  ma î& 
ce  ne  fut  pas  sans  peine.  Deux  fois ,  par  exemple  ,  son  malade 
présenta  tous  les  symptômes  d'un  étranglement  intestinal. 

r-  M.  Lisfranc  fait  part  k  la  section ,  qu^ajant  amputé  le  sein 
à  une  femme,  il  négligea  quelques  ganglions  engorgés  placés 
soos  Paisselie ,  parce  qu'il  est  convaincu  quMls  sont  souvent  isus- 
ceptiblés  de  résolution^  et  par  conséquent  qu'ils  ne  sont  pas' 
touiçurs  cancéreuT.  Il  emploie  pour  obtenir  cette  résolution  des 
sangsues  répétées  autour  des  engorge  mens  ;  mais  Télève  chargé 
de  ifire  ceiie  application  Tayant  laite  sur  les  i;u meurs  au  îieu 
de  la  faire  aux  environs,  il  en  résulta  une  înQamination  consi* 
dérable ,  puis  un  abcès  d'où  s'écoula  un  pus  louable ,  et  les  gan* 
glions  disparurent  an  milieu  de  ce  travail. 

Séance  du  27.  -—M.  pugès  continue  U  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  obstacles  apportés  &  l'accouchement  par  la  mauvaise 
Conformation  du  fœtus  et  de  ses  annexes.  £n  rendant  complu  des 
particularités  de  structure  qt^ofiraient  des  jumeaux  réunis  par 
le  thorax  et  le  haut  de  rab^omèn,  il  dit  qu^il  n^existait  pour  les 
deux  fœtus  qu^un  seul  cœur  à  quatre  ventricules  communiquant 
ensemble  ;  de  sorte  que  le  sang  n^arrivâit  k  l'individu  le  plus 
faible  qu^après  avoir  passé  par  les  cavités  appartenantes  au  plus 
fort. 

M.  Moreau  fait  observer  à  ce  sujet  qu^il  a  observé  une  parti- 
cularité de  structure  analogue  dans  les  fœtus  accolés  parla  partie 
inférieure  d[u  trcwc.  Ainsi ,  quoique  les  thorax  fussent  distincts 
et  parfaitement  isolés  l'un  de  l'autre ,  le  fœtus  de  gauche  qui 
était  le  plus  fort  avait  seul  un  cœur  régulier  ;  relui  de  droite 
n'avait  à  la  place  du  cœur  qu^un  large  sac  membraneux  qui  ne 
contenait  que  du  sang  veineux*  M.  Moreau  fait  encore  remarquer , 
que  le  fœtus  acéphale  qu'rl  a  présenté  rannée  dernière  à  l'Aca- 


4lémie  ëlAÎt  aussi  dépourvu  fié  cœur  ,  quoîqu^^l  n'cûl  de  comma* 
nîcsiion  aveé  Pautre  fœlus  que  ptaf  J* intermédiaire  du  cordon 
ombilical  et  dii  placenta, 

M.  Larrej  dit  qu^aux  faits  dé  fœtus  bicéphales  cilés  par 
M.  Dugès  comme  ayant  vécu  plus  ou  moins  lông^tcmps  après 
leur  naissance ,  on  peut  ajouter  celui  d^un  bicéphale  de  trois 
ans ,  qui  mourut  d'accident ,  et  dont  il  a  vu  le  squelette  datis  la 
.Cabinet  de  Viliiams  Hunier. 

La  Sert  ton  cpnsuhée  renvoie  le  mémoire  de  M.  Dn|;ès  aii 
comité  de  publication.         •      ' 

-^  M.  Amussat  présente  une  pince  de  son  invention  destinée  à 
extraire  les  calculs  qui  s^arrèlent  dans  le  canal  de  Turèthre ,  sans 
qu^il  soit  nécessaire  dMncîser  ce  canal. 

—  M.  Lisfranc  laconte  qu'une  femme  à  laquelle,  il  avait  fait 
appliquer  des  sangsues  pour  uub  gastrite  mourtit  des  suites  de 
l'hémoiThagie  :  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c>st  que  jusqu'au 
troisième  jour  les  morsures  de  ces  animaux  n^avaient  pas  fourni 
une  goutte  de  sang.  Celle  femme  se  coucha  comme  à  l'ordinaire | 
et  le  lendemain  elle  fut  trouvée  sans  vie,  baignée  dans  son  sang. 

—  Le  même  présente  i^ie  portion  dp  pied  dont  il  a  prait^iié 
Tampulation  suivant  sa  méthode*       .  . 

—  M.  Sooberbielle  annonce  à  la  section  que ,  depuis  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  M.  Delmas^  il  a  pratiqua  avec  succèll 
sept  opérations' de  la  taille  ,  six  par  le  haut  appareil  et  une  par 
Tappareil  latéraL  Dans  le  premier  nombre  se  trouvent  un  vieil- 
lard de  77  ans  et  un  homme  de  ZB  ans  qui  ont  été  guéris  eit 
vingt-cinq  jours.  Il  y  a  aussi  le  père  d^uu  del  membres  adjoints 
de  la  section  I  M.  Oudet.  Il  avait  déjà  st|bi  la  lithotritie  de  U 
main  de  M.  Civiale  »  mais  il  lui  était  toujours  resté  des  incom- 
modités ,  qu'on  attribuait  &  un  catarrhe  vésical  ;  sa  santé  avait 
dépéri  et  donnait  des  inquiétudes.  Néanmoins ,  M.  Souber bielle 
ayant  reconnu  la  présence  de  nouvelles  pierres,  se  décida  k 
repérer  en  présence  du  fils  du  malade  et  de  M.  Ribes.  Il  retira 
quatre  pierres  ,  dont  une  de  la  grosseur  d'une  noix  et  les  autres 
comme  des  noise t tes ^ 

Mé  Soulierbîelle  njoule  en  finissant,  que  M.  Oudel  est  le 
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««ptièiiie  fnfttad«  qu'ail  opère  après  des  t«ntiitiv«s  fiiftniet«eiiÉés 
d«  Itlhoiritîe. 

SscTiOH  SB  Pharmacie,  —r  Séance  du  ï5  septembre,  *—  Une 
lettre  de^M.  Toarnal  fils,-  pliarmacîev  &  Narboone,  annonce  la 
découverte  de  plusieurs  grotles  ^  à  Bise ,  près  Kai'botine  ,  contre- 
naot  des  ossiemeaU  fossiles  d^anîmauz  appartenant  k  TOurs  dea 
Cftveraéâ,  utsus  sp^lauâ ,  k  des  rmnizians  des  genres  cerf  et  bœuf, 
ainsi  ({vCk  des  pachydermes ,  comme  dès  sangliers ,  et  à  deë 
chevaux*  etc.  Ces  ossemens ,  preisq.qe  privés  de  leur  matière 
animale,  happent  à  la  langue  ;  ils  sont  empâtés  dans  un  limof^ 
lerrugînetnc  rougeâtre  avec  quelques  hélices,  qui  ont  encore  conr 
6ervé  leurs  couleurs.  L^auteur  annonce  que ,  devant  faire  de 
nouvelles  recherches  avec  M.  Marcel  de  Serres  dans  ces  grottes^ 
il  enverra  de  plus  amples  détails  géologiques. 

-«M.Rohiquet  doiine  lecture  d^une  analyse  de  Veau  misera  te 
de  BoUrbonne^tts^JBains  ^  par  MM.  Desfosses  et  le  docteur  Rou- 
mier.  Cette  source  avait  été  déjà  le  suî«t  de  plusieurs  recherches 
chimiques  i  toutefois  la  découverte  du  hrôme  dans  les  eaux-mères 
des  salines  et  dans  Peau  de  m^r  a  fait  présumer  son  existence 
dans  les  eaux  minérales  riches  en* sel  marin  ;  c^est  pourquoi  la 
^dutaine  de  Boorbomie ,  qui  est  fort  salée ,  méritait  un  nouvel 
examen  soua  ce  rapport.  Un  essai  préliminaire  de  ces  auteurs  a 
«neutre  d'alA>rd«pie  cette  eau  recèle  de  la  chaux ,  de  la  potasse» 
4le  le  soude  $  eu  das  combinesioas  éts  acides  hydrochloriqae  ^ 
-.Kilfuriqae.et  hydrobromique»  ferment  un  résida  sec  de  \%, 
gemmes:  fMNir  aSoo  grammes  de  cette  eau.  De  leur  traveilv 
AfM.  Desfossea  et  Roanûer  concluent  que  Peau  de  k^eoree  dé 
,B<Murboiiiie  eeaUeet  par  chaque  Utre  i  f 

^     f  Brômete  et  peet-étrè  chlorure  de    grtiAin^ 
petossium  •  •  .  .»•«••«    0,069 

— -  de  sodium  .  ^«  •  .  é  .  •  •  •  •  5,35e 
Sotts-cerfaenate  de  chaux  •  •  •  •  o,e6S 
Sulfate  de  choux  «...«..••    o,7Sf 

6,391 
de  plus ,  un  peu  d'hydrocÛoratc  de  magnésie  et  dé  matière  ex*< 
'iroctive.         " 


Titn  âttf)stftthîje^  gazeuses ,  k  la  tenfipérattii*^  â€  iS»  4  o ,  et  soin 
tù  pression  èe  o,'jS5  »  à  tmfe  frablioé  près ,  sont  : 

Oiîgène •  •        d  ceittinnHres  tulles. 

Acide  cirlMilkîqtfe  ;  .  .  ^       i3     Afem. 

Cette  découverte  de  Pexlstence  du  ))r&ine  avec  unt$.térlaine 
cjuaotité  de  potasse  que  lés' précédentes  analyse!)  n^avaient  pa's 
signalée  ,  dans  la  source  de  Bourbonne ,  conduit  MM.  DesPosses 
et  le  docteur  Roumîer  \  des  considératîonâ  sur  les  résultais  dif- 
férens  obtenus  par  les  eaux  roînërales  naturelles  et  artinciélles; 
car,  Il  mesure  que  Panalyse  chimique  se  perfectionné,  on  trouv^ 
dans  les  premièr^es  des  substances  jusqu^alors  in«'i perçues;  di# 
plus.  Peau  de  Bourbonne  »  considérée  comme  tonique,  excitante 
et  purgative  ,  ne  présentait  dans  ses  analyses  anciennes  /hors  les 
sels  purgatifs ,  rien  qui  pût,  justifier  ses  qualités  excitables  v  mais, 
la  présence  du  brome  peut  mainlenalnt  en  être  regardée  comme 
la  cause.  t)e  là,  lés  auteurs  pensent  qu^on  pourrait  employer 
des  lotions  (Pbjdrobromate  de  potasse  contre  les  maladies  ou 
les  eaux  de  Bourbonne,  qui  en  contiennent ,  ont  montré  de Teffi- 
CAcité. 

—  Le  àecr^taire  de  la  secUon  comnuinique  une  note  sur  une 
buîlÀanimaJe  rapportée  du  Sénégal  comme  aliti-rWmaUsmale,. 

~  tt  appelée  huils  de  Tourîouirou^  du  nom  de  Pespècé  de  crabo 
(gecarcîntu  ruricoîa  de  Leacb ,  cancer  ruricola  ,  Ii.  )  d''oii  elle 
s^extrait.  Ces  crabes  terrestres ,  fort  nombreux  sur  les  grèves  sa- 
bloooéuses  de  TOcéau,  entre  les  tropiques,  ont  de9  intestins, 
btnleuz ,  ainsi  que  leur  foîe  ,  teurs  ovaires ,  efè. ,  que  Ton  peui 
manger  sous  le  Bom  de  faumaUn,  mais  qui  sont  parfois  vénéneux. 
Ce  taumaliu  torréfié  donne  une  huile  fauve  contenant  quelques 
parcelles  charbonneuses.  Cette  huile  passe  pour  être  trèst-utile 
en  frictions  chez  les  nègres  et- autres  Africains,  afin  de  se  ga- 
rantir de  rhumîdîté  dans  la  saison  des  pluies  et  en  se  coucbauft 
sur  le  sol. 

—  M.  Chéreau  a  jant  apporté  de  la.  racine  odorante  de  vétiv'en 
des  Indes,  aujourd'hui  très-pecherchée  pour  éloigner  les  teignes 
des schals et  autres  étoffes  précieuses,  M.  Virey  lit  une  notice 
botanique  sur  Tespèce  de  graminées  qui  la  prôdjuîL  Le  vétiver 
ressemble  au  chiendent  i  mais  a  une  odeur  de  myrcbc  et  Ae 
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rose;  M.  Lemaîrc  Ltsancourt  avnit  déjà  publié  «icséeiaircMBe* 
mens  sur  ce  vëgéul.  M.  Virey  rappelle  différentes  autres  gra- 
minées, .odorantes,  et  indique  les  analogies  du  véti-ver  avec  les 

,  andrqpogons ,  qui  fournissefit.  le  schénantbe  et  le  nard.  Son« 
nerat  Ta  rapporté  le  premier  en  Europe;  il  est.  cultivé  à  Tlle 
Maurice  (  ou  de  franco  )  sous  le  noin  d^andropog^on  muricatus  f 
et  plusieurs  de  ses  fleurs  avortent  par  la  culture,  comme  dans 
les  êuccharums  ;  enfin ,  d*après  les  remarques  de  M.  Du  Pétit- 
^  Tliouars  ,  le  vétiver' constitue  un  nouveau  genre  dans  les  grami- 
.    née\f  près  des  saccharums  et  des  andropoffons  ^  sous  le  nom  de 

^<vetitferiâ  odorata,  M.  Henrj  père  promet  sur  cette  substance  des 

«recliercbes  chimiques. 

La  séance  est'  lermniée  par  la  lecture  d'une  Kole  de  M.  Che- 
vallier ,  relative  1^  Peroploi  du  chlorure  de  chaux  pour  purifier 
Tair  vicié  dans  les  roinies  de  charbon  de  terre  par  les  exhalaisons 
d^hydrogène  per^carboné  qui  s'y  amassent  et  détonnent  parfois 
en  y  causant  les  plus  graves  accidens.  Ces  expériences  ont  été 
/ailes  par  M.  Fincham,  fabricant  de  chlorure  de  chaux  ^  dans 
Tune  des  mines  de  houille  de  Bradfort.  Le  chlorure  répandu 
dans  cette  mine  détruisit  le  gaz  inflammable  qui  s^y  développe, 
en  sorte  que  les  ouvriers  purent  y  travailler  sans  danger  ;  et  ce 
nouveau  moyen  parait  aussi  utile  à  Pauteur  que  la  lampe  de 
sûreté  de  Humpbry^Davy.  Le  même  chlorure  a  servi  avec  autant 
de  succès  pour  assainir  Pair  du  fond  de  cale  des  vaisseaux  altérés 
par  l'eau  croupie  et  le  gaz  qui  s'y  répand.  —  Ces  essais  on^  été 
léutés  aux  arscnaus^  de  marine  de  Depfort  et  de  Chatam. 

Séance  ilu  99.  — ^  M.  Henri  père  présente  une  note  au  sujet 
de  la  racine  de  vétiver;  dont  il  a  été  question  précédemment  ; 

.^  il  annonce  que  M.  Yauquelin  donna  en  x8d9[  »  dans  les  Annuler 
4e  Chimie  (  Tome  LXXII ,  p.  3o2  ),  l'analyse  de  Vandropogon 
jchœnanfhus ,  L. ,  de  llle  de  France  (  Ile  Maurice  ) ,  que  des 
naturalistes  ont  considéré  comme  fournissant  le  vétiver.  D^aprè.^ 
celte  analyse,  il  y  trouva  une  matière  résineuse  rouge,  d'odeur 
et  de  saveur  absolument  semblables  à  la  myrrhe  ;  puis  une  ma- 
tière colorante  soluble  dans  Peau  ,  un  acide  libre,  un  sel  à^  base 
de  chaux  «  de  Poxide  de  fer ,  etc.  ' 

M.  Virèy  réplique ,  que  si  le  vétiver  fut  attribué  d'abord  a 
Ymidropogon .  schœnanthus ,  ou  considéré  comme  la  racine  dri 
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scbénantbe,  et  si  plusieurs  botanistes  en  ont  fait  tine espèce  pRr- 
'  ticalière  à^andropogons  ,  une  connaissance  plus  approfondie  a 
xnainienant  appris  que  le  vétiver  appartient  à  un  genre  bien 
distinct  de  graminées  ;  le  scbénantbe  a  la  racine  sans  odeur  et  le 
chaume  odorant ,  tandis  que  le  vétiver  a  la  racine  odorante  et  son 
johaume  inodore.  Quoique  le  parfum  de  myrrhe  $oit  à -peu- près 
commun  aux  deux  plantes;  Tanalyse  de  Pnne  ne  peut  pas  être 
donnée  pour  Pautre.  M.- Henry  se  propose- de  poursuivre  sur  ce 
sujet  se%  recherches. 

-^  MM:  Caventou  et.Chéreau  reproduisent  lenr  rapport  sur 
une  lettre  de  M.  Kani ,' pharmacien  à  Milan ,  relative  à  Pantàifêc 
de  Peau  de  Saint'Nectaire  t  faite  par  MM.  Boullay  et  Henry  fSls. 
Il  est  question  d^une  er/'eur  qulB  M.  lîani  aurait  signalée  dans 
/  la  pesanteur  spécifique  attribuée  à  cette  £pu  par  ces  auteurs. 

Comme  il  ne  s^agit  que  d^une  diflTcrence  de  chiffres,  on  attendra 
x|ue  MM.  Boullay  et  Henri  aient  du  se  procurer  des  renseigne- 
mens  exacts  sur  cette  ciiu  ,  afin  de  rectifier  Terreur,  s^il  y  a  lieu 
de  le  faire ,  avant  de  répondre  à  la  I^etlre  de  M.  Nani.  < 

— -  MM.  Pelletier ,  Sérullas  et  autres  membres  «  observent  que 
certains  sels  »  quoique  assez  '  abondans ,  augmentent  beauconp 
moins  la  densité  de  Teau  que  d^autres  sels» 

—  MM.  Chevallier  et  Rayer ,  docteur  en  médecine,  font 
connaître  k  rAcadémie  VutUiU  de  l'acide  hjrdro^sulfurique  et 
des  hydrO'$ulfaie4  pour  neutraliser  les  effets  tnalfaisans  du  car^ 
bonate  de  plomb  sur  les  ouvriers  qui  fabriquent-oîi  emploient  la 
céruse.  Des  eaux  hydro-sulfureuses  *  comme  celles  d'Ënghien , 
de  Barrèges,.  prises  eo  boisson ,  calmèrent  des  coliques  satur- 
nines chez  ces  ouvriers.  Il  en  fut  de  même  de  solutions  légères 
de.sulfure  de  potasse.  M.  Chevalier  avait  déjà  proposé  Temploi 
de  Teau  hydrq-sulfurée  en  boisson  j^  dans  son  Manuel  du  Phar- 
macien ,  en  x6a6 ,  pour  neutraliser  à  Tétat  de  sulfure  le  blanc 
de  plomb  qu^on  peut  avoir  absorbé. 

M*  Rayer  eut  en  outre  recours,  pour  combattre  la  constipa- 
tion t  &  un  traitement  purgatif  analogue  à  celui  en  usage  è  Thô- 
pi(al  de  la  Pitié,  en  le  combinant  avec  Temploi  des  gouttes 
anodines  de  Rousseau,  afin  de  calmer  les  douleurs  et  de  procui,«r 
le  sommeil.  Cette  lecture  est  suivie  de  celle  d^une  lehre  des 
fabricans  de  céruse  ,  envoyée  par  M, ,  Darcct ,  laquelle  lettre 
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annonce  â^heoreux  résultats  de  Telnploi  de  Teau  sulfurée  9uk 
plusieurs  ouvriers.. 

'  —  M.  le  docteur  Bàtly  ,  présent  à  la  déanee,  (à!t  remarquer 
que  i5  gouttes  du  remède  de  Rousseau  équivalent  à  deux  grainà 
d^extrait  aqueux  d^opium. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Peltetiiert  M.  Chevallier  dft  avoîp 
observé  ^innocuité  du  sulfure  de  plomb  sur  des  chieUs ,  mais  ii< 
n^a  pu  continuer  6es  expériences  à  ce  sujet.  Le  sulfure  de  plomb^ 
artificiel  étant  plus  divisé  que  le  naturel  serait  preférable  pour 
cette  recHerche. 

M.  Virey  pense  que  le  plomb  ,  soit  dans  la  préparation  dk- 
Tacétate  de  ce  métal ,  soit  dans  les  peintures  ,  peut  être  entraîné , 
dans  ses  molécules  les  plus  ténues,  dans  Pair  par  Tactién  de  l». 
chaleur,  lorsqu^il  se  trouve  à  Tétat  d^oxide;  au  moine  il  exhale* 
une  odeur  remarquable  alor3. 

—  M/Uenrj  dit  qu^on  a  f(y*mé  sur  la  Seiàe  un  Établissement 
îpour  broyer,  par  la  voie  humide,  la  céruse  qui*on  prépare  pour 
la  peinture  ,  afin  d'^éviter  les  inconvéniens  d^in  broyage  par  la. 
voie  sèche  ;  cependant  des  exemples  contradictoires  sur  ce  mà'yeu>  * 
sont  annoncés. 

-y-  M.  Soubeiran  fïiil  part  de  nouvetles  observations  sur  U  càr^ 
ùonate  de  magnésie*  M.  Berzielitts  atait  trouvé  que  le  sel  basique 
de  magnésie  était  composé  d^'un  àtÔme  d^hydrate  de'magnésie  et 
de  trois  atomes  de  Carbonate  neutre  dé  magnésie.  Outre  le  car-.  ^ 
bonate  neutre,  M.  Éerzelius  avait  encore  obtenu  un  bi^rbonate , 
bu  avec  excès  diacide.  M.  Soubeiran  a  formé  un  carbonate  neutre 
de  magnésie  bien  cristallisé  ,  contenant  sur  loo  parties  :  magbésie 
SQitoS ,  acide  carbonique  3r,5oo,  eau  38,9t4*  ^^  <ltit  Se  rapporte 
aut  expériences  de  M.  Eerzelius.  Ce  sel  verdit  le^irop  de  vio- 
lettes ;  il  se  cristallise  en  prismes  hexagonaux  ;  peu  soluble  à 
Teau  froide ,  il  se  décompose  d'ans  Tean  chaude  où  le  quart  de 
Tacide  carbonique  reprend^  Tétat  gaiseux.  Une  solution  de  car- 
Ibonate  de  magnésie  fortement  chargée  d'acide  carbonique  » 
donné  du  bicarbonate  magnésien  ,  an  moyen  dufefVotdiésemeïit 
ertlBciel,  mais  non  à  Télat  solide;  11  reste  dissous  dans  Teati. 
En  évaporant  celle*éi ,  le  dépôt  qui  reste  hVst  plus  que  du  car- 
bonate magnésien.  S!  Pon  précipite  par  hs  carbonates  alcalin» 
une  disâolulidn  de  sulAite  àt  maguéaie  »  il  se  forme  d«ns  là  tt«- 
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qtiètllr  du  bfctirbonate  magnésîea,  mais  qui  ce  fournît  par  Téva- 
|)oratioa  qu'un  carbonate» 

La  ^séàiiee  est  ternricée  par  ki  }ect«re  àPnéuPêlies  recherches 
an^fyikjiueê  surlèé  charançoms  »  par  MM.  Henry  père  et  Bosastre^ 
L'ÂcadëmÂè  amit  ^siré ,  après  avoir  etitetoda  le  rapport  d€ 
MM.  Mitouart  et  Booaatre  sur  le  tnémom  de  M.  Devieaii,  re(atvf 
•Mit  charançons  àa  blé ,  que  -et  nouvellea  expérienoes  ^Msaem 
encore  tentées  sur  ce  sujet  îutër^asant.  Lésneôberches  de'HM*. 
fieâry  et  Boiiaetre  «nt.  mofitré  que  ces  coléoptères  si  nuisibles 
-par  ieurs  ratrag^  sMkt  (Toinpoteés  :  i<>.  dHin-acide  paVticub'er  nha- 
Jogue  à  Tacide  gallîque ,  en  très-grande  proportion  ;  a«.  d^une 
substance  qui  se  rapproche  du  tannin  ;  S^.  de  plusieurs  matières 
girtfsses  fixas  ;  4^.  de  résines  ;  5®.  â'^un  principe  amer  particulier  -y 
€«•  d'une  matière  animale  particuNère  ;  7°.  du  squelette  animal , 
probablement  analogue  à  ce  qu^on  a  nommé  la  chitine  dans 
l'analyse  d'autres  Coléoptères.  Les  sets  sont  le  pbosphâte  de 
chaux  et  He  magnésie  avec  de  la  silice  ,  très-peu  de  sulfaté  de 
fer  et  un  principe  odorant  spécial.  Du  reste  ,  ces  animaux' frais  , 
pi  lés  et  appliqués  sur  la  peau  ,  n'out  pas  Causé  le  moindre  effet 
▼éaicant*  Les  mêmes  membres  se  «ont  assurés  que  le  chlore  ,  et 
mirtottt  l'ammoniaque  en  vap^r,  font  périr  en  peu  de  liiinutts 
oetiàsectel. 


^àipoêé  de  m  caê  de  déoiaHon  de  là  coionhe  veHéhrale ,  tmii^^s 
À  Tount  d'aprèâ  là  mMadede  M.  HfAiifoAABË;  par  M.  Bre- 

tOHVXlO. 

,  Double  courbure  ,  inclinaison  du  rachîs  sous  l'omoplate  du 
côté  droit  qui  est  soulevée  ;  Courbure  lombaire  en  sçns  opposé  , 
forte  saillie  de  la  hanche  gauche. 

Mademoiselle  Grével ,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  délicate  ,  ba- 
biluellement  valétudinaire  ,  syncopes  fréquentes ,  rigidité  de  la 
colonne  vertébrale.  Extension  très*modérée  :  élongation  gra- 
duée» lente.  En  seize  mois,  trois  pouces  ont  seulement  été  pb- 
teoM }  état  itatiBonaite  du  aixième  au  douzième  Mtns  ;  ikr  dou- 
aîème  au  seizième ,  un  pooee  cinq  lignée.  Aujebrd'bai'  ks  bàvir 
cbes  SQot  égale»  »  la  santé  s'est  améliorée  ;  le  flux  maoaÇrnelîs''est 
mainl^u.  Après  une  pro^nenade.  de  deux  l^cu^e^  inademoi- 
selle  Crevel  ne  perd  que  $ix  lignes. 


l56  '  VARtÈTli». 

Une  seule  courbure  de  la  porâou  Ipmbaire  du  rechisy  faîllif 
très  prononcée  de  I<|  hanche  droite.  ' 

IMademoîselle  Penereau ,  âgée  de  treize  ans  et  denvi ,  coasCi- 
MiiioB  naédtocrement  foi^e ,  boooe  sai.té  habituelle*  '  En  neuf 
mois  ,  éloogatiou  de  trois  pouces  cinq  lignes.'  Le  rachis  est  ré- 
duit i  ses  courbures  normales  y  les  hanches  sont  parfaitement 
égales  9  le  mttscle  8aoro4orobaî^e  du  côté  gauche  est  plus  déve» 
loppé  que  celui  du  c^é  opposé. 

Màdeinoiselle  Peltereau  ,  après  une  promenade  de  plusieurs 
heures  «  perd  à  péioe  un^  ligne.  Le  flux  menstruel  n''a  pas  en- 
core paru. 

Triple  courbure  du  rachis ,  région  cervicale  arquée  en  devant, 
région  dorsale  déjetée  k  droite  de  trois  ponces  six  lignes  ;  l'tngle 
inférieur  do  scapulaire ,  les  côtes  qui  sont  fortement  courbées 
dans  leur  tiers  postérieur  y  produisent  une  proéminence  que  la 
courbure  en  sens  inverse  dç  la  région  lombaire  gauche  du  rachis 
rend  encore  plus  saillante  ;  la  hanche  gauche  est  beaucoup  pins 
élevée  que  la  droite. 

Mademoiselle  de  Bemon  j  âgée  de  seize  ans  et  demi ,  habituel- 
lement V;  létudinaire ,  pâle ,  maigre  ^  douleur  permanente  dans  la 
région  du  cœur,  aggravée  par  Tesercice  ;  (aille ,  quatre  pieds  sept 
pouces.  Au  huitième  mois  du  traitement,  quatre  pieds  onze  pouces 
cinqlignès^MademoiseUede  Bernon  ne  perd  que  six  lignes  après 
une  pronienade  de  tr<ois  heures.  Malgré  la  suppression  du  flux 
menstruel  pendant  les  quatre  premiers  mois,  sa  santé  s'est  amé- 
liorée de  jour  en  jour.  Depuis  quatre  mois  elle  est  aussi  bonne 
que  possible ,  teint  animé  ,  embonpoint. 

La  région  cervicale  ne  conserve  aucune  inflexion  ;  la  région 
dorsale  n'est  plus  déviée  à  droite  que  d'un  pouce  et  demi  ;.  les 
côtes  ont  proportionnellement  moins  perdu  de  leur  inflexion  que 
la  colonue  rachîdienne  ;  la  portion  lombaire  du  rachis  s^éloîgne 
peu  de  sa  direction  normale  ;  les  hanches  sont  presque  égales. 

.    Mômes  courbures  moina  f aillantes;  toriion  de  Tépinc  qui 
porte  en  avant  lecôté  gauche  du  corps. 

Mademoiselle  ▲.  ÏSourreau ,  âgée  de  quinze  ans  et  demi ,  dé- 
li\;ate,  pâle  •  maigic  , Couleurs  liabittiellement  rapportées  à  ia 


région  dorsale  do  rachis  ;  teille  de  quatre  piieds  sept  pouces  ;  au 
leptième  rtioîs  du  traitement ,  quatre  pieds  dix  pouces^ 
Teint  animé,  emboppointf  depuis  un  mois  le  flux  menstruel  a 

paru. 

La  déviation  de  la  région  dorsale  du  raohîsi  est  encore  d'un 
pouce.  Il  ne  reste  plus  de  tiace  de  sa  torsion  ,  et  les  parties  cer* 
vfcales  et  lombaires  sMloignent  k  peine  de  la  direction  naturelle; 
les  banches  sont  égales^  * 

Double  courbure  9  déviation  &  droite  de  la  région  dorsale  ,  un 
pouce  six  ligues  ;  de  la  région  lombaire  à  gaucbe ,  neuf  lignes. 

Mademoiselle  Guinoiseau,  âgée  de  vingt-quatçe  ans .»  consti- 
tution médiocrement  forte ,  douleurs  dans  la  région  dorsale  « 
besoin  fréquent  d^uriner  ;  taille ,  quatre  pieds  neuf  pouces  sept 
lignes  ;  au  troisième  piois  du  traitement  p  quatre  pieds  oUze 
pouces  six  lignes.  .      ,    .     . 

Les  douleurs  lombaires  Ont  cessé  de  se  faire  sentir  ;  la  santé 
s>méliQre ,  .embonpoint ,  le  besoin  d^uriner  n^est  pas  plus  fré- 
quent que  dans  Tétat  sain.' 

Triple  courbure  de  la  colonne  épinière;  région  cervicale  in- 
flécbie  au  point  qu^il  ne  reste  plus  que  deux  pouces  d^intervalle 
entre  le  menton  et  lé  sternunçi  qui  est  très-bombé  ;  inflexioh  à 
gaucbe  de  la  région  dorsale;  gîbbosîté  considérable  du  tborax 
dans  le  même  sens  ;  renfoncement  latéral  correspondant  ;  cour* 
bure  lombaire  en  sens  inverse  moins  prononcée.  Traitement 
Commencé  le  lo  juillet  x8a6.  Généralement  Texteusion  n^a  pas 
été  maintenue  plus  de  dix-sept  beures  sur  vingt- quatre. 

M.  le  marquis  deFerfièreSi  âgé  de  dix>neuf  ans  ;  complexîoa 
délicate.  Depuis  trois  ans  Paccroissement  restait  stationnaire , 
6u  du  moins  Télongatton  que  les  membres  pelviens  avaient  ac- 
quise était  plus  que  compensée  par  Tioflexion  toujours  crois- 
sante de  Pépine. 

Au  10  juillet  x8x6 ,  quatre  pieds  trois  pouces. 

Au  3f  août  1827 1  quatre  pieds  onze  pouces  six  lignes. 

La  région  cervicale  est  rendue  k  sa  courbure  normale  ,  et  la 
région  lombaire  de  Tépine  est  peu  déviée  j  les  bançbes  sont 
presque  égales  ;  Tinflexion  dorsale  reste  seule  très-prononcée ,  et 
depuis  trois  mois ,  bien  que  la  taille  de  M.  le  marquis  de  F.  se 


cevoirquel.q^qe  d.ifjinuu'on  daps  la  çailliç.^ç^  ]^  courl^i^^ç  Ujq-  ^ 
.  rac}{^u.e4^t:épi«^.  L'élit  çén^^l  d^  la  sanlé  s'e^l  remarquabfe- 
,  meot  aniiélioré;  ]a  respiratîoQ  est  dev6«>ue  plus  libre  ,  et  jèa, 

forçcis  9e  S0J9M  a pi(}em^(  Accrues  (  0,     , 

I 
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Recherches  sur  t\  Qoutagxoth  de  l4  Fièvre  munb  ,  ou 
Bapproch^nient  des  faits  et,  des,  rwonmm^n^  les  plus 
praprf^^  à,  4clair6r  c^m  qa^Htw,;  p^ç  JE»  ft,  BiOitiKÀ|[^. 
et  EuG.  SuLPiGT  9  D.  M.  P.  Uq  yoL  ih-8^  ^  Soo|>ife«» 

,  L'm»vr^g«  ^e  HIM»  SouoeMi  etSiilpâtj,  impî^mé  eii'»S»S', 
j^  une  époque  oii  cette  question  ,  si  importjAnte'par  eHlê^mê^e». 
altiraîl  l'attention  générale  par, suite  de  qiiçopslances  particu- 

J.      I    ■!,.  ■  K  ■  '     ■  '     '  .        '  >    M      . 

(v)  Cet  ai;tiçijç,  r.4dig.é  p»]?  W*  j^retpjp^çaa ,  ^  a  observé,  lea  elptfKl. 
d.Q  traitement  eixiplç^é  da^s.l^s  six  cas  de  déflation  da.rachis  dont  il 
vient  d'être  question  ,  a  été  adressé  à  M.  Maisonabe  poar  être  inséré 
dans  son /oMrna/  Clinique  snt  les  difformités,  etc.  ;  mai?  M.  Maiso-    . 
nàble  ne  devant  faire  paraître  le  premier  numéro  de  la  troisième  an- 
née de  ce  journal  que  dans  le  mois  de  Janvier  proohahi ,  après  avoir 
publié  le  Traité  iur  certaines  diviatUms  du  raehit  et  du  pied\  dont  it 
a^)ccupe ,  nous  Fa  adressé  avec  prière  de  rinsérer  <ibins  le  nôtre.  Nous 
accédons  à  son  désâ^avec  <i*aut«n&  plus  d'empressement  qae  noako- 
tenrs  verront  avec  satisfaction ,  dans  l'exposé  de*  M*  Bretonaaaa  ,  un» 
nouvelle  confi^matiaoi  des  résnltata  obleoap  dal'esnploi  d'nnn  néthodei' 
qui,  déjà  fort  répandue ,  et  n^ieux  connue  qu'aUcnne  iles*  antres  «  pa^S!» 
qu'elle  a  été  exposée  par  sop  aiâaar  dans  9W  coRrae^  son  journa^  a'est 
montrée  >eule  jnsqya'ici  exiewpta  d&to^t  danger  ^  çt  d'une  e£$cacité 
d*autant  mieux  constatée  »  qu'elle  Ta  ét^  par  des  médecins  qiii  n'ont 
pu  être  mus  par  d'autre  intérêt  que  celui  de  mettre  au  jour  dqi  vérités 
utiles  au  progrès  d'une  |>artîe  de  Part ,  qpe  ne  pourra  plus  désoj^mals 
exploiter  le  charlatanisme». 


lières  »  eoDserve  même  après  celte  espèce  d^i-pYopos  pn  mérite 
qui  doit  le  faire  rechercher;  Le  but  des  auteurs  a  ëlé  de  pré- 
senter dan^  ce  volMine  la  questioB  appujée  de  tous  les  faits  e( 
d'e  tous  leà  argumen's  des  contàgîonîstes  comnfie  de  Fenrs  adver- 
saires^ i^«s-pérai^l  «dme  resfei^  eAtièremeni  neoh-es  l'iVbxij 
ne  croirons  avoir  réussi  s  dtsent'ilSy  çue  danj  le  cas  oit  con* 
Jfdté  49*r  na/fe  opinion  persoi^^Ue  %  le  leoUmr  répofninulj^nUl 
l'igni^re^  C»  dë^ir  était  lo^j^ble,  et  atteste  T^pril^dans  lequel 
ils  <mt  éçirit  ;  «o^isjSD  parvenapt  è  ce  but  aiiçiiî^ntbiU  composé 
un  ouvra^^- iv^Uemeut.  boft  ?  U|ie  véril^  au(»i  bien^  euveloppé^ 
pottrriMt"filW  iaspiri^r  U  çonvji^ioo?  nous  «ndoulQu»  d^ajutanl. 
phjs  que  sans  se  contenter  d«  citer  les  faits  ût  les  opiiiJQi^a,d^a 
autres  MM:.  B.  et^.  oot.éoûii  ^  |^[(fxjo<is^qui  leur  sojitpji^ojires. 
Aussi  «ju£irait»il ,  poar  pr<>uver  qu'i)stOUt  ^al  réusû^^âns  leiii^ 
dessein ,  d«  ciler  i-es  no^roUaire»  q«ii  l^m.inept  ('ouvifage  »  et  dont 
paâ  un.  nVst  ea  fa^eiir  d»  Topinioadeii  coi^tagionistes.  Toute-, 
fois  hâtons-nous  d\> jouter  que  ceft0ttleurflt  se  soûl  qabQiitr^s  1^9* 
tpri^s  sans,  passion.  i«eur  ouvrage  conçu  sur  un  très-bon  plan , 
e^  écrit  avec  ordre  el<:larté.  Après  avoir  tracé  un  abrégé  chro« 
nologiqoe  des  principales  épidémies  de  F.  J.  ,^  les  auteurs  ex- 
posent les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  la  discussion  qui 
règpe  au  sujet  de  la  ÇQnta|;ion.  Une.  des  principales  leur  paraît 
être  le  sens,  mal  compris  ou,  négligé  des  moi&.contagioin. ,  épidé- 
mie et  infection».  Les  pr.euves  de  Tidentité  de  la  maladie,  sous 
tous  le^  nomts  qui  lui  ont  été  donnés ,  précèdent  ^exposé  des 
faits  ^ui  militent  <;n  favc;ur  49.1a  contagion  ou  de  Topinion  con- 
traire. Il  semble  vrai  de  dire  quis  les  anti-contagionistes  réfu* 
tent  ou  expliquent  par  TinJectioi^  seule  tous,  les  faits  les  plus 
saillans  des  partisans  dje  la  contai^ion»  sans  que  ce|ix-ci  aient  ré- 
j\ondu  aux  objections  qui  leur  ont  été  faites. 

Ce  travail  fait  avec  soin  ,  mais  dans  lequel  on  ne  doit  point 
chercher  de  nouvelles  observations ,  |*uisque  les  auteurs  n''ont 
pas  vu  par  eux*mémes ,  a  exigé  beaucoup  de  recherches  «  et  Ton 
p^Ut  croire  que  MM.  Boun^u  et.Sulpicy  on| ,  ainsi  qu'ils  le  di- 
sent «  lu  ou  consulté  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  ce 
sujej^j  dans  quelque  langue  qu'ils  aient  éçii'. 


iOÔ  HOTICCS    BipLIOaB(lPHK2VEl. 


Taaitê  sur   les    Gastralgies  et  les  Eniéralgtes;  pa^r 
M*  :  le  dçHD^vr  Babbas  ,  médecia  des  prisons ,  etc. 

.  .         •  .y 

'  liés  pévTose»  n^ùtii  pas  \ibsokinieiit  partagé  le  sort  des  fièvred 
cssantiétlès  i  leur  théories  bien  été  modifiée ,  mais  elles  ont' 
•  toujours  eu  de  fervens  défenseurs  :  de  ce  nombre' est  M.  le  doc- 
fèui*  Barras  qui  viem  de  faire -paraître  une  seconde  édition  de 
ton  Traita  spécial  des  maladies  nerpeuses  de  Vestomac  et  des 
intestins»  •' 

*  Cei  ouvrage  est  divisé  ,  i^  y  considérations  générales ,  2*.  en 
histoires  particulières  nèmlyeusesl  oit  Ton  reconnaît  le  médecin, 
praticien  ,  et  5»/en  plusieurs  chapitres  qui  contiennent  la  des- 
crîplton  des  névroses  l^astro-intestioales ,  et  un  parallèle  de  ces 
atfectîons  atec  la  gastro-entérite. 

£n  lisant  Pinfroduction  nous  avons  cru  »  à  lâ  conviction  et  à 
Tassurance  de  Pauteiir  ,  qiie  tous  nos  doutes  sur  rexisteu/ce  des* 
névroses  intestinales  ^  allaient  tomber ,  que  le  problème  enfin 
était  résolu  ;  mais ,  nous  l'avouon»,  nous  n^âvons  pas  eu  cette 
.  satisfaction.  L^auteur  admet  des  afiections  essentiellement  uer-* 
veuses  ei  les  définit,  des  maladies  qui  ne  consistent  que  dans 
une  lésion  inappréciable  du  système  nerveux,  et  qui  se  distin- 
guent ,  d^ailleurs  ,  des  autres  affections  pathologiques  ,  par  leurs 
causes  *  leurs  symptômes ,  leur  marche ,  leur  pronostic  ,  leur 
traitement ,  et  par  Tàbsence  d*altérations  cadavériques.  Une  lé-' 
sion  inappréciable  du  système. nerveux  !  est-ce  le  système  céré-  ' 
bro-spinal  ou  le  système  ganglionnaire  ?  L^auteur  ne  s>xpliqiie 
pas.  Quant  aux  autres  distinctions ,  la  nature  de  cette  notice  ne 
nous  permet  pas  de  les  approfondir  les  uns  après  les  autres.  lin 
général ,  voici  les  caractères  principaux  sur  lesquels  M.  le  doc* 
teur  Barras  s^appuie  pour  déterminer  la  nature  nerveuse  d^ùne 
lésion  :  tout  ce  que  les  anti-pblogistiques  ne  guérissent  pas,  tout 
ce  qui  est  intermittent ,  irrégutier  et  apyrétique ,  tout  ce  qui  e^i 
produit  par  dés  afflictions  morales  prolongées.  Il  nous  semble 
que  Tapieur  aurait  dû  ,  avaut  d'^admetlre  ces  caractères ,  prou- 
ver que  riofiaramation  de  la  membrane  muqueuse  gastro-inles- 
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linalte  I  ne  petit  être  intermittente ,  irrégulière  et  apjféticfiie  ; 
f|u>Ue  »e  peatâtteindji^cles  sujets  d^uné  oonstilûlion  nerveuse  » 
et  tfu'élk  Q^eit'îàma»  oecMtonë^  pa^  dies  tmpfesiftons  morale*;.  ' 
>  liouff  repifôebenins  eucofei  à  ratilcflip  d'avoir ,  chms'  !e  para)!!:)  e 
é9  99È  deàuc  niaUdies,  presque  toajours  pris  la  gastrite  suh- 
^^fjlé  pow  'point  dà  comparaison  V  d'^avoir  admia  dev^iévroses 
•5aipaih]i|iies  d^uae  lésioointiabimat^î'e  primitive,  d^aVbir  re^ 
coDOtt.sitntiltaoéineDtdatts  le'Diéme  oi^anedés  nëVro!;es  et  dbl 
înAaniilialtôna^  de  lç5  dis^ifiglior  e^i  aignëf  ou  par  érétfii'sme  ,  ei^ 
lestes  ou  par  atonie,  et  de  faire  jouer  au  système  nerveux  uÀ 
rôU  i^irefiq'iie.  exclusif  dtms  les  aifeeitcms  de  l^abdo\yiên.  ^ 

.  H«i»  n'avons  du  reste  que  du  bien  à  dire  de'  l*0uvrage  de  M.  le 
dotteiÉr  .Bdrras;  toates  ces  reflétions  ne  sont  qtte  le  réstihal; 
d!*ttte  numière  de  voir  difierente.  De  qdel  eèiè  se  trouve  la  V^- 
«Hé?  Le  l^mp»  seul  peut-amciaer  la-solutioit  de  cetfe  c^esfion. ' 

tes  guitir  radicalement;  par  M.  BEAVitoNT,  de  Lyon 

*  < 

< 

Cest  aprët  Tiiigt.  aimées  d^e^ériittentation  ét'de  sfà'ccfès  i{ue 
M.  BeaunfHmc! ,  livré  par  étal  k  la- cure  des  hèrtifes  ,  vient'  pré* 
coaisfer  aujourd'hui  de  nouveliusc  moyens  pour  guérir  une  m4l»- 
die: reconnue  îoicarabie ,  k  peu  d>xceptiofis  près,  par  les'  rnéct^'* 
cins  de  tous  leâ  t^mps»  Puisse  son  procédé  ne  pas  partager  Jb 
sort. de  mille  recettes  qui  ont  été  ptoposéeiT  dans*  le  nién^.e  bitt  \ 
puisse^t-il  ne  pa»  figurer  un  jour  sur  la  liste  de  ces  aV*eanes  pré- 
cieux qui  •  ^embbbies  au  topique  du  prieur  Calhriére  ,  ne  sont 
efficaces  qu'entre  les  mains  do  leur  auteur. 

Quoi  qo^iiensoit  9«lè  Visîci  :  On  prend  parties  égales  de  tan  et 
de  poufsea  d'un  an  de  m^fe^nier  ^''Inde,  qu^on  réduit  en  Cen  - 
dres;  on  mêle  à  ces-  ceiidres  âne  égale  q\janlité  d'une  pondite 
faite  avec  une  once  de  nof^  dci  cyprès ,  deux  once»  de  noix  db 
Galles  bien  choistei,  ui^  once  d^e'^pèees  aromatiques^  et  tibé 
forte  pincée  de^pialltes  aux  hernies  (  hemaria  ghhrct  téuthir- 
«M/*)}  on  forme  avec  ce  mélange  des  pelotes  dfci  poidîfd\ifle 
once  fietir l^s^  adultes  \  el  d'aune  (lonit-ooce-  pour  ffe^'etifâ^s  ;  oti 

TomelY*  Octobre  1827.  u 


i6t 


MOTIC^S   mittJlOGAAlPHSQUfiS. 


lerfàîl  booUlir(au  nombre  de  douze)  dADsun  litre  de  fip.Uiinç 
•t  d«uz  litres  4^«aa  Jusqu'il  réduciioû  d^n  tiers.  Quand  TébuU 
litioQ  est  terminée ,  on  ajoute  au  iiquid^efroidiiin  gros  dé^^MV^ 
^carbooate  d^amnioDii^ue,  Cfts  paloles  ainsi  préparéessoni  fOQ-. 
sertëés  a<2  i»si|^  au  milieu; du  lic|uide ^dans  lefual  elles  ont 
iMuilli.  ï>eui(  8u£^ei|t  pouc  unmaladfr  Pour  s*eo  servir ,  ou 
îés^phce  aUeniativeuie||-8ar  la  plaque  du  brayer,  pu  ellfs  ne 
d(»i?e8i,séj9liriier  .chacfine  que  pen^aut  quatre  ou  çioq  heures. 
On  les  renouvelé  ainsi  trois  fois  par'îonr  Jusqu'à  parbiUfuén 
lison* 

Chez  les  personnes  dont  les  hernies  sont  diffieiiesli  réduire, 
ou  chez  celles  qui  ne  pourraient  s'asstfjétir.àces  seine  journa- 
liers, M.  Beaumont  emploie  cet  autre  moyen.  Il  .mêle  à  la 
hciurre  qui  doit  former  la  pelote  du  bandage  que  le  malade 
devra  porter  constamment ,  une  demi-umce  d^opium  brut'  pulvé* 
risé  f  et  nue  forte  pincée  de  sous*carbon^te  d'ammoniaque» 

.  Par  reflet  de  Tun  ou  de  l'autre  procédé  ,  la  peau  ne  tarde 
pes  k  s'irriter ,  k  devenir  le>siége  d^une  rouge^i;^  plus  ou  moins 
ipive  y-e^mtaiedHiiHiéipapiioîi pustuleuse.  Si«  au  bout.d^on  cet.n 
tain  temps»  on  chercha  à  .pincer  cette  portiùn  des  tégumèns,  on 
sent  qu'elle  résiste  |  ce  qui  annonce  un  commencement  d'adhé* 
reiice  avec  les  par^ties  sousfiacentes.  Pouf  prévonir  le  dé»eB»p- 
pement  deshputonset despetitef  ulcérations quileesurfenlroa 
pj^ce  un  linge  $n  ^tre  l^  peau  et  la  pelote;  et  qnand.  cet  aeci<* 
*d^n.t  a  Jii|u,  on.  y  i;einédie  en,  suspendant  k  traitement  et  en 
appliqtvmt  .sur  ie^  partjiea  on  Hnge  enduit  de  oérat.  . 

Apris  un  temps  pltu  ou  moins  long  (  deux  on  trots  mois  en 
général  ^^  fiuelquefois  trois  pu  quatre  ans  )  ^  la  hemie  a  dispem 
peur  toujours,  et  le  malade  peut  se  livrer  aux  travaus  lesplns 
pénibles  sans  crainte  de  la  voijr  reperattre^L^autenrqin  repporte 
dix  huit  cas, de  guérison ,  donne  une  éxplicntien. esses  plausible 
de  la  manière  d'agir  de  ses  pelotes Aitaates.|  il  pense  que  l'i»- 
flaminatioo  qu'elles  déterminent  4  la  peau ,  Se  propageant  au 
tissu  cellulaire  8pus<>îaeçot. ,  en  produit  l'endurcissement  «  l'I^- 
pertrçphie  «d'où  résulte  k  la  longue  l'oblitérelion  de  Vanneau. 

Au  rapport  de  M.  Beaumont. ,  sur  vingt  cas  dm  hernies  traités 
par  son  pirocé^é  «  dix^huit  environ  gnérjssent.  Le  gnMseuc  ^  l'en^ 
fieniiet^  de  la  tunenr  ^  nop  plus  que  la  grande  étendue  df  Tou» 


«reflurtt ,  d«  toti  point  des  circonstances  qui  couire-iodiqueat 
remploi  du  "traitement;  quelquefois  môme  elles  semblent  eu 
favôns^r  les  dfots: 

Ces  réàuhats  sont  assez  Vemarquables  pour  que  les  hommes 
40  Turt  premieiit  en  considération  les  conseils  donnés  paf 
ll^Beaumont,  qui»  pour  urètre  pas  médecin ,  n'eu  paraî^pt^ 
mnm  digne,  sous  tous  les  rapport,  d'^tr^  écoulé.       ^'  / 

A.  T. 


»iM'"ir 


A  M.  le  Bédacteur  de  ta  Bemic  Uidiemle^ 

Monsieur  et  Irès-bonoré  confrère  9 

Quoique  j^attaqhe  fprt  peu  d'importance  à  la  colère  de  M*  Bay  !e\ 
je  ne  puis  m^nàpécher  de  relever  une  accusation  plus  qu'inju- 
rieuse dont  il  lui  a  plu  de  nie  gratifier  dans  le  numéro  d'août 
de  ia  Reçue  MédicaU  g  eu  rendant  compte  de  Touvrage  de 
m.  Voisin  f  sur  les  causes'  de  la  foliç. 

M*  Pajle  me  reproche  d'avoir  serti  lesjntététs  de  M,  Falref , 
eo  lui  doufianii  4  l*lt^e  de  deiMc  dutesJaUifiées ,  tous  les  avan- 
tages de  ia  priorité  sur  ce  qu'il  appelle  4a  NouTauu»  DocvauiE 
pis  Mamimm  HSKtaLBS.  J'aime  à  croire  que  M.  Bajfle  n'a  pai 
senti  toute  la  taleur  des  termes  dont  il  s^est  sertri  pour  me 
mettre  sous  le  poids  d'une  pareille  accusation;  mais  comme  il 
m'importe  beaucoup  de  ne  laisser  au  public  aucun  doute  sur  nia 
probité  littéraire,  j*ai  besoin  de  rétablir,  en  ce  qtii  me'  con- 
4:cnie ,  Tenctitude  dea  faits  qui  ont  servi  de  prétexte  %  la  ci  «- 
tique  de  Totre  collègue. 

l4a  vérité  est  que  deux  erreurs  de  date  ont  eu  li^u  dans  un 
'  article  dp  ma  Ilet^ue  des  Journaux ,  pour  le  mois  ne  mai  iSsS , 
où  je  rendais  compte  d^un  mémoire  de  M.  Falret»  publié  dai^^ 
les  BulUêins  de  la  Société  Médéc^le  d'Etnulation  ;  mais  cei 
deux  erreurs  que  M.  Bajle  a  la  charité  de  nommer  deui  fuUi^ 
^ficàiions ,  et  que  je  me  suis  empreSsé  de  lectilier  d'uue  mamèi  e 
presque  solennelle  dans  le  numéro  suivant  de  la  Nouyçle  lH- 
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hfîùthètfUt  médicale^  n\&niîeiit  piis  même  le  fait  de  tiMpersoilftH 
rtme  AppatleDint  à  Paotevr  deTantilyse  de  oêUe'fameoieitfMf» 
vtUe  docîrint  ^  il  M«  le  docteur  Parent  du  Châtdet,  qui/bleb 
certaitteiiieiit ,  n^a  pas  eu  plus  qu^  moi  Peotiade  dépdnîller 
If.,  fiajte  ée  1«  gloire  de  sa  découveri^.  I/autve  «erreur  ëiaft  pii^ 
MMPt  typographique  ,  et  m.  Bayfe  n^a  pti<!«iiserf«rlè  mwoiAi^ 
doute  à  cet  égard ,  puisque  je  luijfî  luurnî  y  en  présence  de  t^ 
moîna  »  foutes  les  preuves  matérielles  de  ma  justification ,  6t 
qu'il  sVst  cru  obligé ,  sur  de  telles  preuves ,  de  me  faire  amelide 
honorable  dans  une  lettre  que  je  pourrais  encore  produire  au<* 
Jourd^faui  sMl  en  était  besoin.  Diaprés  cela ,  devais-je  penser  que 
M.  Bayl^,  nprèf  KPÎ^aAnéQS'.de'pîpaa^s  4ié9t«tioiii»  «/tiendrait 
me  dénoncer  à  Topinion  publique  cpmroe  un  critique  de  mau- 
vaise foi ,  comme  un  complaisant  écrivain  ?  Il  est  vrai  que  peu 
séduit  par  la  nouvelle  doctrine  de  M.  Bayle,  j^ai  eu,  sinon 
asses  de  mauvaise  foi ,  au  moins  asses  de  témérité  pour  eu  si' 
gnaler  Tinjuste  et  ridicule  prétention  ;  mais  devrais-je  encourir 
de  nouveau  la  colère  de  son,iEiuteur  ^  je  maintiendrai  mon  pre- 
mier jugement  jusqu^à  ce  que  M.  Bajle  ,  qui  promet  de  ne  pas 
s'en  tenir  là  à  rinon  égard ,  me  donne  de  nouvelles  preuves  ,  et 
surtout  de  meilleures  raisons  en  faveur  de  son  opinion. 

Agréez  ,  etc. 

s 

« 

^  "    .      P;  JoLLT ,  rédacteur  de  la  Nouv.  Bibh'olh* 
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CLINIQUE  ET  MÉMOIRES. 


MÉHOIfiE 

Sur  la  nature  et  k  traitetnent  du  Tétanos  traununique; 

Par  ilm.  LePblletieb^  de  la  Sartfae,  chirurgien  en  chef 

de  l'hôpital  dn  Mans. 

Considérations  générales*  he  tétano^  est  ude  de  ce9 
maladies  appréciées  jusqu'ici^lutôt  dans  leurs  effets  et 
dans  leurs  symptômes  que  dans  leur  propre  nature ,  di- 
versement dosées  dans  les  cadres  nosologiques ,  envi- 
ronnées dans  leur  étiologie  d'une  obscurité  qui  ne  laisse 
apercevoir  que  très-imparNtement  Içs  véritables  indica* 
tions  thérapeutiques,      ^k 

Le  terme  tétanos ,  |>ar  lequel  on  désigne  cette  altéra- 
tion morbifique ,  indique  assez  la  vérité  de  ces  asser- 
tions ;  dérivé  de  rtravoa,  je  tends  ,  il  exprime  en  effet 
l'idée  de  contraction  permanente^  de  tension  et  de  roi- 
âeur  soutenue ,  symptôme  pris  dans  cette  circonstance 
pour  la  maladie  qui  le  produit. 

D'après  ce  point  de  départ  essentiellement  vicieux ,  le 
traitement  se  trouve  nécessairement  composé  de  moyens 
propres  à  diminuer  cet  état  de  roideur  et  de  tension/ 
c'esf-à-dire  de  caïmans  et  à* antispasmodiques. 

Faut-il  dès-lors  Vétbnner  de  cçtte  multitude  d^bypo- 
thèses  imaginées  pour  expliquer  la  nature  dû  tétanos  ; 
de  cet  amas  confus  de  méthodes  euratives  bien  souvent 
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les  plus  oppoifiies  ;  de  i'ifMuffiêànce ,  disons  méine  à& 
l'action  nuisible  des  médicamèns  employés  v  d'à  près  ces 
indications  illusoires  ;  enfin  des  ravages  effrayans  que 
laisse  après  soi  une  maladie  que  Ton  pejut  considérer 
comme  un  véritable  fléau.    ^ 

Frappés  de  ces  tristes  vérités  ,  plusieurs  médecins  de 
J'époque  actuelle  »  spécialement  dirigés  dans  leurs  re- 
cherches par  te  flambeau  de  Tobservation  et  de  la  phy- 
siologie ,  ont  fait  tous  leurs  efibrt^  pour  donner  à  L'his- 
toire du  tétanos  cette  certitude  mathématique  dont  jouit 
aujourd'hui  celljd  de  diverse^  affections  naguère  encore 
environnées  de  tant  d'erreurs  et  de'  tant  de  préjugés. 
I)éj|i  quelque^  mailles  de  ce  TOile  épais  ont  étéfotnpues, 
déjà  l'oaa  spufiÇonjaé  TexisleAoe  d'upe  phlegmasie  comme 
pHpcipe  de$  accident  tétaniques  ;  mais  nouç  ne  voyop» 
pas  que  l'oa  ait  encore  bien  précisé  le  siégeide  cette 
pUi^gma^ie  ,  le  mode  dç  propagatioj^  d^  cejj.  acçiideq^  r 
et  que  l'on  ait  sufii^mm^t^tabU.  le$  yérititbles  himè^ 
du  traitement. 


.  I^iç^  circonstances  irè^-favorlRues  nous  ayant' plaqé  dan» 
la  position  4^  bien  observer  le  tétanos ,  noua  çroyoA9 
pouvoir  donner  à  son  étu^e  quelque  chose.de  plus  positif 
èt|  dp  piusi  satis&isai^t; 

Nous  examinons  plus  spécialement  ici  le  tétanos  trau- 
matique  ,  parce  qu'il  est  le  plus  grave  ,  et  que  les  faste» 
de  l'art  nous  offrent  à  peine  cinq  ou  si^ 'observations,  qui 
établissent  incontestablement  la  guérison  de  cette  ma- 
ladie  ;  parce  que  les  autres  espèces. ,  d'ailleurs .  souveni 
confondues  avec  des  spasmes  ou  des  conyv^lsioi;is  ordir 
naires  »  et  beaucoup  plus  faciles  à  dissiper  ^  r^ntreroQl 
aisément  dans  celle-ci  ^ui  doit  servir  de  prototype  ^ 
t|)utes  1^  yajfi<àt^  d9  la  ia0Ae  ^^ratif)!!* 


M 


V 


tÈTkmrf  tÉAvuktKttfi*    .        '        i6^ 

•  ElskHr  iW  des  fliltl^  rigdttretisemetlt  observés  là  na- 
turc  da  télaûdiî  frMttiatique.*  le  mode  de  propagation 
des  cattgeg:  tpx  le  pt^daiseôt ,  les  indications  réelles  qu'il 
présente ,  le  véritable  tt^aifemrât  qu'A  ejdge ,  enfin  la 
nmiiièrè  dosi  il  enraye  leè  nïottvem^ns  vitàûi  lorsque 
son  action  Aestmctire  est  supérieure  fi  tons  \€i  moyens 
qaè  peuvent  loi  opposeï^  Fàrl  ei  H  cdnstttntion  dii  sujet  y 
tel  est.  le  bai  etfUdntiet  de  6è  fnénloii^è. 

l^  De  la  Namm  dM  Tikinùs  tmm^ffyfiê^^ 

'  Le  point  le  fïm  néceéiaire  et  le  plus  diJOScilib  eh  pa<^ 
Hlot^ie ,  est  de  bien  déterminer  »  dans  la  maladie  tfue 
Yù'U  veut  combattre ,  la  véritàbfé  natùi^  et  le  véritable 
d^gfé  d'intenf^ité.  Ces  principl^SMine  fois  létablis  devien- 
nent en  effibt  lit.  bi^sa  fondanidUtaie  dii  traitement  ;  celui-ci 
devient  infructueux ,  disons  même  souvent  funeste ,  lors'-^ 
^àé  cette  befse  jofe  repose  plus  sur  dès  principes  certains  ; 
H<préseât^  m  édntraird  toirte  f^cacité  possible ,  lorsque 
céCie'^  tàême  bânsè  est  puisée  dans  là  nature  et  dans  la 
féAié*'  i^ouÉ  devonsr  donc,  avant  touf'>  recUercher  té 
€iiM«t8ré  éëseàtieUdtt  tétanos  en  prenant  pouf  guide 
F^bser^afion  posifite  de^s  faits. 

âonStlilé  dans  cette  investigation  par  I^examen  Aes 
sytnptÔDlé9  patbcrfogiqueâ ,  et  par  leur  comparaison  aux 
irMéfi'pli^sfohigique^  dii  système  nerveux  >  la  plupart  des 
aHIMra^  qtii  oofi  éei4t  sUf  le  tétauos  Tout  considéré 
MÊÈt^t'  txlne  Hê^tàsà ,  et  n'arjoutant  rien  de  plus  positif  » 
«Mit  ptttl}#  àëte  point  indéterminé  pour  adopter  succès- 
éiVetoiMl  autant  de-  métbodéà  curatives  que  llmagination 
«fM»liBul<6â  pt^eûtér; 

N«i&»  staî<^tM«  uiië'i*bUtë  opposée  dans  ces  recherches» 
IfalfiSiMfenf  ihatériblli  étpàrpabre-  dés  organes  deviendra 
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la  base  principale  de  notre  opinion. sur  la.  nature  du  ter 
tanos ,  et  des  ^observations  publiquemeqt  i^eciieâlliefi  dans' 
notre  hdpit.al  serviront  immédiateni^nt  4è  preuve  aux^ 
assertions  que  nous. aurons. avancées;.  •  < 

Dans  toutes  les  autopsies  qqa  nous  avons  faites  à  la 
suite  d'un  tétanos  traumatique  bien  oaractéVisé ,  les  ca- 
davres iious  ont  toujours  présenté  des  traces  bien  sensi^ 
blés  de  pblegmasie  dans  Içs^méninges  vertébrales»  spé» 
cialement  dans  Tarachnoïdeè  l'origine  du  nerf,  et  sur 
ces  derniers  pendant  leur  trajet  dans  le  canal  rachidien. 

Nous  citerons  entre  autres  deux  exemples  qui  noué 
paraissent  de  nature  à  fixer  l'opipion  >  la  maladie^ ayant 
pour  ainsi  dire  été  pri^e  $ur  le  fait  dans  1^  pi^d^ICtioa 
des  désordres  que  nons^^^p^idérons  comme  le  premier 
point  de  départ  de  tou^K  ^cidens  tétaniques». 

1'*.  Observ.  Nourri  (.NiçpUs)  ^  âgé  de  dix-sept  aq^» 
essentielleoient lymphatique , d'une. stature  élevée»  d'une 
constitution  molle  et  sans  énergie ,  domestiquée  J^a cam- 
pagne ,  d'une  santé  habituellement  irrégulière  «  phi^&lr^d^- 
rangée  par  des  indispositions  que  parles  maladieagraVes» 
éprouva,  le  16  octobre  1824  9  une  céphalalgie  trèsrin* 
tense  avec  fièvre,  douleurs  articulaires,  surtoUft-èFu- 
nion  des  os  iliaques  et  des  fé^murs.  Quinze  jour«  s'écou^ 
lèrent  sans  que  le  malade^^uivlt  aucun  traitemeipct  régu* 
lier.  A  cette  époque  un  érystpèle  phlegmoneux  se  .4^fe- 
loppa  dans  les  membres  pelviens.  Un .  médecin  cons^yUa 
des  applications  de  sangsues  ,  ensuite  des  vésîcatoires  sur 
le  siège  mêmejle l'inflammation;  et  de  plus,  une. potion 
qui ,  d'après  le  rapport  du  malade,  paraît  être  en  grande 
partie  composée  do  vin  ou  de  teinture  de  quinquina. 

Un  traitement  aussi  peu  méthodique,  loin  d'améliorer 
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;  la  siUiolien  du  malade  ,  ne  fit  que  Taggravér  encore ,  et 
nous  le  reçûmes  à  notre  hôpital  ^  le  s  décembre  1824  » 
dans  Tétât  suivant  :  Prostration  générale  qui  semble  ré- 

.aulterd'ane  sorte  d'engourdissement  et  de  torpeur  liés  à 
la  coilstitution  du  sujjet  et  av  vicieux  état  de  la  ilutri- 

.tion»  plutôt  que  produits  par  une  concentration  inflam- 
matoire ou  par  une  congestion  encéphaKque.  Le  malade 
restç  coucbédans  fibn  lit  comme  i;ine  masse  inerte,  sans 
mouvement  et  -sans  faculté.  Il  répond  avec  indifférence 
aux  -questions  qu'on  lui  adresse.*  La  langue  est  sèche , 
muqueusç  à  sa  base  et  un  peu  ronge  vers  la  pointe; 
rabdaineii  est  un  peu  tendu  »  balonné ,  résonnant  sous  la 
pression»  empâté' dans  plusieurs  points,  du  reste  sup- 
portant la  pression  à-peu-près  sans  douleurs.  Les  selles 
sdbt  rares  ,  tes  membres  thoraciques  maigris  et  déchar- 
né i  tandis  que  les  membres  pelviens  ,  le  gauche  sur- 
tout ,  ont  presque  doublé  de  volume  ;  leurs  Formes  na- 
turelles sont  détruites  ,  la*  peau  qui  les  recouvré  est 
blanche  »  terreuse ,  sans  chaleur  et  presque  sans  vie  ; 
leur  consiistance-est  élastique  et  assez  analogue  ë  celle 
cfes  tissus  sqiiirrheux  et  lardacés  ;  plus  considérable  en- 
core sur  les  jambes,  etie  pourrait  faire  croire  au  gon- 
flement trës-Gonsidérabie  du  tibia ,  et  même  à  la  cufsse , 
donner  l'Idée  d'un  fémur  sextuplé  de  volume  ;  là  pres- 
sion un  peu' forte  de  ces  parties  excité  la  douleUr;  les 
traits  de  la  face  déprimés,  V(s\\  languissant,  la  peau 
couverte  d'une  croûte  sèche  et  terreuse  donnent  à  ce 
malade  les  principaux  caractères  de  la  décrépitude* 
.  Il  est  évident  que  Nourri  est  afiécté  d'une  péritonite 
chronique,  et  d'une  inflammation  sympathique  avec  engor- 
gement consécutifdes^ttssus  blancs  quiconçuurentà  former 
les  membres  pelviens;  engorgement  qui  nous  paraît  d'au- 
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tant|>lyi8  fayorùép^ribâ^&uMe  irwilpiMHM  eiitnée^ 
que  çeUo-ç»  p^est  pA^  même  jrei^q^cée  f«r  la  séciétioQ 
urinaire. 

Prescription^  Baip  généml  tièdo  4e  jdeiix  keiiret ,  fo-. 
mentationi  émollientes  sur  Ifas  «ie»bpe6  pdvîana  el^siir 
rabdomen  »  suppression  de^  yéNCajtoipes  ^J^U  »  bouitteo , 
émulsion  d'^ipandes  édulçorée  et  uUrée^  4eiiiHl(iTemeiit 
émollient ,  ê\x  sapgsue^  autopr  de  roonbilio. 

3  Décembre.  Le  pouls  ^e  relève  «a  feu ,  h  prostration 
est  moms  prononcé^  ^  Tabdciman  ^t  les  mennbves  pel^ 
viens  xnoins  tendus^ 

8.  Sous  l'influence  àes  moyens  indiqués ,.  à  i'e&eep*- 
iion  des  sangsues ,  nous  obserrons  «ne  amélioMitieii 
graduée  àaïf^  ces  mêmes  parties  ;  mais  le  ^alade ,  soU 
par  incurie  f,  spit  par  une  ooiaséqu^nee  de  sonrétat  »  rend 
tçs  upijtps  9t  les  niatières  féc^jbs  dans  son  lit.  Les  ré^ 
Çions  çclatiques  et  sacro^cocci^eon^s  dm  bassin  ne  tar- 
dent pas  à  rougir  et  à  s'excorier  ,  nonobstant  les  solfia 
de  propreté  ;  les  pansemens  avec  le  cérat  de  satume ,  etc. 
1 4*  L'état  du  malade  est  2hpeu  près  statiôanaire  »  it 
s'est  ÇEiême  amélieré  sous  plusieuri  points*  Ainsi ,  la 
langue  est  liM^ide  »  rosé  «  la  yentre  souple  »  indolent  » 
les  membres  en  grande  parlie  dégorgés  »  le  pouls  asseï 
calipe  et  sans  faiblesse  ;  des  ulcères  se  sont  établis  sur 
le  sacrum  par  la  cbute  d'esourrbea  dont  la  pression  ha* 
bituelle  de  ces  parties  dans  la  supination  doit  être  con- 
sidérée comme  la  principale  cause;  led  bourgeons  charnua 
7  sont  vermeib  et  àjd  bonne  m^tUre» 

1 5.  Lo  faciès  dur  malade  sort  de  cette  apathie  babi- 
tiielle  dont  nous  avons  parlé  •  l'oil  s^anime  »  le  poub 
o^Tre  de  la  fréquence  ^t  de  rirrégùlarité  ;  les  eaissea 
prennent  du  volm^e  et  d^  lu  daffôté. 


rft.  Fdce  rouge ,  pools  tif ,  aoimé  ,  éracuatioûs  ttï- 
urnes  abondantes  ve^s  lé  soir;  améliorations  de  tous  les 
antres  symptômes. 

17.  QEîInaturel ,  pôuis  calme;  même  prescription. 

'22«  Etat  moitis  sati^ifaisant  »  réveil  de  la  fièTre  ,  pouls 
^  petit  »  fréquent ,  irrégulier;  gonflement  considéra&Ie  des 
membres  pelviens,  qui  prennent  le  caractère  œdémateux. 
La  résolution  nous'  paraissant  absolument  impossible ,, 
et  la  marcbe  de  cet  anasarijue  pouvant  devenir  assez 
promptemeat  fâcheuse ,  nous  pratiquons  quinze  on  vingt 
mouchetiijpe»  sur  chaque  membre  abdominal. 

s3.  Uécèulement  ^è  la  sérosité  est  continu,  le  vo- 
lume  jdes  membres  a  diminué  d'un  tiers;  toutes  les 
escharre»  du  sacrum  sont  détachées,  il  en  résulte  un 
ulcère  de  forme  ronde ,  offrant  au  moins  cinq  pouces  do 
diamètre.  (  Pansemens  bien  réguliers  [,  avecles^  bande- 
lettes de  cérai  et  la  charpie  sèche,  ) 

*  • 

94-  Le  dégorgem€!nt  des  membres  ûe  fait  j^us  âueiHi 
progrès ,  la  peau  se  trouve  décollée  vers  la  partie  moyenne 
et  inférieure  du  sacrum. 

a6«  Pouls,  petit ,  très-fréquent ,  kmgue  rouge  et  sèche  ; 
augmentation  de  Fœdème  ;  quelques  sangsues  pourraient 
être  utiles  ,  nous  y  suppléons  par  des  mouchetures  sTux 
ïambes  qui  ont  le  double  avantage  de  produire  une  sorte 
àe  saignée  capillaire  et  d'évacuer  la  sérosité  infiltrée. 

517.  Le  dégorgement  s'est  opéré  d'une  manière  no- 
table ,  les  membres  abdominaux  sont  flasques  ,  mous  , . 
et  laissent  apercevoir  leurs  saillies  osseuses;  la  face  est 
moins  animée ,  la  langue  moins  rouge  ,  le  pouls  moins 
fréquent;  mai^s  l'uteération  dû  sacrum  fait  des  progrès^ 
et  laisse  à  découvert!,,  d^ns  une  certaine  étendue,  les. 
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ligamens .qui  assurent  lés  rapports.de  cet  os  aye^  iéft 
iliàqaçs. 

stg.  Le  tissu  même  du  sacrum  est  à  nu  dans  plusieurs 
points ,  rinflammation  gagne  en  profondeur ,  un  trismus  "^ 
bien  caractérisé  se  manifeste ,  et  ses  progrès,  sont  en 
raison 'de  ceux  quç  présente  Tutcération  sacro  -  çoçci- 
gienne»  Dans  l'espace  de  trente-^ix  heures  le  resserre- 
ment des  mâchoires  est  complet ,  avec  impossibilité  de 
les  écarter  »  le  malade. parle  en  faisant  là  moue  ,  symp- 
tome  particulier  au  trismus  ;  les  membres  pelviens  sont 
pris  9  par  degrés ,  de  roideur  tétanique  avec  accès  yiolens 
et  rapprochés  ;  les  contractions  s'étendent  progressive^ 
ment  aux  muscles  extenseurs  de  Tépine  ,  et  les  accès 
jprennent  la  (orme  désignée  par  le  terme  i*opiathotonos* 

Il  est  évident  qu'il  existe  ici  tétanos  traumatique  doqt 
la  plaie  du  sacrum  est  la  causjQ  directe ,  et  qu'il  est  facile 
de  suivre  l'inflammation  qui  le  produit ,  dans  sa  mar- 
che  ,  en  le  voyant  affecter  les  nerfs  sacrés  à  tnesure  que 
leur  dénudation  s'effectue. .  . 

'  En  effet»  sans  aucune  altération  de  l'encéphale»  du 
rachis  »  ou  du  système  nerveux  »  une  inflammation  se 
.  inanifeste  h  la  peau  du  ^sacrum  par  cause  locale  »  c'est- 
à-dire  par  la  pression  à  laquelle  cette  partie  se  trouve 
soumise  »  comme  on  le  voit*  chez^  tous  les  malades  jong- 
temps  placés  en  supination  dans  les  maladies  graves; 
tme  escarrhe  très-large  en  est  la  conséquence  »  elle  se 
détache  e^  met  à  découvert  l'os ,  les  ligamens  et  les  nerfs 
de  cette  partie.  Le  courant  de  Tair  et  des  pièces  d'ap- 
pareil  qu'il  est  impossible  d'éviter  »  joint  aux  autres  cir- 
constances f  propage  l'inflammation  aux  nerfs  voisins  » 
et  c'est  précisément  dans  cet  instant  que  se  développe  le  * 
tétanos. 
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Il  est  dèjB^lors  fiicUe  de  saisir  FeQchalnemeBt  qoe  pré-  ' 
sentent  ici  la  cause  et  ses  effets.  La  cause  e»X  une  inflam- 
mation évidente  »  les  eflbts  sont  les  sy)nptômes  non  mains 
palpables  du  tétanos.  Nous  poni^ns  donc  assurer  que 
cehii^d  est  la  conséquence  d'une  phlegnaasie  ;  mais  sans 
rien  préjuger  sur  le  siège  essentiel  de  cette  inflamtna- 
tibn  «reprenons  le  cours  de  notre  ohserration. 
:  Dès  le  début  de  œtte  te?riblç  làalàdie  »  la  ùu^  est 
rouge ,  le  pouls  fréquent  /  dur  et  plein  ,  kfs  crises  d'une 
wiolence  extrême.  Que  faire  en  pareille  occasion?- 

Plusieurs  obBenrations  que  nous  ayons  déjà  publiées  » 
ont-  démontré  que  la  saigaée  générale  pratiquée  avec  har^ 
diesse  dès  le  .début  eit  le  seul  moyen  sur  lequel  on 
puisse  compte^  dans  le  traitement  du  tétanos  trauma- 
tique.  D'un  autre  côté  nous  avons  à  combattre  cette,  ma- 
ladie chez  un. sujet  déjà  profondément  affaibli»  et  natu- 
rellem^it  peu  disposé* aux  évacuations  sanguines.  Nous 
sommeis  dès-lors  placé  entre  deux  inconvéniens  graves  : 
saigner  le  malade ,  et  peut-être  le  voir  succomber  à 
cette  faibleœe  constitutionnelle  ;  ne  point  saigner  »  et 
voir  inévitablement  le  sujet  périr  dans  les  convulsions  et 
les  angoisses  les  plus  pénibles.  Cfette  alternative  est  bien 
fâcheuse  9  mais  encore,  iliut-il  se  décider  pour  le  seul 
moyen  qui  nous  reste,  puisqu'il  n'est  pas  absolument 
impossible  que  ce  moyen  produise  de  bons  effets ,  et  que 
dans  le  cas  même  où  il  ne  serait  pas  susceptible  d'opérer 
la  guérison,  au  moins  diminuerait  -  il  la  violence  des 
accès,  et  les  douleurs  insupportables  de  ces. mêmes 
accès. 

_  / 

Telles  sont  les  réflexions  qui  nous  décident  dans  un 
cas^anssi  évidemmentdéseqpéré;  car  en  supposant  même 
que  le  malade  échappât  aux  crises  du  tétanos  ,  comment 
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srijqpoâer  itpin  f^âné  résutamiilat  «ecMétis  <fe  toute»  les 
autres  àttél*atiokii8  doht  if  est  irflbctéP  (^Saignée  du  hras 
de  deux  patettcê,  potion  ^omn^eusede  quatre  ortees  , 
c&nienani  deux  ^atm-  tCextrèit  <iqueux  ttopium  ,  ^ 
prendre  pér  euUtérées  dans  les  mngi^quatre  hevèrest 
boisson  gommenee ,  tait  s  bouShn.  ] 

Le  soir.  Fbce  rnôîns  rcmge ,  poub  UMtes  dur,  Amis. 
d^ttoe  fipé^eiicè  qui  ne  permet  pas  dé  compter  ses  bat- 
temeos  »  que  noos^  siirroDs  ju9qo*k  180  par  mt&ute; 
L'écartemeûi  dès  mâchoires  est  de  dtoux  lignes  eu  moiasf 
les  crises  tétaniques  ont  sensiblement  diminué  de  fré- 
quence et  d^înteoslté  ;  ventre  balonné,  dans  toute  sou 
étènduei  (  Siizfgnée^  du  brus  dPune  paiette.  ) 

So.  lia  nuit  s^est  passée  éfune  manière  assez  calme  , 
tes  crises  ont  été  t^^èreè  ut  très-âoignées  »  te  ponls  est 
encoire  assez  fort  et  beaucoup  moins  fréqneitt  »  ta  d^tu- 
titton  est  plus  facile  »  les  fiicullés  intelleetueOes  ont  con-^ 
sierré  leur  intégrité.  Mort  à  ane  heure  de  Paprès-midî  1 
sans  aucune  agonie. 

Awtopsiie.  Dé^  nous  possédons  ia  cootnaiissance  d*uii 
premier  fait ,  savoir  :  que  te  tétwios  s*est  développé  chex 
ce  malade  à  Toccasion  d*une  phtegmasie  locale  ;  et  dans 
rfustant  même  où  quelque»  nerfe  sacrés  mis  à  découi^ert 
eut  dû  participer  à  eetter  infkimmatioQ  ;  A  est  dès-4ors 
permis  d^établir  par  ayance  un  ydril&ble  rapport  entre 
Mrritatiott  d'un  point  du  système  nerveux  eneépbaliqncf 
et  le  développement  des  acddens  tétaniques.  Sans  {br-< 
mer  aucune  conjecture  au-delà  des  faits  démontrés  ,  ar- 
rivons >  dégagé  de  toute  prévention ,  à  rexam0n  scrupu** 
leux  des  lésions  organiques  matérielles. 

L'ulcère  du  sacrum  est  k-peu-près  oirentaire,  son 
centre  est  placé  sur  ta  partie  latérale  gauche  de  eét  os ,: 
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$9iib9^  i^;gaacjtie  |yvrt<utJt«  uq^  qat^m  iMiâ#x  proSaw^e  et 
jne?étm^  pfir  ua9  firu»i^  jtoQi^Ahraiïe  ipuqwttse ,  eicooii»- 
tance  qui  nous  indi<}w  dsuia  ce  poÔBil  resîHenfee  d'o^e 
iBoUeclioii^  p«^ruleo(e  esses  pirtQie«iie»  Um  diii»eeliaQ  mi- 
j^uUeivise  et  soigpéç  0911^  f  ré^euto  le  /leerum  déimdé  dans 
jàjiusieurs  pôi^f  ;  les  oep&  «acré^  >  déoaureHs  |Mr  eeMe 
plc^ra^on/le  «qatifae  «urtoul  »  el  dwa  une  e«se9;grAnde 
4^Qduei  iiQus.Qff|;;e<rt  49»  tat^es  d*ua  roafe  Teitneil  ^t 
4e3  stries  i^oyibreus^s  de  la  même  cooleur.  Divisés  leii- 
gîtudÂnj»  Ifliwnl  »  i]^lie«a  pf^QoleQt  Jea  mêmes  stries  i^ 
riatérieqr  1  (^ppéa  tvans veig^ien^iit ,  ils  nous-  lailsent 
apercevoir  upè  m^jititude  de  poiols  rouges  qui  ne  sent 
autre  cbo^  que  le^  outerturc^.  huantes  des  petf  ts  vais*» 
seaux  remplis  de  sang.  Tous  ces  vestiges  de  pblegHnaaies 
onf  leur  siège  dans  1^  néfvil^iue  ^ui  foi^iue  >  aoit  l'emve- 
loppe  des d^rdops^  sotl  celte  dei  S}et9  mrvwx;  îla,a«i>t 
plus  spécialement  veuiavquabliss  à  la  aiir&ee  iaievne  de 
i^  oérrilitaiw*  Si  Ton  presse  chaem  de  ees  nerfs  dtviaés , 
ils  rendent  une  grande  quantité  de  sang^ 

lia  moiMle  vertébrale,  mise  k  nvk  dans  toute  sa  loa-^ 
gueur  »  et  san&  inciser  tes  membranes  ,  présente  exté^ 
rieurement  dea  stries^  bleuâtres ,  ses  tuniques  paraissent 
distendue»  par  un  ikude.  Nous  l'enlevons  dans  l'étendue 
d'un  pied»  noua  la  soumettons  à  des  lotions  réitérées  « 
et  noua  j  Ifouvena  lias  caractères  suivana  : 

La  membrane  fibro-celluleuse  incisée  dans  toute  sa 
longueur ,  noua  offre  à  l'ultérieur  des  plaipies  rouges 
nombreuses  »  el  spécialement  à  l'origine  des  nerfs.  Ces 
pbques  sMnhlent  formées  par  l'épancbement  sous-cellu- 
leux  d'une  assez  grande  quantité  de  sang  r^ug^  et  ver* 
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meil  ;  rarachiioide  esl  surtout  rema^quaMe  par  un  ré- 
«eau  raicûlaîre  très-p^rononcé  ,  ressemblant  assez  bien  à 
rhijection.  des  vaisseaux  capillaires  par  une  dissolution 
*  de  carmin.  Cette  disposition  est  également  plus  remar- 
jquable  à  l'origine  des  nerfs  spinaux. 

La  moelle  vertébrale  n'offre  aucune  trace  de  raipol- 
Ussem^it  p  elle  est  d'un  blanc  laiteux ,  et  parsemée  dans 
toute  son  étendue  de  vaisseaux  remplis  d^un  sang  rouge* 

L'arachnoïde  cérébrale  est  assez  injectée ,  mais  ne 
présente  ni  plaques ,  ni  adhérences ,  ni  aucun  autre  signe 
d^inflammation.  Les  ventricules  latéraux  contiennent 
chacun  ^-peu-près  deux  gros  de  t^sîté  roussâtre.  Le 
sj^tème  veineux  encéphalique  est  presque  vide  ,  mais 
les  petites  artères  sont  remplies  d'un  sang  vermeil,  la 
-pulpe  encéphalique  est  blanche  et ,  ne  présente  aucune 
altération.  -      . 

Tels  se  li  les  faits  dans  leur  plus  grande  simplicité  ; 
voyons ,  ^  relativement  à  la  nature  du  tétanos ,  quelles 
conséquences  nous  en  pourrions  tirer. 
.  H  est  incontestablement  reconnu  que  les  principaux 
symptômes  du  tétanos  consistent  dans  un  état  de  spasme, 
de  roideur  ,  de  contractions  permanentes  »  revenant  par 
crises  plus  ou  moins  rapprochées;  nous  partons  de  ce 
principe  fixe  dans  la  recherche  de  la  vérité  que  nous 
avons  à  mettre  au  jour  ,  et  nous  demandons  quel  est  le 
siège  de  ces  contractions  et  de  cette  roideur  ?  Evidem- 
ment le  système  musculaire  volontaire^  puisqu'il  n'existe 
dans  toute  l'économie  aucun  autre  tissu  dans  lequel  on 
puisse  rencontrer  des  symptômes  semblables.  Quelle 
est  la  cause  directe  de  cette  roideur  et  de  ces  con- 
tractions ?  l'irritatibn  ,  soit  des  nerfs  qui  se  distri- 
buent dans  les  muscles  volontaires ,  soit  des  centres  ner  - 
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veux  d'eu 'émaneat  ces  mêmes  nerfs.  Aucun  autre  sys- 
cème  ne  peut  éii  éflet  exercer  une'  telle  influence  sur  ce» 
organes  ;  d'un  autre  côté ,  que  Ton  détruise  toute  com- 
municâtron  entre  l'encéphale  et  les  nerfs  »  entre  ceux-ci 
et  leff  muscle^que  Ton  désorganise  Tencéphale  lui- 
même ,  on  voit  aussitôt  disparaître  le  spasme,  les  con- 
vulsions »  la  roideur  tétanique  »  dj^us  les  phénomènes 
du  même  ordre.  Enfin ,  que  l\)Rxcitè  les  ner&  ou  le 
centre  nerveux  par  un  agent  mécanique ,  les  mêmes 
effets  se  développent  de  nouveau,  et  les  contractions 
spasmodiques  se  reproduisent  autant  de  fois  que  ces  irri-* 
tatiofls  ont  été  répétées.  Nous  trouvons  donc  id  là  liai- 
son directe  entre  rhrritation  mécanique  des  ner&i  et  la 
contraction  spasmodi^e  des  muscles  ,  voyons  mainte- 
nant si  les  &its  de  cette^  observation  noua  présenteront 
des  inductions  concluantes. 

Chez  le  sujet  dont  il  s'agit ,  les  muscles  ont  offert  des 
éontractions  tétaniques,  la  moelle  rachidîenne  et  les  nerfs 
qui  en  partent  nous  oïit  présenté  des  traces  d'înOamma- 
tion ,  spécialement  dans  le  névrilème ,  et  plus  particulië- 

'  rement  encore  dans  la  pie-mère  et  IVraclifioide  qui  con- 
courent à  le  former.  Cette  inflammation  s'est  étendue 

,  de  proche  en  proche  en  partant  de  la  plaie  située  sur  le 
sacrum  ;  voilà  des  faits  d'une  évidence  physique ,  et  qui 
nous  parussent  présenter  l'endialnement  des  idées  qui 
doivent  conduire  à  la  vérité.  Nous  pouvons  en  effet  ac- 
tuellement raisonner  ainsi. 

Une  ii^mmation  s'est,  manifestée  par  cause  locale  &- 
la  peau  qui  recouvre  le  sacrum ,  elle  s'est  étendue  pro^ 
fondement  aux  nerfs  à^  cette  partie  après  les  avmr  dé- 
nudés et  soumis  au  contact  de  Fatmosphère  et  do»  corps 
enrironnwa  >  elle  s'est  propagée  du  névrilème  aux  enye  ^ 


éflàftiiQut  p  eetté  lùflàoiinialioirar  défeetmi&é  laneMMiAioil 
téMmiqae.  de»^  nmièles  aincpieU'  le  reâdeniks-  màmm- 
Wftc^.  et  eBt  effiéb  m  striri  (Fane  iMttfera  hiifiié4i«t0  k* 
ddrdlc^IKtOQieii*  de  ML  «anse.  #^ 

Nauf'  ëoipmes  .d^s^iors  en*  dreil  d^ajwiter  que  le  téUltio^ 
tranûiAtiq^ridUîi  à>iAQ>Iii«  mapji»  exp^Msio»  ^  at^  oo^ 
sidéré  dtos  ta  véritaM  naUripé ,  r  é«(l^  an4  iûAafitairâfiéti' 
do  {DéTtilèshe  ,e»  spèfiMaBiietit  éê  la  j^iémnër^  «f  âë  fM^aclK 
noiia  vadiidîeiiiley  avec  spatme  ttiuëcolài^eF  ecmëébtrttt 

Traw^faita  realeéft  oiaifitéiiafif  fe  «»|)ti<|tter  :  i^.  ^t^- 
quoi  kei  tétanm  Irafaruatique  eaC^^il  att^i  bien  ftùéûSî  par 
mie  eanpf^piqûre  qâe  pAi^  $tte  iaf^  plaie  ?  2^  petn^qttof 
le  ÊiéMM  aooi(fetil>  pt^odtril^jl  eelVâ  mëiadte  sut  tel  sujëH 
sa^  laf  déiemiitier  Aiii^  tel  atitre  ?  S*.  potirq^6l  -,  enfiijr , 
les  contractions  tétaniques  rèti^niieilt-^Ilea  par  ëriisea 
Ittén  ^«Mifeàl  asaea^  régufiëres  t 

i\^  Hii^eaf  pat  nèÊSuékim'  qè'iitf  ghM  likntay  iièrVétû^ 
settirriiéi Abôcd ,  jfow ^ YlnûmnÈiëîibtt qtii  se déte^ 
lappe  eoaiâoiAti^eniMrii  eMte  ii¥i«âticltt^é^é(eiAfdè  «(M)^ 
gveaaiveanMMt  à'  («Kl»  le<  sysrÀMeîr  (hr  eeoçdn  etf  eiftt ,  é< 
KaftaatIraliM  défiftcttIM  elia^[w^  jonV  ^e*  M*  déeltfhiM 
Mdbompiètai  d'^ott*  sktiplé  flléi^tfu  tte^M  d'Utté^aî^fllï^; 
par  exeo^^e ,  pt^  oéOUÉ^Mer  onM^  ^Mlë^siè  qui  Hé 
prapage^afWÎTtlpidiléaW  lM>Mielie» ,  âttt  îtoM»,  éuttitk 
Iw  mecAa  tacMdfaMie  éUéhïxaméi  U  ûé  fiM  ki  tfàTûM 
étincelle  pour  allumer  Tincendt^^* 
:  aP*  lier  même  que»  seu»  l^iÀteâcë  die  MtilpétaittMt, 
du  genre  de  vie ,  d#  1«  sahied ,  dîi*  eltaltft ,  dé'  Ai  dKpd- 
sîciani  atemellè ,  mi  suj^<dpreè^ ,  pftt  lêi  tMtam  ettWe»  ; 
iM|ai  {dibegnaiie'  aiiifdaée^  m' étÈ^m  \  iiM  iiiflbÉAifàfeldtf 
séRM^r  etei^r  d»«  laéiîke  «»  iM^iiMMie  eif'pfeMlii  ttfttté 


^ 
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taptplns  8iiti^^ote  cjppe  Ioa  sujielii.le^  plut  ocdinû»* 
meoi  eoTtJiiiS' par  1b  tétanos  ofiren^  «m  conscilatioanei^- 
veas.e  irritable  ^  ou  l'exaltation  momentanée  de  ce  mêmift 
système  par  les  chagrins ,  Tinquiétude  »  et  spécialement 
I9  posulgie  p  comme  poiii  l'avoiii  olbservéi  trop  fréquem-» 
ment  en  iS&4  dan»  les  hôpitaux  de  Paris^  chez  les  jeunes 
8u|et3  arrachée  à  leiirs  habitudes  peadiur^  les  derniers^ 
désastres  d^  la  France  >  et,  conduits  à  une  mort  d-'^utaitit 
ptlfesc^tai^e  ,qii^  les  plus,  légère  hlessiiLçen  et  les  mfm- 
dj^$.  «opérations  a^nenaiecit  presime  inévUfl^kBcneni  ches^ 
eq^  lj9  dé^loppiement)  du  tétanoa  trauoia^^W-  ^ 

.  3^.  Une  douleur  très-yive ,  une  contraction  violente , 
q4ieUe  guQ  soit  la  cause  qqi  les  détermina ,  usant  d'ui|e 
manière  très -notable  la  sensibilité  et  la  contractilité  • 
il  devient!  indispensable  aa  maintien  de  la  vie  que  le 
calme. et^ le  repos  efieçtue^^^la  réparation  de^H^s  pro- 
piriét^»  G'eilt,  ai^fi  que  noua  voyons  oooi  fei^n^  pemUnt 
1%  ^vail  de  racçouchement ,  Rendormir  profoi^dément 
c^tKO  les  douleurs  lea  plua,  violentes.,  et(  qv^  les  guer- 
riera  accablés  par  Içs  veiUes  et  la  fatigue. .^'abandonr 
ncpt  au  rèpoa  à.  peina  en  sûreté  contre,  les  attaïq^es  dp 
Teonftfni.  Un,besqin  aussi  impérieux  éti^Ut  nécessaire- 
ment dea  intermitteiiicea  dans  lea  çrisea  da  tétan^os  »  et 
a'est  alors  que  de&ugAerTQUos.  de  rvRoa  deviennent  in- 
suffisais,  à  lai^épaca:(ioni  dea  pvopriétéa  ^e  la  via,  que  le 
si;^  meivrl:  nar  un  vérit^bj^  épuisement  de  ci^a  mém^s 
pr^priéfbés  ;  auasci  dani.  les  dernie^r^.  inatana  les  crise» 
sontr*eUee  ^bia.  violente^,,  plus  longuea,.  les  int^rmit* 
tencea  plw  cQUCto»  et  iQoiua.par|bitea. 

tiA;  naître,  du.tétaf^os  noua^jfara^t,  donc  aifint^ant 
himrdéiBiMMMÇ^*  Qa  «pilii^Qhwct^  qu'il  e^^LpâOrratioiind 


de  conclure  ainsi  d'un  fuit  isolé.  Nous  sommes  enlière*' 
ment  de  cet  avis  ;  aussi  rapporterons-nous  »  entre  plu*' 
sieurs  autres»  le  fait  suivant  qui  décide  complètement- 
la  question.  '  ' 


â*.  Observ.  Payon  (François  René),  àgjî  de^trente-trois 
,ans,  d'un  tempérament  bilibso-sangàin ,  chetéux  noirs  > 
teint  basané» à  formes  qiusculaires  très-prononcées ^cou^ 
yreur  de  profession  »  iravaillant ,  le  18  mai  182$  »  à  la 
construction  d'une  cabane  destinée  à  la  foire  du  Mans /fol 
accablé  paria  toiture  presque  entière  qui  croula  sur  lui^ 
et  ne  put  être  dégagé  qu'arec  beaucoup  de  peine  du  mi- 
lieu des  plandies  et  des  pièces  de  bois  entassées  sur  lui. 
Transporté  à  l'hdpital»  nous  l'obserFons  dans  l'état  sui- 
▼ant  : 

Il  n'existe  aucune  lésion  notable  à  la  tête ,  à  la  poi- 
X  trine  ni  à  Tabdomen  ;  le  bras  gauche  paraK  ayoîtr  sap- 
porlé  seul  tout  l'efibrt»  il  est  raccourci  d'un  tiers  au 
moins»  et  l'humérus  brisé  dans  plusieurs  poiniSi  1%  On 
pouce  à-peu-près  au-dessus  du  ^ondyle»  nous  observons 
une  plaie  qui»  d'après  lé  ippport  des  assistans»  paraît- 
avoir  été  produite  par  les  bouts  fracturés  ;  cette  plaie 
offre  un  pouce  de  longueur»  et  le  doigt  indicateur  porté 
dans  son  trajet  reconnaît  aisément  ^extrémité  infMeure 
de  rhumérus»  brisé  en  six  ou  huit  éclats»  dont  les^ 
pointes  acérées  s'enfoncent  dans  les  chairs  et  produisent 
les  plus  vives  douleurs.  La  plaie  étant  débridée  »  nous 
opérons  l'extraction  de  toutes  les  esquilles  détachées. *et 
de  celles  qui  déchiraient  les  parties  molles  ;«  les  deux 
plus  fortes  nous  offrent  è-peu-près  un  pouce  de  longueur 
sur  six  à  huit  lignes  de  largeur.  Elles  semblent  appar» 
ienir  à  la,  partie  antérieure  de  fos  et  comprennent  toute 
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son  à{>ai$seur.  â^  Une  autre  fracture  très  oblique  et  sans 
pllEiîe  exisie  è  ia  partie  supérieure  de  ce  même  os.  Le 
bras  est  très-déformé ,  très-douloureux  ,  et  déjà  lé  siège 
d'une  inflammation  considérable.  Il  est  impossible  gu*il 
ne  survienne  pas  de  graves  accidens ,  nous  redoutons 
spéciate*ihent  le*  tétanos.  Nous  emploierons  les  moyens 
les  phis  sasbeptibles  de  prévenir  son  développement; 
(  PânsemeT^t  avec  Capparéil  de  Seuttet ,  l'eau  végéiû^ 
nUnérale  de  G4ulard  et  ta  charpie  sèthe;  saignée  du 
bras  de  trois  palettes ,  lait  sucrée  bouillon  pour  tout 
alifnent,  boisson  gommeUse  éduloorée  avec  addition 
iPun  grain  d^extruit  aqueux  îkébaique  pour  le  soir.  ) 

A  cette  époque  la  fièvlre  est  déjà  Irès-forte ,  le  pouls 
piein  ,  dur;  très  fréquent ,  lès  gémissemens  du  malade 
continuels  ;  nouvelle  saignée  de  trois  palettes.  Même 
predcripttOQ. 

19.  Insomnie  complète»  visage  très-rouge ,  bras  Itis 
douloureux,  mais  sans  augmentation  du  goiidement  ;  sai 
gnée  du  bras  de  deux  palettes.  Même  prescription. 
Le  soir  amélioration  ,  fièvre  moins  vive. 
21.  La  suppuration  commence  >  mais  elle  est  de  mau- 
vaise nature;  des  gaz  putrides  s'échappent  en  bouillon- 
nant par  la  pression^  e^  nous  indiquent  le  fâcheux  état 
,  des  propriétés  vitales  dans  cette  plaie  où  s^accomplis- 
sent  les  phénomènes  chimiques  d'une  véritable  putré- 
faction; Cependant  l'état  général  est  moins  fâcheux  et  I& 
malade  beaucoup  plus  calme.  Même  prescription. 

2^,  %'i ,  d4  6t  25.  Le  gonflement  du  bras  fait  des  pro- 
grès ,  les  parties  molles  deyiennent  plus  fermes  et  plus 
douloureuses  jusque    vers   l'épaule;   la  supptn*ation  se 
manifeste,  dans  tout   ce  trajet.    Nous   aggrandissons  la 
'  plaie  pour  favoriser  l'issue  du  pus  qui  coule  abX)nd(ùn- 
Tome  VI.  iV(?t;em6re  1827,      .    v  i3 
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ment;  il  est  sanguinpleât ,  fétide  ,  et  toujours  mêlé  de 
gaz  ;  rœtl  derient  fixe  et  brillant ,  les  paupières  sont 
comme  rétraetées  et  donnent  à  la  face  du  malade.  Tes* 
^  pression  d'une  figure  len  cire  ;  TinTasion  du  tétanos  noua 
paraît  très^prochaine. 

,  26,  Nos- craintes  6ont  déjà  réalisées  »  et  c'est  préciaé-* 
m^ût  .dans  le  bras  afTecté  que  se  manifestent  les  pre- 
mières crises  tétaniques  »  circonstance  bien  digne  d'ol- 
fCrv^iion.  Ces  crises  sont  déjà  violentes  et  réitérées  » 
elles  arrachent  au  malade  les  plaintes  les.pli^  aiguës,- 
i^lies  s'étendent  par  degrés  aux  muscles  pectoraux;  la 
respiration  est  d'abord  difficile  et.  la  suffocation  i>ientôt 
interniittente  pendant  les  accèr«tJLe  triamus  ne  survient  * 
ici  qu^  tardivement ,  puisque  lets  maehoites  peitvept  en- 
core s'écarter  d'un  pouce  et  demi  à -peu-près.  Des  fu* 
sées  purulentes  semblent  disséquer  tous  les.  muscles  du 
bras  jusque  sous  le  deltoïde*  Le  malade  nous  paraît  des- 
tiné à  une  mort  certaine;  mais  voulant  mettre  de  son 
coté  toutes  les  chances  favorables  »  nous  faisons  pratiquer 
une  saignée  de  deux  palettes  et  nous  prescrivons  uno  ' 
boisson  opiacée»  Mort  à  quatre  heures  du  soir,    . 

Autopsie.  Nous  ferons  dans  cette  autopaie  comme 
dans  la  précédente;  noua  exanunerons  l'état  matériel  des 
partie^  affectées ,  nous  le  rapprocherons  ^es  phénomènes 
pathologiques  observés  pendant  la  vie ,  et.  nous  tir^M>n» 
ensuite  des  induçtiona.  ^ 

L'humérus  est  broyé  à  son  exlrépiité  anti-brachiale  » 
il  présente  préf^isémeptdans  lejcol  anàtomique  une  frac- 
ture complète;  toutes  les  parties  molles  circonvoisincs 
sont  profondément  contuses  et  semblables  à  des  chairs 
soumises  à  la  trituration;  toutes  ces  parties  sont  bai- 
gnèes  d'un  pus  de  mauvaise  nature  »  fusant  au  loin  dans 
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les  interstices  musculaires  ;  les  nerfs  du  plexus  brachial 
sont  examinés  avec  soin  ;  le  névj'ilèine  du  cubital  et  du 
médiaif  spécialement,  est  rouge,  enflammé  jusque  4ans 
lé  plexus;  les  enveloppes  rachidiennes ,  la  pie-mère  et 
rarachnoïde  surtout /offrent  plusieurs  plaques  inflam- 
matoires très-marquées;  et  ce  qui  doit  frapper  les  obser- 
vateurs aitenlifs,  ces -signes  phlegmasiques  existent  seu- 
lement  du  côté  gauohe ,  c'est-à-dire  du  côté  fracturé. 
Leurs  caractères  les  mieux  prononcés  se  rencontrent 
^aiçmeni  dans  la  région  dorsale ,  par  conséquent  dans 
les  points  de  la  nooelle  rachidienne  qui  se  trouvent  le 
plus  en  rapport  avec  les  nerfi^  br^ichiaux,  premier  point 
de  départ  de  Tinflammalion  névrilématique.  L'ericépbale 
nous  offre  à-  la  partie  supérieure  de  la  voûte  crânienne, 
quelques  adhérences ,  quelques  traces  légères  d'inflam- 
mation eatre  la  pie-mère  et  I  arachnoïde.  Les  ventricules 
latéraux  contiennent  à-peu-près  un  gros  de  sérosité  rous- 
sâtre..  ■  -  .-'•.'*.  ... 

Si  nous  rapprochons-  maintenant  ces  lésions  cadavé- 
riqu/çsdes  sympiôines  observés  pepd^ntla  vie.n'î^urQns- 
nous  pa^  surpris  le  secret  de  la  pâture  dans  la  production, 
du  tétanos?  En  effet ,  une  lésion  violente  est  portée  sur 
le  bras  gauche  ,  eMe  aflecle  spécialement  les  articula- 
tions scapato-humérale  et  hiiméro-cubitale  ;  une  douleur 
trè^-vive  en  est  la  suite  ,  une  inflammation  violente 
s'éveille  dans  chacun  de  ces  points /et  c'est  précisément 
dans  les  gros  nerfs  du  membre  ,  dans  ceux  qui  ont  éié 
le  plus  immédiatement  soumis  à  cette  lésion ,  que  nous 
rencontrons  le  névrilèrae  enflammé  ;  c'est  dans  la  parlie 
moyenne  de  la  région  dorsale ,  et  du  côlé  gauche ,  que 
les  premiers  symptômes  du  tétanos  se  sont  manifestés; 
c'est  préciséraenl  encore  dans  Ici  muscles  dont  les  nerfs 
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ï8'6     ,  ctmrqvK  jRr-^tMohiê." 

filet  derfeiiatit  une  caùié  pèrmianetité  die  douleur  /d'aa- 
tant  plus  facilement  tfansoïisé  du  céhtrë  àervetfV  l^ae  llr 
communication  n'est  point  entièrement  interrompue  ^ 
amène  au  contraire  bien  fréquemment  le  développement 
da  tétanos  trisiqmè  tique.  -  ' 


!•      t- 


^\  M^^  d'a^etien  du  Téêanas.  fUim  l'extin^ion  des 

^  phénomènes' viiaHQB. 

Ce  qu^il  userait  très-difficile  de  ^ife  pour  un  grand  ifiom* 
bre  dé  lïialàdies;  même  tï*ës-cobnues,  va  s'effectuer  ic» 
d'après  là' 'théorie  naturelle  que  nous  avons  établie  sur 
cette  akéi*atioâ.  Il  suffit  en  effet  dé  âë  rappeler  un  ins- 
tant l*înnufence  du  système  nerveux  encéphalique  sur 
l'entretien  d^  la  vie ,  pour'  èxfitiquer  aussitôt  comment 
nnflamïnadon  de  ée  même  systëtoe  dans  le  tétanos  trau- 
matique  peut  entraîner  une  mort  assez  prompte ,  si  cette 
inflammation  n'est  pas  détruite  à  son  début.  En  effet, 
c'est  au  moyen  de  l'encéphale 'et  de  ses  dépendances  qac 
se  répare  incessamment  la  sensibilité  irradiée  sur  tous 
les  tissns,  dans  tous  les  organes;  et  plus  celte  sensibi- 
lité offre  d'extension  ,  plus  les  contractions  musculaire» 
qu'elle  entraîne  deviennent  fôrteô  et  fréquentes  ,  plus  la 
réparation  de  cette  même  sensibilité  doit  être  abon- 
dante :  or,  SI  la  dépense  devient  sqpérieure  aux  res- 
sources, l'épuisement  total  sera  la  coniéqueface  de  ce 
défaut  d'éqtiilibrë ,  et  le  malade  périra  par  épuisement 
delà  sensibilité;  c'est  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  fati- 
gues prolongées  ,  dans  toutes  les  douleurs  violentes  et 
trop  long-temps  soutenues,  dans  le  tétanos  enfin,  où  ces 
deux  causes  d'anéantissement  se  trouvent  réunies  ,  puis- 
qu'il  existe  lout-h4a-foîs  exaltation  très-prononcée  du 
sentiment ,  contraction  violente  et  marquée  des  muscles 
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volontaires.  Au$si  vers  les  deroîers  instaas  de  la  vie  ,  tes 
crises  tétaorqures  deviennent-elles  si  fortes  et  si  rappro- 
chées ,  qoe  la  réparation  de  la  sensibilité  ne  peut  plus 
s'eSectuêr;  aussi  la  mort  survient-elle  toujours  à  la  fiu 
d'un  accès  ,  et  d'une  manière  instantanée  d^lns  tous  les 
systèmes  organiques,  comme  si  le  principe  vital  était, 
suffoqué  tout^à-coup  dans  les  organes  centraux.  C  est 
donc  par  épuisement  do  la  sensibilité  que  périssent  les 
tétaniques ,  h  moins  cependant  que  les  accidens  portant 
spécialement  sur  les  muscles  respirateurs ,  la  mort  ne 
soit  la  conséqùejQce  d'une  véritable  asphyxie^  par  ex- 
tinction des  pbénom^ne^  mécaniques  de  la  respiration, 
avant  que  l'épuisement  total  de  la  sensibilité  ait  eu  le 
temps  de  produire  un  semblable  résultat. 

4**.  Des  Indications  naturelles  que  présente  le  Tétanos. 

D'après  les  progrès  de  la  médecine  rationnelle ,  il  n'est 
plus  permis  de  prendre  pour  base  du  traitement  d'autres 
considérations  que  celle  de  la  nature  des  maladies  qu'il 
faut  combattre.  Nous  avons  démontré  que  le  caraclèrc 
essentiel  du  tétanos  était  inflammatoire^  que  tous  les 
symptômes  nerveux  consécutifs  n'étaient  que  les  effets 
de  celte  inflammation  ;  en  partant  de  ce  principe  inva- 
riable, il  restera  bien  démontré  que  l'indication  curalive 
essentielle  consiste  dans  rabaissement  des  propriétés 
vitales  de  Torgane  lésé  eu  particulier  ,  et  de  toute  Téco- 
uomie  en  général;  mais  tout  en  combattant  la  cause  , 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  inutile  d'attaquer  les 
eflcts  ,  et  dès-lors  de  joindre  au  traitement  antiphlogis- 
tique  des  moyens  susceptibles  d'enrayer  eu  mémo- temps 
les  progrès  de  la  douleur  et  les  contractions  musculaires. 
L'indication  curative  sera  donc  ici  bien  précise  ;  i*.  éloi'* 
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gBQr  Itis  causQs  du  tétuBO^f  non  plus  pour, prévenir  ht 
maladie  ,  si  elle,  est  développée  »  mais  pour.enipéeher  que 
la  persistance  de  ces  causes  n'entraîne  en  même,  temps 
la  persistance  des  effets  ;  2''.  combattre  la  phlegmasie 
névrilématiqùe  par  des  moyens  appropriés;  3^  çnfin,  af- 
faiblir autant  que  possible  la  violence  des  accès  par  des 
médicamens  susceptibles ,  sinon  d'abaisser ,  au  moins 
d'engourdir  la  sensibilité  percevante  générale. 

'  '  '  '  *  • 

Traitement  rationnel  du  Téianoê  traumatiqttè^ 

Dans  toute  inflammation  bien,  constatée  »  le  traitement 
curatif  rouie  sur  trois  ebjetjB  principaux  :  l^  détruire  la 
cause  ;  s"*,  diminuer  la  somme  générale  4es  forces  par 
les  évacuations  sanguines  ;  S*,  dimimier  l'irritation  looale 
en  établissant  ailleurs  un  centre  de  (luxion ,  d'après  ce 
grand  principe  que  l'exaltation  des  propriétés  vitales , 
de  la  sensibilité  particulièrement ,  ne  s'observe  )amais 
simultanément  et  au  même  degré  dans  plusieurs  parties 
isolées»  et  que  l'irritation  d'une  de  ces  parties,  lorsqu'elle 
entassez  d^ireloppée,  devient  toujours  dérivativedc  celle 
des  autres.  En  réduisant  ces  principes  à  une  formule 
'  simple  »  on  peut  dès-lors  avancer  qu'éloigner  ces  causes  » 
détruire  leur  effet  (l'irritation),. ou  le  déplacer,  cons- 
tituent le  traitement  tHérapeutique  essentiel  des  phleg-^ 
masies.  Adopter  exclusivement  l'un  de  ces  moyens  «serait 
le  plus  prdinairement  vicieux;  aussi  tous  les  systèmes  ex- 
clusifs à  cet  égard  ont-ils  un  côté  faible  »  et  ne  peuvent-ils 
jamais  remplir  toutes  les  indications.  Il  ne  faut  pas  accor- 
der une  égale  confiance  à  chacune  de  ces  méthodes  :  il  est 
des  phlcgmasies  légères  qui  effleurent  pour  ainsi  dire  I|i 
superficie  des  organes  ;  et  que  l'on  guérit  aisément  par  la 
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simple'  destruction  des  causes  qui  les  ont  produites.  Il  en 
est  d*àutres  qui  n'entraînent  point  dans  l'économiû  ces 
réactions  violentes  du  système  circulatoire.  Ces  dépenses 
exdessivés  de  sensibilité  peuvept  être  dissipées  par  de 
simples  dérivatifs  ;  enfin ,  on  en  trouye  malheureusement 
qui  »  produisant  une  véritable  insurrection  dans  nos  or- 
ganes» et  menaçant  dès-lors  l'irritabilité  d*un  épuise- 
ment rapide  ,  çnt  besoin  d'évacuations  sanguines  très- 
abôndantes ,  et  susceptibles  d'enchafkier  dans  son  début 
la  marché  violente  et  destructive  de  ces  fâcheux  symp- 
tômes t  le  tétanos  est  dans  ce  dernier  cas>  nous  prou- 
verons bientôt ,  et  par  le  raisonnement  et  par  les  faits , 
que  les  déplétions  sanguines  très-<îopieuses  offrent  le  seul 
moyen  sur  lequel  on  puisse  raisonnablement  compter , 
tous  les  autres  n'ayant  qu'une  valeur  accessoire.  Afin 
de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  l'exposition  des  moyens 
curatifs  de  cette  maladie*,  nous  les  diviserons  en  quatre 
sections  :  moyens  susceptibles  »  l^  d'élo^ner  les  causes 
etde  prévenir  leur  retour;  a^  d'arrêter  sûrement  les  pro~ 
grès  de  la  maladie  en  la  détruisant  dans  son  principe  ; 
3"*.  de  mitiger  la  violence  des  symptômes  en  abaissant  la 
sensibilité  percevante  générale  ;  4''«  enfin»  de  prévenir  la 
concentration  inflammatoire  sur  les  organes  malades ,  et 
d'empêcher  la  récidive  du  tétanos  en  appelant  ailleurs 
Pexaltation  des  puissances  vitales.  Cette  division  nous 
fournira  en  même  temps  Toccaston  d'apprécier  les  diffé- 
rentes méthodes  »  et  de  fixer  l'opinion  des  praticiens  sur 
celle  qui  »  sans  aucune  comparaison ,  mérite  la  préfé- 
rence. 
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i"".  Eloigner  les  cauMS  du  Téianos  traumaiiqm  U  « 
^  prévenir  leur  retour, 

€cd  causes  sont  toujours  ,  avons-nous  dit  ^  soit  une  lé- 
sion mécanique  et  directe  du  système  nerveux  ehcépha- 
lique,  soit  une  extension  de  la  phlegtnasie  qui  aflecte 
primitivement  les  autres  tisiçus.  On  conçoit  dès-lors  que 
tous  tes  moyens  susceptibles  d^éloigner^ces  causes  sont 
renfermés  dans  '  Tapplication  des  topiques  émoUiens  et 
narcotiques  sur' ces  mêmes  parties,'  et,  dans  le  cas  oh 
l'on  pourrait  soupçonner  la  déchirure  d'un  ou  plusieurs 
filets  norveux ,  (a'  section  totailc  des  neifs  lésés ,  secliou 
qui  devrait  nécessairement  porter  entre  Tencéphale  el 
le  point  ajBecté.  Quelques  auteurs  ont  été  jusqu'à  con 
seiller  l'amputation  de  la  partie  oii  siège  cette  altération. 
Il  est  important  d'établir  ici  une  distinction  fondamen- 
tale. Toutes  les  foia  que  le  système  nerveux  a  été  piqué 
ou  déchiré  dans  une  de  nos  parties  ,  et  que  les  accident 
qu'il  est  raisonnablement  permis  de  redouter  ne  sont 
pus  de  nature  à  développer  nécessairement  le  tétanos  , 
on  n'ira  pas  sans  doute  sur  un  simple  soupçon  pratiquer 
une  amputation  fâcheuse  par  les  douleurs  qu'elle  excite 
v»t  par  les  mutilations  qu'elle  entraîne  ;  et  lorsque  le  té- 
tanos est  une  fois  développé,  si  l'on  a  bien  réfléchi  a 
tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nature  de  cette  mala- 
die ,  on  s'abstiendra  toujours  encore  de  ces  opérations 
qui  offriraient  tous  les  inconvéniens  qtie  nous  venons  de 
signaler  sans  promettre  aucun  résultat  avantageux. 

En  effet ,  à  l'instant  où  leé  crises  tétaniques  se  sonl 
manifestées  ,  l6.  mal  est  fait  ,  l'inflammation  existe  dans 
la  moelle  rachidiennc  et  dans  les  nerfs ,  la  soustraction 
du  point  par  lequel  a  commencé  l'inflammation  ne  pcut^ 
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plus  avoir  aucune  influence   pour  la   dissiper  ;  disons 
plus  ,  les  douleurs  inséparables  d'une  anipulalion  ,  sur- 
tout si  elle  intéressait  un  membre  entier ,  deviendraient 
ime  nouvelle  cause  d'épuisement  de  la  sensibilité  qui , 
jointe  à  celle  que  présentent  lès  crises  tétaniques,,  hâte-  ' 
rait  la  mort  du  sujet.  Les  ampulatiops  ne  do^vej^t  donc   ^  ^ 
jamais  être  considérées  comité  des  moyens  cura  tifs  du 
tétanos  ,  mais  seulement  comme  des  opérations  préscr- 
vatriced  ,  et  d'après  ce  principe  ihcontestable  ne  doi vient  ^ 
jamais  être  pratiquées  que  dans  le  seul  cas  où  la  gravité 
des  désordre^  locaux ,  la  destruction  des  parties' molles  , 
des  os  eux-mêmes  ,  et  l'imminence  du  tétanos  rendent 
la  conservation  de  la*  partie. absolument  impoèsiblé. 

Tout  le  traitement  local  doit  donc  consister  d'abord 
dans  de  larges  cataplasmes  émoliiens  et  narcotiques  ap- 
pliqués dès  le  début  sur  la  partie,  lésée  ,  dans  le  débriiie- 
'  ment  des  plaies ,  la  section  des  nerfs  déchirés^,  l'extrac- 
tion des  corps  étrangers  ou  des  esquilles  enfoncés^  dans 
les  parties  molles  ,  Tablation  au  moyen  de  la  scie  ou  des 
pierres  incisives  des  pointes  acérées  que  peuvent  offrir 
les  os  dans  leurs  fractures  obliques.  Ajoutons  à  ces 
moyens  l'attention  d'éviter  le  contact  d'un  ^  froid  sur 
les  plaies  ,  car  nous  devons  faire  observer  que  c'e^  spé- 
cialement dans  les  saisons  rigoureuses  que  le  tétanos  a 
plus  de  tendance  à  se  manifester;  enfin,  la  précaution 
de  soustraire  le  malade  h  toutes  les  intempéries  de  ré- 
gime ,  à  tous  les  mouvemens  qui  pourraient  froisser  les 
parties  lésées  ,  à  toutes  les  caAises  morales  susceptibles 
d'çxalter  la  sensibilité.  •  • 

(  La  suite  à  un  des  prochains  numéros,  ) 
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DEUXIÈME  MÉMQIRE 

Sur  l'Influence  des  Phlegnuisies  gastro  -  intestinales 
chrânlljues  ,  dans  la  production  des  maladies  men- 
tales, et  sur  celle  de9  maladies  mentales  dans  Ut 
production  de  ces  fffilegmasies  ; 

Par  A.  L.  J.  Batle. 

Le  premier  mémoire  qae  nous  avons  publié  dans  ce 
journal  (i)9.6ur  Tune  des  deux  questions  qui  nous  oc~ 
cupent»  contenait  plusieurs  observations,  dont  ïes  unes 
nous  montraient  évidemment  l'aliénation  survenant  après 
rinflammàtlon  gastro*iniestinale  chronique,  et  parais- 
sant un  de  ses  effets ,  tandis  que  les  autres  nous  offraient 
seulement  des  exemples  des  modifications  que  celte 
phlegmasie  peut  imprimer  au  délire. 

Ce  second  mémoire  ayant  le  même  objet  que  le  pre^ 
mier,  nous  y  insérerons  encore  quelques  observations 
analogue^  et  nous  le  terminerons  par  des  réflexions 
générales  qui  découleront  des  faits  contenus  dans  les 
deux  premiers  mémoires.  Un  troisième  serçi  réservé  à 
l'examen  de. la  seconde  question /c'est-à-dire  »  l'influence 
des  maladies  mentales  sur  le  développement  des  gastro- 
entérites chroniques. 


(0  Cahier  d'août  1827. 
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I**.  Observation. 

Boaleors  abdominales >  accès  de  manie,  ensuite  mélancolie  avec  fies 
'  paroxysmes  d'agitation ,  doolenrs  épigastriques ,  re(jii9  des  alimens  ; 
bientôt  après  crainte  du  poison,  dèvoiement ,  amaigrissement  ra- 
pide. ^—Quelqueê  traces  d'arachnilis  ,  ta  muqueute  gastrique  ayant  une 

'  couleur  rouge-hrun  ;  la  muqueuse  intestinale  ronge  et  ulcérée. 

Madame  Z^**,  âgée  de  quàranle-neaf  ans  »  a  eu  une  de 
ses  cousines  germaines  alignée.  Vers  le  milieu  de  1817, 
elle  cessa  d'être  réglée.  Dans  le  fnois  d*octobre  de  la 
même  année ,  sa  tête  se  dérangea  ;  elle  fut  prise  d'un 
délire  maniaque  accompagné  d'une  agitation  violente 
qui  la  portait  à  détruire  ce  qui  tombait  sous  sa  main,  à 
eiBler  son. linge ,  à  se  décoiffei^,  se  déshabiller^  sortir 
nue  dans  la  rue;  le  plus  souvent  elle  était  calme  ,  tran- 
quille, morose,  etdominée  par  des  idées  tristes,  qui  nais- 
saient du  dérangement  de  ses  digestion^  et  des  douleurs 
qu'elle  éprouvait  depuis  long-temps  dans  l'abdomen. 

Depuis  le  milieu  de  1818  environ,  elle  est  dans  un 
état  de  mélancolie  accompagnée  de  légers  paroxysmes 
d'agitation  et  d'un  affaiblissement  considérable  des  fa- 
cultés; elle  attribue  l'état  de  malaisé  général  dans  lequel 
elle  a  toujours  été  depuis  le  commencement  de  sa  ma- 
ladie aux  alimens  qu'on  lui  fait  prendre ,  qu'elle  regarde 
comme  jouissant  de  qualités  malfaisantes,  ou  comme 
empoisonnés.  Cette  idée  la  domine  habituellement  et  ne 
lui  laisse  aucun  repos.  Elle  se  plaint  de  douleurs  très-  / 
vives  dans  la  région  épigastrique ,  refuse  les  alimens , 
est  presque  toujours  constipée ,  et  ne  dort  pas  :  elle  a 
par  moment  la  conscience  de  son  état.  Il  y  a  quinze 
jours ,  on  lui  a  donné  quinze  grains  d'ipécuanha ,  qui 
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ont  produit^  des  vonrissemens.  copieux  sans  améliorer 
son  état.  * 

Le  4  février  1819,  entrée  k  la  maison  royale  de  Gharen- 
ton.  Pendant  les  quinze  premier^  jenrs  »  fafce  îaunâtre,  al- 
térée et  pâle;  mélancolie  profonde  avec  un  état  d'affai- 
blissement de  rinlelligence,  et  des  idées  incohérentes; 
-  '  souffranoes  générales  ;  craintes  continuelles  d^être. empoi- 
sonnée, d'ayoir  une  indigestion;  refus  des  aUmens; 
plaintes  d'éprouferujQue-lamtiide'UnîirerseHe;  des  douleurs 
violentes  dans  Téi^igaslrQ»  sur  iequp]  .#}(e  tiant  souvent 
la  main  pour  montrer  ;  le  sfég§  de  son  mal;  iapgti^ 
rouge  f  constipation ,:  pouls  Ohéqueoi  t  en  même  temps , 
incobéreaoe  dans  les  idées  ;  agitation  par  inomeii&;  In- 
somnie.        ... 

Vers,  ia  fin  de  ce  mois  et  peiida^t  <:elui  de  .mars  «  dé- 
sordre, plus  considérable  .de^faoûitétf  ;•  délire  général;, 
agitation  violente  »  surtout  la  nuit;  Elle  .parle  san^  cosse, 
-sort  de  son  lit,  pleure,  crie»  délehipe  tou& lea.objets  qài 
tombent  sous  sa  main ,  et ,  malgré  la  caiôi^le  et,  le  pa^-^ 
nier  dans  legiiei  on  la  fail  coucher»  on  éprouve  1^  pl^'^ 
grande  peine  à  la  contenir;  ej>.mêm6  ^mps  incohérence 
complète,  dans  toutes  ses  idées  pomme  dans  tous  ses  mou^ 
vemens ,  sans  aucune  idée  dominante.  , 

.  VeP6>  le  commencement  d'avril  ,/din>iniilion  et  i^iènlût 

.  «  '  »     •  .  »^  .  •         .   '  «  » 

cessatiop  entière  de  l'agitation,, traits  de  la  fuçe  pro-» 
£oadéoijent  altérés  et  grippés,  nulle  réponse  aux  c^ues- 
Uons  cm'on  lai  ^ail  »  ou  réponses  incohérentes^  prostration 
de  l'çntendemeut  ^  abattement  uni^rse|  de  l'éconQmie». 
idéps  incohérentes ,{ langue  Irès-rouge,.  diarrhée  abqn 
4f^nta>,  ppuls  pQtit  »  fréquent  »  amaigrissement,  rapide;  an 
bout  de  quelques  jour^,.  chute  complète  des  lofccs;  le 
17,  morU 
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Ouv^iur&  cadavérique.  — Habitude  eœtérieurei  £a- 
detYV^  dans  un  état  de  marasme;  poitrine  étroite  el 
resseirée;. abdomen  retiré  vers  la  colonne  vertébrale. 

Crâne*  Trpis  à  quatre  onces  de  sérosité  à  la  base  du 
crâne;  arachnoïde  offrant  quelques  points  blanchâtres  et 
opaques ,  i)n  peu  plus  épaisse  et  plus  résistante  que  dans 
son-  état  nciturel;  la  pie-mère  infiltrée  de  sérosité;  les 
ventricules  latéraux  j>leins  du  même  liquide;  leur  mem* 
br^ne  séreuse  épaissie  et  recouverte  d'une  qqantitéxon: 
^idérable  de  granulations  d*iiae  très-grande  ténuité;  le 
parenchyme  cérébral  résistant  et  injecté. 

J^horaa:.  Tons  les  organe&  de  cette  cavité ,  sains. 

Abdomen.  L'estomac  retiré  sur  lui-même,  offrant  une 
couleur  d'un  rouge-brun  »  très-intense  et  uniforme  dans 
toute  son  étendue  »  excepté  le  long  de  la  petite  cotirbure 
et  autour  du  pylore;  l'intestin  Irès-rétréci ,  contenant 
des  mucosités  sanguinolentes ,  sons  lesquelles  la  mem- 
brane muqueuse  est  rougé  et  offre  un  petit  nombre 
d'ulcérations;  glandes  mésentériqu^  engoi^ées ,  ayant 
acquis  environ  le  volume  d'un  pois.  ^ 

RèFLETUONS:  .     ^ 

-A 

Cette  observation  nous  montre,  comme  celles  du 
mémoire  4)récédent,  une  réaction  sympathique  manifeste 
de  la  muqueuse  intestinale  enflammée  sur  le  cerveau. 
A  IJinvasion  de  la  manie ,  la  malade  était  affectée  de 
douleurs  épigastriqoes  ,  qui  Foccupaient  et  Fattristaient 
beaucoup ,  lorsque  l'agitation  cessait  et  qu'elle  recouvrait 
une  partie  de  ses  facultés.  Plus  tard,  elle  tomba  dans  un 
état  de  mélancolie  caractérisée  par  des  plaintes  conti- 
nuelles d'éprouver  des  douleurs  à   l'estomac ,  par  la 
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i»<6it)te  d^ôlre  empoisonnée  ,  le  rerfus  des  alimetis ,  et  par 
des  paroxysmes  d'agitation»  Cet  état  augmenta  graduel- 
lement et  lut  suîyi  d*UQ  accès  de*  manie  extrêmement 
violent ,  pendant  lequel  il  (ut  difficile  d'obaerver  les  phé- 
nomènes gastriques;  mai$  il  fut  bientôt  suivi  d'un  état 
de  prostration  générale.»  «physique  et  ûiorale,  do  la  rou- 
geur de  la  langue ,  de  la  fièvre ,  et  d'une  diarrhée  abon- 
dante qui   condiiisit  bientôt  le  malade  au  tombeau. 
L'autopsie  montra   une  •  gastro  -  entérite  eslrémaaie&t 
violente.  Celte  observation  est  d'autant  plus  curieuse^ 
qu'on  y  voit  réunies  deux  formes  de  l'aliénation  men- 
tale »  la  mélanc^olie  et  la  maniç.  On  rend  facilement 
.  compte  de  ce^  deux  espèces  de  symptôiE^ies  inlelleètuels 
en  examinant  )a  tnarche  4e  l'inflammation  de  la  mu- 
queuse.gastrp-intestinale.  I^orsque  la  phlegmasie  n'était 
pas  a^sez  intense  pour, porter  pn  boulever^ment  complet 
dans  les  facultés,  la  malade,  dont  la  têt*e  %tait  affaiblie , 
spil  originairein.eat ,  soit  par  cette,  irritation  sjrmpa- 
thique,  était  tout  entière  ocçiipéç  des  douleurs  épigas- 
triques   qu'elle  éprouvait,  dirigeait  exclusivemeat  son 
attention  de  ce  côté-fô ,  et ,  profondépent  affectée ,  se 
figurait  qu'on  l'avait  feippoisouiiée  et  qu'on  l'empoi^ou- 
nait;  de  là  tou9  les  symptômes  de  la  mélançdli^.  Lorsque, 
au  contraire ,  la  gastro-enlérite*  éprouvait  quolquq  c^a- 
cerbation,  les  fonctions  du  cjscvt^au  étaient  troublées; 
cet  organe  manifestait  l'irritation  qu'il  éprouvait  par 
l'incohérence  des   idées  ,  J'qgitatito  et  la  .fureur  ;  .et , 
dans  cet  état,  la  perception  des  .douleii^rs  locales  était 
détruite  >  mais  revenait  lorsque  Tirrita^oa  gastrique  re- 
prenait son  premier  degré.  Cette,  irritation  étant  portée 
à   un  très-haut  degré,  dans,  les  derniers  temps  do  la 
maladie,  la  manie  a  élé  conlinuc  ci  s'est  terminée  par 
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\»  iiU^ltap$àSf  de  méoie  qua  iûas  les  sypij^ines  phy- 
^iipies.  Il  fyyâ  ajouter  que  rarachnilis  Jégère ,  donl  Tau* 
lapsie  nous  a  n^oûtré^  les  traces,  derait  avoir  été  la 
,piiiiQi|Hile'Cau^  de  Tétati  maniaque.  Cette  inflammation 
élait'-eUe  survenue  avant  o^  après  rinflainmalion  £:asiro* 
iillestinale  ?  c*est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  dé^oider. 

II*.  Obsei^vàtion. 

GéBe^sbfttiiette  et  donlsm  datas  h  fégioa  épi^triqast  Utigae  bl«ii« 
che  »  fiè?ni  et  siiear  ;  iogestioD  de  cinq  pilulea  drastiqaec  de  CÊé- 
rambourg  9  soÎTie  d'un  état  alarmant,  et  bientôt  d'on  érat  de  délire 
Wolent  avec  crainte  d*être  empoSsoniaé  et  refus- des  «llmenf.  Depnis 
'  loirs  9  phisieurs  accès  de  umnie  suivis  do  soear  abondante  ;  les 
«  jouve,  4^  ealiae*  c(Mitin«atioo  de  lafièvie^  de  la  rongeiir  de  la  langue , 
et  da  dévoiement  ;  bientôt  cessation  de  ces  symptômes. 

G***»^  seUier- carrossier 9  âgé  de  quarante-huit  ans» 
d'une  fonille  saine  »  d'une  santé  délicate»  sujet  à  la 
coilstipation  »  toussant  souvent  le  matin  »  surtout  en  hi- 
ver ^  se  pledgnait  fréquemment  du  bas-¥entre  et  y  éprou* 
vait  lin' sentiment  de  gêne  et  d'embarras.  NaturoHement 
doux»  modeste  et  très -sobre  ,  il  vivait  en  bonne  har- 
monie avec  sa  femme  ,  et  Vavait  d'ailleurs  aucun  sujet 
qui' pût  lui  donner  du'chagrin.  Depuis  long^temps  il  sui- 
vait on  régiaiMmrégttlier  9  et  ne  mangeait  ordinairement 
qu'une  fois  pâl^^our  ^à  six  heures  du  soir.  U9  mots  avant 
sa  maladie  »  il  avait  perdu  l'appétit  »  mangeait  très-peu , 
buvait  peu  de  vin ,  et  se  plaignait  souvent'  de  douleurs 
dans  l'estomac.  Trois  jours  avant  de  tomber'  malade , 
saignement  de  nez,  qui  se  renouvelle  une  fois  chacun 
de  ces  joàrs. 

'  Vers  le  commencement  d'août,  il  fut. un  jour  très- 
effirayé  en  voyant  ui)e  rixe  violente  et  sanglante  qui  eut 
lieu  entre  des  ouvriers.  . 

Tome  lY.  Novembre  1897.  i4 


.iti  «omîttéHc^tnêfit  an  ùibh    dé  septeifièt^.  i8ir^^ 
tengue  bfàfiék^,  épaÎMe^  maoT^i^t^  boit^be,'  oaoséêp  , 
maibièe  générai  >' couybaiure  »  poris  fiiéifiiénl.  (ifofttMiw 
MùyeMiet^*  )  Xa  fluî!',  aoeér  aboodaiilé ,  iièi^re  ^  foHet 
Lé  9  y, on  lui  demie  eiaq  ^nfé»  iirftatifii«» tt«  CUntm^ 
hourgt  «toi  ive  prevo^utAl  piM^iit'^e  »elki$9.  Biab^qui  ta 
Client  dans  un  état  déplorable  ;  il  ççinhle  qa*il  soit  sûr 
le  point  d'expirer.  Chaleur  brûIaQle»  soif  ardente*  {Six 
pinte»  de  tisane  ,  "flitêieWë  tavemeiM,  )    IFroté-  jm»^ 
après  ^  il  maillé,  une  soupe  et  de  fa'  chicorée  ,  beil  de 
i'^i?,  rp^iQ ,  ajCQHWitisiée  a.Tfto  l'ea^^  4p.fl^ur»  dWlieçr; 
ik  tooibe  eniiiite  dans  iMi^éiai  Ms-^AlatiMyii  »  4»iiif  i\tfiAte 
^'déibit*  a  èei  celles  MHeuses  et^airMseè,  e#un<re-^ 
doublement  M  midi.  Lorsque  ces  symptômes  diminuent 
é'iiiteiisilifr*  U>eat'|rè»re]iigea9i  i^  #M^lor  WM  fms^^sft 
fiimmfk  Le  ^o  ; kskbeir^a  du  fvMiii.^  v<9l»<^9t|iis(ff^ffH»4 
\^h6uf.^  h  sbhejurai» 'SWHt  nlMittJiMlIfta  iinj^M|yUt^.4« 
eonai^^r  «u^uii  tiétemcvil  Mf  ;  M  »  «fîMtim  r  |4l|s^  (^rd  r 
«•ac«|dsaoiiieQt.4|i«f:d«M  t^dbbmies^k  aii^nl  4(99f|»ei|4^ 
îl.iA  ièM  en  fitnéAir.;  «rt^  fuW Tii^sa wqq  »  W>^m  YIM( 
Kii|iB|>iiisonBQr*'  le  ttwr  ; .  •gttutiim  TialM^  »  y^^^i^A9fmm 
d«Bs  Jm  pvoppK  !  La  f  1  »  Û  e«ft  Modu»!  )^  l'bdfÀtai  4^  ^ 
Ghamlé  ^  d.*oii  mi  Ta  MMoyé  Mmqit  «liéiA»,  Qepuî^  tp 
jimrr  aeoèa  Irèft-fréquena  de  mw^*  ^i,àim^V  OfifT 
demi-lieiiro.M^  trds  ^lavlt-^h^ws»  refus  dçs^iUtmP%« 
kiterf  allés  de  calme  ^  peada^  lesquels  S.  e«|  QM^upî  ^ 
aballu  ^  et  k  moitié  raisannable»  (  ¥h/%gtr^mjlfi%  §^mê^ 
Mwa.  >        .  .       •      ' 

Le  25  ,  il  entre  à  la  maison  royale  de  Chai^aiè^..  Pi>in 
dut  la  nuit  suivante,  iloria  »  v^veîlkte.*  firanie^Ja  p99t<^* 
Lfi  Ml  ctdnK^f  refus  da  répondra el.de  mmiror  sd  (mh 
^ue  ;  mais ,   un   moment  après  ,  H  parla  Miçi 
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oqbleaiMii^  làugM  trè9«4*oug6  sur  les  bo^b  ei  à  la 
jpoinle.»  htenchilti^  à  «filod  sopérieore;  chal^ëf-  i&tèfisè 
à  Fépigtilrf  ;  douleur  Idraqu^oo  oei|»p#iaae  iMté  iré^h; 
àbKuée^Mlk'i  peul9  très^^réqueal»  L»  nvit  â^a/pvè$,  aetès 
-de  tiMioie;  Iofaaeîl6>  1iic4hérèiK9e  èam  teé  itfée»,  àgHa- 
ti<M(i.  Il  sort' de  6oti  K^,  traverse  et  -cttlb^te^tc^ul  ce  qui 
^e  trouve  dans  $a  cjhsJaibré^  (  Camisote,  )  Ver»  f a*  fin  de 
ia  Bfiit  ;  soeor  tfè^alk>iid(Einte  ^  q^aî  niottiHe  entièi^eBieiit 
M  obeaûne  el  est  iMfé^aipegnée  de  h  dfmrimilten  ptb** 
gireMiire  da  délire.  {Quiinte  éckn^siHè' k  ^ipigatiréi  il- 
S0m»'é^0rfgô;  'diète.  )  L#  ftS  knfiilini  il  jouît  de  t^etile  sa 
fttîson  /  ^coiimtt  «on-élaly^et  dèfâatyde  pardoffi  dé  ce 
^'itiaifait;  ii  dit  «tu*!!'  n'e^t  pas  mi^ire  de  soil  fran«^ 
pori;  que.»  torsqu'iiest  sur  le  point  de  Tenir  ^  i^a.'an 
goût  désagréable  dans  1*  èouebe ,  éprouye.de  fortes  nau- 
sées ,  et  sent  quelque  chose  qui  part  de  son  estomac  » 
remonte  à'  la  gorge  ,  et  ^ Vmpare  ensuite  de  sa  tête  ; 
langue  moins  rouge ,  blimchâlre  »  ^ojàt  de  bile  dans  la 
boucbe  »  envies  de  vomir  par  momens;  dévotement  tràs^^ 
abondant ,  accompagné  de  douleurs  dansi  Fabdomen  ; 
poûb  tr^s-'irëqiient  >.  peau  chaude,  continuation  de  la 
sueur,  {pouzei  ^angfues  à  l'épigoêtrè.  )  La  nuit  suivante , 
acçè§  de  ms^iié  çeml^tabtB  au  précédent*. 

t^e  86,  deujL  accès  précédiez;  et  accompagnés  des  mêmes 
symjp^ipes  gastriques^  Après  la  cessation  du  dernier  »  il 
sent  la  fièvre  diminuer  peu-à-peu,  et  sortiren  quelque  sorte 
parle  bout  dëses  doigts;  bouche  mauvaise,  pouls  fréquent, 
dévoiement.  Le  27  ,accè$  de  courte  durée.  Continuation 
des  symploines  fébrilejs.  Le  26,  il  parle  beaucoup, 
pousse  par  momens  des  vociférations  ,  se. met  à  genoux, 
veut  courir  tçut  ny  «  et  se  livre  à  mille  extra  vacances. 
La  nuit  d'aprt*s ,  état  de  calme  et  de  raison^  C^^*  è^^*  ^ 
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diète,  )  I^  S9  el  le  3o  »  même  état.  Le  i''  ocld»re  /agiv 
talion  p4r  momea».  Le  a ,  calme,  Jangôe  couge.^  poab 
fréqueiH  ^  ^voiemeal.  Lô  3  »  rOiéiiie  état  »  pouls  moins 
fréqueiM;.  Le  4  »  «  aHiéiieraiioii  4e  tous  les  syiaptâmes , 
d^'oiemeiit  oioins  fréquent ,  peau  nalureUe  ;  raison  par*- 
ifaîte  f  ienâance  à  Tassoupisseipent.  Le  5  «  métt»  HaU 
Le  6,  mieux  sensible.  Même^état  jusqu'au  9^  Le  10» 
agitation  dans  la  nuit;  il  se  remet  dans  son  lit;  parie 
-.beaucoup»  se  plaint  de  nausées»  craint  d*étre  sur  le  point 
.dç  mQurir.  Continuation  de  dévqiement ,  pouls  natni*el  » 
langue  blancb&tre.  Le  1 1  »  oess^tien  du  •  dé?oi0m«ii , 
pouls  un  peu  fréquent»  seft tintent  de  fiiiJbfesse»  nulle  al- 
tération des  facultés»,  désir  très* vif  de  retourner  dans  aa 
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Cette  observation  nous  offre  un  exemple  de  délire  sym- 
pathique qu'il  serait  bien  difficile  de  révoquer  en  doute. 
Le  malade  était  affecté  depuis  long-temps  d'une  gastrite 
chronique  »  qui  est  tout-à-coup  exaspérée  au  plus  haut- 
Uegré  par  les  pilules  drastiques  et  le  quinquina  qu'on 
lui  administre.  Dès  ce  moment ,  ^irritation  de  l'estomac 
Vetentit  dans  la  plupart  des  organes;  la  fièvre ,  la  sueur/ 
1e  délire  se  déclarent.  Mais  le  désordre  des  facultés  a 
une  telle  analogie  avec  l'aliénation  mentale  essentielle  » 
.  que  lé  malade  est  déclaré  aliéné  par  les  médecins  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  Et ,  eu  effet»  si  l'on  avait  ignoré 
les  circonstances  qui  avaient  précédé  et  accompagné  le 
délire ,  il  eût  été  impossible  d'en  aissigner  la  véritable 
nature.  Depuis  son  entrée  dans  la  maison  de  Charentoa 
juiqu'au  rétablissement  de  la  raison  »  le  malade  a  pré- 
senté des  accès  entièrement  semblables  à  ceux  de  la 
inanie  »  et  qui  revenaient  d'une  manière  plus  ou  moins 
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irrégulière ,  ordinairement  la  nuit.  Mais  ce  qu*il  est  très- 
important  de  remarquer,  c*est  qa*ils  étaient  piréoédés 
d\ine  exaspération  des  symptômes  gastriques  ,.  tels,  qup 
des  nausées  »  des  douleurs  épigastriques  plus  fortes  ,  et 
que  le  malade  sentait  les  progrès  de  Tirradiation  sym- 
pathique de  Testomac  sur  le  cerveau.  Daùs  ces  accès, 
tous  les  aymptômes  étaient  plus  yiolens  ,  et  Ton  dirait 
que  ce  degré  d'intensité  élait  nécessaire  pour  que  Torr 
gade  malade  pût  réagir  sur  Tencéphale.  Après  une  durée 
plus  ou  moins  longue  »  ces  accès  de  délire  étaient  suivi$^ 
du  retour  de  la  raison  et  du  calme;  une  sueur  aboudante 
se  déclarait;  la  fièvre  ,  les  douleurs  locales  et  te  dévoie-' 
ment  diminuaient  légèrement.  Une  remarque  qu'où  ne 
doit  pas  laisser  échapper ,  c'est  que  le  malade ,  à  l'inva- 
sion du  délire ,  criait  qu'on  voulait  l'empoisonner  et  le 
faire  périr.  Nous  avons  vu  dans  les  observations  qui  pré- 
cèdent ,  que  les  malades  présentaient  presque  toujours 
cette  idée  exclusive  dQminante  au  milieu  du  tableau  ex- 
trêmement varié  de  leurs  désordres  intellectuels  et  phy- 
siques. Le  malade  qui  fait  le  *  sujet  de  ces  réflexions 
n'offrait  aucune  prédisposition  morale  ou  héréditaire,  à 
l'aliénation  mentale  ;  aussi  a-t-il  fallu  une  cause  qui  agit 
d'une  manière  très-intense  pour  déterminer  le  délire  ; 
mais  supposons  qu'il  fût  né  de  parens  aliénés ,  que  son 
caractère  eût  été  altéré  par  des  chagrins ,  on  ne  peut 
nie^  alors  qu'une  irritation  de  l'estomac  et  des  intestins, 
J^eaucoup  plus  légère  que  celle  qui  existait ,  eût  pu  dé- 
ranger sympathiquement  les  fonctions  du  cerveau  et 
amener  le  délire.  Si ,  dans  ce  cqs  ,  la  gastrite  n'avait  pas 
•  été  assez  intense  pour  réagir  sur  le  cœur  ,  aurait-on  pu 
dire  que  le  délire  était  essentiel ,  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  de  fièvre  ? 
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t^îèrre  E***,  âgé  Ae  «îîx-ncaf  ans,  d  lin  caraclerè  vîf, 
ÎDipalient,  d'une  intelltgencc  assez  ordinaire ,  esl  fils 
d'un  père  qui  était  très-enclin  aux  plaisirs  yénèriëns  et 
aûx})oi8sons  ,  et  qui  est  mort  air  milieu  d'un  accès  très- 
violent  de  fureur  et  de  délire.  Cn  de  ses  oncles  pater- 
nels ,  à  la  suite  d*excès  du  même  génVe  et  d'un  état 
fréquent  dMvresse«^  est  aujourd'hui  sujet  h  dos  treml)le- 
nions  dans  les  membres.  Le  malade,  peu  avancé  dans 
ses  classes ,  était  encore  an  collège  »  et  se  livrait  5  Tétude 
avoc  lïeaucoup  d^appltcatidn  ;  il  avait  contracté  depuis 
lDn<;-temps  Phabitude  de  la  fnasturBation ,  et  Use  ptai-^ 
gnalt  souvent  de  la  nourriture  du  collège ,  qui  était  très* 
mauvaise,  II  y  aTait  près  d'un  an  q^i'il  éprouvait  des 
douleurs  d'estomac ,  que  ses  parens  atlribuaient  à  <!les 
leçons  d'escrime  pour  lesquelles  il  montrait  beaucoup 
d^irdear. 

Dans  le  commencement  de  juillet  i&ss  »  les  douleurs 
épigastriques  déviennent  plus  fortes  et  plus  fréquentes. 
Hiiit  jours  avant  l'invasion  dû  délire,  il  sV  j^î^^  ^^  I^ 
fièvre  el  un  état  de  malaise  et  d'anxiété.  Le  1 3  août ,  on 
lui  administre  quinze  gfains  d^ipécacuaûBa  et  deux  grains 
d'éméllque  qui  provoquent  peu  de  vomissemehs  ,  mais 
m^  auginentent  beaucoup  tous  les  symptômes  gastriques. 
Le  i3,  crème  de  tartre.  Le  ]4>  langue  rouge,  bru-' 
nâlre  ,  fcndiflée  ;  face  altérée ,  yeux  vifs  et  très-mobiles , 
agitation  légère  sans  délire  ;  il  parle  beaucoup  ,  change 


sourent  de  piaco,  et  prévient  ses  camarades  qui  cou-» 
chaient  avec  lui  à  l'infi^'eilé  qu'ils  peuvent  s'attendre 
^  ne  pas  dormir  la  auit,  pairco  qu'il  »e  j^ut  pas  s'em- 
p^cher.de  parler,  lorsqu'il  es^.malarde.  Deux  joiiiri^fipràSy 
i^re  am^joraiton  de  cet  état* 

Le  12^  Qoût,  désorére  manifeste  de  r^ntondemeat, 
eut  d'exaltation;  il  parle  sans  cesse./  et  passe  rapide- 
ment d'un  ebjet  à  un  autre;  cependant  ses  idées  con- 
seryent  encore  de  la  liaison  entre  elles.  Quelques  jours 
après ^  accès  de  manie  vtolente«.lofuaeité  cmitinuelle , 
incohérence  éomplète  dans  les  idées ,  agitation  r  violence 
et  jijreur  par  momens.  Il  cas^e  et  brise  plusieurs  oiijets> 
qu'il  rencontra.,  et  -frappe  sa  mère  et  son  oncle ,  oonlre 
iesquels  il  a  conçu  une  profonde  haine.  Depuis  nnvasioa 
du  délire  «  les  accès  de  manie  se  sont  répétés  trè^-sou-r 
vent»  et  n*ont  été  séparés  que  par  4es  intervalle^  asse2 
courts  de  calme,  dans  lesquels  le  malade  recouvre  ubç 
partie  de  ses  facultés  »  et  a'  quelquefois  la  conscience  de 
son  état.  1(  a  eu  le  dévoiement  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  {  Depuis  raliénetion  p  saignée  aux  dçux  ,pîeds^ 
deux  applications  de  quinze  sangsues  au  cou  »  bains , 
chauds  et  douahes  froides,  étrmlsions  ,  sirop  de  njm~ 
pluBo*  } 

Le  3 1  sept^ubre  »  il  est  conduit  h  la  maison  royale,  d^ 
Charenton.  Xe  22 ,  état  de  manie  violente  »  crîs ,  c|r<u^t^« 
fureur  »  loquacité»  incohérence  général^e  dans  les  propos^ 
maigreur  considérable  ,  langue  blanchâtre ,  pouls  Iré^ 
qucnt ,  peau  chau<iB.  Depuis  t]fiite  époque  jusqu'a'u  18 
octobre  ,  son  élat  mental  n'a  ofTerl  aucun  changement , 
il  a  été  liabituellement  contenu  par  la  camisole;  la  fièvre 
a  (fisp^fru  ,  les  lèvres  sont  rouges ,  l'appétit  est  bon. 
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REFLEXION». 


Cfiflie  <Aser,i^aiioii  présente  beaucoup  de  ressemblance 

•  *  ■  ■ 

at«ic  ceHe  qui  précède^»  sous-  le  rapport  des  causes  de 
TaKénation  et  de  son  invasion.  Le  malade  »  né  avec  une 
prédisposition  héréditaire  à  Taliénation  ,  adonné  k  la 
masturbation ,  et  se  livrant  avec  application  à'  l'étude , 
se  plaignait ,  depuis  un  an  »  de  douleurs  d'estomac  qui 
avaient  augmenté  au  point .  d'occasioner  de  la  fièvre  et 
un  état  d'anxiété.  L'irritation  gastrique  esC  tont-à-coup 
exaspérée  par  l'administration  d'un  vomitif  et  d'un  pur^ 
gati£  Le  jour  suivant  »  la  langue  est  rouge  »  les  yeux  sont 
altérés  *  il  y  a  de  l'agitation  sans  délire.  Quelques  jours 
après  y  un  état  d'agitation  furieuse  se  joint  à  ces  symp- 
tômes* Dakis  les  premiers  temps  »  le  malade  recouvre  par 
momens  la  tranquillité  et  la  raison  ;  ]mais  plus  tard  les 
{phénomènes  fébriles  disparaissent  ,  la  manie  devient 
continu ,  et  n'offre  pas  même  quelques  instans  de  ré« 
mission  légère.  Ce  simple  exposé  ne  sufllt^it  pas  pour 
"prouver  que  le  dérangement  des  facultés  chez  E***  a  été 
le  résultat  de  l'irritation  sympathique  du  cerveau  exercée 
par  un  estomac  depuis  long- temps  affecté  d'une  phleg-. 
masie  chronique  qui  avait  été  exaspérée  par  l'usage  in- 
lempestif  d'ui^  émétique  e^  d^un  purgatif  ?  Qj^md  .on 
examine  attentivement  l'origine  et  la  marche  progressive 
des  symptômes  ,^  on  ne  peut  se  refuser  à  cette  cokiclu- 
sion.   , 

RàPLKXIONS   oftNiBALJCS. 

Les  faits  contenus  dans  ces  deux  premiers  mémoires  » 
et  un  certain  nombre  d'autres  que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  y  insérer  »  donnent  lieu  aux  réflexions  suivante» 
qui  en  découlent  nalurellement  : 
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*         »  .        . 

i\  Dans  un  petit  nombre  de  ctr  constances  /une  in- 

■  •  .      » 

flammatièn  chronique  de  la  ^ membrane  muqueuse  de 

•  »  .  *      . 

l'estomac  cft.  des' intestins  peut  ocoasioner  XaHênatiofè 
mentale,  et,  dans  béaucopp  de  cas ,  eltepeut  l'entretenir, 
la  modifier  et  en  déterminer  le  caractère. 

â*.  La  plupart  des  aliénés,  qui  le  deviennent  li  la  saite 
d'une  gastrite  6u  d'une  gastro-entérite  chroniques,  tién*^ 
neàt. de  leurë  parens  /ou  de  ieur  constitution  même  ^ 
une  grande  disposition  au  d^ire  ;  leurs  facultés  sont  en 
général  assez  faibles  ;  leur  cerveau  est  facile  à  îfjriter* 
Souvent  la  phlegmasie  muqueuse ,  par  Fétat  de  souffrance 
et  d'amciété  qu'elle  ôccasione  pendant  long  -  temps ,  et 
par  lef  craintes  qu'elle  inspire  aux  malades  sur  leur  sauté» 
les  prédispose* elle-même  à  l'aliénation. 

3*.  Les  caractères  anatomiques  deja  gastrite  ou  de  la 
gàstr&^ntérite  c^^ronfçK^s  avec  aliénation,  senties  mêmes 
que  ceux  qui  distinguent  ces  phlegmasies  ,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  accompagnées  de  dérangement  des  fecullés.  La 
'  membrane  muqueuse  dé  l'estomac  pu  des  intestins ,  biais 
principalement  celle  du  premier  organe ,  et  qndquefbis 
de  tout  l'appareil  digestif,  offre  une  rougeur  qui  varié 
depuis  la  comleur  rosée  jusqu'au  rouge  foncé  tirant  sur 
le  noir ,  tantAt  uniforme  «  tant&t  inégale ,  quelquefois 
disposée  par  points  séparés  par  des  intervalles  plus  ou 
moins  grands  ;  dans  certains  cas  elle  pifésente  des  points 
noirâtres  et  comme  gangreneux ,  d'autres  fois  une  teinte 
brunâtre  ,  -dans  quelques  circonstances,  des  ulcérations 
plus  ou  moins  larges,  rares  dans  l'estomac,  beaucoup 
plus  fréquentes  dans  les  intestins ,  surtout  vers  la  fin  de 
l'iléon,  dans  le  cœcum  et  le  colon.  Cette  membrane  est 
toHJmnrs  épaissie'  d'une  manière  remarquable ,  et  quel- 
quefob  boursoufflée  et  inégale.  La  vésicule  biUaire  cea- 


ahdoaiÎDal  est  tpiijoipr^  plu»  ou  mowfr  ixà'fict^i  lea^g^ui^f 
gUom  nié«e|it4riques  «oatordioaâ^^BiWt  engorgés»  ;  ' 

4%  Ç€4  ii^Urati(ms  ûrganiqM^  4êgiêâem  wr  la>t^ 
de  deux  manièrm^  Lonsgu'cllea  «oui  ibtmsea«  la  d^iiloiit 
qifi  ^Q  résulte  «9  |>ropiige^yB^^iqtt«pi«8l  Hli  çfftrcf  u, 
soit  par  Je  iierf  ,piie«nidrg«(îbrîque  »  «oîi  p0t  «b  «««lUi» 
çioj^a^  Il  Wré^uU^  iuMi;irrîtatiQn  cér^pai»«etoii4aftr9i 
{uiak^e  k  celle  ^(ue  J41  m^Oité  maladie  6xeit^  â«r  l«  coaw 
poiir/prodaire  la  ^ërre  ^ ,  sur  b  *  peau  fowt  Àii^rvtàMt 
lu  suettr  ««te.  LeOervea^*  tro€iUi4dàBa  loUUi  00»  éteiii- 
4ue  »  maaîfe«te  rifrritàUoa  <{m*41  éprouvé  par  M  dé6<)|dr« 
gfoéral  d4»  Jroa4)lîol»9  qui  sodl  miu^  ^.  dép^ildante  1  4^ 
là  lc9  «ymp tomes  4»  fa  OMUii^  (  a"**  médieire  >  a*«  i4m6I4> 
Tatfoii)é  . 

I«or$qii0:  la  gMlrU0  ^h^  b  ^stf o-ei4lértle  ohroiHfMt 
aoiii  uM^oa  iiilei»ea>  ou  1iq  ^nrjeau  noîaa  -disfoa^  à  Fir-r 
fîtetioa  »  le  malade  eat  d*alMM^-6o  proie  à  dea  aouffraneet 
tocalesi  à  irn  éHàl  d'ansiélé^  è  dea  douleurs  é^i^uiff 
irtq«iea  »  qui  1  par  leur  <Mati«oi4ié  »  lèwra .  emsfMftraftâima 
fréqiiêBtea  ^  le  dénaogenndfti  des  digestions  qii'oilas^  eit^ 
OftSÎoaeBt,  la  céplMilalgié  plus  ote  moioa  iatense  éinA 
allés  s^a^ceempagiMii  toujours  «  le  toilhaeÉleBi  »  océopeat 
son  ioiagînKtioD  ».ftbael^beoil  pkia  eu  aftotiia  ses/fakultés^ 
et:  fe  jetleot  firèqiieiiiÉDeiit  dans  uo  état  il'bfpoobonH 
dri^  »:  qtti',  pdur  peu  que  les  ibcultéa  du  malade  Séionl 
fiifliieS'i .  ta  riisoci  ehaaoekihte  »  et  se»  afflboUenS  mofi 
biieey»  le  jettent  ^ns  b,  délira  .métaneoiiqiiei  On  peM 
dire  de  te  déiitfo  Oe^ue  IL  fiaquirol  p^naé  de  la  ^oÉi« 
colie  osséfitioUe» .  Il  HaH  de  la  dépravmUon  des  «ffeclsetis  i 
autour  doi  l«|ueUe  ao  rangéirt  ,f commis,  coftstqi<eucea  n^ 
tutelles»  |out4sJa«  idées  qui  o<lnaplM(fiiifo'taèlecia4ii 


délire  ^i^el«i(tf.  M  Iç  oi^ki4^f  tc^firfttfMé  Mf  a^  ^tfnkiuM 
,  éptg9Mriqiie«  »  coaioiieQoe  par  cr^tadiré  d'.âlfo/empoi-^ 
soQtoéi»  de  Ji|  «rfmewianièire  qiM  dd^s  la  aiéi6iKl6lMi>v«» 
éitmife  il  craijftt  d'êUre  persécuté ,  «pnêlé^  gutUolivé  ^  ^Ui» 
P#  <eel{b  araiote  iialH  la  pei^uaaioa  qu'il  oal  réelleiiaelil 
etfqpojfo^aé;  ^o^b-d  le  relus  de$  diakeoa,  etiouite 
ies  attires  idées  ^ut  s'y  rattachent* 
.  D'ajprès  pas  réfleiûoufr»  nous  peasoos  <]uei  dans  ia 
manie  ^  ii  réaction  synipaihicjfue  eat  forte  «  ufiivérsçHe  » 
et  iKHilererse  entiârefneiit  les  fâcuUés  de  rentéudeoneiit^ 
Daos  ia  loélaticolîe  >  elle  est  plus  faille»  et  te  va  paa 
au-delà  du  4egré  nécessaire  pour  détermiuer  les  pbéoi^ 
méfies  physiques  »  tell  quf^  la  cépiialaigie ,  les  pesant euin» 
fea  renerreoieBs  de  tête;  et<  pour  i^ndre  Teitercice:  de 

,  TeBieiideiBent  diiBeile  et  pénible»  et  ta  raistfH  ûhaaee* 
lente»  jusqu'à  ce  qile  le  désordre  des  affecUons  devienne 
la  iMiae.  du  délire  exoluaifè  Ce  qui  coofirote  céUe  opt-r 

•  afeii ,  c^eat  que  les  aiiéttés  aiSeietés  de  gastrite  iau  df 
gastro^'eniérite  chroniques  péssnnft  éoùyeot  de  k  ^oMm 
à  la  ntétancolie  »  ou  dé  la  «aélancoKa  à  la  manfcâ»  auîvaui 
<pie  les  phénomèpes  fde  la  piil^oiasie  chnmiqua  diiHt**- 
«uent  ou  augmeiitent  d'ioMtèité  («^  mémoire  »  1^^*%  «h*- 
aervathm.  ) 

fr*«  Lest  a^nipflltoias  de  t^aUéruMèk  mmêaU  êympt^'* 
thiqUe  fm  rapportent  à  4fl  maoio.  «t  à  là  mélancoliet 
La  dénonoe  peut  succéder  à  ces  doux  fi>rines  de  délire  ^ 
)orsqu!eU^i  sa  prolongent*  Les  phénmnèvu»  préùurmuf^ 
aont  ksa  mêmes  pour  las  deux  espèces  d'aliénaétoUàils 
notisi^teiil  dans  les  symptômes  d'une  gastrite  ou  d*um 
gastro^^nlérH&^dironiquos ,  savorr  :  des  douleurs  pins<(m 
arioimi  forées  /ordiaalreiiient  sourdes,  irifëguUères>  répon- 
dites  dans  toute  la  cavité  abdominale,  ouconcenuiies'dam» 


MS  CllÂIQVB   ET  S&irOIftBS. 

> 

bi  régkm  ëpigMtriqaéj  des  digeétiong  dîfBdies  ,  lenfes  ; 
hkcomplhtti^  ,qm  s'exaspèFent  par  les  stimultuDS ,  tels  que 
b  tiû^  tes  licfuears ,  ie  café  ;  des  flatuosités  »  des  tiraille^ 
mèos;  mr état  fréquent  d'anxiété sabs  cause,  de  malaise 
général  et  oniT^rsel  ;  une  céphalalgie  plus  ou  moins  intense» 
^tts  ou  moins  fréquente  ;  quelquefois  un  peu  de]^èTre.par 
àiomens.  Souvent  ces  symptimes  sent  accompagnés  d'un 
cortège  de  phénomènes  nerveux  extrêmement  variés»  et 
qui,  réunis  aux  craintes  des  malades  sur  leur  état  »  con- 
stituent Thypochondrie  la  plus  décidée.  C'est  dans^cet 
état  que  lea  malades  exai^pèrent  souvent  la  i^legmasie 
chnmique  dont  iir  sont  atteinis  par  les  trattemens  les 
plus  intempestifs  :  c'est  alors  que  le  délire  se  déclare. 

Les  sympUhnêf  de  la  manU  occammiée  ,  entretenue 
ôtt  modifiée  pafr  une  jdikdgmasie  muqueuse ,  gastrique  oa 
gastro-intestinale ,  ne  (Kfièrentpas  dç  ceux  de  h  nuinie 
essentielle  d'une  manière  importante;  car  le  cerveau  n'a 
pas  pliisieurs  moyens  de  manifester  rSrritatiim  générale 
qu'il  prouve  et  d'ob  nattrie  délire.  Que  cet  m^ane  ait 
été  immédiatement  ébranlé  el  irrité  par^  der  causes  mo^ 
raies  plus  on  moins  iml^iles ,  ou  qu'il  l'ait  été  par  l'in- 
geàtion  de'Kqueurs  fermentées  trop  abondantes,  parime 
inflammation  chronique  des  ménii^es>  par  la  goutte»  on 
enfin  par  une  gastrite  où  gastro^entérile  obroniquesv, 
dans  toutes  les.  circonstance$  il  derient  incapable  de 
transmettre  à  l'âme  des  impressions  eajictes  des  objets 
extérieîirs ,  et  à&  servir  à  l'exercice  des  fecultés  de  l'en* 
tendement.  Delà,  dès  sensatbns  inexactes,  légères,  irré* 
guHères  i  plus  ou  moins  bizarres ,  quelqurfois  toutrà-ftit 
fausses,  ou  même  nulles  ;  de  là,  des  idées  plus  ou  moins 
nombreuses ,  plue  ou  moins  rapides  •  inoehérentes  ou 
sttsociées  de  la  manière  la  plus  ridicule  et  la  ^ lus  singur 


lièré.  Daot  oet  étal»  Tâme  ae  commande jplK^  laa  or^* 
ganes  »  c'est  ie  cerveau;  L'appareil  locfKttoteur  répond 
aux  irradiationâ  morbides  de  rencéphale  par  un^  suc* 
^seanoD  plus  ou  fflMM  rapide  et  extrêmement  variée 
de  chanla,  dé  cria»  de  Yociférations  »  de  pleurs  «  d^ 
courses,  de  marches;,  de  QM>U¥emeiis,  extraordinaire-^ 
ment  nombreux  »qai,  cpi^fidàrés  dans  leur  ensembte  et 
aaivant  l^ur  de;^  d'intensilé  »  coastitiMiit  trcMS  y^riétés 
dui  même  état ,  savoir  :  TexaMi^ioii ,  Tagimioii  et  la 
fureur. 

Quelque  analogie  qui  existe  entre  la  niiuiie  tdiopajthique 
•«t  b  s^mpirthique ,  des  différences  les  distis^piçnt.  Dan^ 
la  manie  avec  phkgmasie  abdominfile  ,:les  iajçullés  sont 
en  général  plds  profendim^iiit  dltéréçs;  T^igitatipii  est 
ordinairement  extrémemeui  violeQle,,{brieu^  et  AT^H^i^e» 
Tatlention  mille  ^  le  jligement  et  la  méipoire.  suspendus, 
les  idées  entièrement  iaoobérentes.  A^  mîUen  du  boule<- 
versement  de  Tentendement»  très-^ouvçnt  l^jsi^Jadfis 
•pavaisseilt  avoir  une  crainte  trii-^ve  d^étre  empoisour 
ftA»  pronoifeetatiilè  nom  de  ^i^fSMit  pi.  rôfiàsmf^ptfftm^ 
meMiêêaïknmuqvCoa )6ttr;ppése|ii^,  çopiaie  si^niiajlg^ 
le  désordre  de'  la  perception  /  ys;senlai€apit  le  «vil  d<^ 
Jeuc  estomac  est  affecté  (a*.  mimoiiMt  i^.  j^bafrvation}^ 
Quant  aux  aflEections  mlHrales,  etiça  farti<Mpo|it  au^  dA^ 
sordre  mental  universel  ;  mais«  ien  général  »  l^s  malades 
sont  trop  violemment  agités  pour  .être  susceptibles  d^ 
sentimens  de^baine  ».  d'avutié ,  de  jalousie ,  etc.. 
>     Les  phénomènes  locaux ,  qjû  seraient  irès<4mpc|rtaiis  ' 
dans  cette  maladie ,  sont  difficiles  à  obs^rveri  L'iagita- 
tion  empêche  de  conùaltre  fétat  de  là  Jaiq^ue ,  de  l'es* 
tomac  et  du  pouls  :  lorsqu'ob  #  pu  examiner  ce  dernier  » 
ou  a  souvent  trouvé  de  la  fièvre;  c4  qiû  ft'est  ç^^nd^Qt 


'fi 

Ifâiie,  rémittente  o»  lAlerdiIlteiilei  ibais  lepratDieViypB 
eM^  beaucoup  plus-  MquëM  ^  les  deiMt  sittre«.  Loni^ 
<{u'it  exfslie  ,  rbgilfitiioii^  et  fe*  fiireiitf'periUtéa&  piti»  on 
iâ^fDs  ^  I^-^téœp»  ,  éaAsefim  é»  dim^iitienjéetesble  i 
léu^  Alrèèeiit  variè^te»  coiâiM'  «cdie  dé;  TiiiéiiftiHhi 
ordinaire» 

'  Ltt  ^ermma«9ôii  de  o^te  OMiiadte'peiîl  ayeif  Ken  de 
plbisfienrar  uiâfi^èrefi  diféreiites  :  i^-  qodi^iiefoiftJes  ma** 
fedè3  detiioëneât  tétil-^-«o€Hip  aasec  caipie»  «t  vaiioii- 
iiabfes  ;  Je  reteur  éè  la  raifto»  mme^ant  ^a  p^'Ci^UrQ 
à  son  étaî  hoirm^t,  'Û9  se*  pfeigneai;  da  douitars  épgaa*- 
iriqms  oir  abdomtnates ,  de  eéph^lulgie ,  de  '  mailaîW'  |^^ 
néi^i  Miïtexrt  lalèngue eitt  voage  el  lepook IféqfaêBl; 
lë^'iA^eliièal  ettolé  fl^équeélBMnl.  Liersqw'léft  faevllni 
sbtit  entièrèfneni  réhiraes,  ce»  aymptftnM»  'gwUriyiBa 
{lérsîsteiif  »  toartneblent  beti^btip  fe^'miaia^el  i^s  fc*- 
ièiiV'Aant  ïm  éltft  i^^NeurùiéiiiA  pf^end  d^ç^ehen^ 
îArie  »  '  i[ai  |>ârt  éito  q«elqiielài$  uo  okataole .  iei  l'éffati 
ilBrtsisemëM  Mde  Ta  ràfeM  eit  fiiive  eni&MlM»  1U10  itoohiiM 
lleiSs''brAhi|rk^âi€ail>  à  «elle  époqve  ^  fai»  naMitei^da.^ 
ttHihidle  |>&76ique  4tMi  évidôotè ,  eHê  iiiaiimn  pki>;Oii 
Uiofos  >  ^01»  tttéœe^ dis^itiif  &>l^aide  éaa  MuigsqcsiaiipUir 
quées  à  Té^gÀélrei  d^boiéà^iiê^œttdiUgièeMBea  tarde 
i^xéitJbèT  lé8'>«ip»i«teè'^»l*iAaplilùde.rd«ar  oMlides]  et 
ièiirtf  dôut^l^'1Nl^i4e«^'ài^efkib^  afeb  la^caïUA  quijk» 
pt^àufitaiif 'i*i  àtkiiit&è  ^lots  Vagitalioa  Oftoi  .taulH^^ 
coup  ;  ie  ^Dt^e-per^AsKd)  étle  tpakiAa  sùcofiiikelèwiilôll» 


e»use  (Pune  mort  ^um  inopmée  <[ue  Tagitation  violenté 
à  laquette  il'  éhah  en  proh.  Lorsqo^on  oliserve  celtii-cl 
queft^e.  temps  avétat  !a  mort ,  otémuirtvùtni  on  trotrré 
la  liingae  roug6  oti  sèche' ^^  et  le  ponlb  très-fréquent  t 
souvent  1a  diarrhée  existe.  Quelfqoefdls  la  ftireor  ma^^ 
htaq'oe  fait  ptace  à  un  eottapsus  général ,  k  Fêtai  de 
prostration  qui  c^raetërîse  la  gastro-entérîte  adyttami<{ua 
f  T**.  lùém.  ,  4%  oh»erv«  )  •  te*  lèvres  sent  sèches  et  brù- 
n&tres  »  tés  dents  et  les  gencives  fuligineuses  /  la  langue 
ronge, sèche,  brunâtre;  M  y  a  un  dévoiement  très*àhott-^ 
dàt)f;  le  pouk  est  petit  et  fréquent '>  le  coucher  en  $vt^ 
pfnation,  les  facultés  dans  un  état  de  coma.  I!ia  mort 
térnilne  bientôt  cet  état  déplorable.  Enfin  ,  dans  â^autl«é« 
circonstances  ^  le  dévoiement  qui  a  commencé  de  honnti 
heure  accompagne  le  délm  général  et  liagitation  tnà- 
niaque,  qtiïn^en  Reçoivent  aucun  amendement  :  il  diipdf 
j^endant  long-^tettips ,  produit  un  ama^rissetnent  pr6t  ^ 
gressif»  et  enfin  «n  état  de  marasme  ^si&qocMë'maiaé^t 
succombe  ;  saiis  qu^in 'retour  passager  de  h  rai^n  el 
tfe  ta  tranquillité  vienne  marquer  tes  derniers  mioineiii 
de  son  exrsteiKccf;  5^  eitfin  un  ét^t  de  démfenoé  pètif 
succéder  à  ta  manie  sympathique ,  et  ie  j>rokyngér  [lei|i 
daht  plus  ou  moins  long-temps;  Que  le  dévofèméhl  et 
leis  aut^e»  phénomènes  gastVique^  soient  lèê  «jrinp^Afoféé 
d^une  gastro-entérite  qof  a  déterminé  IViliénation  trtein-^ 
tate  t  ou  qui  est  survenue  pendant  so^r  cours< ,  conslam*^ 
ment  feus  les  sympldmes  intellectuels  ,  tels  qvfe  iéfèé^Hm 
et  Tagitatlbn' ,  sont  exaspérés  au  îlieu  <F^prt>tivèruBé  rêi 
niisàlon.  *    '  '  '  '      ' 

La  métàndotié  avec  gastrite  6u  gaslro-entét^Âé  cbKf4 
niques  n^ottté  p^s  de  diffêreûrce  efl^eofielfe';  ééùsr  le- rap- 
port m'entai ,  aVeC  t^  tnëhncôHë  qtA  tt^^s/i-pké,  àëèovf^- 


I 


pagoée  de  celte  phlegmasie  muqueuse.  Ses' caraclèrei 
di$tineli&  naissent  du  caractère  du  déUrè  et  des  phéno'»  ^ 
ipèoes  locaux  qui  raccompa((iient.  Les  malades  qui  en 
fçut  affectés  ent  Un  ai^  sQmbre»  trts^  et  rêyeur ,  et  la 
éyàfe  siki^f^}  ils  so^t  quelquefois  poursuivis  par  des 
h||llw4palions ,  ixxah  beaucoup  plus  rarement  que. les 
autres  a^élancoliques  ;.  ils  sont  persuadés  qu* ou  les  a 
empoisonnés  et  qu'on  Us  empoisonne  »  et  cette  crainte 
les  domine  sans  cesse ,  et  est  la  base  de  leur  déliré  ex-^ 
dusif  ;  ils  refusent  les  alimens  »  et  souvent  avec  une 
telle  obstination»  que  les  menaces»  les  châtimens  ,  iea 
vçies  de  la  douceur  ne  peuvent  vaincre  leur  opiniâtretés 
On  soutient  quel^efois  leur  e»stence  à  Taide  de  quel- 
que» soupes  qu'on  leur  fait  avaler  en  leur  pinçant  le  nez. 
Mais  souvent  /te  moyen  n^me  est  infructueux  »  et  Toii 
efl  T^uil  à  les  soiQtenir  à  Taide  de  quelques  lavemens 
«  natrilî&«  qui  ne  peuvent  retarder  que  très-peu  de  temps 
\Hinîaigrif(Mattent  et  le  mariftqre.  Quelques  malades  man- 
'  ^t>  d'euxrfoiémes  9  mais  extrêmement  peu  ,  et  ont  des 
^ràl^  tiès-^<iriab)es f  ils  fuient  la  société;  quelq^es-unt 
p^rl^n^  peu  ;  d'antres  se  plaignent  sans  œsae  ;  d'autres 
restent  dans  un  état,  de  taciturnité  insurmontable;  plu- 
sieurs invoquent  la  mort,  ont  un  penchant  très-violent 
a^  sçicide ,  et  font  des  tentatives  fréquentes  pour  s'ar- 
racher  la  vie.  La  plupart  se  plaignent  de  douleurs  daâs 
la  régpon  épigastriqué  «.  de  chaleurs  •  de  tiraillemens , 
4!él«siC!9meas  dai;s,  cette  partie  »  de  céphalalgie  plus  ou 
moins  intense;  ib  ont  qçelquefob  de  la  fièvre,  de  temps 
en  temps  le  dévolement.  Entièrement  dominés  par  la 
cri^kite  d'être  empoisonnés  •  le  chagrin  dVoir  été  déjà 
victimes  du  poison ,  et  par  les  douleurs  auxquelles  ils 
sont  en  proie  »  le»  majiadei  s'occupent  très-peu  de  tout 


', 


INFLAHV;   |yT£STINÀ|.ES    GHSONIQVBS,  3l3 

ée  qui  les  environne  ,  souvent  ne  répbndent  pas  aux 
questions  qu'on  leur  fait ,  ou  sont  même  entièrement 
étrangers  à  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'eux.  Leur  at- 
tention 9  concentrée  sur  leurs  idées  exclusives  ,  est  im- 
mobile i  et  né  peut  se  porter»  le  pliis  souvent»  sur  uu 
Sujet  étranger  à  leur  délir^  Leur  jugement»  leur  ^flexion  » 
leur  raisonnement  y  leur  mémoire  »  toutes  leurslkciiltés 
enfin  ne  peuvent  plus  s'exercer  que  sur  un  seul  ordre 
d'objets  »  ou  »  si  l'on  parvient  à  les  retirer  quelques  mo- 
mens  de  leur  délire  exclusif»  ils  y  retombent  un  moment 
après. 

Tantôt  ils  se  promènent  lentement  dans  les  cours ,  la 
tête  basse»  le  tronc  courbé  en  devant»  les  mains  appli- 
quées sur  la  région  épigastrique  ^  poussant  des  gémisse-* 
tnens  sourds  et  des  plaintes  »  quelquefois  pleurant  sur 
leur  sort;  tantôt  ils  restent  à  la  même  place»  immobiles, 
soupirant  »  et  montrant  la  région  épigastrique  et  la  tête 
lorsqu'on  les  interroge  sur  le  siégé  de  leur  douleur 
(  i**.  Mém.  ,  i'\  et  a*.  obsei;'v.  );  quelquefois  les  ma- 
lades restent  dan»  leur  lit  »  sans  vouloir  en  sortir.  Mais  ^ 
indépendamment  de  la  crainte  du  poison  »  les^  affections 
morales  offrent  asséx  souvent  la  dépravation  la  plus  pro- 
fonde. Les  malades  conçoivent  pour  tout  le  genre  hu- 
main la  hdine  la  plus  violente»  la  misanthropie  la  plus 
universelle.  Mademoiselle  C***,  depuis  très-long-temps  » 
craignait  ^'étre  empoisonnée  »  refusait  les  alimens  par 
intervalles  »  avait  des  goûts  extrêmement  bizarres  »  très- 
variables  pour  sa  nourriture  »  et  avait  souvent  le  dévoie- 
menf«  Elle  restait  toujours  dans  son  lit  »  et  lorsque 
quelque  personne  entrait  dans  sa  chanàbre  »  elle  se  met* 
tait  h  l'instant  en  fureur  contre  elle ,  la  traitait  de  monstre» 
Tome  IV.  Novembre  1827.  i5 
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4*«&sas6Hi,  d*oiapqîsoQneur^  et  lui  donnait  souvent  le» 
^ualtficaCioDs  les  plus  sales.  Elle  a  succomba  aux  pro- 
cès de  Tafieciba  ab^loopinale*  A  ToMYerture ,  la  mu- 
•quetise  gastjjc|ue,  extrônpemeni  épaissie , .  nous   a  ^ré- 
>senl&  une  rougeqr  yniforine  et  tpès-viFC.  La  Tésieuh 
biliaire  ci^nftenait  dix-neuf  caleuls  octogones,  et  plongés 
dans  im#iaatière  filante  »  visqueuse  et  purulente.  Hade* 
^c^iselle  Sophie  D**^,  dep(uis  sept  ans  qu'elle  était  h 
Cbarenton ,  paraissait,  inspirée  par  le  démon  de  la  ma- 
lice çt  de  la  méchanceté  ;  elle  ne  celait  pas  un  instaiÈil 
<de  vomir  des  grossièretés  et  des  injures  contre  les  mé- 
decins >  les  infirmières»  et  les  autres  malades»  lorsqu'ils 
lui  parlabut;  elle  avait  un. appétit  irrégulier ,  et»  dans 
la  dernière  ,«nDée  de  son  existence ,  refusait  tous  les  ali- 
mens.  A  Tautopsie,  muqueuse  ga;strique  et  intestinale 
Touge  ;  cal|:ul  rugueux  et  cylindrique  de  la  grosseur  du 
petit  d(Hgt^  dans  la  cavité  de  la  vésicule  biliaire.  Made- 
moiselle 'W^*,  depuis  très-long-temps  dominée  par  la 
tsrainie  d'être  empoisonnée  »  ne  voyait  daqs  les  personnes 
qui  Tentouraicott  que  des  assassins  qui  avaient  juré  sa 
perle;  et»  dans  les  soins  qu'on  lui  prodiguait»  que  des 
ruses  pour  la  foire  périr  ;  de  là  une  horreur  profonde 
pcftr  tout  le  monde ,  et  Téloignement  de  tous  lea  secours 
qu'exigeait  sa  santé  :  elle  maigrit  rapidement  »  et  mourut 
fans  qu'on  pût  pu  avoir  le  moindre  soupçon  sur  la  ma- 
ladie dont  elle  était  atteinte.  L'ouverture  du  Cadavre 
munira  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  percée  d'un 
grand  nombre  de  petits  ulcères  très-étroits  et  rapprochés 
les  uns  des  autres,  et  le  foie  extrêmement  volumineux  » 
jaune  et  gras  »  remplissant  exactement  les  deux  hypo- 
cfaondrcs  et  Tépigastrc  »   cl  recouvrant  l'estomac  et  la 
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ràfe  (i).  J^  pC0sède  plasieurs  aultcs  feka  de  ta  mime 
natactt  »  ({pe  je  crois  stiperflu  de  cfter. 

La  moro^  de  celle  espèce  de  mélancdie  est  contmve. 
Or^iDaîremenl  les  symptômes  »   ait  Uett  de  dîmiDuer , 
«Qgtteiiteat  progresahreineiit  dlnlensiié;   les  doixletrrs 
lo^es  deviennent  fh»  iht9 ,  les  faeidiés  s'affiiiblissétit 
d&f antage  «  le  4étire  exdmir  d^ient  plocf  dôm^ilant , 
fteauçoMp  plus  étendu  >  et  sociYent  tirès-inoohéfeiit  ;  les 
mpladea*  qui»  dan»  les  ÏMreiàiers  temps  »  prMaieiit  en* 
core  quelques  àlimens ,  finissent  par  les  refuser  elMliiié' 
ment,  sans  qu'aniouoe  force  humaine  puisse  te$  con-  , 
iiaindre  à  les  avaler:  Le  pàds  est  petit ,  iem  en  fréqueiiti 
les  forces  s'affaiblissenl  rapidement ,  soil  par  rabsti'- 
nence ,  soit  à  câttse  de  la ,  pblegmasie  chronique  ;  la  mai- 
greur dégénère  bientôt  en  marièmew  11. est  trôs->rare  que 
la  maladie  s*améKore.  Echappant  le  plus  souvent  à  l'ob-*- 
sérvatidfi ,  quelquefitus  exaspérée  par  des  médicamens 
antispasmodiques,  ou  4»  moîiis  n*étani  pas  cetoibatiue 
par  un  traitement  conv^fsnable ,  elle  aiigm0nte  totis  let 
jdurs  sous  l'influence  de»  chagrins  riofens  qui  tourmen*- 
^ent  les  matftdes.  La  mort  ne  tarde  pas  è  terminer  cette 
Mène  déplorable  ,  et  parait  souvent  le  résuttlat  de  Fabs-* 
tioence  prolongée. 

6\  On  voit,  d'après  ce  qui  précède^  que  nous  regar*^ 
idons  la  erai^^du  poUan  et  le  rt^fia  deê.atimeM tomme 


(i)  Mais;  dira-t-on  ,  qad  i^pport  y  a-t-ii  entre  une  inflammalioa 
chraDÎqne  de  la  Baaqaèase  diffestlrei  et  des  calcats  biliaires  d'une  part , 
,et  la  âéprivttion  dea  affeetkkda  do  l'autre  f  Uu  rapport  tr^-fi(idile  à 
sentir,  et  fondé  sur  un  fau«  |ngejpent.  Lea  morUdes^  ora^ajatiTèfre 
empoisonnés ,  jugent  qu'ils  le  sont  en  effet  ;  de  là  lenr  haine  profonde 
cfOntre  les  empoisonneurs  %  dont  le  nombre  augmente  en  proportion  de 
kar  di^Kre,  tt  aait  par  a'éteadre  à  (pot  \t  genre  humala. 

l5*   . 
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iB5  fl]toptôai'0ft  le«  plus,  essentiels  et  lés  plus  constansdé 
raliénation  mentale  aùèoDopagnée  d'une  phlegtnttsiechro^ 
nique  de  la  muqueuse  digèstÎFè.  Nous  avèns  dit  que  ces 
sympiômes  naissaient  de  la  douleur  qu'ôccasione  Hn- 
fla^matioQ. ,  et  se  manifestaient ,  quels  que;  fassent  Tétât 
des  f£|culté8'JntçUectuelies.  et  Ja  forme  du  délire.  Od  les 
observe  également  dans  la  mélancolie»^ la  manie  et  la 
démence  9  mais  principalement  dans  la  première  espèce 
d/aliénation»  spit  que  .ces  â£Eections  soient  le  résultat  dé 
TirritaMon  synopatbique  du  cerveau  ,  ou  soit^ue ,  dépén* 
dantes  de  causses  moraleé ,  elles  soient  compliquées  de 
phlegmasi^  gast^qM^  no  intestinale.  Ces  deux  symp-^ 
tômi&s  sont  L'expression  de  la  souffrance  de  l*estomac  et 
des  intestins  chez  les  aliénés;  et  quoiqu'ils  puissent  exis^ 
ter.s§ns  tenir  à  cette  cause,  je  ne  les  ai  jamais  observés 
sans  qu'il  y  eftt  des  signes-  d'inflammation  de  l'estomac  ; 
ce  fiait  est. si  vrai ,  qu'ils  se  manifestent  quelquefois  pas- 
sajsi^ement  chez  des  aliénés  qui  sont  atteints  pendant 
quelque  temps  de  gastrite  aîguë  /  ou  même  chez  des 
penioimes  dont  la  tôte  est  saine.     . 

•  J*'ai  yiï  trois  malades  affectés  dé  méningite  chronique 
avec  .  paralysie  générale  et  incomplète;  qui,  ayant  eu' 
pendant  sept  à  huit  jours  fa  langue  rouge  et  je  pouls 
fréqqent ,  craignaient  d'être  empoisonnés  et  refusaient 
les.  alimens. ,  Çîes  derniers  symptômes  disprurent  avec 
ceux  de  la  gastrite  qui  les  avait  occasionésa 

^°.  Le  traitement  de  l'aliénation  mentale  en  question 
doit  être  spécialement  dirigé  contre  la  phlegmasie  chro- 
nique gastro-intestinale.  Il  ne  difi%re  pas  de  celui  qu*exîge 
cette  dernière  maladie  9  lorsqu'elle  n'est  point  accom- 
pagnée de  phénomènes  cérébraux  sympathiques,  et  conr 
sisto  principalement  dans.  Implication   de  -sangsue»  à 


réfûga^re.»  les  boissons  mucilagineuBés  ,  la  diète  ou  les 
aliinena. légers  et  de  très-facile  digestion-,  l'exercice  du 
corps  »  et  quelquefois'  les  dérivatifs.  D'ailleurs  l'aliéna- 
tion mçniàle  réclame,  suivant  la  fortne  qu'elle  revêt;  ; 
des  >  moyens  qui.  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  on  fait  ! 
usage  dans  le  délire  essentiel  :  te)s  sont  l'isolement, 
les  impressions  morales  fortes ,  le  raisonnement ,  les 
douches  ,  la  camisole  ,  la  blouse  ,  etc.                           < 
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OBSERVATIONS  ET  BÉFLEXIONS 

Sur  {in  cas  d* Hjrdarikro$e  guérie  par  la  ponction  du 

^ *  *  genou; 

Par  M.  YiiLC^B  ,  D.  M.  P.  à  Cbmpièj;nc. 

'      '  ' 

Les  maladies  des  articulations  sont  aussi  peu  connues 
qu'elles  sont  communes;  elles  surchargent  nos  hôpitaux , 
et  font  le  désespoir  des  gens  instruits  sTussi  bien  que  des 
ignorans.  L'étude  spéciale  qu'en  ont  faite ,  dans  ces  der- 
.niers^  temps  ,  les  médecins  les  plus  capables ,  nous  à 
donné  fort  peu  de  découvertes  essentielles;  leurs  Recher- 
ches ont  eu  de  si  faibles  résultats,  que ,  tout  en  accordant 
des  éloges  \  leur  zèle,  on  ne  peut  s'êmpécber  de  gémir 
sur  la  vanité  de  leurs  connaissaâees.  A  quoi  ont  abouti 
tous  leurs  travaux  sur  les  tumeurs  blanches  ?  Qu'a  gagné 
la  pratique  à  ce  luxe  de  diagnostic  qui  nous  apprend  à 
détermtucr  avec  tant  de  précision  si.  ce  sont  les  os  ,  les 
cartilages,  les  ligamens  ou  les  synoviales  qui  sont  affectés  ? 
L'application  journalière  des  sangsues  ,  des  vésicatoires , 
des  moxas ,  des  cauières  transcurrons  ,  révèle  à  chaque 
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iû^laot  ïUmpuijSsà^ee  de  l'ar^' dao»  le  trahemeBl  cle^ccs 
fmie6te$  juialadi^».  * 

UbydaHbro»e  -est  peut-être  de  toutes  )es  affections  er« 
ticul«ire;$  la  pilus  rtre  ;  elle  a  presque  échappé  h  Pobser** 
vation  de  Bro^ie,  qoi  en  parle  à  peine  ;  de  Sabatier»  qui. 
dans  sa  Médecine  opiratoirc  ,  n^ose  tracer  de  préceptes 
SMT  le  traitemeat  dkine  maladie  qu'il  n*a  fait  qu'entre- 
voir. -Ce  n'est  cependant  pas  une  chose  indifférente  »  les 
conséquences  peuvent  en  être  si  graves  »  qu'il  est  éton- 
nant de  ne  retrouver  cette 'maladie  décrite  avec  soin  que 
dans  l'ouvrage  de  M.  Boyer  ^  dont  les  savantes  leçons 
ont  servi  à  rédiger  l'article  intéressant  qu'offre  sur  cet  ^ 
objet  le  grand  Dictionnaire  des  Scienceë  Médicales.  Dans 
la  pensée  qu'un  fait  pratique  de  plus ,  sur  une  maladie 
encore  peu  connue  »  bien  que  dépourvu^de  l'inspection 
anatomiqqe ,  pouyait  être  de  quelque  utilité  a  ut  progrès 
delà  science  ,  je  me  suis  déterminé  à  publier  l'observa- 
tion suivante  d'hydartbrose. 

6  Oi^Qbre  iS%6,  W**  vint  me  consulter  pour  line 
tumeur  sjtuée  au-das'sus  du  genou  gaucbe«  Cette'  tumeur 
as^ez  considérable  élait  divisée  en  deux  parties  bien 
distinctes  par  le  crural  antérieur;  l'interne  qui  «  était  la 
plus' volumineuse  »  était  aussi  la  plus  inolle  ,  la  plus  dé- 
pressible  :  l'e^iterne,  plus  petite»  offrait  plus  de  réoitencé. 
,  lia  rotule,  presque  imi^Qbile.éiaîl collée  auxsprfaces  arti- 
culaires; à  peine  pouyaitH>n  lui  im{Hteièr  quelques  raou- 
veme^is  de  latéralité  »  aucun  d'avant  en  arrière.  Quelque' 
/tendu  que  iï^t  le  crural,  il  était  néanmoins  écarté  du  fé-' 
mur,  dont  on  le  rapprochait  par  une  pression  continue, 
procédé  qui  faisait  acquérir  aux  deux  tumeurs  beaucoup 
^lus  de  dureté*  La  fluctuation  la  plus  appréciable  se  fai- 
sait sentir  profondément  dans  tses  deux  bissacs  qui  com* 


•• 


munîquaient  entr'eux  ;  la  peau  y  intacte^  n^iyaii  changé 
ni  de  cbal^ur  ni  de  «Couleur.  I(  existait  certainement  uâ 
liquide;  quelle  était  sa  Batjire  ?  était-ce  du  pus  ?  ^tait-ce 
de  la  synovie  ? 

tlne  coIfeetioB  purulente  aussi  abondante  ne  pouvait 
être  que  le  produit  d*une  inflammation  vive  et  rapide  du 
tissu  cellulaire  ;   mais  il  n^y  avait  pour  anlécédens  ni» 
coup  ,  ni  chute  9  aûeuoe  douleur  n'avait  précédé  ou  acf 
compagne  le  développemeûl  du  genou  ,  qui  insensible- 
ment et  presque  à  Hnsçu  du  malade  avait  augmenté  de^ 
▼oliirne.  Marchant  beaucoup  par  état ,  M***  attribuait 
la.  fatigue  qu*il  éprouvait  de  temps,  en  temps^  dans  c^ 
.  membre /il  un  reliquat  de  maladie  articulaire  aneieune». 
guérie  jadis  par  M.  Dubois  avec  nombre  de  sangsues. 
Le  repos  faisait  disparaître  ce  malaise  ,  et  il  n'était  plud 
question  de  souffrance  4ans  le  genou.  Un  épanchement 
de  synovie  dans  Tarticulation  me  paraissait  beaucoup  plus^ 
probable  y  bien  que  la  rotule  ne  fût  point  soulevée  pai^. 
le  liquide.  La  proximité  de-  rarticulatlon ,  la  profondeur 
de  la  fluctuation»  l'insensibilité  de  la  tumeur ,  son  carac*- 
tère  de  lenteur  et  d'indolence  .me  fireat  abandonner  ie> 
soupçon  d'un  abcès  et  assurer  l'existence  d'une  hydar-> 
throse.  (  Application  de  compressa,  trempées  dans  de 
Veau  végéto-minérale  qu'on  renouvellera  plusieurs  foisc 
dans  la  nuit  ) 

7  Octoh,  Le  malade» dort  d'un  profond  sommeil ,  et  né- 
glige  jusqu'au  lendemain  matin  de  mouiller  les  compresses.. 
La  tumeur  a  acquis,  de  la  chaleur ,  de  la  fermeté ,  de  la 
dureté;  quelques  douleurs  léjgères  traversent  l'articula:- 
tidn.  Ne  voulant  plus  confier  l'usage  du  froid  à  l'impru-- 
dence  du  malade ,  je  fois  faire  malin  et  soir  des  frictions. 
avec  un  quart  de  grès  d'onguenf  merc^rieL 
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SOctob,  Là  tumeuFs'anime^se  durcit>a*échauffeeiicm*0 
plus  9  sans  augmenter  notablement  de  yolume.  Les  dou-^ 
leiJr$  s'étendent  jusque  dans  Tespacé  poplité.  (  Friction 
mercurielle  camphrée»  )  Le  soir  «  la  chaleur  est  insup* 
portable»  les  douleurs  se  prolongent  lel  ong  du  ct)utii- 
rier  jusque  dans  Faine,  Lé  malade  accuse  du  battement 
à  la  partie  interne  de  la  rotule  ;  H  y  a  de  la  roideur  dans 
Farticuldtiony  avec  légère  flexion  du  membre,  La  qua-? 
trième  friction  mercurielle  n'est  point  faite  :  on  applique 
un  large  et  épais  cataplasme  avec  laudanumj  1 5  f^outtes* 

g.  La  chaleur  s'est  éteinte  «  la  tumeur  offre  même  pli|s 
defrafcheur  à  la  main  que  la  peau  de  la  cuisse.  Le  ma-r 
lade  néanmoins  n'a  pu  dormir  »  tourmenté  par  des  dou- 
leurs atroces  dans,  l'épaisseur  des  os  ;  ce  matin  »  le  calme 
s^ést  totalement  rétabli.  (  Trois  vésicatoires  volans  san$ 
SUùçessivemerU  appliquas  autour  de  la  rotule,  ) 

11,  La  membrane  synoviale  est  distendue  outre  me-< 
surCj  l'épanchement  n'a  cessé  de  se  iaire;  la  division 
élablie'par  le  crural  est  à  peine  sensible,,  la  tumeur  se 
prolonge  sur  les  deux  côtés  de  la  rotule  ,  et  se  montre 
"près  du  ligament  rotulien. 

19.  M***  veut  ^absolument  qu'on  ouvre  la  tumeur, 
nous  accuse  de  timidité  »  ne  tient  aucun  compte  de  nos 
menaces  ,  et  va  lui-même  pratiquer  une  incision  si  nous 
persistons  dans  notre  inertie.  Aux  dangers  d'une  înci-> 
sion  notis  substituons  l'utilité  d'une  ponction;  elle  est 
iaite  aurdessus  de  la  rotule ,  à  travers  la  portion  interne 
du  vaste  crural.  Huit  onces  de  la  synovie  la  plus  pure 
sont  extraites.  La  canule  du  trois-quarts  eât  retirée  »  sans 
que  l'ouverture  soit  agrandie  avec  lé  bistouri  ;  aucune 
mèche  n'est  introduite  dans  la  plaie  qui  se  referme  exac- 
tement. Une  compression  faite  avec  le  plus  grand  soin 
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est^tablie  avec  des  compresses. graduées  sur  Tarticula- 
tion  »  et  des  bandas  soot  roulées  sur  toute  la  longueur 
du  ntejxibre. 

i3  Oetoé,  L'épauchement  y  est  reproduit  presqu'aussi 
aboudaut  que  la  veille  ^  ainsi  que  nous  Tayi^ns  annoncé 
au  malade»  et  s'il  se  plaint  moins  de  la  douleur  tensive 
du  genou  qui  lui  faisait^resque  jeter  des  cris ,  il  souffre 
horriblement  dans  rarticùtation  coxo -fémorale.  (  La 
compression  est  continuées  application  de  glaep  par 
dessus  CappareiL  )     •   

i4*  L'épanchement  est  plutôt  augmenté  que  diminué» 
l'intensité  de  la  douleur  de  la  hanche  est  la  même.  (  Fm 
glace  est  sans  cesse  maintenue  sur  l'artici^ation.  ) 

3l5.  Nous  perdons  Tespoir  de  faire- résorber  une  ai^ssî 
grande  quantité  de  liquide  »  nous  sentons  la  futifité  de 
tous  nos  moyens  »  les  dangers  attachés  à  rincision  nous 
effrayent ,  nou^  nous  décidons  à  i|ne  seconde  ponction  ; 
^le  est  pratiquée  aux  environs  de  la  première ,  et  donne 
issue  à  cinq  onces  de  synovie  parfaitement  pure  dans  les 
C^ommencemens  »  sur  la  fin  colorée  en  rouge  par  le  sang 
échappé  d'une  artériole  articulaire.  Le  genou  est  à  l'ins- 
tant frictionné  avec  de  l'acide  acétique  très-concentré , 
çt  enveloppé  immédiatement  dans  sa  totalité  d'un  large 
sinapisme  qui ,  par  son  activité  rapide  et  presqu'in* 
croyable ,  brûle  incontinent  le  malade  au  point  de  lui 
arracher  des  pleurs.  Au  bout  de  trois-quarts  d'heure  il 
faut  absolument  lever  ce  sinapisme;  il  a  rougi,  gonflé 
)a  peau  ;  on  lui  substitue  la  compression.  Le  soir^ 
'l'exaltation  de  cette  sensibilité  a  disparu  »  aussi  bien  que 
le  l^attement  intérieur  et  la  douleur  coxo  -fémorale. 
^  uipplication  d'un  nouveau  sinapisme  sans  acide  acé- 
tique ,  on  le  supporte  une  heure  et  demie,  ) 


i'6  Octob.  La  nuit  a  éié  bonne,  le  somoïeil  tranquille  r 
répanchemeiit  parait  à  peiné  s'être  reproduit  ;  la  peau  esjt 
très-ronge  sans  être  très-sensible ,  le  genoU  est  comihO' 
empâté;  ce' gonflement  dentissiis  parait  tenir  à  ra#tfo& 
réitérée  des  sinapismes  sur  la  peau  ;  la  langue  est  sabur*^ 
raie;  il  n'existe  aucune  souffranee  abdoidinate.  (  Sîrop 
àù  nerpfun  et  hul^e  de  ricin ,  06  ciuujM  $'  vj.  \  Les 
selles  ont  été  très-abondantes;  le éoît ^  t^ùièpie  sina^ 

1 7*  Li^  rougeur  et  la  sensibUilé  do  genou  persistent ,  la 
peau  seule  est  douloureuse  ;  répanchement  le  plus  mé- 
dioore  se  laisse  à  peinci  soupçonner;  le  soir,  quatrième 
sinapisme.  -  ' 

1 8 .  A  la  levée  de  rappareU  toujours  très-serré,  le  genou 
se  montre  avec  toute  la  r^ularité  de  ses  formes  ,^  avec 
toute  la  liberté  de  ^es  mouyemens  tons  douleur  aucune; 
peutr-étre  existe-t*il  quelle  peu  de  liquide ,  une  fluctua- 
tion  profonde,  mais  de  peu  d*étendue  ,  se  &it sentir;  ia 
compression  est  continuée  avec  le  plus  grand  scrupule. 
{  Même  pur gatiôn  que  le  i6^)  Elle  fut  suirie  de  selles 
abondantes  sans  aucune  souffrance  intestinale,  colique 
ou  autre. 

so.  Le  genou  se  dessine  à  merveille  dans  ses  contours  ; 
plus  de  synovie  dans  la  capsule,  plus  de  fluctuation.  Je 
veux  me  mettre  à  l'abri  de  toute  récidive  ;  un  cinquième 
sinapisme  est  af^liqué ,  et  j'abandonne  le  malade  à  ^ui- 
inéme ,  en  lui  recommandant  d'exercer  la  môme  com- 
pression pendant  douze  ou  quinze  jours ,  et ,  dans  Pin- 
tervalle,  de  rougir  de  temps  en  temps  la  peau  avec  la 
moutaràe. 

28 ,  ^9 ,  3i  Octob.  [M  ***  n'a  rien  fait  de  ce  que  je  lui 
avais  si  bien  ordonné,  l'épaDcbejQQtent  est  revenu;  il  me fiui 
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appeler,  fleureuaeméol  la  quantité  do  syaMie  nW  point 
trèa-considérable  »  nn  siuiple  Bib»i{»smê  ordinaire  a  une 
influence  si  rapide  slir  l^absorption  »  que  le  lendemain  ii 
n'y  atrait  auei;ine  trace  de 'liquide;  maia  aussi 'des  dou<^ 
leurs  profondes  se  faisaient  sentir  dans  rintérieor  de 
Farticulation  avec  tant  de  violence  que  le  malade  ne 
pouvait  s^appuyer  sur  ce  memlyre  s(ins  les  rendre  dé- 
chtrantes»  (  Bains  êimpleê  ^  catmpUtimts.  ) 

4  Novembre.  Tout  s^est  dpaisés  le  malade  tq,  vient 
sans  peine  »  et|  conservant  toutefois  les  compresses  gra* 
duées  autour  du  genou';  ii  ne  leaffre  plus  et  se  trouvé 
encore  une  fois  parfaitemeni  guéri;  et  de  nouveau  je 
me  fie  è  sa  prudence ,  en  lui  prescirivant  des  bains  sulfu^ 
reux^  puis  des  douches  sur  le  membre  gauche. 

Cette  observation  offre  plus  d'un  genre  d'intérêt  par 
les  nombreuses  discussions  qui  peuvent  s'élever  sur  le 
véritable  mode  de  traitement  de  l'hydropisie  des  arti- 
culations» et  même  sur  iear  théorie:  d'ôtt  provient  cet 
épanchement  de  synovie  dans  la  séreuse?  Dire  quil  y 
avait  défaut  d'équilibre  entre  l'exhalation  et  l'absorption  » 
ce  ifest  rien  expliquer.  Dîre  qae  l'absence  de  toute  cha- 
leur »  de  toute  douleur»  que  l'indolence  de  la  tumeur 
atleslent  qu'ici  la  maladie  dépendait  du  relâchement  »  de 
la  faiblesse  des  absorbans  »  c'est  une  opinion  encore  plus 
hypothétique  que  la  première.  Montrez-nous  d'abord  les 
vaisseaux  propres  à  chacune  de  ces  doux  fonctions ,  et 
nous  vous  permettrons  de  dire  que  l'équilibre  était 
rompu ,  et  de  donn^  tort  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres. 
La  théorie  de  l'irritation  ne  me  satisfait  pas  davantage  r 
die  laisse  également  lo^  difficulté  sans  solution.        ^ 
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Adopter  maiotepant  uh  traitendeot  raiionu»!  me  parait 
DDe  chose  fort. délicate»  et  prebdre  robservalum  poUr 
guide  est  9  je  crois  »  le  parti-  le  plus  sûr;  si  )*einpIoie^Ie 
froid  i  c'eât  q^e  >  dans  uile  ciroonstaoce  à-peu-près  sem* 
blable ,  je  Tâvais  tu  réussir  entre' les  miiius  de  M.  Fou-^ 
quiei^..  Ici  së$  effets  fâcheux  trouvent  une  explication 
naturelle  dans  Temploi  peu  méthodique  qui  en  *a  été  fait. 
Aussi Toit-ou  avec  quelle. difficulté  j'abandonbe  oeconseii 
de  Texpérience  :  plus  tard  »  je  m'obstine  k  demander  k  la , 
glace  un  bienfait  qu'elle  s'opinifitre  à  me  refpsef*;  iliaul 
cependant  céder ,  et  ne  plus  rien  en-attendre* 

J'interroge  de  nouveau  mes  souvenirs  :  j'ai  vu  à  rHôtel-^ 
Dieu  dés  friction»  mercurielles  sur  l'abdomen  faire  dispa-^ 
rattre  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  une  ascitc  très- 
volumineuse*  Je  me  éonfie  à  la  propriété  que  possède , 
dit-on  »  le  mercure  d'exciter  l'absorption  ;  l'analogie  de 
structure  des  deux  membranes  »  du  péritoine  et  des  syno- 
vialesy  m'y  engage  puissamment.  Des  frictions  sontprali-* 
quéest  et  le  métal  ^ui  était  adressé  aux  absorb9ns  s'en  va 
probablement  irriter  les  exhala ns,  car  l'épanchement 
s'accroît  sans  me  laisser  entrevoir  que  ce  nouveau  mode 
de  vitalité  accélérera  la  disparition  d'un  liquide  qui  aug- 
mente sans  cesse.  Des  cataplasmes  apaisent  les  souffrances 
récentes  »  tout  rentre  dans  l'état  naturel»  et  nous  pouvons 
travailler  sur  de  liouveaux  frais. 

Essayer  de  changer  le  caractère  de  l'affection  ;  de 
chronique  quelle  était ,  la  faire  passer  à  l'état  aigu ,  la 
rajeunir  en  quelque  sorte»  nous  parait  une  idée  raisonna- 
ble. Nous  appliquons  des  vésicatoires  volans»  quoM.Boyer 
recommande  ave:c  tant  de  confiance;  nos  essais  sont  inu- 
tiles  et  (deviennent  même  dangereux.*  Le  malade  perd  pa- 
tientb  p  s'ennuie  de  tant  de  longueur ,  myective  contre 
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«jié  iQé<£eeiiie  ita^uissante  »  et^  réetamé  le  bisloiin;  Nous 
&e  ppuTons  noufi  décider  à  ouvrir  avec  rinstrumeni  ir^n-* 
Ghfinty  nous  redoutons  trop  le  contact  de  l'air  sur  des 
sur&ees  articùlftii^es;  nous  aperceroùs  une  ûstnte  int** 
rtssable»  une  inilammairoa  qui  »  de  la  séreuse»  se  coni'^ 
munique  aux  carlilages;  nous  lEoyons  la  cairie  des  os» 
Tengor^éinent  des  Mganiens ,  la  désorgatusatton  de  toutes 
tes  parties  molles;  enfin  »  pour  dernière  calamité,  la  perte 
du  ihembre ,  si  nous  avons  la  feiblesse  de  céder  aux  désirs 
du  malade*  U  est  possible  que  notre  ioiagination  gros^ 
sisse  les  dangers  inséparables  de  Fincision  d'une,  pocbe 
séreuse  :  notis  ne  nous  abusions  point  >  du  moins  sur  les 
tristes  résultats  d'une  misérable  guérisoki  que  l'on  a 
quelquefois  obtenue  »  il  est  vrai ,  mais  qui  toujours  a  é^ 
aebetéeaQx  dépens  de  la  mobilité  des  articulations.  Nous 
avions  encore  la  mémoire  fraîche  d'un  cas  récent ,  où 
nous  avions  été  obligés  d^ouvrir  un  abcès  ^f^ès- voisin  de 
l'articulation  du  genou;   le  premier  joui*;  il  ne  sortit 
que  du  pus;  le  lendemain ,  après  le  pus  parut  la  synovie  « 
et  M.  Garnier  »  chirurgien^majordes  hussards  de  la  garde» 
qui  m'accompagnait  y  porta,  ainsi  que  moi,  le  plcis  fâ- 
cheux pronostic.  Le  malade  guérit  néanknoins;  mais  les 
surfaces  articulaires  se  soudèrent ,  et  les  bains ,  les  dou- 
ches  ne  purent  jamais  faire  revenir  le  mouvement  pcjrdu 
à  jamais.  Tout. ce  que  M  ***  pouvait  donc  se  promettre 
de  plus  heureux  ;de  l'incision  ,  était  de  devenir  au  moins 
estropié.  Ce  sont  là  de  ces  succès  qu'il  faut  pleurer  amè- 
rement. 

,  Le  conseil  que  l'on  donne  de  faire  aux  tégumens  une 
incision  non  parallèle  h.  celle  de  la  séreuse; est  une  de  ces 
puérilités  qui  n'ont  point  def  nom*  Autant  de  fois  que  la 
synovie  s*^Bcbèra  dans  l'articulation,  faudra-i^l  répéter 
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eetU  piQttto  of^éiMhn  9  Si  l'on  maiaiieot  les  bore»  écarjtéi 
«f ec  ittie  mèdiei«  pour  perm^tre  aa  liquide  de  $*éwu\er  h 
ltt#  à  mesure  ^'ii  m  formera  ^  que  .défient  le  pr^^ejpfe 
as  ne  (leidl  denner,efiii<ée  à  Tair  ?  Que  jgiîre.  ai  l'iuçUieA 
eàt  cQndamoée  ?  ia  po&cUon  a^t-elle  leiAuéoies  îocoové* 
jQÎena?  La  forme  ;tmQgiilai«e  du  trois -qiJm:iU|»  la  peiilesaa 
de:s<m  diamètre ,  me  donnait  peu  d'iuqui4tude  sur  l*écar- 
lemenk  d^  lame»  aponévtotiquea  superficieUes,  paa  plua 
aur  là  rétracliKté  des  fibres  museulaires  profondes  ;  en- 
fia  i  Fiouocttité  eertaiiie  d'une  ponction  fit  que  noti»  Tac* 
cMDfrdames  h  Feiàpres^ment  eaiag^fé  du  malade»  en 
raVorlisMMij  toutefois,  que  là  cure  n'était, que  pallia- 
tive r'^t  qu'il  n'était  nulldment  à  l'abri  de  la  récidive.  Le 
bandage  dîa  compression». bien  appliqué  avec  exuclikude» 
n'eut  point  lisseai  de  .force  pour  s'apposer  à  un  npovel 
^oehementt  qui  »  en  mntâs/de  vingt-quatre  heuros  »  se 
reproduisit  gpesque  «toc  le  même  volume.  Les  jours 
suivans  le  bandage  ne  fut  point  abandonni^  •  nous  crûmes 
même  un  instant  à  la  diminution  du  liquide  :  cette  »t* 
tireur  provenait  de  l'aplatiésement  do  la .  synoviale  qui 
sf était  allongée  »  disiêaittte .  sous  le  muscle  crural  ;  la 
cofmpressri|pû  enlevée»  la  tumeur  reparut  bientôt  avec 
/toutes  ^s  diniensipns  de  la  veille. 
•  Dépbitot  des  tentatives  aussi,  infructueuses  »  je  m'adpe%- 
•ni  aux  auteurs»  qui  n'avaient  plus  que  les  moxas  »  les  catv- 
tè#ei  actuels  k  offrir  h  ma  détrease»  ce  n'était  point  le  cas 
4}e  brôiar  :  qu'eua-je  fait  de  pluseontrulacarie  deroa  ?  Des 
douches  irritantes  devaient-elle^  être  plus  heureuses,  que 
kavéaicatdires^qtiiayaienléQhouéi.Était-ceJiemomenlde 
domisr  l'émélique  à  ha<ilâ  dèse,  c^i  émAiqueqnt  a  été 
abivi  quelquefois  de.  si  b^a#x  succès  conti^  certains  en- 
gevgemei»  rliumatîsmauji  ?  Mais  celte  bjiÊtùjpéifi  f  affec* 
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lioa  totttô  loçald  /boraée  h  Une  9eiild  séNuse»  >TiiH  si 
pea  4q  riq[^port  avec  I9  rbamatisme»  ^ai  alteqoe  loofoura 
plnsieuifs  «rUcula^ions  et  d'Utte-mamère  tigourMue  •  que  * 
^^  été 'réeUem^itt  empoisonner  son  '  malade  «  que  de 
confier  9a  guérison  è  un  moyen  anssi  meurtrier.  Quelle 
incertitude  dans  le  choix  des  procédé»^  )e  dirai  même 
quelle  pauvreté^  dans  les  rassQurces  de  l'art  1  Aban- 
domier  le  malade  &  toutes  les  chances  de  aon  Dotalheateiix 
sort ,  c'était  peut-étr^  ua  parti  pradeat;  mais  il  n'était 
çeriMnemeqt  pas  humain.  Sachant  par  expérience  que  la 
ponction  n^enflamme  jamais  le  péritoine  daa^  une  asdite, 
n'ayant  aucun  motif  pour  gratifier  1^  séreuse»  synoviales 
d'uio  sensibilité  plus  exquise ,  j'avais  peu  à  craindre  les 
adhérences  consécutivea  des  surfaces  articulaires  ;  je  me 
déterminai  donc  à  me  s^vir  de  nouveau  du  tFois-quarts> 
que  j'enfonçai  »  non  point  à  l^droit  le  plus  déclive  de 
U  tumemr  »  mais  bien  là  où  le  liquide ,  réuni  en  plus 
grande  quantité,  permettait  à  mon  instrument  de  s'égarer 
sans  danger;  plus  bas ,  vers  la  partie  inférieure  du  liga- 
ment Interne  y  j'auraiaeu',  il  est  vrai»  beaucoup  moins 
de  parties  molles  à  traverser  ;  mais  aussi  la  difficulté  de 
modérer  l'impulsion  de  l'instrument  m'eût  exposé  I^en 
davantage  \  blesser  les  cartilages  articulaires.  La.  séro< 
site  d'une  hydrôcèle  évacuée,  II  faut  s'attacher  à  en 
prévenir  le  retour  inévitable  :  ici ,  pareille  obligation. 
On  avait  auasi  à  suspendre  cette  pluie  de  synovie  qui 
allaitJiIcntôt  nous  inonder;  mais  il  fallait  y  procéder 
par  0^8  moyens  tout  opposés  :  si  on  s'étudie  à  enflam- 
mer la  tunique  vaginale  dans  l'hydropisie  des  articula- 
tions 9  on  ne  peut  trop  redouter  un  pareil  accident  ;  def 
là,  la  nécessité  détenir  l'eshalation  en  échec  par  un  irri- 
tant très-fort^  qui,  en  agissant  promptemcnt  sur  la  peau. 
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défait  doâ&er  le  changé  à  la  séreuse/ Un  sinâpistiié  tt^<* 
chargé  de  mdtifardé'  nous  parut  devoir  i^mplir  nos  tues  ) 
et  :1a  compression  \  seconder  heureusement;  tout  fût 
mis  en  usage»  et  nous  eûiàlïes  la  satisfaction  de  Voir  Isf 
chose  tourner  à  bien  y  grâce  à  la  succession  înstantanéer 
de  ces  divers  moyens. 

Les  sinapismes  eussent  eu  seuls  l6  gloire 'de  la  ^ué^ 
risôn  y  si  leur  application  réitérée  n'eût  point  fatigué  lar 
peau.  La  tuméfactiod  ,  rengorgément  de  cette  membrane 
nous  détermina  \  porter  l'irritation  sur  le  canal  intes-* 
tinal  ;  dont  Tintégrité  parfaite  permit  l'administration  de 
deux  purgatifs.  Us  furent  suivis  d'évacuations  abondantes; 
qui  eurent  le  double  avantage  de  faire  &ire  la  sécrétion 
de  la  synovie ,  et  de  reposer  momentanéoiient  la  peau  du 
genou  prête  à  former  plaie.        H         , 

Si  plus  tardrépanehement  repar9ity  on  ne  s'en  étonne 
point':  on  en  aperçoit  la  cause  dans  l'oubii  condamnable, 
du'  malade  ;  ou  plutôt  sa  négligence  à  ne  point  se  con<« 
former  aux  conseils  de  son  médecin ,  et  cette  fois-ci  en- 
core  le.  sinapisme  n'est  point  trouvé  en  défaut ,  pas 
plus  que  la  première.  Néanmoins  son  action  a  été  trop' 
vive. Tartieulation  est  devenue  douloureuse,  la  syno-^ 

•  -  '  *  » 

viale  s'est  un  instant  enflammée  y  et  nous  commencions 
à  gémir  sur  la  disparition  subite  du  liquide .,  lorsque  de< 
bains  et  des  cataplasmes  ont  éteint  une  irritation  qui 
vraiment  nous  donnait  des  inquiétudes  fondées. 

Aujourd'hui  M***  va ,  vient ,  marche  à  merveiUe ,  et 
peut  se  livrer  aux  fatigues  de  609  état.  Pour  consolider 
une  guérison  qui  me  paraît  définitive  »  j*ai  conseillé  quel- 
ques bains  et  douches  sulfureuses  qui  affermiront  encore 
une  articulation  qui  a  déjà  tant  souffert.  Ainsi  s'est  opérée 
en  moins  d'un  mois  une  cure  toujours  très-longue  et 
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très-difficile  ,  lors  même  que  raffection  riesi  pas  rebelle 
aux  efforts  àk  l*art.  • 

Je  ne  m'arrêterai  poiot  à  démander  pourquoi  Thydro- 
pisie  du  genou ,  maladie  rare  »  se  voit*  cependant  encore 
plus  fréquemment  que  celle  de  toutç  autre  arliculation. 
L^étendue  des  surfaces  articulaires ,  la  multitude  de  leura 
mouvemens ,  de  leurs  frottemehs  ,  la  fatigue  de  cette 
articulation  qui  a  tout  le  poids  du  corps  à  supporter,  m'ex- 
pliquent fort  mal  cette  prédilection.  Pourquoi  la  synoyiê 
s'épanche-t-elle  plqs  souvent  dans  le  coude  que  dans 
l'articulation  coxo-fémorale  ?  dans  celle-ci,  plutôt  que 
dans  l'articulation  scapulo^humérale?  filais  je  dçsirerais 
savoir  pourquoi  »  dans  certaines  maladies  de  la  hanche , 
les  plus  vives  douleurs  se  passent  souvent  dans  le  genou, 
au  point  d'en  inippser  aux  personnes  peu  instruites  sur 
le  véritable  siège  de  l'affection;  tandis  que  lorsque  le  ' 
genou  est  réellement  attaqué ,  les  douleurs  vont  quel- 
quefois retentir  dans  \i  cavité  cotyloïde  :  c'est  une  par- 
ticularité que  nous  a  offerte  M***.  Nous  demanderons 
pourquoi  le  genou  gauche  est  bien  plus  souvent  affecté 
que  le  droit  ;  pourquoi  même ,  lorsqu'ils  le  sont  tous  les 
deux  à-la-fois  ,  le  gauche  e$t-il<  toujours  le  plus  malade  ? 
Nous  terminerons  en  demandant  pourquoi  ;  lorsque  i'in-  - 
flammalion  est  bornée  à  une  seule  articulation  ,  elle 
prendra ,  seK>n  toute  probabilité  ,  un  caractère  grave  et 
peut-être  chronique.  Enfin  ,  pour  dernière  observation  , 
nous  ferons  remarquer  combien  il  est  étonnant  que  huit 
onces  de  liquide  épanchées  dans  la  capsule  synoviale 
n'aient  point  déplacé  un  os  aussi  mobile ^ que  la  rotule; 
d'après  cet  exemple  ,  combien  n'est  pas  illusoire  la  cause 
ifoLe  J.  L,  Petit  assignait  aux  luxations  spontanées  da 
fémur. 

Tome  IV.  Novembre  iSa^.  i6 
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*  NOTE 

*JSur  fMus  des  *Antiphlogistiques  dans  lé  traitement 

des  Fièvres  continues; 

Par  M.  FB4158B ,  Aiédecin  des  hfipitauic  de  Eçziers. 

Suivant  la  théorie  tnédrcale  moderne,  un  état  plus 
*t>u  moins  idtensQ  dMrritation  ou  de  plilegmasie  de  la 
«nembrane  ihutqueuse  gastro- intestinale  constitue  Tes- 
sence  de»  fièvre?  conllnueB  y  et ,  par  une  conséquence 
nécessaire ,  les  remèdes  antipblogisliques  constituent  la 
'^érapeuttque  de  ces  fièirres  (i).  -, 

Ge  }>rittcipé  pourrait  avoir  force  de  loi ,  si  Pabsence  de 
«traces  d-inÛaonnation  de  cette  membrane  dans  divers' 
*eas  »  constatée  par  Pouverture  des  cadavres,,  ne  laissait 
tme  porte  ouverte  à  la  controverse  sur  Félëment  et  le 
sié^e  de  ces  fièvres.  # 

Mais  on  peut  regarder  comme  démontré ,, 
1^,  Que  des  symptômes  plus  ou  moins  graves  d'irrita- 
tion épigastrique  ou  abdominale  signalent  très-souvent 
l'invasion  des  fièvres  continues  ,  ou  se  développent  dans 
4e  cours  de  leur  durée; 

2\  Que  ces  phénomènes  pathologiques  étaient  sou- 
vent méconnus  ou  mal  appréciés  par  des  médecins  qui 
n'en  tenaient  pas  compte; 

/    5',   Que  leur  thérapeutique  n'était'  plus  en  rapport 
fived  l'élémeilt,  ou  avec  les  complications  morbides ,  et 

'  ■    '  ■ X. . 

(i)  «  Les  moyens  ftutiphlogUlijques  spécialement  dirigés  vers  rcsto- 
»  niao  et  tcs  intestins  féussisscnt  mieux  que  tous  les  antres  daut»  le 
»   traitement  des  Cèvres.  •  (  Oryuê»ait,  ) 
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<}U'élle  pai^eaît  i  échauffait  ou  fortifiait ,  lorsqu'elle  au- 
rait dû  rafraîcbir,  détendre  où  adoucir; 

Justice  6oit  rendue  ai  Mi  Broussais  ^  dont  leâ  écrits  ont 
donné  l'éveil  à  certain»  médecids  sur  g(%  graves  erreurs  ^ 
et  fait  banjur  de  leur  pfatiqve  beaucoup  de  remèdes  irri> 
tans»  surtout  l'usage  iifDonstdéré  ou  prématuré  des  pur- 
gatifs 1 

Mais  ^u^on  sd  gaf de  bieiî ,  pôut"  étitér  Un  éciiéil ,  de 
totâber'dans  utl  autre;  et  que  la  théorie  moderne  prises 
&  la  lettre  et  faisant  dépassera  là  médecine  aniipblogis- 
tique  ses  JHSjLes  bornes ,  n'âil(e  pas  tratisforioier  une  iièvré 
eontidue  de  courte  àUirée  eti  uùe  fièvre  leiite  et  relielie/ 
ou  produire  un  double  effet ,  celui  d^éteindre  à-la-fou  là 
fièvre  et  le  fébricitant  î  -*     * 

Tel  doit  être  té  résultat  fréquent  et  désastreux  d'uii 
système  dé  fnédécine-pratique  qui  n'a  qu'une  indication 
en^  viie,  méconnaissant  celles  qui  >  incidentes  ou  secon- 
daires ,  réclament  des  changemens  de  thérapeutique  Im- 
|)ortads  pour  le  sâlut  des  maladeSir  ' 

Sydenham  ,  dont  on  ne  pont  contester  le  penchant  et 
le  goût  pour  les  autiphlogistiqués  dans  le  traitement  des 
fièvres  continues ,  signale  les  dangers  de  celte  médication 
réfrigérante,  lorsqu'elle  est  outrée  ou  intempestive;  et  y 
malgré  la  part  avantageuse  qu^il  a  faite  à  ces  remèdes 
dans  le  traitement  de  ces  jfièvres  ,  il  a  vu  que  l'omission 
des  purgatifs  au  déclin  de  celles,  d'automne  était  une 
sourc^e  féconde  (  la  plus  féconde  qu'if  connût  )  d'^un  grand 
nombre  de  maladies  Consécutives.  «  Et  sanè  non  multum 
»  a  verilatis  scopo  aberraverit  qui  affirmaret  ah  hoc  caphe 
y  \ipurgandi  post  morbos  autumuales  omissiuue)  plu-^ 
»  rium  morborum  colluviem  «   qUam  ab  ul{o  alio   qucy 

1^*    • 
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»  detniuncfam^uecamarum  fonte  dependcre.  »  Tomet^% 
pages  37  p  3S  el  3g. 

\jA  ifait  fluîyantVdfe  médecine-pratique  > 'tend  à  justifier 
ces  deux  remarques  de  Tobservateur  anglais. 

Cne  femme,  demeurant  <iu  Luxembourg,  âgée  de 
trente  ans,  fut  atteinte,  à  la  fitf  de  Tan  1824»  d'une 
âèvre  continue  avec  ophthalmie. 

Celte  fièvre ,  accompagnée  de  redoublement,. durait 
depuis  environ  deux  mois ,  malgré  le  traitement  antipblo- 
gistique  le  plu^  Complet.  On  avait  deux  fois  essayé  Jes 
alimens  sans  succès. 

L^opiniâtreté  de  la  maladie  et  le  dépérissement  de  la- 
malade  alarmèrent  les  parens,  et  Je  médecin  lui-même. 
f[ui  désespérait  de  la  guérison  de  cette  fièvre ,  parce 
qu'^elle  ne  cédait  pas  aux  remèdes  antiphlogisliques.  - 

Il  fut^décidé  que  je  serais  consulté.  (C'était  le  cinquan- 
tième jour  de  la  maladie.)  ' 

Le  médecin  ordinaire  vint' me  prier»  au  noih  des  pa- 
rons', de  concourir  au  traitement  de  cette  fièvre,  qu'il 
me  dépeignit  sous  les  traits  d'une  gaslro -entérite ,  re- 
belle à  une  médication  qui  avait  consisté  dans  plusieurs 
applications  de  sang&ues  et  l'emploi  des  autres  moyens 
antiphlogistiques  leurs  auxiliaires;  ihais  dans  Texamen 
attentif  que  je  fis  bientôt  de  la  situation  de  la  personne 
malade,  le  langage  de  la  nature  ne  se  trouva  pas  d'ac-' 
cord  avec  celui  de  sou  interprète;  au  lieu  des^  symptômes 
qui  caractérisent  une  irritation  notaUe  dii  canal  digestif 
et  des  viscères  abdominaux,  tels- que  soif,  rougeur  et 
aridité  de  la  langue»  tension  et  douleur  quelconque  de 
Pépigastre  ou  de  l'abdomen  ,  céphalalgie ,  fièvre  à  type 
continuel ,  je  remarquai  les  phénomènes  morbides  sui-* 
YansiJLangue  blanchâtre  et  humide,  bouche  mauvaise. 
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«ppètit  nul  »  mouTement  fébrile  modéré  dans  ta  rémb- 
«ion»  plus ^levé,  sans  être  Véhément,  dans  les  paroxysmes  ; 
faible  tuméfaction  de  la  région  épigastrique ,  sur  laquelle 
rjmpression  du  tact»  loin  d'être  douloureuse»  étafi  à 
peine  obscurément  sensible  ;  tristesse  ;  maigreur;  abat- 
tement des  forces. 

_.  Le  diagnostic  était  facile  »  et  Tindicaiion  claire^  Je# 
conseillai  une  applicaiion  prompte  et  soutenue  des  émol- 
Jiens  9ur  Tabdomen  »  et  pour  le  lendemain  un  pelit-latt 
rendu  purgatif»  qu'il  faudrait  probablement  réitérer  sous 
peu  de  jours. 

Le  médecin  ordinaire  trouva  cette  opinion  préma- 
turée »  et  voulut  encore  poursuivre  son  fantôme  d'ir- . 
ritation  avec  les  antipnlogistiques.   Je  combattis  cette 
erreur»  et  je  déclarai  que  si. on  continuait  les  moyens 
<lébilitans<^  dont  on  n'avait  déjà  que  trop  abusé  »  la  fièvre, 
lente  était  aux  portes  »  et  la  vie  de  la  malade  en  péril. 
Je  pronostiquai  »  au  contraire  »  qu'elle  serait  guérie  dans 
peu  de  jours ,  si  elle  était  traitée  d'après  les  indications 
tirées  de  l'époque  avancée  de  la  maladie  »  de  la  rémission 
des  symptômes  phlegmasiques  antéoédens»  de  la  résistance 
<Ié  h  fièvre  et  de  ses  paroxysme^  aux  mpyens  antiphlo- 
gistiqués  »  et  des  phénomènes  gastriques  actuels  ci-dessos 
mentionnés. 

El)  efiet  »  après  l'opération  du  premier  purgatif»  tout 
changea  de  face  dans  l'état  de  la  jeune  femme*  On  vit 
disparaître  les  redoublemens  »  même  l'ophtbalmie  ;  la 
souplesse  devint  générale  dans  l'abdomen  ;  la  langue  se 
dépouilla  :  elle  sentit  renaître  ses  forces  et  le  désir  de 
manger.  Tous  ces  avantages  si  promptement  obtenus  par 
ce  premier  minoratif  »  accrus  et  fortifiés  par  les  effets  du 
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seeCod ,  earent  pour  résultat  prochain 'une  guérisoil 
radicale  et  sans  rechute. 

Ce  &rt  de  médecine-pratique  m'a  paru  tellement  dé-r 

inoBstratify  que  j'ai  cru  devoir  le  noter  comme  une  preuve 

du  danger  de  ta  théorie  moderne  sur  les  fièvres  continues  « 

lorsque  le  praticien  qui  |a  suit  en  fait  upe  appKc|itîoi^ 

»£siusse  ou  fanatique,         , 

\ 
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CX)ISSLDÉRATIOI^S 

(Sur  CEœcision  et  la  Cautérisation  des  Chancres^ 

vénérien^  i 

Par  F.  RiBBS  père ,  docteur  en  médecine. 

.  La  gonorrhée,  les  cbaacres  et  les  bubons,  da^  l'étal 
^igu  /forcent  souvent  l'homme  le  plu4  çquragèu%à  gardei;' 
Je  rcpoft.  Ce  qui  »  dans  ce  cas .  est  un  graqd  ^içonvér. 
nient  dans  ta  vie  civile ,  en  est  un  bien  plus  grapd  ençoro 
dans  la  vie  des  camp»^  Les  bons  militaires, se  font  ua 
point  d'bonneuPi  en  ten^ps  de  guerre»  de  qe  point  re-r 
garder  Ifss  souffrances  qajusées  par  la  piali^die  vénérienne 
comme  un  motif  suffisant  pour  suspendre  l'exercice  4q 
leurs  fonctions,  A  la  journée  ^^  FriedHand^  j'^i  vi^  un 
$iide-4e-ça{np  qui  avait  été  eq  course  à  cheval  ^  et  n'avait 
point  cessé  de  porter  des  ordres  pendant  tout  le  temps 
de  la  bataille  «  arriver  le  Sroir  inondé  de  suppuration  par 
l'effet  de  la  crevasse  d'un  énérpie  bubon  qu'il  avait  ^ 
l'aine  droite.  {1  me  fit  appeler  ^ans  la  nuit ,  il  me  di( 
que  ses  souffrances  avfiient  été  horribles  »  et  que  si  le 
devoir  et  l'honneur  ne  l'ayaient  soutenu  »  il  se  serait  Oiit 
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.sauten  le  cirâiie  d'un;  cmip.  de  pisto^t  :  mais  tous  les 
hommes  peuvanUils  supporter  là  douleur  avec  un  pareil 
courage?' 

Dès  les  premières  cafnipagnes  que  fai'  faites /je  me 
suis  aperçu  des  graves  inconvéïiiens  que  la  maladie  véné^ 
j^îenne  récente  pouvait  avoir  chez  Thomme  de  guerre;, 
ce  fat  ce  qui  me  détermina  à  faire  des  essais  pour  tâchei: 
dé  remédier  aux  premiers  symptômes  de  |a  syphilis.  Le 
résultat  de  me^  observations  fait  le  sujçt  d'un  mémoire 
dont  j'ai  publié  un  premier  article  en  janvier  18^2^ 
Yoici  ce  que  j'en  disais  h  cette  époque  :. 

«  Ce  travail* est  terminé  depuis  quatorze  ans  (1).  S'il 
1.  ne  parut  pas  alors». les  campagnes  successives^  de  nos 
ib  armées  dansi  diverses,  contrées  de  l'Europç  et  la  rapi- 
».  dite  de  nos  marjches  enfuirent  la.  cause.  11  portait  je 
»  titre  de  Mémoire  sur  les  moyens  firo.pres.it  arrêter 
nj  protnptement  tes  aceidens  primitifsy  de.  la  Maladie 
»  Fénériermç^  chez  le  militaire  en  campagne  :  il  s.  agis-^ 
*  sait,  ici  non-seulement  de  la  gonorrhée»  mais*  encore 
ft  des  chancres  etd^  bubons.  >  {Yojei  de  C action  du 
baums  de  Copahu  sur  ta.  gonorrhée.  Bevjufi  Médicale  ». 
iome  9,  page  10  ,  année  i822f  ) 

J'ai  attaqué  la  gonorrhée ,  soit  récente  ».  soit  ancienne  1 
avec  le  baume  de  Copahu  à  forte  dose.  J'ai  employ4 
aussi»  quand  la. maladie  est  commençante  6u  qu'elle  est 
sans  douleur  »  les  injections^  avec  la  dissolution^de  sulfate- 
de  zinc  «  fréquemment  avec  sugc^»  et  toujours  sans  in-*, 
convénient. 

J'ais  constamment,  changé  la  nalure  des  chancres  Vé* 


^W- 


(1)  €e  qui  fait  aujourd'hui  dix*neuf  ans.. 
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Aériens  «  dès  lei^r  appi^ritioq ,  par  .deux  qa  trois  app%0', 

lions  de  la  pierre  infernale. 

4  t .  •       •    , .  • .     ..   f .  j    . 

Il  est  rare  que  la  marche  des  bubons  ne  soit  pa9  sut- 
*  pendue  et  dirigée  vers  la  résolution  par.  Temploi  répété 
des  sapgsues  ,  aidé  de  l'application  de  la  glace  ^ur  la  tU;- 
ineur»  ou  dé  compresses  trempées  dans  Teau  fortement 
salée  on  dans  Teau  >yégél,o-p)inérale  froide.  Chez  plu- 
sieurs individus,  j'ai  mis  en  usage  les  vomitifs  avec  un 
grand  succès ,  et  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  irritation  bien 
prononcée  à  I  estomac  ,  la  crainte  de  déterminer  une 
gastrite  par  TefFet  de  Témétiquene  doit  pas  arrêter  :  s^u^ 
vent  avec  le  vomitif  seul  j'ai  fait  avorter  le  bubon  en  peu 
de  temps. 

%n  i8^3»  causant  avee  M.  le  docteur  Bousquet ,  sur 
tes  moyens  que  je  mettais  en  usage  poUr  arrêter  les  ac- 
cidens  (^limitifs  de  la  syphilis  .  lorsqu'il  m'entendit  parler 
3e  Tapplf cation  de  la  glace  sur  lés  bubons  pour  les  faire 
avorter,  il  \ne  d!l  que  je  n*étais  pas  le  premier  qui  eût 
employé  ce  qaoyen ,  et  sur-le-champ  il  prit  te  Nouveau 
Formulaire  midioat  du  docteur  Sainte-Marie ,  (nédecin 
I  Lyon ,  et  me  lut  un  article  de  Hn^roductiop  de  cet  ou- 
vrage» page  i6^  en  voici  la  substance  :         -  ^ 

«  En  décembre  i8oi ,  un  fournissent  de  Tarmée  avait 
a  depuis  qnÎBxe  jours,  dans  l'aine  gauche,  un  bubon 
»  grâs  commet  le  poing,  dur  et  très -douloureux.  Le 
»  malade  était  obligé  de  partir  dans  vingts-quatre,  heures 
y  pour  faire  un  voyage  de  deux  cents  lieues.  Il  deman- 
w  daii  avec  les  pins  vives  instances  un  remède -«qui  lui 
t  rendit  une  voiture  supportable.  Le  docteur  Sainte* 
«  Atftrie  l'engagea  )i  voir  le  célèbre  Moscaîi ,  récefnment 
»  arrivé  à  Lyon.  Cet  habile  médecin  ,  après  l'avoir  at- 
»  teîiliviement  examiné,  lui  promit,  non|>as  de  le  guérir. 


f 

Biiiia^  de  rédiiiire  en  moios^  de  douze  heures  cet  éoofoie 
bul>QQ  à  Tétai  d'une  peUte  tumeur  dure,  et  toutrà-; 
fait  iodoleote  ,  qui  permettrait  nqn-seulemeot  ruaa]g[Q 
de  la  voiture  »  mais  encore  un  certain  exercice..  Mosr 
cati  conseilla  d'appli^luçr  sur  la .  tumeur  >  au  moyen 
d'un  large  gobelet ,  une  poignée  de  glace  pUée  <|ue 
l'on  renouyellerait  toutes  les  demirbeuresy  Le  mala4<i 
passa  la.  nuit  à. faire  ces  applications  de  la  glace. sur 
raine*  Le  lendemain  »  à  buit  heures  do  matin ,  le 
4)  hujbon  était  réduit  au  volume  d'une  noix»  et»  tpuché.» 
môme  sans  ménagement ,  il  ne  causait  pas  la  moindre 
douleur.  Â  dix  l^eures  1er  malade  prit  des  cheieaux  de 
poste  et  fit  un  heureux  fl)7age*  Revenu  à  Lyon  le  prin- 
temps suivant,  i|  subit  un  traitement  d'assurance  par 
les  friction;»  mercurieiles.  t 
Ce  fait  était  trop  conforme. à  ipçs  observations  pour 
nef  as  être  cité  ici;  je  remercie  beaucoup  M.  le  doQteur 
Bousquet  de  me  l'avoir  fait  connaître. 

Voilà  le  fond  du  traitement  que  j'ai  mis  en  usage  pour 
faire  avorter >  ou  du. moins  pour  arrêter  ou  suspendre 
pendant  un  certain  temps  les  accidens  primitifs  de  la 
maladie  vénérienne. 

Depifis  quelques  années  mon  mémoire  est  resté  oublié 
4ans  mes  cartons  :  ce  n'est  qu'em  Usant  dans  les  Archives 
l'article  intéressant  de  M.  le  docteur  Ratier  sur  la  mé- 
ihode  ectrofique,  que  je  m'en  suis  ressouvenu. 

L'excision  et  la  cautérisation  des  chancres  oAt  été 
pratiquées  il  y  a  long-temps.  J'ai  recueilli  presque  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  «  mais  je  n'en  parlerai 
ppixil  ici  :  je  vais  faire  seulement  l'extrait  le  plus  court 
possible  des  bases  de  mon  travail  sut  la  cautérisation 
des  chancres  vénériens,  non  pour  prétendre  à  l'anlério* 
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rite  \  *am%  pour  répoodre  à  l'appel  de  M.  Je  docteur  fia- 
lier,  qui  invite  tes  praticiens  à  faire  des  essais  et  à  corn-'' 
tnuniquer  tes  observa  tiens  que  Ton  pourrait  recueillir  à 
cet  égard. 

< 

Depuis  que  mon  mémoire  est  cemposé ,  Tes  opinion» 
sont  un  peu  oliangées  sur  la  nature  et  Te*  traitement  de 
la  maladie  rénérienne;  je  pense /malgré  cela  qu^  est 
r encore  au  niveau  de  la  scienee.  Gbmme  je  erois  à  là 
coi^glba  et  à  rëxiétence  d«  viras  vénérien  ^  me^  idées, 
sur  ce  sujet  poarrcmt  paraître  surannées  ;  n*tmporte  ^  j^ 
ne  veux  y  rien  changer. 

Tout  ce  que  |e  dis  <dans^cet  extrait  est  contenu  dàB6< 
mon'  mémoire ,  et  je  n^y  a^ûte  rien.  L'état  du  papier  et; 
de  récriture  de  Toriginal  fait  foi  que  mon  travai^  n'est, 
pas  récent  et  qu'il  a  voyagé;,  En  effet  ,  je  l*à!  rédigé- 
presque  eu  courant,  en  Alfemagne  ;  en  Pologne  et  en^ 
Espagne. 

Des  Chancres  vênétîens» 

Les  chancres  vénériens,  à  leur  apparition;,  s'ont  dfes^ 
ulcères  ordinairement  duperficids^  »  et  toujours  dans  le 
commencement  ils  sont  couverts  d'une  pellicule  ou 
couenne  knince  ;  légèrement  jaunâtre»  et  qui  est  une  vé- 
ritable escarre  y  ce  qui  leur  donne  quelque  rajj^ port  avec 
toutes  les  maladies  gangreneuse^ ,  et  à  une  certaine 
époque  avec  ce  qu'on  nomme  gangrène  ou  pourriture 
d'hôpital.  Par  la  suite,  les  chancres  deviennent  rongeans, 
profonds ,  durs  et  inégaux ,  laissant  écouler  du  vii*us , 
de  la  sanie  ou  du  pus;  comme  on  voudra  l'appeler. 

Cette  maladie  arrive  dans  .différentes  partie»  du' corps; 
mais'  je  parlerai  seulement  des  chancres  des  parties  gé- 
nitales. 


,  •      •  • 

'    Ghex  Fhomme  cet  ulcère  paraît  vers  le  col  de  -la  coii-^ 

r<miie  da  gland/  le  plus  souvent  dans  Tendoôit  où  la 

membrane  interne  du  prépuce  se  réfléchît  pour  se  con* 

tinuer  su^  cette'partte  du  pénis.  Dans  ce  point  les^  vais* 

/leaax  sont  très-dëveloppéâ.  Le  bord  libre  du  prépuee , 

le  filet ,  les  fossettes  qui  sont  sur  les  d&tés  sont  souvenl 

le  siège  de  cette  maladie.  J'ai  tu  pins  rarement  le^  ohan- 

ères  sur  ta  couronne  méoie  ou  siir  la  substance  du  gland. 

Là ,  le  mal  m'a  parm  faire  dft^  progrèaplns  rapides  et  être 

plus  difficile  à  guérir.  ;    / 

'    Chez  les  femmes ,  les  chancres  arrivent  le  pins  ordi-* 

nairement  à.  la  fosse  naviculaire  »  à  la  face  interne  des 

petites  lèvres ,  ou  vers  Torifice  du  vagin.   J'ai  trouvé 

quelquefois  vers  le  bas  de  ce  canal ,  à  un  pouce  de  Tori- 

fice  t  des  taches  où  plaques  rouges ,  enflammées  çh  et  là  » 

souvent  excoriées  et  présentant  des  ulcères  très-superfi-* 

ciels.  Je  n*ai  jainais  rien  observé ,  sur  le  cadavre  »  vers  le 

haut  du  vagin, 

Les  chancres  de  la  verge  et  de  la  vulve  sont  toujours 
}à  suite  du  coït ,  et  ordinairement  primitifs  :  lorsque  la 
yérole  est  ancienne  ,  elle  ne  détermine  jamais  de  tels 
symptômes  sur  les  parties  génitales. 

Les  chancres  vénériens  abandonnés  à  eux-mémea  pro- 
duisent souvent  d'autres  chancres  »  peuvent  ronger  une 
grande  partie  de  l'organe  sur  lequel  ils  siègent ,  détcr* 
miner  des  bubons  »  et  tous  le»  sympt&mes  généraux  de  la 
syphilis. 

Cette  maladie  fait  quelquefois, de  grands  ravages,  et 
très-tpromptement  ;  d'autres  fois  ses  progrès  sont  lenUf 
et  il  n'est  pa«  sans  exemple  que  la  maladie  ait  été  us<éo 
et  détruite  par  les  efforts  de  la  nature  :  ces  cas  sont  rares 
h  1^  vériti^,  mais  ils  oc  le  sont  peut>-étre  pas  autant^  qu'oQ 
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k  pense.  Le^  grandes  ^ilka ,  et  «urtout  ks  armées ,  eit 
ofr^t  ip  açFQibceqseSvpreuyes  :  eo  ejOSet,  on  voit  def 
perspooQS  qui  pnX  eu^  il  y  a  plus  de  treatp  ans,  âesr  n^ala- 
dîes  yén^Hanaes  de  toute  espèce ,  qui  ont  été  mal  trai^ 
tées  ou  ne  Poxiit  pas  été  du  toi|t,  et  la  plupart  sont  par- 
venus à  un  âge  tiès-avancé  et  presque'  ^ans  iafirmités» 
Cela  s^observe  aussi  chez,  les  femiDes  ;  ell^a  sont  souTeul 
ffifectées  ^et  ^érisseat  à  la  longue  sans  faire  de  reœèdçs^ 
;  Malgré  les  çfforts  salutaires  de.  1^^  nature  pour  expulser 
le  virus  yènérien  chez  les  personnes  les  plus  heureuse* 
ment  constituées  »  il  ne&ut  pas  compter  assi^z  fini*; file 
pour  ^i  c<|nfier  ce  travail  ;  ilfaut  auplus  tdt  venir  à  son 
secoHrs  et  Taideir  par  les  moyens  les  plus  ejQUcaces.  liais 
fiiut-il  dans  le  principe  employer  sur-le^-cl^amp  le  traite.-r 
fnent  mercurielt  et  se  contenter  pour  l'affection  locale 
dc^  simples  soin»  de.pr<>preté.?ou.bien  fa^t-:il  au^plus  toi 
«ttaq9)^r  fe  mai  l^o^U.  et  4i)&tr9iire  (e  virus  sur  le  p<Hn| 
même  où  il  se  montre  ,  qu'il  altère  »  et  q^i  est  le  point 
de  départ  de  Tinfection  générale  non- seulement  pour 
l'homme  ^fTecié,  mais  encore  pour  1^  femmes  avec  les^ 
qlielles  il  se  mettra  en  communication  pi|r  le  coït?  Je 
pense  qu^il  n'y  a  pas  à  bi^jiancer;  il  faut  le  plus  proinp«: 
tement  possible  dénaturer  le  virus  en  désorganisant  su- 
perilcielleme^t  ,  par  le  moyen  du  caustique»  la  partie 
ulcérée. 

tf analogie ,  l'expérience  »  et  la  certitudeque  le  chancre 
dégrade  la  partie  sur  laquelk  il  siège ,  et  qu'il  n'est  qu'un 
fayer  d'infection^ nouvelle,  in^ont  forcé  d'adopter^  cette 
opinion*  Voyons  si  ces  quatre  motifs  s^nt  sufiisans  pour 
«voir  une, démonstri^ion  complète  et  positive. 
,•  !*•  Si  nous  voalons  juger  par  analogie ,  nous  n'avons  ' 
qiu'à  .mi^ttre  cett^  i^aladie  en  rapport  avep  la  pnstule.  ^ 


'    / 


\ 


maligne  »  le  Gancer ,  la  morsure  d*animAilx  èbrogés  ,  dé 
la  vipère,  et  icis  piqûres  faites  evec  tes  inslromens  itn-*- 
prégnés  d'un  virus  qael€6n()ue,  et  nous  verrons  que 
dans  la  plupart  des  cas  les  tiras  treubleilt  Faction  vitale 
des  solides  et  la  changent  en  un  état  mdtrbide  en  ^i^né- 
trant  dans  nos  butneurs ,  àoil  (Sar  les  pores  de  là  peau , 
toit  après  qu6  la  peau  est  entamée;  qu^ls  se  métent  et 
circulent  bientôt' avec  nos  humeurs^  éù  infectent  la 
masse .  totale  ,  et  produisent  des  ravages  mortels  si  en 
n'en  arrête  promptement  la  marche  et  les  progrès  par 
le  caustique  ou  ^instrument  trànchaftt.  Ces  deux  moyens 
sont  employés  avec  un  égal  succès  pour  guérir  les  chan* 
cres  y  lorsqu'ils  sont  le  premier  symptôme  d'une  afiec^ 
tibn  vénérienne  récemment  contractée» 

s*.  L'expérience  vient  surtout  à  l'appui  db  eè  que 
]*ayance  :  j'^ai  employé  la  cautérisation  il  y  a  déjà  long^ 
temps,  et  avec  le  plus  grand  succès,  h  une  époque  ou 
)e  n'avais  qu'une  idée  confuse  de  l'opinion  des  auteurs- 
sur  l'emploi  de  ce  moyeb  pour  la  cure  des  chancres.  Je 
croyais  être  presque  le  seul  qui  l'eût  mis  eh  usage  d'une 
manière  rationnelle;  depuis,  j'ai  vu  combien  fêtais  dans 
l'erreur.'  Cette  médication  pi*éconisée  par  les  uns  ,  et 
blâmée  par  les  antres  »  étaif  connue ,-  et  les  obserTations 
rapportées  pour  et  contre  jce  moyen  m'ont  fortement 
affermi  sur  les  avantages  du  caustique  pour  lâ  cure  des 
chancres. 

En  iSog  ,  feu  le  docteur  Bayle  et  moi  nous  fûmes 
consultés  à  Yalladolid  ,  en  Espagne ,  p|ir  un  officier  su- 
périeur,  pour  une  affection  vénérienne  qu'il  avait  con- 
tractée depuis  peu.  Cinq  chancres  autour  du  col  de  la 
couronne  du  gland  étaient  les  premiers  symptômes  qui 
se  Wnifestaient*  La  grande  armée  se'  dirigeait  à  mar- 
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ehes  fotcéeâ  vers  rAllemagoe.  Cet  officier  ,  qui  afCerf^ 
dail  à  chaqi^.  iostant  Tordre  d'aller  k  rejoindre  ,  était 
très-inquiet  sur  son  état ,  et  désirait  virement  se.  débar-- 
rasser  de  cesp^etits  ulôères  qui  l'incommodaient  beau- 
coup V  surtout  quand  il  montait  h  cheraL  Je  proposai  la 
cautérisation  :  le  malade  y  consentit*  sur-le-champ  et 
avec  le  plus  grand  empressement. .  Il  fut  guéri  de  cette 
affection  locale  le  dixième  jour  par  deux  applications  de 
pieri:e  infernale  »  et  des  lotions  d'eau  yégéto-minérale 
qui  furent  .faites  en  présente  du  docteur  Bayle'  et  de 
M.  Rouyere  ,  aujourd'hui  pharmacien-major  aux  Inva* 
lides»  An  retour  de  la  campagne  de  Wagram»  cet  offi" 
cier  ^int  me  faire  une  visite  :  jamais  H  né  s'était  mieux 
porté.  Je  le  revis  encore  pendant  les  cent  jours;  il  me 
dit  qde  sa  santé  n'iivàit  point  élé  dérangée  depuis  la 
disparition  des  chancres  que  ye  lui  avais  cautérisés^r 

3^  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  chancre  ne  dégrade 
fréquemment  la  pairtief  sur  laquelle  il  siège,  et  qu'il  n& 
devienne  un  foyer  d'infection  nouvelle  et  toujours  re- 
paissante »  si  on  ne  détruit  au  fias  tôt  son  action  et  âes 
cjOTets.  Les  exemples  deç  cicatrices  profondes ,  suite  lie 
k  ileslruction  des  parties  par  les  chancres  négligé^ ,  sont 
trop  fréquens  et .  trop  connus  pour  que  je  doive  un'y 
arrêter! 

4''»  Je  pense  qu'il  me  sera  facile  de  prouver  que  le» 
ulcères  chancreux ,  lorsqu'ils  sont  pban donnés  à  eux- 
mêmes  ne  cessent  point ,  le  plus  ordinairement ,  depuis 
l'instant  de  leur  apparition  »  d'augmenter  l'alTeclion  vér 
nérienne,  et  même  quelquefois  très-promptement.  Mai» 
comment  cette  affection  est-elle  augmentée  ?  est-ce  parce 
que  l'ulcère  a  produit  dans  l'action  des  solides  un  chan- 
gement moi'bidc  qui.  tend  h  la  dissolution  ulcéreuse  ,  bp 


rinverse  du  virus  vaccin  et  du  virus  variolique  inocules  ; 
qui  donnent  aux  solides  une  actiop  contraire  »  et  telle 
qu'eUe  les  fait  résister  à  la  contagion  de  la  petite-yérole  ? 
ou  bien  la  masse  totale  des*fluides  et  des  solides  est-elle 
infectée  par  l'absorption  d'une  partie  du  pus  sécrété  par 
l'ulcère  chancreux»  de  même  que  dans  le  cancer?  Avant 
vson  ulcération  »  cette  maladie  est  le  plus  souvent  locale  ; 
oniais .  après  que  le  cancer  est  ouvert ,  le  pus  ou  l'ichor 
qui  s'y  forme  pu,  qui  s'en  écoule  est  journellement  et 
^continuellement  absorbé ,  et  l'affection  cancéreuse  gé-  ; 
iiérale  a  lieu. 

Je  pense  que  la  syphilis  une  fois  contractée  se  déve- 
loppe et  s'accroît  par  l'une  et  l'autre  de  ces  causes , 
c'est-à-dire  par  l^âbsorption  du  viras  et  par  une  com- 
motion morbide  imprimée  aut  solides;  mais  si  dans  le 
j>rinçipe  on  extirpe  le  squirrhe  »  ou  si  Ton  brûle  le 
chancre,  on  est  à-peu-près  à  l'abri  de  toute  infection  : 
je  dis  à-peu-près  à  l'abri  do  l'infection ,  parce  que  le 
virus  peut  pénétrer  d#plusieurs  manières  dans  nos  hu- 
meurs. 

En  effet ,  le  virus  appliqué  sur  les  parties  dans  l'action 
du  coït  pciit  y  déterminer  un  ou  plusieurs  chancres»  et 
«e  borner  là  sans*pénélrer  plus  loin.  Si  on  brûle  les 
chancres  dans  cet  état  «  on  est  à  l'abri  de  toute  infection  , 
et  dans  ce  cas  on  pourrait  se  passer  du  traitement  mcr- 
curiel  ;  mais  si  on  les  néglige  »  ou  si  l'on  emploie  des 
moyens  qui  ne  puissent  pas  suspendre  la  sécrétion  dans 
l'ulcère  chancreux ,  bientôt  l'infection  vénérienne  a  lieu 
par  l'absorption  de  l'humeur  que  sécrète  le  chancre ,  ou 
'«par  l'action  qu'il  imprime  aux  solides. 

D'autres  fois  le  virus  vénérien  détermine  un  chancre 
dans  un  point  »   et  l'on  conçoit   que  datis  un  autre  io 
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virus  peut  être  absorbé  pàf  ies  pores  de  la  isurfàce  da 
glaùd»  11*^7  laisser  aucuDé  rtnpk^sâioir  locale,  et  être 
poHé  dans  le  sang  ^  tandis  que  le  chahcre  qui  existe 
alors  n?a  encore  contribué  en  rien  ,  ou  n*a  céntHbué  que 
très-peu  à  i*infection  générale  ,  et  en  le  bràlant  la  ma^ée 
des  humeurs  n'en  est  pai^moins  infectée;  mais  plos  tard 
le  chanct*e  sera  un  aliment  toujours  rénaissant  pour 
l'infection  vénérien  ne,' à  moins  qu'on  n'en  arrête  les  pro- 
grès par  le  moyen  du  caustique. 

Les  effets  de  ces  divers  modes  d'infecVion  peuvent  être 
distingués  en  primitifs  ,  en  secondaires ,  et  en  éloignés.  * 
/    Les  eâets  primitifs  sont  la  simple  absorption  et*  le 
'chancre  qui  en  résulte  ;  les  secondaires  sont  les  bubons 
iqui  peuvent  en  être  la  snile. 

Les  bubons  peuvent  arriver  presque  en  même  temps 
que  TefFet  local ,   ou  un  peu   plus  lard.  Sî  le  bubon 
se  manifeste  en  même  temps  que  le  chancre^  cet  ul- 
cère est  étranger  à  la  càus&  qui  a  déterminé  le.  bubon. 
Dans  ce  cas ,  les  pores  de*  la  peau  qui  ont  absorbé  le 
viru<;  n'ont  reçu  par  lui  aucune  impression  piorbide  » 
et  ita  passé  jusqu'aux  glandes  de  l'aine,  où  il  s'est  arrêté 
en  lotaliié  ou  en  paMe.  S'il  s'est  fixé  là  ,  la  maladfe  e?t 
.  encore  locale  :  ce  ne  sera  que  par  la  suite  que  ce  point 
deviendra  foyer  d'infection  générale  comme  les  chancres. 
Mais  si  une  partie  du  virus  est  allée  k  une  des  glandes 
de  l'aine,  qu'elle  y  ait  déterminé  un  bubon,  et  qu'une 
autre  partie  ait  passé   par  un  des  lymphatiques  voi- 
sins de  la  glande  malade,  le  virus  sera  poHé  dans  la 
masse  des  humeurs ,  et  ira  y  déterminer  des  effets  qqi 
ne  se.  manifesteront  que  long-temps  après  ITnvasion  ,  et 
^s'annonceront  par  tous  les  symptômes  généraux  de  la 

syphilis.   Ainsi,  dans  tous  ces.  cas,  il -pourra  y  avoir 

f  « 
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chancres  et  pouIaitïB,  qui  seront  quelquefois  étrangers  à 
Tinfection  générale  ;  et  si  Ton  pouvait  extirper  le  bubon 
'(iommeon  peut  brûler  le  chuncré,  on  aurait  détruit  lé 
mal  tocal ,  '  mai$  le  malade  n'en  resterait  pas  moins  af- 
"fei^fé  de  la  maladie  syphilitique. 

D'après  ce  qui  vient  d*êlre  dit ,  on  conçoit  que  le  virus 
Vénérien  peut  pénétrer  aussi  dans  nfs  humeurs  par  les 
pores  de  la  surface  de$  parties  génitales  »  sans  produire 
ni-  chancres  ni  bubons ,  et  qu'il  peut  donner  lieu  d'em- 
btéc  &  la  vérole.  Dans  ce  cas»  les  symptômes  généraux  de 
la  syphilis  peuvent  se  manifester  après  qu'un  temps  plus 
ou  mollis  long  s'est  écoulé. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  virus  qui  a 
pénétré  dans  les  humeurs  par  le  coït  ne  peut  être  qu'en 
très -petite  quantité  »  et  s'il  n'a  pas  laissé  d'eflet  local,  il 
n'y  a  pas  de  foyer  d'infection  ;  par  conséquent  la  masse 
de  ce  virus  ne  parait  pas  pouvoir  être  augmentée, 

^  Ainsi,  en  détruisant  un.cHancrepar  lacâutérisafion, 
<2it.  en  opérant  1(|  résolution  d'un  bubon ,  on  arrête  la  sé« 
çrétÎQp  du  virus  et  le  progrès  de  l'infection  générale.  S'il 
y  a  du  virus  absorbé ,  il  ne  peut  pas  y  en'avoir  beaucoup , 
et  d(ins  ce  cas  je  conçois  que  chez  un  individu  favorable- 
.  u^eot  <;pnstitué  y  ce  virus  peut  être  annihilé,  rejeté  par 
le^/efforts  de  ,1a. nature,  et  l'infection  avoir  eu  lieu  an 
in^taint  p^rpsque  sans  que  le  mai^ade  s'en  soit  aperçu. 

•  -  Je  Croîs»  queichez  uû  individu  bien  constitué,  le  virus 
xteérien  peut ,  peadantun*  temps  plus  ou  moins  long, 
circuler  mêlé  avec  les  humeurs  ^ns  faire, aueuneim- 
pireasion  sur  ies  solides.  Mous  trouvons  si  rarement  l'in- 
térieur des .  vaisseaux  altéré  ,  qu'il  est  probable  que 
quoique,  duotse  les  préservç  do  l'impression  des  humeurs 
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qui  circuIçDi  ddns  iieur  intérieur^  el  cWsans  doute  l'ac' 

il'  ' 

lion  méiae  des  solidej»  qui  les  garant! t.  *         :'| 

Mâia  MyTindiTidu  avait  uiie  mauvaise  constitution;, 
sjI  devenait  mélade  pendant  qu'il  est  infecté,  oa  qufs 
l'action  des  solides  vint  è  changer  pitr  qne  cause,  quelr 
conque  pendant  que  la  nature  fait  des  efforts  pour  ex- 
pulser le  virus ,  jg  conçois,  que  la  vérole  peut  alors  «se 
déclarer^  • 

Les  molécules  organiques  des  humeurs  ne  me  parais*- 
sent  pas  moins  accessibles  que  les  solides  à  Taction  c|i|i 
virus  vénérien  ;  ce  n^est  point  dans  les  vaisseaui^  arté- 
riels, ^veineux  et  lymphatiques,  mais  dans  les  cellules, 
les  aréoles  et  les  vacuoles  des  tissus  des  oi^anes  :  la  cir- 
culiUioti  y  esl  ralentie  ;  les  humeurs ,  sans  y  être  en  sta- 
gnation •  y  coulent  plus  lentement ,  et  là  le  virus  est  un 
idi^rtain  lemp^èn  contact  avec  les  molécules  organiques 
des  humeurs  comme  ayeo  les  palrois  dés  cavités  qui  ies 
contiennent  :  il  peut  altérer  les  uns  et  les  autres ,  et  ^ij^ 
développer  iooâ  les  aecidens  de  la  syphilis.   '  • 

Il  j'û  des  milliers  d'exenpies  de  personnes  affecléeé 
4e  vérole,  cbex  qui  on  avait  employé  sans  succès  lés  re- 
mèdes* les  mieux  indiqués.  Fatiguées  ,  ayant  abandonné 
tout  moyen  de  guérison ,  presque  tout-à-^oup  à  la  suite 
4*qa  cbangemeni  dans  Tatmosphère  ,  dans  le  régime , 
ou  après  on  long  voyage ,  ou  après  avèit^  changé  de'éS-^ 
mat,  en  les  jvoit  revenir  à  la  santé,  et  tout  symptôme 
vénérien  di^Pf^S^Q^  Q^la  m  peufc  avoir  liou;  qîia  par  le 
cbangemeift!  £|Vorahle  ^ui  sjuiîvient  dans  les  sol)des.  et  les 
0ttides  par  quelqii'mie  de  ces  causes. 

D'après  ce  qi|e  )'ai  dit  plus  haut  »  nous  voyons  que  le 
virus  peut  exister  m^  d^As  lei  faumeuBS  sans  que  «d 
quantité  soU  i|ugmentée  >.  ou  fu'aucwe  fonctiott  -09  soill 


èéntÈgiie ,  et  ifctHl  petit  êlro  rejeté  ou  annihîfô  même  ^ 
Tinsu  de  i'indif ido  ;  mais  si  le  yirm  se  fixé  dans  un  iieU 
qaelt^n^e  d'e  nos  solides,  et  qu'ils  se  laissent  ittipnes- 
sidnnfeir  p&r  lui ,  le  point  attaqué ,  quel  qu^l  soit  »  de-^ 
viendra  tofet  d^infection  en  imprithant  aux  bolides  là 
commMion  véûérTénné ,  on  en  sécrétant  lé  virus  qui  » 
de  ce  point  i  Aeril  prié  et  p6rté  daiis  les  dltflflSrentes  par"" 
tie9  du  corps  qui  f  out-t-eoup ,  on  suecessiremenf ,  s*ëii 
trouToront  aflfeclées.  t)ès  ce  moment  ta  maladie  fera  des 
jprog#W  d'antàDt  pitis  rapides  qu^il,  y  aura  plus  de  points 
affectés  localement ,  pare^  qoè  ce  sont  autant  de  foyers 

Téltértens  ^  et  aloirs  Tétât  naturel  des  $olides  et  des  fluides 

'  •  .     '     - 

lie  peut  être  rétabli  que  paft*  le  traitement  mercui'iel. 

J'ai  observé  que  lorsque  la  partie  atteinte  par  le  virils 
était  très-douloureuse  ou  fortement  enflammée ,  le  mal  * 
restait  long-temps  local  i  et  qu'il  n*y  avait  point  d'àb-^ 
sorplion  ;  Ou  l'itupi^ssion  vénérienne  se  concentrait  au* 
toB^  de  ce  p^nt  et  ne  se  communiquait  pas  an  reste  des 
toiidés.  Jf^ai  v%  des  chancres  très-doùlbureûx  »  et  faisant 
depuis  plusieurs  jourd  dès  progrès  rapides ,  né  pas  ré- 
sUtérii  quielqués applications  du  caustique^  et  le  malade 
qui  en  était  aflecté  se  porter  parfaitement  bien  depni^i 
ceite  époque.  Souvent  il  en  est  de  même  dans  le  cas  des 
bubons  fortement  enflammés  ,  très-douloiireux  ,  qui  se 
terminent  prompteinent  par  dé  grands  abcès ,  et  éur  les- 
quels la  '  cicatrice  se  forme  facilementi  Dans  ce  cas  là 
aussi  il  peut  ne  pas  y  arriver  d^absorption ,  et  le  malade 
peut  passer  le  reste  de  sa  vie  sans  être  incommodé  par 
cette  maladie ,  s'il  ne  s'expose  pas  db  nouveau  à  la  con- 
tagion. Dans  ces  deux  cas  tout  a  été  concentré  locale- 
ment >  et  la  nature  a  fait  dans  Tbn  ce  que  Tnrt  avait  fait 
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daas  l'autre-:  dans  tous  les  deux  le  ^irus4i  été  dénaturé^ 
0t  rimpulsion  vénérienne  des  solides  arrêtée» 

Il  arrive  ici  ce  qui  a  peut-être  lieu  quelquefbj^  l^rs  de 
la  récidive  de  la  petite-vérole ,  du  lors  de  la  pejite- vérole 
après  la  vaccination.  Dans  ce  cas  I^  l'effet  est  tout  local  » 
les  solides  n'ont  point  reçu  la  commotion  préservitrioe , 
l'action  nouvelle  qui  doit  leur  être  donnée  a  pour  ainsi 
dire  avorté  dans  le  lieu  même  où  le  préservatif  a  été  ap- 
pliqué ,  et  les  personnes  dans  cet  état  restent  exposées  à 
la  petite-vérole*  Des  praticiens  inetrqîts ,  de  bonne  foi  9 
rapportent  sans'  passion  des  exemples  >  très -rares  à  la 
vérité ,  de  petite- vérole  bien  caractérisée,  survenue  après  . 
la  vraie  vaccine ,  et  après  la  petite^vérole  naturelle  et 
inoculée*  Je  le  crois^  parce  que  ces  faits  rapportési  par 
des  hommes  dignes  d'être  ^rus  ,  sont  d'ailleurs  con^ 
fortnes  au  raisonnement  et  ne  sont  point  contraires  à  la 
précieuse  découverte  et  à  la  pratique  bienfaisante  de  Ta 
vaccination.  Grâces  mille. fois,-  grâces  soi^t  rendues  à 
l'homme  qui  nous  a  fait  connaître  un  aussiMaMitairë  pré- 
servatif contre  une  maladie  qui,  en  dégradant  l'espèce, 
dépeuple  nos  campagnes  et  nos  cités.  Que  de  louanges 
ne  méritent  pas  a^ssi  ces  hommes  dont  le^lésintéresse-* 
ment  honore  l'humanité ,   qui  propagent  la  vaccine  et 
conservent  ce  bienfaisant  virus  en  le  prodiguant  avec 
profusion  et  avec  le  plus  honorable  zèle  dans  tous  les  lieux 
où  son  besoin  se  fait  sentir.  Bientôt ,  par  ieura  soins  , 
on  ne  souffrira  de  la  petite-vérole ,  que  par  le  souvenir 
des  maux  qu'elle  a  causés  à  l'espèce* humaine. 

Il  résulte  dé  ce  i^xie  je  viens  de  dire  que  si  une  per- 
sonne qui  se  serait  fréquemment  exposée  à  la  contagion 
avec  des'  femmes  évidemment  infectées ,  sads  avoir  ja- 
mais rien  eu  d'apparent,  venait  me  consulter  pour  avoir 
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mon  avis  sur  sa  santé,  je  1  engagerais  à  être  parâ»te- 
nienl  tranquille  tant  qu'il  n'y  aurait  pas  de  symptômes 
vénériens,  persuadé  et  convaincu  que  les  parties  génitales 
peuvent  avoir  baigné  dans  le  virus  pendant  le  coït,  sans 
•avoir  été  nullement  impressionnées  par  lui ,  et  que  danç 
le  cas  où  il  y  en  aurait  eu  une  partie  d'absorbé ,  ce  virus 
peut  à  la  longue  être  annihilé  par  l'action  des  solides. 
Ainsi  ce  serait  sans  raison  ,  et  peut-^tre, sans. succès ,  en 
supposant  que  la  personne  fût  réelleméfit  contaminée ., 
qu'on  entreprendrait  un  traitement  mercuricl  avant  le 
développement  des  symptômes.  J'ai  recueilli  l'observa- 
tion  d'une  personne  se  portant  d'ailleurs  très-bien ,  et 
cependant  inquiète  sur  l'état  futur  de  sa  santé  ,  parce 
qu'elle  s'était  exposée  autrefois  à  la  contagion  ,  et  qu'elle 
avait  même  eu  une  gonorrhée  qui  ne  lui  avait  presque 
point  causé  de  douleur,  qui  avait  coulé  pendant  cinq  ou 
six  mois  ,  mais  dont  elle  était  depuis  long-temps  guérie. 
J'ai  vu  cette  personne  subir  ce  qu'on  appelle  les  grands 
remèdes,  passer  après  cela  quinze  ou  dix-huit. mois  fort 
tranquille  sur  l'avenir  ,  se  croyant  parfaitement  à  l'abri 
de  tout  accident  vénérien ,  puis  tout-à-coup  êire  affectée 
dé  chancres  au  voile  du  palais  ,  de  douleurs  ostéocope», 
et  d'exostoses  au  coronal  et  au  tibia.  Ce  n'a  été  enfin 
qu'ail  second  traitement  que  ce  malade  a  été  guéri. 
•  Ce  fait  prouve  que  le  mercure  peut  être  introduit 
dans  les  humeurs ,  et  circuler  dans  les  vaisseaux  avec 
le  virus  vénérien  sans   agir  «ur  lui  d'une  manière  sen- 
sible; qu'il  peut  être  même  rejeté  par  les  solides,  et 
que  le  viffus  vénérien  peut  aussi   rester  sans  éprouver 
aucune  altération  de  la  part  du.  mercure ,  puisqu'il  a  pu 
se  développer  plus  tard  avec  -les  symptômes  qui  lui  sont 
pr4>prG8. 


.  Je  peose  donc  qii*il  est.  inulilc,  d'employé»  leirdtlo^ 
meQlmercuriel  ches  uoe  personne  i{ui  o^a  que  des  crainte» 
#ur  sa  santé  »  quelque  fondées  qu'elles  soient  »  lorsqu'au'- 
0im  symptôme  n'annonce  encore  l'affection  vénérienne , 
et  qu'il  pourrait  être*  dangereux  ,  daiis  l'état  de  santé, 
de  troubler  faction  naturelle  des  solides  par  h!  moyen 
du  mercure,  parce  qu'on  peut  egir  alors  sur  le  malade 
et  non  sur  la  maladie. 

Je  n!emplobrai  pas  même  le  traitement  mercuriel  sur 
up  individu  qui  aurait  un  chancre  qu'on  aurait  brûlé^ 
PU.  qui  aurait  disparu  naturellement ,  si  depuis  sis^  mois 
ou  un  an  le.  malade  se,  portait  bien;  dans  la  persuasion 
d^ailleur»  que  le  mercure  est  inittile»  si  la  maladie  est 
locale ,  puisqu'on  a  d*ûutres  moyens  à  lui  opposer  ,  et 
qu'il  ne  pçut  rien  3ur  le  virus  circulant  avec  les  humeurs^ 
4  les  solides  ne  sont  pas  troublés  :  ainsi  j'attendrai  le 
développement  de  nouveaux  accidens. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  je  viens  de.  dire  qu'on  doit 
brâler  ou  exciser  les  chancres ,  surtout^  lorsqu'ils  sont 
.  récemment  contractés.  Le  succès  de  ces  moyens  contre 
la  morsure  .de  la  vipère  »  des  chiens  enragés  ,  et  les  pi- 
qûres faites  avec  les  instrumeps  imprégnés  d'un  virus 
quelconq^uo  »  serait  une  raison  suffisante  pour  en  faire 
l'emploi,  si  reiLpérience  n'avait  rigouretisemerfl. j>ro-> 
nonce  en  leur  faveur ,  et  si  le  raisonnement  n'eâ  dé-r 
montrait  la  nécessité  d'une  manière  positive. 

En  effet ,  si  op  brûle  un  chancre  pendant  que  le  virus 
est  .encore  local,  oU  que  l'impulsion,  vénérienne  n'est- 
point  encore  communiquée  aux  solides  ,  que  cette  im«« 
pulsion  est  en  quelque  sorte  concentrée  autour  de  Tiil- 
cère ,  tout  est  iini*  J'ai  vu  des  bubons  oommençans 
4îsparattre  après  qu'un  cbaucre  avait  été  brûlé  ,  mi 
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pai^cc  que  le  bubon  n'étail  dëlermtné  que  par  une  simple 
irritalioji  produite  par  le  cht^ncre  »  ou  bien  parce  qu'il  a 
pour  ainsi  dire  rappelé  le  virus  par  une  sorte.de  mouve^ 
ment  dérivatif. 

J'ai  brâlé  des  chancres  chez  des  personnes  qui.avaient 
des  bubons  déjà  un  peu  anciens  ,  et  après  la  cantérisa- 
lion  des  chancres  ces  bubons  sont  restés  statioanaires 
pendant  ua  certain  temps ,  et  ont  paru  même  diminuer 
lin  pey.  Il  est  certaia  d'après  cela  que  le  chanei'e  a  quel- 
que influence  sur  le  bubon«  Mais  si  après  celte  applica* 
tion  le  bubon  persiste ,  il  est  rare  que  la  tumeur  ne  cède 
pas  à  l'usage  répété  des  sanj^sues ,  à  l'application  de  la 
glace  des  compresses  trempées  dans  l'eau  salée  ou  l'eau 
végéto-miaérale ,  <>u  h  l'emploi  des  vomitifs.  Mais  si  ces 
moyens  échouent ,  soit  que  le  bubon  soit  venu  seul ,  soit 
qu'il  ait  été  précédé  d'un  ulcère  chaucreux  sur  le  gland , 
comme  il  ne  serait  pas  prudent  d'exlirper  la  glande  en- 
gorgée ,  le  plus  sûr  moyen  alors  ,  pour  obtenir  la  guéri* 
son,  est  de  soumettre  le  malade  au  traitement  mercuriel. 
Il  serait  prudent  encore  de  brûler. ou. d'extirper  uh 
chancre  i  lors  même  que  le  virus  aurait  élé  iibsorbé  par 
les  autres  pores  de  la  surface  du  glan4  qui  n'ont  pas  été, 
ulcérés.  Si  pn  ne  le  brûle  pas ,  il  faut  employer  le  traite- 
ment mercuriel,  qui  agira  sans  doute  sur  les  solides  et 
fera  même  disparattre  le  chancre;  mais  le  virus  qui  cir- 
cule dans  les  vaisseaux ,  et  qui  n'est  pas  le  produit  des 
chancres, pourra  bien  ne  pas  être  atteint  par  le  mercure» 
comme  il  a*élédit  plus  haut.  Après  le  Irailement  mercu- 
riel ,  et  lors^be  le  malade  se  croit  parlâitemcnl  guéri ,  la 
lâaladie  se  développe  de  manière  à  ne  pas  laisser  douter 
de  son  existence.  En  eflet ,  le  chancre  ne  donne  pas  tou- 
)ours  surlo-champ  aux  solides  l'impulsion  vénérienne 
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qui  fait  que  le  virus  e»t  absorbé;  celte  mipulsion  reste  ep-a 
Gore  quelque  temps  concentrée  autour  de  Tulcère 'i  le 
mercure  détruit  cette  impulsion  partielle ,  niais  il  peut  ne 
pas  aVoir  d'action  sur  le  virus  circulant  dans  les  vaisr, 
seaux»  parce  que  les  solides  ne  sont  pas  généralement  af- 
fectés. J'ai  vu  une  personne  atteinte  de  plusieurs  cbancrea 
superficiels  ;  le  traitement  mercuriel  les  jdt  facilement 
disparaître ,  et  au  bout  çl^un  certain  temps  les  symptômes 
de  la  syphilis  se  montrèrent  avec  une  violence  nou-r 
▼elle. 

k 

Ainsi,  iKest  évident  pour  moi  qu'il  faut  brCiler»  ou ,  $\ 
on  l'aime  mieux ,  exciser  ou  extirper  le  chancre»  surtout 
lorsqu'il  est  le  premier  et  seul  symptôme  de  l'affection 
vénérienne  ;  par  ce  moyen ,  on  ne  trouble  point  l'action, 
des  solides ,  on  Içur  laisse  toute  leur  force ,  et  à  la  nature 
la  facilité  d'expulser  le  virus  qui  reste  dans  les  humeurs  : 
on  emploie  le  mercure  plus  tard  si  le  cas  l'exige. 

On  me  dira  peut-être,  pourquoi  laisser  le  malade  in- 
certain s'il  sera  ou  ne  sera  pas  aSecié  vénérlennemeni 
après  la  brûlure  du  chancre?  Ne  vagdrait^il  pas  mieux 
larsser  exister  le  chancre,  qui  ne  manquera  pas  4^  déter- 
miner bientôt  la  commotion  vénérienne ,  pu  d'infecter 
les  solides  par  l'absorption  du  virus  sécrété  dans  l'oldlre, 
lequel  sera  peu  de  temps  après  confondu  avec  le  viAis 
introduit  dans  les  humeurs  et  qui  n'est  pas  le  produit  du 
chancre  ?  Dans  cet  état ,  le  mercure  ne  peut^il  pas  être 
employé  avec  un  succès  presque  certain,  et  le  pialâde 
délivré  éb  la  vérole  et  de  toute  inquiétude? 

Je  ne  suis  point  de  cet  avis  :  le  traitement  mercuriel 
n'est  point  une  chose  indifférente  pour  la  santé  de  l'indi- 
vidu; il  ne  doit  être  que  le  pis  aller,  et  si  l'on  peut  guérir 
|ê  malade  par  une  simple  application  de  pierre  infernale  « 
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00  moyen  ipe  parait  plus  simple  et  bien  préférable  à  tout 
autre.  Si ,  plus  tard ,  de  nouveaux  symptômes  prouvent 
que  la  maladie  n'est  pas  locale ,  on  emploie  le  mercpre. 
Ce  retard  n'a  rien  fait  perdre  au  malade;  le  traitement 
reste  toujours  le  même ,  et  la  personne  a  couru  la  chance 
de  ne  pas  être  obligée  d'en  venir  à  l'emploi  de  ce  moyen 
çxtréme,  Je  pense  d'ailleurs  qu'on  devrait  Jbrùler  un 
chancre ,  lors  même  qu'on  serait  décidé  à  soumettre  le 
ipalade  à  l'usage  du  mercure ,  par  les  raisons  que  j'ai  in* 
diquées  pl.us  haut ,  et  malgré  les  ôb|eCtions  que  l'on  m'a 
faites  et  que  voici  : 

i'*.  On  m'a  dit  qu'il  était  dangereux  de  brûler  un 
chancre  à  cause  de. la  répercussion  du  virus  à  laquelle 
celte  cautérisation  donnait  lieu;  2^  qu'un  chancre  brûlé 
aux  parties  génitales  déterminait  des  chancres  à  la  gorge; 
3^  qu'il  fallait  regarder  le  chancre  comme  uq  exutoire 
par  lequel  le  virus  devait  s'éC^Duler;  4*.  que  la  durée  du 
chancre»  enfin  »  donnait  la  mesure  de  la  quantité  du  mer- 
cure  que  l'on  devait  employer  pour  guérir  la  vérole ,  et 
qu'en  faisant  disparaître  cet  ulcère  il  n'y  avait  plus  que 
de  l'inceftitnde  dans  la  durée  du  traitement. 

J'avoue  que  ces  objections  me  paraissent  si  faibles  et 
^i  peu  fondées  que  je  ne  me  donnerais  pas  la  peine  d'y  ré- 
pondre ,  si  dles  ne  m'avaient  été  faites  par  des  hommes 
dont  le^  opinions  sont  d'un  grand  poids  en  médecine  et 
'  en  physiologie. 

l^  Je  ne  conçois  pas  comment  on  a  pu  penser  que  la 
cautérisation  d'un  chancre. pouvait  donner  lieu  à  la  ré- 
percussion du  virus.  Est-ce  que  le  caustique  agirait  ici 
différemment  que  dans  le  cas  d'autres  maladies  pour  les- 
quelles on  en  fait  usagd?  Est-ce  qu'on  n'a  pas  vu  nombre 
(le  fois  les  traînées  lymphatiques  cl  l'engorgement  des 
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glandeâ  axiJIiiires  détcrmioés  par  un.  panaris  ,  dtspa-^ 
ralliée  à  l'aide  d'une  simple  application  d'un  petit  tnor-^ 
ceau  dé  potasse  caustique  sur  le  point  malade  du  doigt'» 
et  tout  le  mal,  ûu  Iteii d'être  répercuté^  se  'Concentrer. 
$ur  la  partie  cautérisée^  tous  les  accidëns  dfspardltre  et 
le  caione  se  rétablir?  Est-t)e  qu'il  n'est  p^s  prouvé  que 
pour  fixer  l'humeur  d*un  anthrax  bàf  charbon  tnalin ,  de 
h  pustule  flbaUgde  »  pour  empêcher  la  répercussion  et 
prévenir  les  àectdens  »  on  n'a  pas  âe  meilleur  ni  de  plus 
crtir  moyen  qiie  la  cautêrisatron. de  la-  partie?  Je  pourrab , 
encore  citer  nombre  d'exemples  ^  tels  que  ceux  que  four- 
missent  le  cancer,  ta  jnorsnre  d^animaux  enragés ,  de  la 
vipère  »  etc.  «poui^  prouver  que  rien  n'est  plus  contraire  à 
la  répercusision  du  virué  vénérien  que  l'application  de  ta 
pioi*re  infernale  où  de  tout  autre  caustique  sur  un  chancre 
qneleonque.   : 

9*.  C^'éptès  oe  que  je  viens  dédire  »  je  me  trouve  avoir 
répondu  non-deulement à  la  première,  mais  encore  à  la 

seconde  objection.  En  efiel,,  comment  concevoir  qu'un 

• 

chancre  à  la  gorge  peut  être  la  suite  d'un  chancre  cau-^ 
térîsé  aux  parties  génitales?  Il  n'y  a  pas  plus  de  réper- 
K^ssion  dans  le  second  que  iLpxi%  le  premier  4:as;  ou ,  si 
cola  était,  il  ne  faudrait  pas  compter  sur  le  succès  de 
l'application  du  caustique  dans  les  affections  énoncées 
plus  haut,  je  suis  convaincu' que  le^cautère  fixe  la  cause 
morbide  à  l'endroit  sur  lequel  il  est  appliqué,  au  lieu  de 
la  répercuter  sur  d'autres  parties. 

Je  ne  dis  pas  que  lorsqu'on  a  brâlé  un  chancre  à  la 
verge,  ilne  ^puisse  arriver  immédiatement  après  un 
chancre  à  la  gorge;  mais  la  raison  et  l'expérience  em- 
pêchent d'imaginer  que  cela  puisse  avoir  lieu  par  le 
chimCre  cautérisé  au  pénis.  Il  est  bien  plus  naturel  de 
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penser,  si  la  malâéie  est  réoetite.»  que  le  naôtne  virus 
|]|ui  a  été  appliqué  pur  les  parités  géiuiales ,  ei  qui  y  a 
déterminé  le  chancre,  a  aussi  en  même  temps  été  ap- 
pliqué sur  la  gorge  »  et  y  a  produit ,  un  peu  plus  tard  » 
ùû  chancre  de  même  nature  que  celui  du  pénis.  Si ,  la 
iBoaladio  étant  ancienne  »  les  parties' solides  et  fluides  sont 
ioteCiéestt  ou  si /leur  action  est  changée  par  la  commo- 
tion vénérienne;  que  l'on  cautérise  ou  que  Ton  ne  cau- 
térise pas  Tulcère  du  pénis ,  si  celui  de  la  gorge  doit 
arriver,  il  n'en  arrivera  pas  moins  :  il  peut  de  même 
alors  survenir  des  pustules  et  autres  accidens  vénériens; 
^t  si  la  brûlure  do  chancre  a  en  quelque  effet  sur  les 
décidons  dont  je  parle,  ce  n'a  pu  être  que  pour  en  diw 
minuer  Tintensîté,  et  non  pour  les  faire  développer. 

Si  je  me  trompe,  et  s'il  est  vrai  que  les  chancres  qué^ 
j'ai  brûlés  isur  le>  pénis  ont  déterminé  des  chancres  à  la 
goi^e ,  je  demandé  pourquoi  les  chancres  que  j'ai  touchés 
avec  la  pierre  infernale  §ùr  la  luetteet  les  piliers  dn  Voiledu 
palais ,  et  qui  ont  dispuru  après  deux  ou  troi^;  applica-r 
tiens;  pourquoi ,  dis-je ,  ces  niêmes  chancres ,  s'ils  ont 
été  r^ercutés,  ne  se  sont- ils  jamais  remontrés  sur  io 
pénis?  Il  me  semble  que  les  mêmes  causes  devraient 
toujours  produire  les  mênieâr  effets. 

5\  Je  ne  rapporte  la  troisième  objection  tfùe  pour 
marquer  mon  étonnenjient  de  voir  qu'on  ait  pu  croire 
que  la  suppuration  d'un  chancre  vénérien  était  nécessaire 
pour  dépurer  les  humeurs,  et  qu'arrêter  tout^à-coup  cet 
écoulement,  c'était  aggraver  le  m&I  et  ôter  à  la  bature 
un  puissant  moyen  de  guérison.  Mais  si  cela  était ,  poin^- 
quoi  verrions-4ious  si  souvent  le  gland  ,  le  voile  du  palais 
et  la  voûte  palatine  rOngds  par  des  ulcères  ,•  malgré  tes 
Abondantes  suppurations  qui  s'en  écoulent  ?  I^a  suppu- 


X 


aSC  CLINIQUE   £T    MàMOinB». 

ration  ne  dépure  pas  plus  les  humeurs  ici  que  Ficbor  ou 
la  saoie  que  fourulssent  en  grande  quantité  les  cancers 
des  joues ,  des  lèvres  >  des  ailes  du  nez  et  des,  paupières , 
ulcères  qui  étendent  leurs  effets  profondément  et  à^ 
loin  dans  les  parties ,  en  les  dévorant  et  en  les  infectant; 
Une  seule  application  de  pâte  ars^énicale  »  faite  avec  k 
poudre  de  Rousselot ,  suffît  ordinairement  pour  artêtef* 
les  accidens  de  cette  maladie^  et  pour  la  guérir  '  saoft 
retour. 

,  4"**  Je  viens  h  la  quatrième  objection ,-  à  laquelle  ,  je 
crois ,  il  me  sera  tout  aussi  facile  de  répondre  qu'aux 
trois  précédentes.  En  effet  »  quoique  quelquefois  ,  à  me- 
sure qu'on  avance  dans  le  traitement ,  quand  on  admi- 
nistre le  mercure*en  frictions ,  on  voye  tomber  la  couenne 
ouescharre»  ou  la  pellicule' qui  recouvre  le  chancre;  que 
l'ulcère,  se  déterge,  les  bords  s'affaissent  et  le  fond  s'é- 
lève  ;  quoique  la  surface  devienne  verpetUe ,  moins  iné* 
gale  y  et  qu'au  vingtième  ou  vingt-cinquième  gros  d'où- 
guent  mercuriel  le  chancre  soit  parfaitement  cicatrisé, 
ce  n  est  pas  là  toujours  la  marche  qu'il  a  coutume  de 
suivre.  On  voit  souvent  des  chancres  disparaître  entier 
rement  après  l'emploi  du  dixième  gros  de  mercure  ;  si 
on  suspend  alors  le  traitement ,  et  s'il  y  a  infection  gér. 
nérale»  on  voit  bientôt  paraître  d'autres  symptômes  vé- 
nériens qui  obligent  de  recommencer  le  traitement  » 
comme  si  l'on  n'avait  rien  fait.  D'un  autre  coté,  il  est  des 
chancres  pour  lesquels  oh  administrerait  cent  gros  d'on- 
guent mercuriel ,  et  qui  n'en  subsisteraient  pas  moins , 
parce  qu'il  y  a  des  causes  locales  qui  les  empêchent  de 
guérir ,  quoique  le  virus  vénérien  soit  détruit. 

D'après  cela  ,\g  chancre  reste  toujours  un  ulcère  dont 
ou  doit  se  débarrasser  le  plus  promptcmcnl  possible  •  si 
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roû  ne  veut  pals  «^exposer  à  tous  les  inconTéuiens  doot 
j'ai. parlé  plus  haut;  et  son  existence»  son  décroissement 
ou  àa  disparition  >ng  peuvent  pas  toujours  donner  la  me- 
suVe  de  la  quantitéide  mercure  que  Ton  doit  employer 
pour  la  cure  de  la  vérole.  D'ailleurs,  n'y  a^t-il  pasl)eau-» 
coup  d'affections  vénériennes  où  il  n'y  a  pas  de  chancres  ? 
alors  on  serait  très-embarrassé.  Mafs  on  n'a  pas  besoin 
de  l'existence  d'an  ulcère  chancreux  pour  savoir  le  terme 
où  l'on  doit  s'arrêter  et  discontinuer  l'administration  du 
mercurob.  Mille  circonstances  obligent  d'augniénter  la 
dose  chez  certains  malades  »^  et.  de  la  diminuer  ^ez 
d'autres  :  en  général ,  elle  varie  de  vin^t-cinq  à  quarante 
gtos  d'onguent  mercuriel  administré  en  frictions  d'uni 
gros  bhaçune  et  de  deux  jours  l'un;  mais  si^  malgré  le 
traitement  bien  '  exécuté ,  les.  symptômes  vénérietas  per-^ 
sistent,  il  faut  laisser  reposer  le  malade  pendant  quel- 
ques sedoiaines ,  et ,  après  cela ,  changer  le  mode  d'admi-^ 
nistration  du  mercure ,  le  faire  prendre  sous  une  autre 
forme,  ou  enfin  en  abandonner  l'usage.  Souvent  on  est 
forcé  de  changer  les  influencés  hygiéniques  pour  parvenir 
à  une  cure  radicale.  Les  médecins  de  Montpellier  doivent 
plus  le  succès  qu'ils  ont  autrefois  obtenu  dans  la  cure 
des  maladies  vénériennes  au  voyage  des  malades  qui 
allaient  réclamer  leurs  soins  et  au  changement  de)êlt^! 
mat,  qu'à  la  bonne  administration  du  mercure,  que  l'on 
croyait  être  mçiilleure  là  que  partout  ailleurs.        < 

Ainsi  il  reste  prouvé ,  pour  moi ,  que  l'existence  d'ua» 
chancre  est  un  moyen  illusoire  et  dangereux  pour  avoir 
la  mesure  de  la  quantité  de  mercure  qui  doit  être  em- 
ployée pour  la  cure  de  la  syphilis ,  et  qu'un  chancre , 
dans  tous  les  cas ,  et  à  toutes  les  époques  ,  doit  être  cau- 
térisé ou  excisé.  Je  dis  plus ,  on  doit  couper  au  plu^  tdt 
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Ibs  craies ,  ks  condyldnoies»  el  cautériser  les  pfetiteâ  ^laiif^ 
qui  en  résalténi;  op  doU  aussi  bf ôlçr  les  rli^adc»  ^i\ 
ei»iin.»  Qutapt;  que  possible  »  lie  poigt  Jaraser  siibskteo 
d*afféciion  locale  téoériemie ,  parce  i|aie,  qudie  qi]*elte 
soit  9  elle  est  tonjoors  un  foyer  d'iafectionu 

Les  avantisges  de  la  méthode  proposée^  uiê  pafaissenlp 
é?idefiSé 

En  effist  »  i^  les  abondante»  sUppuifations  auxqoiQHéil 
tes  chancres  donnënl  lieu  »  rendent  tià  mal  déçoûtani  i 
elles  exigent  le  pltts  grand  soin  et  la  plus  grande  prd^ 
prc^de  la  part  du  malade.  £a  cavtérîsatîon  met ,  san» 
inqf^nTéniont  »  fiil  à  rulçèrè  tst  à  cette  désagréable  in^eom-» 
modité. 

a\  La  douleur  qui  accompagne  le  cfaaniàre  peut  être 
légère  e(  n^neommoder  qu'un  peu  le  malade  \  mais  quel* 
quefois  elle  est  insupportable  et  le  met  dansla'pi^qud  * 
icqpossibiltté  d'exécuter  le  moindre  mourement.  La.  caii«> 
térisation ,  eii  goérïsant  le  thancre  »  iatt  cesser  la  doulëoi^' 
presque  par  encbaAtemei!it. 

3^  L'homme  çonnhunique  iraj^ment  lea  chancres:,' 
parce  que  la  Cramte  de  la  dooleti^  Féonpêche  d'avoip'^ 
commerce  avec ^les  femmes';  mais  il  n'en-  est  pas  dé< 
même  loirsque  ces  ulcères  soni  petits  ;  p^  jensibiesi^ 
Entes  eautérîsailt  ^  on  empêche  l^indirida  de  propager  la^ 
nhnlei  ... 

4^  Le  chancre  est  un  foyer  d^infectioii  Ténérienne  »•> 
du  moins  )e  crois  l'a?oir  sufllsamment;  proi^vé  :  la  cau- 
térisation est  lo  meilleur  et  le  plus  prompt,  moyen  pout^) 
détirtfire  ce  foyer* 

.  S*.-  Lès  chancres  que  Ton  n'a.  pas  soin.de  brûler j 
promptcment  petnrent  donner  lieu  à  de  nouvoUes  ma-* 
ladies';  qui  sont  toujours  douloureuses ,.  désagréables  i 


et  qui  i^nvept.devçi]^  ()(<iig«r^se9  :  jtels^ont.lé  phi-i- 
mosië  et  le  p«r^philI}Ofiji»,  <{ue  l'oii»pi^fiBiMlr$  toujours»  si 
oB.  Il  soiiQ  de  détruire'  de.  bonne 'beuf^s  I^ileère  chaocreux 
par  la  oaiitér!saUoti«  - 

6\  En  brûlant  les  chancres  »  ot)  pré?ient  le  cancer  et 
la  perte  d^une  étendue  plus  ou  moins  considérable  de  la 
partie  sur  laquelle  il  siège  :  les  exemples  de  la  des- 
truction d'une  portion  du  gland  ou  dé  la  yerge  sont 
trop  communs  pour  que  je  croye  devoir  msister  davan- 
tage sur  ce  sujet.  « 

7*.  Par  la  cautérisation  de  ces  tilpères  on  court  les 
chances  de  guérir  sans  être  forcé  de  subir  le  traitement 
mercuriel.  .  . 

En  finissant  y.  je.  dois  prévenir  qn'apès  avoir  cautérisé 
des  chancres  déjà  anciens,  dont  les  bords  étaient  un  peu 
élevés ,  il  m'est  arrivé  pipsleur^  fois  de  voir  s'y  former 
prompVement  upe  clcatrico  mince  r  mais  la  partie  est 
restée  dure  et  s'cfst  présentée  sous  la  forme  d'une  petite 
tumeur  plus  ou  moins  arrondie,  ou  ovalaire  :  elle  se  résout, 
et  rarement  on  la  voit  persister.  Cependant  cela  a  lieu 
quelquefois ,  le  malade  s'en  inquiet^ ,  çt  le  médecin  ne 
doit  pas  regarder  cet  état  avec  indifférence.  Il  faut  saisir 
cette  tumeur  avec  une  pîoce  h  disséquer,  et  l'exciseï^ 
avec  des  ciseaux  copvexes  sur  Jour  plat  i  on  passe  légè- 
rement la  pierre  infernale  sur  la  petite  plaie  qui  en  ré- 
sulte^ et  la  cicatrisation  ^'y  opère  en  peu  de  ten^ps. 

Je  viens  d'exposer ,  dans  cet  extriait ,  4a  théorie  sur  la- 
quelle  j'ai  basé  ma  thérapeutique.contre  les  acçidenspri-« 
mitifs  de  la  maladie  vénérieûi^.  -^i']^  ^^^  dans  Terreur  ? 
t  Nous  sa  vous,  les  cbosçs  en,  songe,  dit*  Platon,  et  les 
»  «gnorons^en  vérité.  9  Montaigne,  liv.  II ,  chap.  XII. 

Pour  savoir  si  je  me  suis  trompé ,  j'atlencj?  avecjcon- 
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fiaoce  ta  publication  des  recherdbe^  et  dès  ébservartioàs 
fiiites  sur  la(  nature  de  la  syphilis  par  deux  de  nos 
confrères,  MM.  lés  docteurs  CuUerrer  et  Desquelles;  qui 
nous  ont  déjà  donné  dans  leur  pratique^  et  dans  leur!» 
écrits  tant  de  preuves  de  sagacité; 
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D'Anne  Fracture  transversale  du  Sternum  j  sun^enue 
dans  tes  efforts  de  f4iccouchementj  chez  unejemmç^ 
de  vingt-cinq  arts  y 

'     Piir  MIUL.  J.  À.  Comte  et  HàiLtiji; 


Dans  le  mois  de  mai  de  Taniiée  18)26^  M.  Chaiissier  ^ 
médecin  en  cliéf  de  la'  maison  d'ÂcCouchëmeht^  a  com- 
muniqué à  l'Académie  des  Sciences  Ce  Cas  de  fracturé 
dont  il  n'a  vu*  qUe  deux  exemples  dans  sa  longue  pra- 
tique. Frappés  de  Vihtérèt  qui  se  rattaclie  à  cette  ob- 
servation ,  nous  isi*  publions  iàujourd'hui  ;  soit  pour 
signaler  un  fait  à-peu-près  unique  dans  les  fastes  de 
l'art  ^  soit  pbur  'appeler  ^attention  sur  lé  danger  des 
efforts  démesurés ,  et  d'une  attitude  indonvenante  peii- 
dantie  travail  de  l'accouchemeut.  ^ 

Pactoii  (Marie-Magd.) ,-  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  d*unè 
b&nne  constitution  ,  d^un'  tempérament  lympbaiiéo- 
sanguîn  ,^  eiicëîÀte  pour  la  première  fois  ,  commença  a 
ressentir  les  douleiirS  de Taccoucbëment  dans  la  soirée 
du  19  'avril  i8a6.  Les  douleurs  étaient  fortes^  Soute- 
nues ;  mais  là  tête  de  Tenfant  qui  ptéseiitait  la  première 
position  du  sommet  (  occipito  -  cotyloïdiéntie  gauéne  ) 


\ 


ébMii  trc^vokimlaeuse ,  resta  (oti  long- temps,  a  par- 
courir rexca'vutioii  da  bassina  Dans  le  cours  des  dex^ 
nières  douleut's  ^  la  femme  Pactoki  usait  de  toutes  ses^ 
foIroejB^dur  hâier  la  sortie  de  Tenfant  ;  elle  renversaifi 
fortement  sa  tête  en  arrière ,  et  se  fixant  de^^haque  main 
akiL  colonnes  de  son  lit,  elle  prenait  ainsi  un  point  de 
Contre*estension  immobile  ^  d'i^n  autre  cèté  elle  soûle* 
yait  le  siège  «u  appuyant  ses  taloras  sut  le  matelasi  c'est 
dons  cette  attitude  que  la  malade  fit  les  derniers  efibrts 
qui  fqreét  suivis  de  Teispulston  d'un  en^t  du  sexe 
masculin  qui  pesait  huit  livres  et  demie.  Au  milieu  des 
grands  mouvemens  auxquels  se  livra  la  nialade  pendant 
les  derniers  instans  du  travail  ^  elle  ressentit  teut-à*- 
coBp  une  douleut  viblenileau'  milieu  de  la  poitrine^  et 
bientôt  après  les  mouvemens  insf^ratoires  furent  doU«- 
letireux*  Les  jours  sulvans  il  survint  de  la  to^  avec 
expectoration  abondante  de  matières  jaunâtres^  Ddkv& 
dbaque  quinte  ^  la  malade  accusait  une  douleur  trés<-vive 
vers  la  partie  supërieure  et  mtoyenne  de'la  poitrine^  Int» 
tecrogëe  par  nous ,  elle  nous  ^kssùra  n^avoir  janlais .  fait 
aucune  chute  sur  la  poitrine  ^  ni  reçu  aucun  coup  ^  ni 
i^^e  éprjouvé  aucune  dotileur  avant  l'ëppque  dé  son 
accouebement.  Les  preiniets  jou#s^  pes  symptômes  dou- 
loureux n'empêchèrent  pas  la  malade  de  selever  ;  mats  te 
sixième  jour  il  survint  de  là  fièvre ^  la  respiration  devint 
plus  dH^ciie  et  toujours  douloureuse  ^  la  malade^  eh 
portant  la  main  sur  ^  poitriiie ,  rendait  ses  soufiVances 
plus  aiguës  ^  nous  portâmes  les  doigts  sur  le  sternum', 
près  de  rumoh  de  Tos  clavi-stemal  avec  le  duo-steroal;; 
celte  recherche  causa  de  vives  douleurs  à  Ir  malade^  ^t 
nous  révéla  une  mobilité  contre  nature  entre  ^  deux 
premières  pièces,  du  sljernuïn. 

Tome  IV.  Novembre  i82t»  ^  18 
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29  Avrii.  M.  Chautsier  pr^crivii  liott  san^sùeà  avtt 
le poinf  dûulottroux  (peu  de  soulagement). 

30  Avf'ild.  Application  nouTelle  de  huit  sangsues 
(  œàcelie  prègressive  des  symptômes  )é  Dans  le^fortés 
inspirations ,  ^  les  deux  premicires  pièces  du  sternum  se 
meuvent  Tune  sur  Tautre  et  on  entend  alors  >  en  pré'^ 
tant  une  oreille  attentive^  une  crépitation  manifeste) 
accompagnée  d'une  sensation  douloureuse. 

I*' Jfoi  et  les  jours  suiyans  la  malade  est  dans. un 
état  continuel  die  souffiraaces^  la  difficulté  qu'elle  éproote 
è  retirer  la  contraint  à  ne  faire  que  des  inspirations 
tcoùrles  et  fréquentes  ^  qu'elle  accompagne  d'un  dn  con- 
tinuellement plaintif. 

4  Mui^  Les  douleurs  paraissent  intolérables  ^  on  sent 
dœs  la /tumeur  une  fluctuatioti  considérable;  uàe  inci^ 
"sion  est  pratiquée  et  donne  issue  à  du  pus  blanch&tre 
et  bien  lié.  Gefte  ponction  parut  soulager  la  malade-, 
mais  bientôt  ^près  elle  fut  de  nouveau  Uyrée  à  toutes 
ses  douleurs  ^  Vexpectoration  devint  une  cbose  imposa 
sible;  le  pouls  £tait  fréquent,  et  ifrégulier^  peu^à^-peu 
elle  tomba  dans  un  état  de  prostration  qui  précéda  de 
quelques  Heures  ^  mort  j  elle  expira  à  onze  heures  du 
matin  >  le  5  maî^  quatorsième  jour  des  couchés  et  de 
la  rtipture  du  sternum. 

Examen  cadavérique.  A  Touverture  du  corps  ^  qui 
fut  faite  avec  précaution ,  on  trouya  une  fractulre  trans- 
versale de  la  première. pièce  du  sternum,  une  ligne  et 
demie  au-dessus  du  cartilage  qui  Tunit  à  la  seconde 
pièce  :  k  face  antérieure  du  point  fracturé  offrait  une 
permanence  du  périoste  qui  était  épaissi ,  soulevé,  et 
dont  l^  fibres  séparées  étaient  baignées  par  du  pus  jau* 
n&tre  et  de  bonne  nature  ;  la  peau  avait  été  dénudée 


àmM  Fétendae  do  4eux  pouees  cai^s  ;  la  f^ce  posté-*-, 
tienre  liu  sternum ,  au  niveau  de  la  fracture^^  laissait 
voir  la  ligné  de  séparation  des  deux  fragmensf  des  es- 
qufflea  ^ombrentes  existaient  dans  cet  intervalle.  jLe 
péno^«  éUiX  soulevé  ;et  coinplitement  détaché  ^  dans  le 
tissu  lamineux  qui  existe  autre^e  sternum  et  le  médias- 
tîn  antérieur  existait  un  engorgement  inJSammatoire  : 
on  rîneisa  ,  et  la  pression  fît  sortir  de  cette  masse  dure 
un  f^s  Manchfttre  »^  conmstant  y  inodore ,  et  comme 
infiltré* 

^LcB  organes  circulatèires  étateut  parfiiitement>sfiin&;^ 
il  en  était  de  même*  des  poumons  et  des  organes  abdo* 
minaux»  •  ^ 

BtPLEXIOllS^  .  '  ' 

Le  procès -verb^  de  la  distribution  des  prix  de  la 
Maison  d'Accouchement  (  année  i8a4  )  contient  un 
discours  de  M.  Chaussier ,  sur  les  soins  qu^il  conyient 
de  donner  aux  femmes  pendant  le  travail  de  raccouche*^ 
ment.  Après  avoir  pass^  en  revue  les  précautions,  à 
prendre  pour  éloigner  des  femmes  en  couches  les  im- 
pressions physiques  ou  morales  qui  pourraient  amener 
du  trouble  dai^s  Tcxerclce  des  fonctions  organiques  ,  ce 
aavant  médecin  s'est  arrêté  à  quelques  considérations  sur 
l'attitude  et  les  mouvemens  que  Ton  peut  permettre  ot^ 
que  Ton  doit  prescrire  ;  à  Tappui  de  ses  réflexions ,  il 
cite  divers  cas  dans  lesquels  le  travail  de  Taccouchement 
a  été  prolongé  ou  entravé  par  une  situation  de  la 
femme  qui  contrariait  les  dispositions  de  la  nature  ;  il 
ajoute  qu'une  position  contraire  ou  inconvenante  ne 
borne  pas  la  ses  efforts^  car  on  Ta  vue  dans  quelques 
cas  occasioner  des  accideil^  très-graves ,  tels  que'  des 
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ruptures  de  Tutéras ,  des  muscles  psoâs ,  et  enfin  tittè 
rupluretrànsversàle  du  stemunl. 

Cette  observation ,  qui  était  la  première  que  réneon-*' 
trait  M.  Chaus^îér  ,  ja  été  décrite  par  lui,  eUnousItf 
rapporterons  textuellement.  Tout  ce  qui  sort  de  lH 
pli;ime  de  ce  savant  professeur  est  trop  instructif  pour* 
qu'on  ne  8^em{)resse  pas  de  le  publier^  sans  en  laistfèi^ 
échapper  aucun  détail.  - 

t  Th.  Moi.. . ,  âgée  de  vîngt-quàtre  ans ,  vive ,  àctîvft  V 

.  d^ane  forte  constitution^  enceinte  pour  la  première  lokj 
et  parvenue  atî  terme  ordinaire  dé  la  grossesse  ^  Cdki- 
mença  à  ressentir  les  douleurs  de  raccoucbement  dané 
la  matinée  du  i*'  mai  182a  ^  les  douleurs  étaient  fortes'/ 
suivies^  et  la  femme  employait  tous  ses  efforts  pour 
liater  la  sortie  de  Tenfant ,  qui  ne  fût  expulsé  qu^après 
neuf  heures  de  travail  ^  mais  dans  le  cours  des  dernières 
douleurs ,  bt  au  miKeu  de3  grands  éfibrts  qu'elle  faisait 
en  renversant  fortement  là  tête  en  arrière»  et  s^appùyénl 
sur  ses  coudes  et  ses  talons^  elle  ressentit  toiil-à«c6n|l 
au  milieu  de  la  poitrine  une  douleur  ^ïdlenté^aecom*^ 
pagnée  d'un  craquement ,  qiit  lui  fit  dire  au<sit6t  qu*elié 
s'était  rompu  quelque  chose  dans  la  poitrine.  La  sage«L 
femme  qui  dohnait  des  soins  à  cette  jetine  personne  y 'fit 
d^abord  peu  d'attention ,  et  se  persuada  facilemei^t  i[tté 
ses  plaintes  étaient  exagérées  et  ne  pourraient  avoir  ou* 
cune  suite  faôbéusé ,  d'autant  plus  que  les  premièi^ 
jours  se  passèrent  assez  bien ,  et  que  la  fenfme  pouvàil 
donner  à  téter  à  son  enfant  ,*  mats  lé'cihqniètaè  jotr", 
comme  il  survint  un  frisson  suivi  d'nne  dôuleifr  ^corf^i^ 
déra^Ie  dans  l'abdomen ,  on  transporta  ëlors  cette  feni'mè 

■  à  l'infirmerie,  où  nous  la  vtînes  ]pou'r  lé  première  fôb , 
et  nous  apprîmes  ce  qui  avSt  précédé  :  ontre  les  ^ymp* 
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Ifrmefit  caractéristique^;  d'uae  péritonite  aiguë  cojpuneur 
içaute^  eDLjr^xaminant  avec  soin  nous%ecouuÛ2uear^  Ifi 
|>i«:tie  supéiçieur^  du  sternum ;[  un  léger  ^onflemçnt  ayep 
çfa^^ur.t  une  sensibilité  douloureuse  qui  augmentait 
<pfi!f  1^  plus  jégèK^réssion  ;  la  respiration  était  courte , 
l^r^cjipitée^  '  accompagnée 'd'une  tcrux  fréquente;  il  y 
..^ail  battement  remarquable  à  la  région  du  steruui^ 
^in^  qu'aux  yai^ seaux  du  eou ,  et  difficulté  de  se  coiir- 
xher  suf  uu  des  côtés-;^  fièvre^  douleur  dans  toute  h 
f^jatacité  de  Tabdoineft. 

»  Outre  les  signes  caractéristiques  d'une  inijammatioiv 
jda  péritoine  j  ces.preniiers  aperi^  uous  firent  soup-« 
f  oiBuer  une  rupture  du  ste^huo}  ^  ou  une  dilatation 
;ai|éTi:;9matiqu0  de  Taor^  ou  de  quelqu'une  de  ses  bran-. 
'f}b(^s,jj4i?s, saignées  >  les  antiphlogistiques^^  employés 
^y^csoin^re^éliièrent  à  la  péritonite^  mais  Tiri^itatiou 
.4e  la  p^itrinie ,,  les  pulsatioi^s  que  Fou  y  sentait  persîs^ 
.tèrjeiit^  augfaentèrent  même  j  il  survitit  de  l'oppression^ 
.^  laifemme  ^ueeoziiba  le.  i  jr  jp^BÎ, 

»  ^^rouverture  du.  corps»  qui  fut  faite  ayec  préçauq^ 
ftiQU  pat  }3it  Buret^  alors  élJîTe  interne  de  la  naaison^ 
poi:^4^<^^vnr  le  sternum  dans  toute  son  étendue^  nous 
trpuvam^s^,  àla  partie  «upériei^re^  du.  sternum' ^  une 
iractiUre  .trausyersale  telle,  qu'elle  est  représentée  dans  la 
iîglire  qi-joînte.  ^ 

,  .'  »  Procédant: ensuite  à  Fei^men  des  organes  contenu^ 
4a|93  le. thorax >' nous  troujinies  le  pounipn  droit  inti-^ 
men^çnt  adhérent  à  la  plèvre  costale;  legatKhe  libre^ 
crépitant  y  ç^ais  légèrement  engorge  y  le  cœur  ,  ainsi  que 
.tous  If^  vaisseaux  qui  y  correspondent j,  ne  présentaient 
aucuM  altération  ou  dilatation  auévrysmatique  et  con- 
servaient leur  foFnae  ordinaire,  j  uiais  dans  le  tissu  lamip 
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neuK  qui  nnil  les  deux  lanies  antëriiiaireft  du 
iî  y  avait  un  engorgement  itoflammaloire^  qui  delà  base 
du  cœur  s^ëtendalt  sous  le  sternum  ^  dont  cc^pendint  3 
était  séparé  par  un  ifttervalle  de  quelques  niillimèirea  s 
cet  engorgement^  qui  avait  le  vduinl  à\m  gros  œuf  de 
poule ,  était  un  phl^mon  qui  contenait  dans  son  mi<* 
lieu  un  foyer  d'un  pus  blanc  »  inodore  et  bien  cousis* 
tant;  quant  aux  viscères  abdominaux,  ilWy  aVattaiicUii 
vestige  de  péritonite  ;  seulement  on  observa  à  la  miem« 
brané  muqueuse  de  Testomac ,  -  de  petitea  eccbymoiea 
et  quelques  traces  d'inflammation. 
'  '  »  D'après  ces  différentes  circonstances  y  il  est  évident 
que  la  terminaison  fàèheuse  qui  a  eu  lieu  dans  ce  cas  a 
été  déterminée  par  rinflammatton  et  la  suppuration  qtll 
s'est  formée  entre  les  detix  lames  de  la  poAion  «ternalè 
du  médiâsttn  ,  accident  que  Jeaii-Louis  Petit  II  observé 
plusieurs  fois  après  les  fractures  du  stérntim.  Ainsi  ces 
'pulsations  %\  fortes  ^  qui  nous  frappèrent  d'abond  lors* 
que ,  pour  la  première  fins  ^  noiks  vtmes  la  malade ,  le 
cinquième  jour  de  ses  cotichés  y  était  u^iquemeftt  IVsffet 
'  de  rinflammation  suppuratiVé  qui  commençait  alors  dans 
le  pblcgmon  formé  entre  les  deux  lames  du  inédiaslih.  • 
%  Il  parait  d'abord  diflBdle  de  concevoir  comment  cet 
os  a  pu  être  fracturé ^ans  les  efforts  de  l'accouchement^ 
cependant  si  Ton  considère  d'un  c6té  l'attache  des  mus- 
cles sterno  -  pubiens ,  et  de  lautre  celle  des  mu^es 
stemo-mastolidiçns  »  et  si  ^  se  raj^pelle  l'attitude  dé  la 
femme  ^  q\ii,  fortement  appuyée  sur  ses  talons  el  sur 
ses  mains  ,  portait  la  tète  en  arrière ,  on  verra  que  lè 
sternum  y  tiré  par  ■  la  contraction  opposée  des  muscles 
qui  s  y  attachent  y  se  trouvait  ainsi  dans  les  cpndftiohs 
les  {Slus  propres  à  en  déterminer  la  rupture^  »  , 


'&9^h,4^^  ^i>x  !ob«^¥atîons',  dani»  lesqueHes  la 
feaeliire  a^âé.évideiile,  on. est  aulorisé  à  admettre  une 
caiiâedeftos  ppnrla  production. de  la  fracture  dn.ster- 
niiiii.^  Celle  causé  n*a  paji  été  soupçonnée  par  les  prati- 
ciens qui  ont  écrit  sur  les  maladies  qui  peuTcntiaffiécter 
cet  osy  et  cependant  il  est  peuî  de  fractures  ^uiatent  plus 
e^cé-  le  génie  des  hommes  de  Fart.  Qu'il  ni>us;suffise 
de-rap|»eler  ici. les  noms  de  Bécenger  de  Gs«|it^  Spîgel^ 
lius^  Mari^^ttis^  Pluto^  Duverney  ^  D^sault^.  Petite 
lietsier  9  Ambroise  Piiré,.  Sabalîer  et  une  fou{e  de  cdii^ 
rttr{pens  distingués,  qui,  effrayée  '4es  complications  Qlt 
dbeuses  qu'entiialne  cette  fractute,  ,iliirant  totls  l^urs 
^oins  à  en  étudier  le  mécanisme  et  à  eu  combattre  les 
çffefs,  .  . 

On  çc^nçoit  Cicilement  ^ue  Tidée  d'ùu  sternum  frac*- 
turé  par  la  coutractîoa  des  inuscles  ait  échappé  ju^u'à 
ce  jour,  quand  on  se  rappelle  ayec  quelle  opin^traté 
pu.  a  mis  en  doute  et  m£ipe  nié  les  cas  nomWettS  de 
fractures  déterpninées  uniquement  p^r  la  ^coutrfwtiou 
musculaire,  dans Tétat  saio  ou  dans  Télat  pathologique^ 
c^est  en  vain  qu'pn  a  cherché  à  établir  la  possibilité  de 
ces  fractures,  soi(  paf*  Texpériençe  d'un  gr3ii4;tiQinbi^e 
de  cas- empruntés  aux  observateur^  le3'  pips  digijiies.de 
foi^  soit  par  le  raisonnen^ent  appliqué  au;i^  faits,  on  est 
lentement  et  péniblement  arrivé  àcouvaiiicce  des  .esprits 
difficiles  qui  opposfiieut  à  chaque  pbseryillion  fiQUvelle 
Thypothèse  de  la  fragilité  aqQrue  d^s  jc^.ipar  les  vicçs 
scorbutique  1  vénérien,  rfichitique  ou  ç<»iM^reux. 

Certainement ,  dans  des  cas  sembla}^  la.  force  de 
cohésion  du  système  osseux  est  dimi»u^j9 ,  et  la  contrac-» 
tion  ordins^Ire  des  muscles  doit  suffp^epçur  f^actprerdeà 
os  friableset  qui  sont  profoiidén^t  altérés ^maiçjqpmbi^il 
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des  Qttnêïke  les  plnsirëi^tatift  par  raetion  des  muselés^ 
•dkigéé  par  les  seuls  éfSorU  de  la  volonté  et  deîis  Fétat  le 
plus  saiil  ^  chez  des  individiis  qui  a  aA'akut  jaums  prë- 
fieuté  attcoa  symptôme  de  virus, quetGou^fue^  ^t  qui , 
^qdel^cis  mpmeiis  aTaut  raccideutj  jôuissajeiit  dû  libre 
'exèreîeede  kmrs  ibuctions  l  J*en  appdie  àdix  Inânoire^ 
ptiUîës  èX'prqf^so  sur  les  Ira^^nss  par  actiou  museuf- 
Xàiré;  )!eiî  appelle  surtout  aux  richesses  aîuàsséès  sur  lé 
mèirà/sujet  dans  les  tomeB  M  ^  a3|  d4^  ^^  >  ^4  ^^  9^  ^^ 
Jbumal  général  de  Médecine  • 
'  £n  cherchant  la  raisoii  des  fractures  du  steHium ,  on 
^a  trouvé  une  cause- j  qui^  agissant  médiatèment  ou  dans 
un  des  points  éloignés  de  la  fracture^  lui  a  valu  le  nom 
<  4e  fracture  par'  coutre<*cMip  ^  à  Tinstar  de  celles  du 
crlpcie, ,  Le  iraisonnement  ^  d'aecdrd  avec  Fexpérien'ce  , 
prouve  que  dans  prèsc^ue  tous  lés  cas  de  fracture  du 
sternum  par  contrè'*€Oùp  ^  cet  os  a  été  rompu  par  la 
côtilMctioii  vive  et  stmtdiAnée  des  muscles  antagonistes^ 
Comme  dans  les  exemples  rares 'de  ce  mode  ^e  frac- 
ture  les  malades  étaient  tombés  sur  le  dos^»  an  à  ex- 
pliqué le  mécanisme  de  la  rupture  4lù  stemun\^  en  di^ 
sant  K  que  la  colonne  vertébrale  étant  courbée  d'arrière 
^  en  avant  par  le  poids  du  corps  ^  le  sternum- de  venait 
9  Ci^nvexe;  sa  ductilité  était  vaincue/ et  il  se  rompait 
n/dans  le  point  qui  oj&ait  le  moins  de  résistance^  à 
«/riostar  de  tous  les  corps  que  Ton  courbe  outre  me- 
»  sure»  yk  {Dietionn.  dès  Se»  méd. ,  tom.  Sa.  )  Il  faut, 
^our  recourir  à  une  expltcaftion  pareille,  avoir  adopté  la 
résbhrfi<)n  définitive  de  u  admettre  aucune  fracttire  pro- 
duHè'{j^r  lacèhtractlon  musculaire;  et  pour  adopter  une 
semblîible  rtfiolution,^  ftut  que  Tauteur  se  soit  promis 


d'onJdier  el  les  pbénomèntô  physiologiques  des  motive- 
aiieiis  àti  raclas  ;  et  les  ra}>poTts  anatamir^es  des  ds  qui 
«onsti tuent  le  tronc  :  il  frut^'  de  plus'^  qn'H  ait  effacé  de 
-son  sonyenir  les  observatiras  de  tétanos^'  dans  lesquelles 
la  eontràctioti  spasmoâiqne  des  muscles  postérieurs  du 
nichk  a  été  suffisante  pour  appliquer  la  tétë  sur  les  irer* 
ttil>res  cervicales^  et  poqr  courber  la  r^ibn  dorsale  du 
*  Tadiis  au  point  de  distendre  et  de  décliirer  les  masdes 
antagonistes;  noué  arona  été  témoins ,  dans  les  hôpitaux, 
de  cas  d^opisthotpno^  graves  et  prolonges,  et  nousn'avons 
jamais  tu  le  sternum  ,  deycnu  convexe  ,  se  rompre 
parce  que  sa -ductilité  avait  été  vaincue.  U  y  a  plus  : 
pour  que  la  raison  de  cette  rupture  pût  résider  dans  la 
courbure  forcée  dont»  on*  suppose  q^i^e  }e  sternum  est  le 
^^SS  9  >1  faudrait  nécessairement  que  la  colonne  verte- 
brale  fût  préalablement  rompue;' Or ,  dans  les  cas  rares 
où  cetjte  fracture  par  co'ntre^coup  a  été.  observée,  on  n'a 
pas  signalé  de  lésion  à  la  colonne  vertébrale»  ^Hl,était  né« 
cess^i^re.d^ajouter  quelques  réfiçxîons  à  celles  qui  pré- 
cèdent, nous  ferions  connaître  les  expériences  que  nous, 
avons  tentées  $nr  quelques  cadavres  que  nous  avons  ame* 
nés  progressjlvement  à  un  état  de  courbure  suffisant  pour 
déterminer  dans  la  région  convexe  la.ruptûre  de  troufr» 
seaux  ligamenteux  et  de  faisceaux  musculaires^  sans  ja- 
mais avoir  pu  opérer  ni  la  fracture  du  sternum ,  nî  même 
sa  courbure.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rendr,-» 
compte  des  réflexions  instructives  consignées  dans  les 
traités  chirurgicaux  de  FAUemagne  et  de  TAngleterre , 
relativement  à  la  rupture  des  os  par  la  contraction  mus- 
culaire; mais Vespace nous  manque,  et  nous  nous  applau- 
dissons d*en  avoir  encore  assez  pour  signaler  un  exemple 
remarquable  de  fracture  du  sternum ,  communiquée  par 


» 


M.  CrnuSSàtt  a  la  Sociélé  ikiiatoim<|iae  «.Fiadîfidn  qpii 
tàL  le  siij€t  âckostfe  obseryalibii ,.  s'ëtani  «fidonni  9ar 
le  parapet  J^xam  terrasse  haute  de  vingt  pieili ,  tonba 
en  arrière  sur  la  région  lessi^*  Une  eontnsioit  énome 
a  cette  région  ei«ne  fracture  dnaternoarfacml  lea  deux 
seules  lésions  qa*il  présenta  :  M*  CrûireRlûer  n*a  pas  )ié^ 
silé  ii  regarda:  Comme  ennse  4e  eette  fraolure  raction 
sÎBHikanée  det  muscles  du  ^cou  et  du  bas-Tentre^  qui  se 
cmitract&rent  Tivement^  et  rompirent  trans^ersaleinMit 
le  sternum ,  qui  se  trouyait  àfaifli  tiré^par  ses  deux  ex<^ 
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BXI»LTCÀTf01l  mZK  PLAUCHfe. 

(L^  pièce  que  ce  dessin  rappelle  est  déposée  dans  le 
Cabinet  d^Ânatomie  et  la  Maison  d!Accouchement.) 

Fi^.  I*  Elle  représente  la  face  antérieure  du  sternum^ 
avec  les  cartilages  des  côtes  qui  y  aboutissent  ;  on  re- 
marque la  fracture  qui  a  eu  lieu  dans  la  pièce  supérieure 
de  cet  os^  une  ligne  et  demie  au<^essus  du  cartilage  qui 
unit  cette  première  pièce  à  la  seconde;  les  bords  de 
cette  fracture  sont  écartés  de  plusieurs  millimètres. 

Fig*  a.  Elle  représente  la  face  médiastine  du  stcrnuni, 
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AiraiiTSES  D'OUVRAGES. 


LsTVBB  A  M.  LE  GHBVAtiBB  Vi!V€BNT  DB  Kbbn  »  premier 

"  vChirori^eQ  dé  S;  M.  I.  et  1&.  TEmpereur  d'Âuiriclie  ^ 

*    m  répeàie  à  im  écrit  ayant  pour  titre  :  Bifieadtins 

^  ta  t^miv^U  UUkod0  de  MM*  Ciy^lb  €t  Lbboy, 

fkwr  broyer'  pteautaire  Us  cahuU  viêioauigi  p^r 

lè  P'.  GiTiAtB ,  avec  une  planche. 

La  découverte  du  Inroienieiit  de  la  pierre  dans  la  vessie 
devait  nécessairement  fixer  Tattention  des  savans ,  des 
hommes  de  Ta^rt  et  du  public.  Les  succès  nombreux  qui 
en  constatent  importance  ^^empressement  avec  lequel 
cAle  a  été  accueillie  dès  son  apparition ,  et  les  récom-^ 
penses  aeadémiques  dotit  elle  a  été  rob|et*  n'oujt  pas  été 
-Yus  sans  un  peu  d^eu^iè;  de  là  des  écrits  nombreux 
-et  en  sens  divers.  4lmê  faits!  fur  lesquels  sont  fondées 
la  réaKté  et  la  baut^utHité  de  cette  invention. chirurgie- 
cale  étaient  peu  comius  ;  on  ne'  doit  donc  pas  s'étonner 
que  les  auteurs  qui  out  parlé  de  la  lithotriiie  se  soient 
'égarés  dans  de  Causas  objections  ou  de  vaines  hypothèses. 

Dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  quelques  mois  ^  et 
dôbt  tko^  Bttom  reiidu  compte  d^his  un  de  nos  derniers 
lïuméros^  M.  Civiale  avait  fait;  connaître  ses  recherches, 
la  marehe  qu'il  avait  suivie  >  et  les  résultats  qu-il  avait 
obtenus  par  l'application  d'une  méthode  qu'il  a  créée  et 
4  laquelle  l'Académie  des  Sciences  sl  donne  le  nom  de 
fnéthod0  Ciriak.En  écrivi^nt  ri\istoIre  de  la  lîthotritiej 


/ 
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Fantear  sMtait  borné  ^  exposer  ses  travaux ,  tonjtefi>ts: 
en  fltisanf  observer  que  Ton  avait  déjà  entrevu  la  possi- 
bilité de  broyer  la  pierr^e  dans  la  vessie^  mais  que  dette 
idée  était  restée  toujours  stérile.  On  a  reproché  à  M.  Ci- 
viale  de  n'avoir  pas  rapporté  tout  le  mérite  de  Tin- 
vention  aux  auteurs  qui  avaient  eu  Tidée  première. de 
cette  opération  $  et ,  pour  ravir  à  la  cbiitLrgi^  firan«. 
çaise  la  déc^uv^te  4u  broiedetit  dt  là  pierre^  on  en* 
a  fait  honneur  &  ua  médecia  aUeini^>  qui  avait  pré- 
seules  il  y  a  quelque^  aiméel»  ^ja  projet  de  Ittliotrilie^ 
auqi^l  il  n^l  pas  doiàié  de  suite»  parceque  oe  ptojietiltait 
inexécutable. 

D'un  autre  <Até^  M.  Leroy  d'ÉtioUes /qui  prétendait 
aiusî  avoir  des  droits  à  cette  déoou^vefte;  n^  ce^ëit  4'a- 
driBSçer.dea  rédaaoï^tîiinB  aux  90eiétés  satantea^  date  lis 
joiimai»  acientifiq^ea  et  m^me  p&Iitiqiié$.  De  U^  ur^ 
triate' polémique  »  dana  laquelle. lea  aiitagonistea  de 
M.  Cirialë  n'çnt  pas  toujours  motitré  cette  i«ap4r<n 
tiàHté  q«e  Yitk  voudrait  trouver  dans  les  disciuisions  de 
€ette  aatuxe.  C'^t  pour  compléter  rbistolre.  dé  la  litho-» 
iritie>  rétablir kvârité de^ £ÛU e^^pusselr  dea  préteur 
tiqus  sans  fondement^  que  M.  Civfile  a'piiblié  là  lettre 
doat  noua  allons  faire  l'analyse  ^  et  qu'il  a  adressée  à 
1ML  de  Kecà,  {manier  dbirârgienderemperewr  d'Autrt*- 
cbe,  6a  réponse  à  une  bsochure  que  h  éhivvitghnâ» 
^Vienbe  avait  faite  cootre  la  mithode  liiliotritiqpet.  ' 

Le  travail  de  Mt.  Gvial^  noua  a^pnvu  ifitél||^a$ai||f ;  ;U 
contient  un  résumé  s uceincl ,  maïs  très-rbien  fait ,-  d'iMie 
partie  devçnae  fort inlpoV^nte  de TM^oire de iacji^ruf- 
gie.  Nous  allonaldohner  un  extrait  dé  c^;t]!')ivaiL. .  .• 

M.  de  RemaVone  qu'ilné  croyait  pèaàlafpbsa&iUtéidti 
brokment  de  la  pierva, lorsque  lebrûitdeaopératioiiksd^ 


\ 


~  tiictts  r&itivt.  '  t^ï 

M;dviàlepiirvinl  jasquaYienHe.  Notre  atiteâr  Bretonne 
de  cA  aveu  du  chirurgien  allemand ,  èl  fait  remar-« 
quer  aj^e  Ton  aurait  dû  MriTer  plus  tèt  ànx  résultats 
qu^il  a  oLtenus  aujourd'hui ,  puisque  tous  lea.  ëlemèus  dé 
la  lithotritie  étaient  conu]as  depuis  des  siècles.»  Ces  ëlë^ 
mens  sont  le  diamètre  et  la  dilatabilité  derurèlhre>  Tu- 
sage  des  sondes  droites ,  rem|>Ioi  de  pinces  à  gaine  poui^ 
FeKtraction  des  balles  et  des  petits  calculs^  et  enfin  des 
eiseàuic  de  statuaire  ou  autres  instruhiens  dont  on  àTait 
essayé  de  sfe  sai^îr  pour  liroyer  la  pierre. 

'  flietUàmètreetltt  dilatabilité  de  Purèdre^  dit  M,  £i^ 
Tiale,  n'étaient  igiiof'és  de  personne^  puisque  la' pratiquai 
des  Égyptiens  pour  rext^action  de  la  pierre  ^  la  sortie 
spontanée  des  eakuls  par  Fnrèthre ^  lemploi  )ournatie# 
des  sotides^  flexibles  pour  le  traitement  de  coaretations 
de  ce  eahal  le  mettaient  hors  de  dôùte»  »  -  ' 

La  possibilité  de  lemploi  des  sondes  drèites  be  pou-^ 
vait  pas  être  contestée»  puisque  les  auteurs- les  {due 
anciens  «^en  servaient  ;  qu^on  en  a  trouvé  dans  tes  tuiuéd 
dISerculanum  ^  qu'Albucasis  en  a  donné  lé.dessin;  qu6 
Rameau  ^  Lieutanâ>  Sauteretii^  ête.^  non-séulement  les 
connaissaient^  m^ts  leur  donnaient  la  préférence  suir 
Celles  qui  sont  courbes. , D'après  y^es  nombreux  aniite^* 
dehs  ^  on  ne  peut  concevoir  coi|ment  on  a  pU  prodatnèlt 
dans  ces  derniers  temps  Femplbi  dés  sondes  droites  comme 
Une  invention  nonvelle.     **      . 

,  Depuis  des  siècles^  l'on  s'est  servi  de  pinces  à  gaine 
pour  retirer 'leâ  balles  profondément  situées  dàVlë  nbft 
tissus  et  pour  Texlraction  des  petits  calculs;  places  dans 
Turètteeet  même  daus  la  vessie.  M.  Gîvîale  rapporte  pîû^ 
sieurs  passages  d*auteùrs ,  qui  prouvent  que  l'usage  de 
cci  instrumens-date  de  fort  i6in.  Il  cite  particulièrement 
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Wraneo,  André  Je  la  Croix  ^  Alfiéri  ;  StfnctortlU'^  Oef« 
manu»  d'Épisçope ,  Fabrice  de  Hild^n.  H  donne  lis  des-' 
anu  des  înstnunena  propos^pir  ces  auteurs ,  e^/signale 
surfont  les  piâœs  h  gBime  d^^drë  4^  la  Croix  et  de  Fa^ 
bcioe  de  HSdeit»  qui  ont  le  plus  de  rapport  aToe  les 
pinces  employées  de  nos  jours  pour  fixer  la  pierre  avan^ 
de  la  broyer.  /    • 

«  Mais  on  uè  sW  pas  boriié,  dit  HL,  Çiviale  fk  ek- 
ttisire  les  calculs  entiers  par,  les  voies  naturelles  i  lorsque, 
leur  volume  s*opposait  à  cette  extraction,  on  a  (perché 
à  les  briser*  JLi*àuteut  ote  plusieulrs  tentatires  de  ce 
genre ,  faites  par  des  cbirnrgiens  et.par  des  malades  :  i| 
aôus  fait  connattre  que  ^  du  temps  des  Arabes ,  avant  de 
recourir,  k  Topération  de  la  taïUe^  on  donnait  le  pré<^ 
cepte  de  se  saisir  et  de  broyer  la  pierre  dlois  la  vessie , 
lorsqu'elle  était  petite  et  friable,  ir  AàcipUHur  instru^ 
menitsm  iubtUe,  4fmd  nommai  mashaba  reshilia,  et 
suavùer  ùuronduatur  in  mrgfi  et  vùhfC  lapi^em  in  i?te- 
dio  vesidûB^etsiJuerit  mollis  frangitar  et  exibit ,  si  verd, 
non  eadt^erii  cumUs  çu(b  diècinms  oportet  incidi^  ut  in 
chirurgia  determinqiwr»  s  AlsabiiraviuSj  lÀber  theoricœ 
necnon  pratîcœ  j  in-4V^  ioL.xciv»  1 5 19.^  Et  plus  tard^ 
Ambroise  Paré ,  Franco  g  Sanetpr  jus ,  Germanus ,  Fis* 
cber  ont  propipsé  de  brover  la  pierre  dans  Furèthre  et 
même  dans  la  vessie.  L^auteur  a  fait  représenter  les  di- 
vers instrumens  employés  ^v  ces  praticiens*  Enfin  ,  il 
rappelle  lliistoire  de  deux^malades^  le  moine  de  Qteaux 
et  le  colonel  Martin ,  qui  sont  parvenus  »  dit-on ,  à  se 
briser  leur  pierre  dans  la  vessie^  le  premier  au  moyen 
d^nn  ciseau  de  statumre ,  et  le  second  Bvec  une  lime. 

«Tel  est^  dit  M.  Civiale^  Taperçu  bistortque  aes  laits 
relatifs  à  cette  partie  de  l-art  de  guérir ,  et  qui  étaient 


eoimos  mini  les  travai»  du  dpcteur  Gruilbiusen ,  m-* 
quel  on  attribue  rii^ventîoB  dé  la  lîthôtrîtie.  Voyons 
donc  en  cpoi  ce-  savant  a  pu  changer  1  état  dt  la  $clence« 

»  Ce  n'est  pas  par  Temploi  des  sondes  droites  ;  on  s'en 
est  servi  de  temps  immémorial ,  et  M.  Groithoisèn  aVoae 
que  ce  fait  ne  lui  était  pas  inconnu. 

»  Ce  u*est  pas  en  prouvant  la  possibilité  d^introdutre 
de  grosses  sondes  dains  l\irèthre  :  la  connaissance  de  ce 
fait  date  aussi  de  bien  loin«  H.  Gruithuisen  tioils  dit 
dit  qu'il  ne  Tignorait  pas  j  il  entre  mêmie  dans  des  détails 
à  cet  ^rdf  qui  jirov^ent  qu'il  nVi  fiiit  que  marcher  sur 
les  traces  de  ses  devanciers.  Depuis  rintroddctîôn  de  la 
syphilis  en  Europe^  on  n'a  eu  que  trop  fréqu^nm^nt 
occasion  d|e  constater  cette  dilatabilité.  Dans  le  traite^ 
ment  des  rétrédssemens  de  ce  canal ,  on  emploie  tous 
les  jours  des  sondes  qui  ont  de  trois  h  quatre  lignes. 

»  Ce  n'est  point  encore,  par  roijiginalité  de  Vidée  de 
broyer  des  ealculiinrtnaires  au  moyen  de  procédés  mé- 
canique;s  :  on  pourrait^  avec  plus  d#  fondement  ^  reven-^ 
diqfter  cet  honneui^  pour  Ammon  et  beaucoup  d'autres 
cystotomiates ,  Albucasis^  Alsabara vins  ^  Franco  ^  Sanc-^ 
torius.  Paré,  Fischer,  le  moine  de  Cîteaux,  le  colonel 
Martin,  si  desf faits  sembbbles  à  ceux  qui  se  rattachent  à 
ces  noms  pouvaient  caractériser  une  4écoif¥erte. 

n  Serait-ce  enfin  par  les  moyens  d'exécuUon  qne 
M.  Grruithnisen  a  proposés?  Ceux  qui  se  sont  occupés 
sérieusement  de  Cette  partie  de  la  science  n'ont  qu'à  jeter 
un  coup-d'œil  sur  les  dessins  que  ce  médecin  a  joints 
eu  mémoire  qu'il  a  publié  dans  la  Gasette  de  Sàltzbourg, 
pour  cecoiinattre  combien  l'espérance  de  broyer  la  pieree 
avec  un  tel  ^instrument  était  illusoire.  Pour  que  cette 
opération  puisse  être  faite  >  il  faut  d'abord  saisir  la  pierre 
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ëâos  h  rtasief  et  Ty  fixer  assez  soKAëmeht.pcmr  qne  le 
ebimrgieii  n^ail  pas  à  craindre  de  Toîr  le  calcul  s^écha^ipes 
pendant  lé  broiement.  M.  Gmitbçtàeii  a-t-»il  ranpU cette 
condition  ifodÎBpensable  dé  la  litfaolritie? 

9  Marini  avait  proposé^  il  y  &  eoTiron  un  siècle^  P^^ 
l'extraction  des  calcnb  englués  dAns  rmèllire^  de  faire 
-passer  derrière  le  corps  étranger  une  an«e  de  fil  inélal- 
liqne^  k  Timitation  de  .ce  que  Ton  fait  pour  retirer  ua 
bouchon  dé  Tintérieur  dVne  bouteille.  M«  le  professeur 
Boyer  a  employé  plus  tard  cette  inétbode  avec  sujccès^ 
Ce  que  Marini  ^vait  imaginç  pouf. rextractîoa  des  eorps 
étrangers  dans  rurètbré^  le  docteur  Gniithuisen  a  cru 
qu'où  prouvait  rappliquer  aux  eak\ils  Tésicaux;  mais  il 
n'avait  pas  réfléchi  que  la  mobilité  de  ces  derniers  était 
un  bbâtàde  presque  insurmontable  à  1  emploi  du  moyen 
qu'il  proposait.  Ajoute^  &  «jeltf  que  dans  la  Vessie  il  est 
impossible  de  fiiirè  entrer,  à  Taide  du  doigt >  leealcul 
dans  rànse  de  fil ,  comme  on  le  Mt  dans  furètbre  $  maft 
en  admettant  mémeM[U0  l'pn  puissib  saisir  une  pierrç  dans 
la  vessie  par  un  semblable  moyen  ,  il  est-émltat  qtf  elle 
-ne  saurait  être  fixée  autant  qa'ede  doit  l'être  y  poolP  s«p>- 
porter  l'aotion  du  perforateur.  On  cbnniAt  ri]û|>artènoe 
qijt'il  y  a  de  préserver  les  parois  de  la  veésia  de  toute 
lésion  qui  pourrait  résulter  de  l'einplbi  de  cet  instmu^ 
m^t.  dominent  M»  Gruithuisen.a4-ll  pu  croCreu{t\eson 
anse  de  fil  garantirait  ce  viscère  conti^  l'aètiôn  du  tré- 
pan ou  du  fer  de  lance  qu^il  proposait  poiir  attaquer  le 
calcul?  »! 

»  M.  Gruithuisen,,  après  avoir  parié  des  moiyeus  de 
saisir ,  fixer  et  perforer  la  pierre ,  et  qUe  jfç  viens  ée 
caractériser^  indiriue,  potir  écraser  to  firaig^ens,  vme 
espèce  de  crochet ,  doilt  l'emploi  est  absoliixi}eKt  ii 


i»Me. tiê«  dtf ttins  des  mstriimehs  q[ti*avâH  projetés  M.  ûriii-; 
thuisen,  et  qôéjejoins  à  cette  lettre,  mettront  à  même  de 
porter  un  jugéihent  sur  ce  qUe  je  viens  de  dire.  Le  doc* 
teur  bavarois  semblé  avoir  été  convaincu  kii-Mnême  de 
TinutUité  de  son  projet ,  puisqu'il  ne  lui  a  pas  donné  dé 
suite.  Ainsi,  non-seulement  le  docteur  Oruitlmisen  n  est  ^ 
pas ,  cotnme  on  Fa  dit ,  Tauteur  de  la  lithotritie  ;  il  n'a  pas 
même  j:e|>roduit  dan6  son  mémoire  les  faits  déjà  cbnnus 
ni  les  déductiens-  qu'on  pouvait  en  tirer ,  et  qui  auraient 
pu  méUxv  sur  la  voie  de  créer  une  méthode  sûre  poui^ 
obtenir  le  bi^oiéitteni  et  Fektraction  des  calculs  vésicaùx 
par  les'vbies  niiturelles.  Pour  se  convaincre  de  cette  vé- 
rité, il  Suffit  de  rassembler  les  différend  moyeils  d'exé- 
cution que  l'on  avait  déjà  proposés ,  et  de  les  cocàpareir 
avec'le  projet  inexécutable  de  Ml  Gruitbuisen.  On  voit^ 
et  Texpérience  Ta  prouvé,  que  les  tire-ballés  d'André 
de  la  €iroix ,  que  leâ  pinces  d'Ab-Ferri ,  de  Fabrice  dé 
Hilden^  dèGermanus,  de  Sanctorius  et^autres^  p6u-> 
vaiènt  plutôt  mettre  sur  la  véritable  voie  potit  l'itiveu* 
tion  d'ûri  instrument  propre  à  saisir  et  à  fixer  la  pierre, 
que  Ir'anse  de  fil  |>roposéé  par  Marini,  et  reproduite  pal* 
M.  Gruithttisen.  Le  ciseau  du  moine  fle  Glteaux  et  la 
tarière  de  Paré,  de  Franco^  pour  petforer  la  pierre >* 
sont  au  moins  aiÉsrî  avantageux  que  h  trépati ,  et  surtout 
le  fer  de  lance  que  conseille  le  do'cteuj^  bavarois  i  et  qtû 
"avait  d'ailleurs  ét^  employé  par  Albucasis  plusieurs  stè' 
cks  auparavant,  w 

(%  ne  coulait  pas  que  des  chirurgiens  français  aient 

été  assez  peu  jaloux  de  l'honneur  de  leur  patrie  pour 

essayer  de  dénationaliser  la  lithoti^itie,  et  d'en  faire 

^  honaeur  à  un  médecin  aUemand ,  qui  s'est  borné  »  ainsi 
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que  )*a  dit  le  baron  Pe^cy  (i),  «  à  faire  conïiftHte  tm 
.projet  à  petne  ébauché ,  tout  entier  en  théorie  et  en 
spéculation ,  resté  inculte  et  oublié  dans  le  pays  qui  le 
vit  ualtre ,  et  qui ,  abandonné  par  Fauteur^  n'eut  [amais 
le  moindre xo^nimfsnceinent  d'exécution  ni  dans  ses  ims- 
trumep^y  ai,  dans  son  emploi.  )»  Aussi  M,  Oruithuisen 
n'a«t-il  élevé  lui-mêm^  aucune  préteution. 

La  lithotritie  est  donc  une  opération  nouvelle  ^  puis^ 
que  les  4i vers  élé mens  qu'on  trojave  dans  quelques  au- 
teurs anciens  étaient  restés  stériles  pour  lltumanité  et 
'pour  la  science^  Cette  innovation  chirurgicale  appartient 
à.  la  Franjce  ^  puisqu'il  ne  suffisait  pas  d  entrevoir  la  pos- 
sibilité de  broyer  la  pierre  »  ainsi  que  Font  fait  Alsaha- 
rayius  ^  Albucasis ,  Franco ,  -Ambreise  Paré ,  Sanptotins, 
Fischer /Qruithuiaen,  etc. ,  pour  arriver  à  ce  résultat. 
Ç^  ^pefçus^  jetés  comme  au  hasard  dans  des  ouvrages 
plus  ou  moins  ignorés ,  ne  sauraient  constituer  une  «dé* 
couverte.  Césten  France  que  la. question  a  été  reprisé 
€iJ}  of<o>  que  Ton  a  inventé  des  instrumens  et  créé  des' 
prppédés  opératoires  applicables  dans  la  majorité  des  cas, 
et  que  des  laits  nombreux  et  bien  constatés  ont  prouvé 
ijue.le  broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie,  regardé 
}usqV^  CQ  jour  comme  un  rèye  philanthropique^  est  l'une* 
4eS'  inyeiitiQns  les  plus  précieuses  et  les  plus  impor» 
tf#te^  qui  aient  été  faites  en  *chirur-gie.  > 
^  M.  Civiale  avait  fait  lliistoiire  de  ses  travaux  dans  «on 
Traité  de  la  Idthoirkie  :  il  se  borne  ici  À.  en  préciser  leiL 
dates  et  à  indiquer  les.  résultats  qu'il  a  obtenus,  e^>ar 
lesquels  il  combat  les  objections  que  l'on  a^vaît  faites  k  sa 
méthode»  et  notamment  les  assertions  de  M.  de  Kern, 


(i)  Rapiwii  f«it  à  rAcadûiiic  rofalQri|Bs.SiQtoce9»  i£^4» 
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l|1i|  parait  ii^avoir  établi  son  opinion  ,  retativement  à  la 
lithotritie  »  qu£  sur  ce  qu'il  a  observé  dans  la  cystoto-* 
mie;:  Notre  confrère  lui  fait  vivement  sentir  combien  il 
est  téméraire  de  jnger  une  opération  de  cette  nature 
.sans  la  connaître.  Il  oppose  au  chirurgien  de  VIeniie  des 
faits  nombreux  ;  le  jugement  de  T Académie  royak  dos 
Sciences  >  et  le  rapport  fait  à  Tlustittit  >  par*MM.  Chaus- 
sier  et  Percy ,  le  2^21  umeu  1824^ 

c(  L'opinion  émise  par  ces  deux  sa  vans  ^  dit  M.  Civiale, 
quoique  les  faits  relatifs  à  la  lilbotritîe  fussent  afors  peu 
nombreux»  présente  un  singulier  contraste  avec  celle  que 
vous  avez  cotlsigiiée  dans  votre  brocbure.  Ces  membres 
de  TÂcadémie  des  Sciences  ont  dit  dans  leur  rapport 
«  que  la  nouvelle  méthode  proposée  pat  M.  le  docteur 
Civiale  était  glorieuse  pour  la  chirurgie  jrançaise  ^  ho** 
norable  pour  son  auteur  et  consolante  pour  ïhuma-' 
nitè.  »  Vous  avez,  Monsieur,  prononcé  un  .jugement 
bien  différent  ivous  vous  êtes  cru,  ditcs-^ous-,  pour 
rhontieur  de  Tart  de  vos  confrères ,  et  dans  Tintéret  de 
Thumanité,  obligé  de  reprendre  la  plume,  afin  de  re- 
pousser cette  innovation  cbirurgicaîe  et  de  vous  cojisti* 
tuer  Tapologiste  de  la  cystotomie. 
^  »  Je  vous  Tavoùe ,  Monsieur ,  en  vayant  la.lithoJrîtie 
ainsi  frappée  d'anathème,  c'est  avec  une  cilriosité  inquiète 
que  j'ai  chercbé  dans  votre  brochure  les  faits  qui  pou- 
vaient motiver  cette  proscription.  Permettez-moi  donc 
d'imiter  votre  franchise,  et  d'examiner,  comme  vous  l'a- 
vez fait ,  pour  l'honneur  de  l'art  et  de  mes  confrères  , 
et  dans  l'intérêt  de  Thumaitité ,  les  raisons  sur  lesquelles 
vous  fondez  la  condamnation  de  cette  découverte.  ' 

»    La   chirurgie  se    rapproche  tous   les   jours  ^s 
sciences  exactes*   Ses  précisptes  ne  se  déduisent  plu« 
'  -19* 
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de  suppositions,  d'hypothèses  ou  de  vagues  théories.  On 
veut  maintenaiit ,  avant  de  prononcer ,  avpir  des  faits 
nombreux  et  bien  constatés  f  c  est  la  marche  que  le 
premier  corps  savant  de  TEuropea  cru  devoir  suivre^ 
en  €s:amina]|t  la  question  qui  fait  le  sujet  de  votte  bro«  « 
chfîre. 

)}  La  route  que  vous  avez  suivie  n'est  pas  la  même  ; 
vous  partez  de  suppositions  j  que  vous  avez  la  géné- 
rosité défaire^  pour  argumenter  ensuite  sur  le  fond 
de  la  question.  Supposons j  dites-vous  ;  admettons  même 
çueVon  puisse  dilater  Vurèthre  ,  se  sentir  dHnstrumens 
droits ,  saisir  la  pierre^  la  fixer ,  la  réduire  en  pou* 
dre*.»  En  lisant  ces  concesfHons ,  je  vous  avoue  que  mon 
étonnement  a  ét^  profond  3  je  n  ai  pu  concevoir  comment 
des  opérations  qui  avaient  été  faites  en.  présence  des 
premiers  chirurgiens  de  la  France  et  tant  de  savans 
étrangers  >  et  dont  la  relation  se  trouve  consignée  dans 
des  ouvragés  et  des  journaux  scientifiques^  pouvaient 
être  ignorées  de  vous  ou  méconnues  avec  tant  d*assu- 

rance.  » 

M.  Civiale  passe  en  revue  les  inconvéniens  et  les  dan- 
gers que  M.  de  Kern  croit  trouver  dans  Temploi  de  la 
lithojtritie^  les  combat  avec  force  ^  toujours  en  opposant 
dès  faits  à  des  raisonnemeas^  à  des  suppositions  :  il  ter- 
ihine  cette  partie  de  sa  lettre  par  un  parallèle  de  la  litho- 
tritie  et  de  la  cystotomie.  Cette  comparaison  y  pour  être 
complète ,  aurait  exigé  plus  de  développemens  que  Tau-* 
teur  ne  lui  eiT  a  donnés. 

M.  Civiale  aborde  ensuite  la  question  de  priorité.  Noua 
ne  le  liiivrons  pas  dans  cette  partie  de  sa  lettre  3  quelles 
que  soient  à  cet  égard  les  prétentions  de  ses  compéti- 
teurs^ ils  ne  peuvent  enx-i9ême9  lai*  refuser  le  mérite 


d'avoir  failles  premiers  essais  de  lithotritie  sur  Thoinme  ' 
yivànt ,  et  dans  les  spiencoé  pratiques  ,  lès  application! 
sont  presque  tout. 
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de  rupture  dû  t^aorie  sans  anàurysme.  —  Observation  d*apopievDU  traitée 

avec  succès  par  l'ouverture  de  l'artère  radiflle,  —  Administration. du 

seigle  ergoté  danf  les  cas  de  lenteur  du  travail ,  ou  d'inertie  de  la  ma- 

'  fri^  pendant  faecouchement,  —  Guérison  de  Cérysipéie  de  la  face  par 

,  i'^ppUeationeosieme  du  nitrate  d'atgent,  .     ^   ' 

^  ■  *^ 

I*'.  Cas.  Rupture  de  l'aorte  sans  anéi^rysme  ;  par 
Thomas  Rose.  —  Uu  homme  ^  âgé  de  cinquante^deux 
ans  ,  très-grand  et  dVne  ferte  eoitiplexion ,  qui  ^  à  dif- 
férentes époques^  avait,  éprouvé  de  vives  inquiétudes^ 
fut  pris  subitement  ^  le  i  6  février,  d^une  violente  dou- 
leur qui,  comlnençant  au  menton^  s'étendit  vers  le  col^ 
vers  les  gros  vaisseaux  qu'on  y  observe  ,  jusqu  a  la  poi- 
trine et  derrière  le  dos.  Ce  fut  en  conversant  avec  un 
de  ses  anpiis  qu'elle  se  manifesta  d'abord  et  avec  une  telle 
intensité  ,  qu'il  ne  crut  rencontrer  du  mieux  qu'en  se 
couchant  aussitôt  ;  cependant  la  douleur  continua ,  la 
nuit  fut  très-pénible ,  et  cet  état  de  maladie  dura  en- 
core tout  le  lendemain^  17.  Visité  ce  jour-là  ,  vers  les 
six  heures  du  soir  ,  le  docteur  Rose  observe  qu'il  le 
trouva  couché  suc  le  dos^  les  bras  placés  sur  ses  côtés , 
et  redoutant  le  plus  léger  mouvement  dans  son  Kt.  Le 


pouls  donnait  de  quittre* vingt-seize  à  cent  pulsations  ;  l^ 
langue,  humide  ,  offrait  vers  son  centre  une  teinte  bru^ 
n&tre ,  et  tout  exprimait  en  lui  un  homme  souffrant.  Il 
respirait  assez  ftcitement  ^  mais  cette  (buiction,  comme 
toutes  le&  autres  y  ne  s*ppërait  qu*en  au^entant  se^ 
souffrances.  Interrogé  sur  son  ctat  >  il  ^  plaignait  de 
fortes  douleurs  dans  le  dos,  qui ,  de  temps  è  autre  ^ 
semblaient  travierser  la  poitrine.  Leà  dëjectioos  alvinesi 
étant  atipprlmées,  on  lui  prescrivit  une  infusion  à^- 
rhubarbe  et  de  séné  k  prendre  dans  1^  matinée. 

On  ne  pouvait  guères  juger  de  la  nature  de  ses  maux^ 
par  le  récit  de  ce  qu'il  avait  enduré  précédemment.  En 
effet  il  avait  éprouvé ,  quinze  |aurs  auparavant ,  de  lé- 
gères douleurs  rhumatismales  danfs  la^égion  lonUbaire ,. 
qui,  par  fois ,  s'étendaiit  tout  le  long  As  la  colonne* 
épinière  et  qui  avaient  nécessité  l'application  de  queK 
ques  vèntou^if  s.  U  s'était  é|;alemeht  plaint  ^  quelques, 
douleurs  dans  les  épaules  et  dans  le  pli  des  bras ,  aux- 
qtielle»  îrn'avait  pas  fait  grande  ^rttention  ;  mais  ses  amis: 
avaient  été  cependant  dans  le  cas  d'observer  qu*il  ne^ 
jouissait  pas  d'une  santé  aussi  parfaite  qu'auparavant. 

Dans  cet  état  d'incertitude  ,  on  crut  dje voir  lui  pres- 
crire de  nouveau  quelques  légers  laxatifs  à  prendre  par 
petite  dose  ,  et ,  quoiqu'ils  eussent  été  successivement 
vomis  ,  le  mi^ladè  éprouva  pourtant  du  mletix.  La  nuit 
fut  très-paîsibîe ,  et  sans  recourir  à  Templol  d'une  po- 
tion calmante  disposée  à  cet  effet.  Le  lendemain  inatin ,, 
i8  ,  il  assure  se  trouver  mieux  fous  tons  les  rapports,, 
et  que  la  douleur  qu*il  éprouvait  dans  le  moment  était 
de  peu  d'importance.  La  journée  se  passa  assez  bien  , 
et  le  malade  n'eut  qu'un  léger  bouillon  qui  lui  fat  très-, 
agréable  et  qu'il  prit  avec  plaisir*  II  se  plaignit  9  di(Ie*^ 


rentes- foîs' d^un  bruit  qiril  enlèndait dans  lapîccé  voi- 
sine >  que  perfiontieauli^e  que' bain  avait  enfendu^  et  jl 
pria  trèfi4n8tluDimenl  èùh  fil»  de  h  &ke  eesser.  La  it^e 
il;  avait  &iti  la  ,méme  plàintew  A  Imitliettres  d\i  soir 
enviroQ.il  fut  tsès^aglté  ,  et  oblige  dis  se  feter  fréquem- 
Bient  à.  cause  d'inéi  tétieslaç  ttès-^opinifitre  qUi  ne  céda 
même  paas  %  rÀdminiâttatioo  de  quelques  lavèmens.  A 
neuf  heures  >  ses  son€raoce9  augineutant-'^  û'  prit 
i^te  sof^te  de  positions  dans  son*  lit  ;-  éon-  pouls  devint 
fitffak  etiivf^uHery  une  sueur  froide  se  répandit  sur 
toitle.Ia.«iirfaQe  du  cù9fA  y  et  se»  extrémités  également 
bmimi  saniblaîeut  «être'  les  symptômes  précurseurs  dé 
sa:  fin:  prèohaine.  Cependant^  placé  convenablement 
ilans  son  lit ,  et  après  avoir  pris  une  partie  d^une  po- 
tion tonique  qui  lui  fut  ordonnée  9  lé  eireulatiôn  se 
nétablit^  son  pouls  devint  plus  fort^  et  iPput  même 
rendre  compte  de  son  état  et  des  souffrances  qù^il  avait 
endurées.  On  lui  prescrivit  aussitôt  quelques  grains  dé 
calomel  etd'ipécaeuanbaa^vec  extrait  d-opium^  à  prendre 
4a  suite  et  pendant  la  nuit ,  et  de  ^huilè  de  ricin  pour 
le  ni)aliïi«.Xia  nuit  fut  assez  paisible  ;  mais  vers  les  quatce 
heures  du  matin  ,  pressé  par  le  besoin  d^aller  à  là  selle, 
qui  l'obligea  à.  se  lever  deux. ou  trois  fois,^  il  expira 
aussitôt,  après» 

A  Fouverture  du  corps  qui  eut  lieu  le  21 ,  on  trouva 
da»^  le  péricarde  environ  trois  onces  de  sérosité  mêlées 
avec  du  sang.^  La  base  du  cœur  et  lë  commencement  des 
gros  vaisseaux  offraient  raspect  d'une  ecchymose  pro- 
duite par  du  sang  poussé  entre  eux  et  cette  {)artie  du 
péricarde  qui  les  recouvre  ,  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
avait  livré  passage  au  .liquide  épanché. 

hes  valvule»  semilunaires  de  l'aorte  étaient  en  partie 


ossifia*  £o  à«qk»  toute  k  iqieoiiirABe  «iferâe  de  fiar« 
tère  ^  |i^?4ti*ji^  99  jbîl^iroàtiaii^  préaeatait  ub^  épai38eaT 
jrr^ii}i^re  prodotlQ  par.  de  -  namtirèua:  tuberculfeâ  de 
^ijQultïi^i'  hJi|H;i(^e  et  apjat^  ^i  en,  .<ioeapftieiit  toute  Vim 
tendue  9  et  qi^'on  pQuvnt  dicl^Ir^r  avea  facîUté. 
,  A  la  croise  4^  IVoete^  jj  y  «ipaitùne  déchirure  d^'en^. 
YÎrçii  deux  ppqceft  de.  loug  »  tjui  côHnneiiçait  à  la  partie 
as^n^ante  4^  c^té  concaTe ,  et  qui  se  terminait  vi8-à-<i 
iiris  rorigiae  de  }a  ({arotidle  gauëhe  et  de  la  ^ous^dairi^e;. 
,p^  H'obsenrait  aucune  trace  d'ulcéi:atioii  sur  les  bovdà 
4e  cette  déchirure  f  niais  up  énorme  épaudieiiieiit  de 
iMug  occupfiit  ]ie  pourtour  de  cette  iirtère  et  se  présen^r 
^it  sous  1«  jEbrine  d^in  ctiîllot  peu  consistant  >  de  deux 
fçtis  h  grosseur  d'un  citron, 

;  Le'n^édia^t&u  postâ^eur  était  rempli  de  sang  qfui  s'é* 
t«^t  aussi  étendu  entre  les  pduxiioQs  et  la  plèvre  de 
^aque  ç(^iésJmi9  surtcmt  enitre  celle  du  ctti  gauche^ 
et  .qui  aVIiit  enfin  dQnné  lieu  h  Tinfiltration  du  tissu  ceU 
liflaire  du  tbo^i^x.  La  pression  de  ce  liquide  avait  occa-* 
sipné  I4  rupture  de  la  plèvre  de  chaque  oMé , .  où  Ton 
f^bservait  aussi  un  épanchement  assez  considérable  de 
sérosité  mêlée  avec  du  «ang,  (  The  london  médical  anJ 
j^ysiqai jour^l i  vf.  l'i^  New  sériés j  jufy  iS^jf) 

n*,  cas.  —  La  rupture  de  Taorte^,  sans  anévrysme^' 
p^r^t  se  pré^enter.  r^reme^t^  Cependant  le  cas  suivant» 
p](>aervé  par  M»  JimoU,  nous  porte  è  croire  qu'elle  peul 
9Vpir  lieu  dans  un  vaisseau  parfaitement  sain^  et  être 
TeiSS^t  dVne  rupture^ 

Un  maçon  ^  tombant  d'un  échafaudage  de  quarante 
piq^a  ijb  haut»  mpurut  une  heuve  après^  dans  un  étak 
dlnsensibilité  par6;(te ,  U  peau  &oide  et  le  pouls  &ès« 
laib|e, 


..  A  Voaverpaxe  di^  ooi|>6  ^  qui  ëtaît  oeltii  d'un  hommç 
^e  mojçB  âgjç  »  fortement  constitué  ^  outre  une  fracture . 
trè$^ten4uQ  du  crâne  et  du  nuacillajre  inférieur  ^ob 
ohs^Ta  ce  qui  suit ,  :  •-r-  FractiiT^  de  quatre  vraies  c6teç 
diï  côté  droit. et  de  trois, du  côté  gauche^  san^  dépla^ 
cernent  j  ^q  léger  épanchem^nt  de  sang  dans  le  tisaqi 
cellulaire  du  média^tin  antérieur^  à  $9  partie  supérieure, 
et  i^ur  le  médiastiu  post^îe^r  un  poids  simi!ilant  celui 
d'un  caillot  de  9ai|g,  JLi'aorte  ,kU>  partie  con^ve  de  sa 
cpUrbùre^  vis-à-yis  Torigine  de  Tartère  soiis^^claTiàre 
gauche  5  présentait  la  dicblrure  complète  de  toutes  8e$ 
tuniques ,  d'envii;qn  troi^-quarts  de  pouce  en  longueur , 
et  d'un  huitl^e.en  largeur.  Du  reste,  ces  tuniques 
étaient  parfaitement  saiues  et  dan^î  le  lieu  de  la  déeU^ 
rure  et  dans  tonte  Fétenduç  du  vaisseau.'  Le  médiastin 
notait  nullement  lésé,  et  la  déel^irure  de  Faorte  était 
indépendante  de  la  firacture  .des  côtes.  {,The  Londùn 
JHed.  andphy^.  journal^  li".  i3,.jfiiiy  183^7^.)' 

Observation  d^apoplexie  traita  ai*ec  succès  par 
Vouuerture  de  Vartère  radiale.  —  Le  docteur  George 
W.  Stedman  de  Ste.-Croiz  (Indes  orientales)  rapporte 
que,  le  12  janvier  1826,  appelé  vers  minuit  pour  vi-» 
siter  une  négresse,  âgée  d'environ  cinquante  ans,  il  la 
trouva  prise  de  violentes  convulsions ,  la  bouche  rem- 
plie d'écqme,  la  respiration  très-pénible,  et  une  sueur 
firoide  répandue  sur,  toute  la  périphérie  du^  corps.  Ses 
yeux  fermés  présentaient^  en  les  ouvrant  »  Tentière  di- 
latation des  pupilles ,  qui  ne  se  cQutractaient  même  pas 
à  rapproche  de  la  lumière.  Dans  un  état  d'insensibilité 
parfaite ,  elle  poussait  pourtant  un  l^er  ^upir  toutes 


►    - 
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leé  fois  yjtf on  '  êxerçaît  d^s  Ki  preàsiW  éui*' la  région  ept- 
gasii^iqtié.  Les  Ba^Uëmefts  dé  ràrtcre  terAporale  étaient 
ntikj,  tsrnd^i'ijue  cent  delà  radiale^  quoique  fâtblès 
étaient  encore  senéibles.  Enfin ,  la  malade  h*6firait  pas. 
le  piuls  lëgèr  espoir  de  salùt.  Considérant  qne  ta  réunion 
dé  toui  ces  symptômes  ne  hlksait  aùcùû;  doute  sûr  une 
cxmjgestton  céic'ébralie^  H'  eut  réeo'uris  aux  énitssioBS  san- 
guiite»>  $à%iiÂ  sttccessiteiïïetit  h  Ikras.  dËroil  et  lé  l&ras 
gànchë  >  qnf  ne  j^uxemt  senlcâôiâiit  pas  fournie  Una 
cuillerée  èû  sang»  et  procedà^  aussitôt  à  rouliiertuiw  dé 
l'artère  ràdiàlè  au  btai  droit  ^  yces  te  pôîgnét.  S  tira  èè- 
ce  vaisseau  quarante-deux  onces  dé  sang  ^   sans- ttenlit- 
compte  de  celui  qui  âvàit  été  répàLBdîUi'sur'le  lit  de  tif 
maladie  ^    qui  était  en  moû¥eQtÊnt  perpétuel*,  Cônime- 
elle  semblait  être  plus  à  son  aise  et  moins  agitée  pondàpit 
qu'ail  coulait  ;   qtt^^  d^un  autre  côlé  ^.  it  desirait  quVllQ 
pût  répondre  à  son  Hom;^  et  que  ies  pugiltçs  pussent 
se  contracter  à  la  lumière ,  it  continua  Ta  saignée  ^  qu'il 
arrêta  ensuite  au  moyen  d'une  forte  compresse  y  et  Ia« 
blessure  de  Tartèi^e  se  guérit  sans  lé  plus  léger  inoonvé:^ 
nient.   Après  cette  opération^  lés  veines  du  bras  qui 
avaient  été  ouvertes^  donnèrent  une  assez  forte  héinor- 
rhàgie  qui  céda  au%  moyens  d'usage.  Enfin.,  comme  la. 
malade  était  encore  dans  un  état  comlateux^  qu'elle  res^ 
piraît  avec  peine,  que  son  insensibilité  persistait,  et 
qa^eUé  ne  repondait  que  Ibrsqù^on  Tappelait  à  baute 
voix ,  il  lui  prescrivit  deux  lavemens  itrilans  avec  l'buile^ 
de  ricin  et  laf  térébenthine  battus  avec  un  jaune  d'œuf ,, 
un  vésicatoire  sur  la  région  épigastrique ,  et  des  sina- 
pismes  aux  mollets.  Par  ce  liioyen,  elle  était  revenue  à.    -^ 
elte-«même  le  lendemain  matin  k-  neuf  beurés;  le  mieux. 


:v 


6KIQ1JB   BMNrrA*  287 

$e  goutmt  y  et  tvoi»  jours  après  elle  fnt  tDnt4--faU  ¥éU- 
blti%  (  7%<?  philaâelplUa  jonrnfll  qf  ike  médical  and 
phys.Sdenoe^f  w^.  iQ,  augus^,  1827.  ) 


V. 


Adminisiralùm  du  seigleergoêé  dans  les  cas  de  lenteur 
dutrauail  ou  d^inenie  de  la  matrice  pendant Vaecou-^ 
ehement.-r^he  seigle  ergolé,  dont  on  a  préconisé  les 
effets  il -y  a  environ  cinquante  ans^  eçt  employé  pour 
accélérer  Faccoucliement^  en  provoquant  les  contrac- 
tions de  Futérns.  Les  aceidens  funestes  observés  à  la 
suite  de  «on  administration  avaient^  il  est  vrai^  fait  rc-* 
jeter  de  la  pratique  Tusage  de  cette  substance  ;  tnais  de 
nombreux  exemples  ne  laissent  pnjoupd^ui  aucuu  doute 
sûr  les  bons  effets  qu*on  en  a  obtenus. 

L'observation  suivante ,  fournie  par  M.  James  Gu-« 
thrie  de  Kilmi^rnock ,  est  une  nouveUe  }>rèuve  de  son 
eJËcacité^ 

Le  ao  mai  i8a6,  de  très-grand  matin  ^  appelé  auprès 
d^une  femme  en  travail ,  ce  médecin  trouva  à  son  arri- 
vée que  les  eaux  dé  Famuios  étaient  écoulées  depuis  prè^ 
de  deux  heures^  et  que  le  col  de  Tulérus  présentait  une 
dilatation  d'environ  une  pièce  de  trois  francs.  Les.  dou-^ 
leurs  ^  faibles^  languissantes^  ne  se  reproduisant  que 
toutes  les  quinze  ou  vingt  minutes ,  il  iresta  une  heure 
auprès  d'elle ,  dans  l'espoir  qu'en  se  dilatant  Forifice  de  • 
ta  matrice  fi^yoriseraitl'accoucbendent^  mais  il  fut  trompé 
dans  son  attente^  et  il  n'observa  aucune  différence  dans 
la  force  et  la  fréquence  des  douleurs.  Appelé  de  nouveau 
vers  les  huit  heures  du  soir  ^  les  douleurs  paraissaient 
plus  fortes  çt  plus  fréqueptis^  sans  que  l'orifice  de  Fu- 
t;érus  o^rlt  uqe  pl\is  grande  dil^talion,que  le  malin.  Cet; 
çtat  persista  jusqu'à  dix  heures.  Les  parties^  tant  externes 
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quHiiteroes ,  étant  alors  disposées  favorahlemeot.  pout 
ie- travail,^  il- crut  à-propos  d'employer  trois  scrupules  de 
seigle  ergoté,  ^ui  fut  donné  de^quart-d'lieure  en  quart* 
d'heure ,  à  la  dose  d'un  scrupule  chique  :  la  première 
futprise  à  dix  heures  et  quart;  vingt  minutes. après  son 
eatière  administration ,  }es  contractions  de  l'utérus  de- 
Tinrent  bien^  plus  fortes ,  son  orifice  se  dilata ,  et  la  tète 
s'engagea  dans  Texcavatiou' du  bassin.  Dès-lois  ^  les  dou- 
leurs,  qui  araient  été  languissantes  jusques-là^  se  sao- 
cédèrent  j  atteignirent  bientôt  ce  haut  degré  d'intensité  ^ 
connu  sous  le  nom  de  douleurs  expuhrices,  et,  quiuae 
minutes  après  les  effets  du  seigle  ergoté ,  ou  une  heure 
et  un  quart  i^rès  son' administration^  l'utérus  se  déhar* 
fassa  du  produit  de  la  cpneeption  ^  et  bientôt  istprès  du 
placenta.  L'emploi  de  celle  substance  ne  iut  suivi  d'aucun 
pconrénient,  ni  pour  la  mère,  ni  pour  Tenfant  (i). 
(  The  London  médical  and  physical  journal  ^  ri^.  1 5  > 
septamber  i^*],) 

Guérison  de  Vérfsipèle  de  ta  face  par  Tapplicadon 
externe  du  nitrate  d* argent.  —  M.  John  Hîgginbottom, 
de  Londres ,  qui ,  par  l'emploi  du  nitrate  d'argent  dans 
le  traitement  de  l'érysipèle  à  la  suite  des. blessures  ,  était 
parvenu  à  .détruire  l'inflammation  et  à  en  arrêter  les 
progrès^  voulut  juger  des  effets  de  ce  médicament  dans 
l'érysipèle  de  la  face,  provenant  de  causes  internes.  Ce 
fut  donc  pour  en  apprécier  les  résultats  qu'il  fit  des  ap- 
plications partielles.  Il  observa  qu'en  en  plaçant  un  pouce 
sur  le  bord  enflammé  et  une  pareille  quantité  sur  celui. 

(i)  Le  mémoire  de  M.  Guthrie  cAitient  troii  antres  obferTatioot  dik> 
même  geme  »  qui  sont  tellbineat  semblables  à  celle  qu'on  Tient  de 
Ufe ,  qoe  nou  n'avons  pat  f nyé  nécessaire  de  les  faire  çoanaltie. 
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qui  était  sain  d'un  côté  de  la  face  ^  il  produisit  une  es-^ 
carre  de  quatre  pouces  de  long  sur  deux  de  large  ^  qu'il 
détruisit  rinflammatiou  et  qu'il  en  arrêta  les  progris  de 
ce  côté-l&,  tandis  quelle  s^étendait  rapidement  de  Tautre 
sur  tout  le  péricràne  et  le  col ,  qu'elle  entourait  l'escarre 
dans  tous  les  sens  y  et  qu'elle  n'a:?ait  pourtant  pas  inté-» 
ressé  un  seul  point  de  la  peau  saine  «  sur  laquelle  le  ni- 
trate avait  été  appliqué.  La  maladie  suivit  sa  marche 
ordinaire  y  et  fut  accompagnée  de  délire  pendant  cinq  à 
six  jours  ^  malgré  l'emploi  des  moyens  indiqués  en  pa- 
reil cas.  L'escatfre,  qui  tomba  quelques  jours  après  ^ 
laissant  la  peau  blanche  et  sans  gonflement^  il  crut 
qu'en  faisant  une  application  sur  toute  la  surface  en- 
flammée et  les  parties  environnantes  ^  il  pourrait  arrêter 
la  maladie  dans  son  début  et  prévenir^  en  grande  partie^ 
les  maux  qui  en  sont  souvent  la  suite,  l^n  effet,  son 
idée  se  réalisa,  comme  on  peut  en  juger  par  l'observa- 
tion  suivante ,  qu'il  nous  a  fournie.    , 

Anne  Ward,  âgée  de  quarante-sept  ans,  fille,  d'une 
complexion  délicate,  et  chez  qui  les  règles  avaient  cessé 
depuis  trois  mois,  ayant  été  très-enrhumée  pendant 
plusieurs  semaines*,  fut  prise  tout-i-coup  d^un  violent 
frisson ,  accompagné  de  fièvf^  et  de  douleur  de  tète.  La 
partie  latérale  droite  du  nez  et  de  la  paupière  présentant 
une  inflammation  érysipélateuse ,  on  lui  prescrivit  deux 
grains  d'émétique  et  quelques  purgatifs.  L'inflammation 
continua  à  augmenter  pendant  les  deux  jours  suivans ,,' 
et  M.  Higginbottom ,  qui  fut  appelé  auprès  d'elle,  vit 
qu'elle  occupait  tout  le  côté  droit  de  la  face  et  de  To- 
reille  et  plus  de  la  moitié  du  péricràne  ;  qu'elle  éprou- 
vait de  violentes  douleurs  de  tête,  qui  augmentaient 
d'intensité  chaque  fois  quelle  toussait;  que  la  langue 


I 


était  blanche  et  chargée ,  la  peau  chaude  et  sèche^  que 
le  pouls  donnait  cent  trente  pulsations  par  minute ,  et 
qu'elle  était  vive^^ent  agitée  pendaiil  la  nuit.  Il  pratiqua 
d'abord  une  saignée  au  bras  de  quatonse  onces ,  pres- 
crivît une  dose  de  catouusl  et  un  léger  purgatif ,  et  fit 
raser  la  tête  >  qu'on  îava  y  ainsi  que  la  face ,  avec  du  savon 
et  de  Teàu.  Ensuite  »  après  avoir  humecté  toute  la  partie 
enflaramée,  il  en  circonscrivit  la  surface  avec  du  nitrate 
d  argent  >  qui  portait  d'une  manière  cotitinue.  et  sur  le 
bord  malade*  et  sur  ia  peau^  qui  était  saine. 

Le  lendemain  ^  il  trou^va  que  le  niâttte  avait  arrêté 
l'inflammation  sur  la  face>  et  d'une  manière  si  complète 
qu'elle  ne  s'était  pas  répandue  de  l'autre  c6té  du  nez  9 
mab  une  partie  du.  péricîrâne ,  en  ieok  du  lieu  où  l'ap- 
plication avait  été  &ite ,  présentant  de  l'cSdème ,  il  en 
appliqua  de  nouveau  noii-.seulement  sur  ce  point ,  mais 
encore  sur  tout  le  péricràite  et  derrière  l'oreille  gauche, 
qui  n'avait  pas  même  été  enflammée.  Interrogée  sur  son 
état,  la  malade  dit  «que  3  quoique  la  tête  fÂt  beaucoup 
moins  douloureuse  qu'auparavant ,  elle  était  cependant 
comme  engourdie.  Quant  aux  effi^s  du  nitrate ,  ila 
étfieiit  à  peine  sensibles  sur  la  partie  enflanunée  ;  mais 
on  observait  quelques  petites  vessies  sur  la  peau  saine» 
Quoique  très-paisible  pendant  le  jout,  il  y  eut  du  délire 
pendant  la  nuit  ;  le  poub  donnait  cent  quatre  pulsa- 
tions.^ la  langue  était  plus  propre ,  la  fièvre  moindre,  et 
la  malade  avait  eu  quelques  selles  ûopieusea  en  suite  dea 
purgatif 

Lmflammation  n'augmenta  pas  le  second  jour;  l'o- 
reille gauche  n'en  fut  mollement  atteinte,  et  il  n'y  eut 
qu  iin  peu  de  gonflement  à  la  paupière  gauclie ,  causé 
par  rirritatioii  da  .nitrate ,  qui  y  avait  été  appliqué  des- 


SUS.  Du  reste ,  la  malade  fut  mieux  sous  tous  les  rap- 
ports^ quoiqu^il  y  eût  encoi^  un  peu  de  délire  pendant 
la  nuit.  Le  pou)$  doni^ait  cent  pulsations^  et  on  conti- 
nua Fusage  des  purgatif^ 

Letroisiènfb  jo\ir  après  rapplication  du  nitrate^  il  ne 
restait  pas  la  plus  légère  trace  d'în^mmation.  Il  n'y 
eut  pas  de  délire  pendant  la  nuit  ^  la  transpiration  se  ré- 
tablit 5  la  fièvre  fut  moindre  et  le  ventre  libre. 

Le  quatrième  joùr^  Içs  escarres  se  détachèrent  et  fais* 
^rent  la  peau  de  dessous  sans  là  plus  légère  inflamma- 
tion^ mais  un  peu  engourdie.  Le  pouls  offrait  quatre- 
vingt-douze  pujsations  ;  la  langue  était  un  peu  plus 
chargée  et  la  tête  nioins  douloureuse.  Il  n'y  eut  pas  de 
délire  ;  le  sommeil  fut  plus  paisible  et  la  teux  moins  fré- 
quente. L'appétit  commençait  à  venir. 

Le  sixième  jour^  le  pouls  donnait  quatre-vingt-huit 
pulsations;  la  peau  était  froide^  le  ventre  libre  ^  et  la  ma- 
lade ^  qui  se  trouvait  mieux  ;  entra  en  convalescence.  La 
toux  la  fatigua  pourtant  encore  quelques  jours  ;  la  fré« 
cruence  du  pouls  diminua  progressivement^  et  elle  sortit 
pour  vaquer  à  ses  affaires  peu  de  temps  après.  (  The 
London  médical  and  phyjsical  Journal,  n*.  li,  sep- 
tembre iSay.) 
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(Octobre.)  ' 

Séance  du  lundi  2  octobre.  —  Après  la  lecture  du  prdbè;^. 
verbal ,  M.  le  préâideot  aècorde  la  prarole  &  M.  Julia^Fontenelle 
pour  une  coramuDication.  Ce  chimiste  présente  une  tête  parfai- 
tevnent  conservée  d^un  sauvage  de  la  Nouvelle  Zélande  ,  qn^Il 
rapporte  à  la  deuxième  espèce  de  la  race  Neptunienne  de  M.  Bory 
de  Saint*  Vincent^  Les  dénis  sont  toutes  saines  et  complètes  $  1er 
cheveux  très-noirs ,  rudes ,  ^^^gs,  ®'  bouclés;  la  couleur  de  la 
peau  est  d*un  {aune  fauve ,  et  le  tatouage  est  noir  ef  très-régu* 
lier  >  sans  ])résentér  aucune  aspérité,  comme  en  oAre  celui  qù^otf 
pratique  après  la  mort  des  individus.  Cette  tête  paraitilre  celle 
d'une  homme  de  trente«<:lnq  k  quarante  àns^  Malgré  cela  ,  les  - 
sutures  du  crâne  j  sont  parfaitement  ossifiées  en  dedans»  comme 
elles  le  seraient  dans  le  crâne  d^un  vieillard* 

La  région  occipitale  est  énorme  ;  sa  crête  f  ou  satUie ,  est  fort 
prononcée ,  tandis  que  la  cavité  frotatale  est  étroite  ;  mais  une^ 
remarque  fort  importante  qu'on  doit  à  M.  Julia-Fontenelle ,  et 
qu'aucun  anatomiste  n'avait  encore  faite  avant  lui ,  c'est  qu'une 
cloison  osseuse  verticale  »  de  plus  de  deux  lignes  de  hauteur ,  se 
trouve  dans  l'intérieur  de  ce  crâne  ,  que  MM.  les  membres  de 
l'Académie  ont  vérifiée.  Cette  particularité  anatomique  »  pour-' 
'  suit  M.  Julia-Fontenelle«  n'avait  été  jusqu'ici  observée  que  ches 
les  animaux  ».d'oti  il  conclut  que  l'angle  facial  de  cette  tête ,  et 
de  celles  des  autres  habitans  de  la  Nouvelle  Zélande,  étant  très-* 
étroit ,  de  même  que  la  cavité  frontale  »  et  leur  intelligence 
étant  des  plus  bornée ,  cette  race  d'hommes  peut  être  considérée 
comme  un  anneau  qui  sert  de  passage  entre  le  genre  homme 
et  le  genre  orang«  ' 
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La  têle  présentée  par  ce  chimîsie n'est  point  tannée  ,  ain^ 
qu'il  s'en. est  convaincu;  elle  nXélé  que  trempée  dans  une 
solution  de  chlorure  de  sodium  (sel  maria  ),  et  séchée  ensuite 
graduellement.  C'est  ce  qni  résulte;  tant  du  témoignage  de 
M.  le  chevalier  Lesson,  quia  séjourné  dans  la  Nouvelle  Zélande,' 
qiip  des  expériences  de  M.  Julia-Fontenelle.  Celle  rtianièrê 
d'embaumer  les  cadavres  l'emporte  de  beaucoHp ,  suivant  ce 
dernier,  sur  les  embaumemens  des  Egyptiens:  A  l'appui  de 
celle  opinion  .  il  présente  à  l'Académie  divers  morceaux  de  chair 
de  bœuf  qu'il  conserve  ainsi  flepuis  six  ans,  dans  un  état  Je  ion- , 
servation  parfaite,  et  qui  n'ont  subi  d'autre  préparation  que  le 
dessèchement  graduel,  sans  recourir  même  à  la  salaison.  M,  JuHa- 
-Fontenelle  annonce  à  ce  sujet  un  iraraîl  qu'il  prépare  sur  les 
embaumemens. 

—  MM.  les  docteurs  Maisonabe,  Dupauet  fîellanger,  adres- 
sent à  l'Académie  plusieurs  exemplaires,  d'une  notice  sur  leur 
Etablissement  Orthopédique  et  Gymnaffque  du  Mont  -  Par- 
niisse,  destiné  au  traitement  de  toutes  les  difformités  dans  les 
deux  sexes  (i). 

L'heureux  emploi  des  moyens  mécaniques,  dans  le  traitement 
des  difformités  qui  affectent  les  diverses  parties  du  corps,  a  donné 
naissance  à  une  nouvelle  branche  de  thérapeutique.  Quelques 
médecins  ont  d'abord  contesté  ,  d'après  des  vues  systématiques  , 
les  succès  qui  .eu  avaient  marqué  les  premiers  essais;  d'autres 
•en  ont  peul-être  exagéré  l'efficacité  et  trop  géiiéralisé  les  appli. 
cations.  Il  fallait  qu'une  sa'ge  expérience  vînt  démontrer  que 
rorthopédie  avait  des  résultats  aussi  sûrs  que  satisfaisans  ,  lors- 
qu'elle était  appliquée  par  des  médecins  instruits  et  expéri- 
mentés ;  mais  qu'elle  po^vait  avoir  des  conséquences  funestes 
entre  les  mains  du  charlatanisme  et  de  l'ignorance.  Il  fallait 
que  i:art ,  guidé  par  les  théories  de  Borelïi  et  de  Barthez ,  sur 
la  mécanique  des  mouvemens  dans  l'homme  et  les  animaux  , 
ainsi  que  par  les  recherches  de  M.  GeoffroySaînt-Hilaîre  sur 
les  monstruosité^ ,  parvînt  h  découvrir  le  mécanisme  des  dévia- 
tions des  différentes  parties  du  corps,  pour  en  déduire  le  véri- 
table traitement.  Aussi  corrige-t-on  aujourd'hhi  beaucoup  de 


(1)  Rae  de  Ghevreuse  ^  n.  4» 
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difformités  qui  étaient  rcgi^rdées  comme  înçnrables  ;  et  dan^  les 

^as  même  0(1  Toque  pe^ut  obtenir  une  cui*e  |Mirfaite  4  on  ârriv« 

À  beaucoup  améliorer  Tétat  des  mAludes,  k  rendre  leurs  fisao- 

tions  plus  régulières  jet  à  leur  essorer  pour  long-temps  la  santé 

et  la  vie;   •  '    1       ' 

Diaprés  ces  considérerons ,  on  joge  combien  il  était  impor* 
tant  qae  des  médecins  se  livrassent  à  cette  partie  intéressante  de 
Tari  ,  et  prissent  le  soin  de  réunir  dans  un  même  établissement 
tout  te  que  les  connaissances  médicales  peuvent  ajouter  dVffi» 
cacité  aux  moyens  orthopédiques.  C'est  ponr  remplir  cette  utile 
destination  qu^a  étéinstituée,  par  le  docteur  Maisons boiU  maison 
du  Mont  Parnasse  9  qui ,  ayant  pris  beaucoup  d^accroissement 
depuis  sa  foudaUon  ,  offre  aujourd'hui  les  moyens  les  plus  effi- 
caces de  prévenir  ou  de  corriger  des  difformités  jusques  l3i  répa- 
'  tces  au-dessus  des  ressources  de  Tari. 

L'établissement  du  Mônt-Pamasse  se  distingue  des  autres  t  «n 
ce  qu'ail  embrasse  télétraitement  de  toutes  les  difformités  aux» 
quelles  le  corps  humain  est  sujet  dans  les  différentes  épôqots 
de  la  vie  2  ainsi  les  déviations  fie  la  colonne  vertébrale  «  la  con- 
formation vicieuse  des  membres ,  telle  que  le  pied*bot ,  etc.  ; 
les  difformités  du  visage,  comme  le  meuton  dit  de  galoche  «etc.» 
la  viciation  des  organes  des  sens  •  etc.  «  qui  peuvent  être  corrigés 
par  des  appareils  de  diverses  formes  ;  enfin  les  difformités  ac« 
quises  ou  ùativcs  de  ceiiaioes  parties  1  qui  exigent  une  opération 
et  Tapplication  constante  de  moyens  mécaniques  pour  être  rtr 
menées  à  leurs  formes  naturelles.  Ces  indioetions  sont  suffisantes 
pour  faire  coimaitre  la  destination  de  cet  établissement  y  et  Tea- 
semble  des  moyens  thérapeutiques  qui  y  sont  employés. 

Les  accroissemens  qu'a  pris  la  maison  OrUM^dique  du  Mont- 
Parnasse  demandsiont  le  concours  de  plusieurs  hommes  de  Part. 
Ml^I.  les  docteurs  Dnpau  et  Bellaoger  se  sosit  réunis  à  M.  Mat- 
sonabe ,  son  fondateur ,  pour  coopérer  vlireetement  aui  soms 
multipliés  qu  exigent  les  nombreux  malade»  qui  y  sont  traités. 
Ces  deux  médecins  apporteroiK  dans  rétablissement  le  tribut 
des  connaissances  spéciales  qu'ils  ont  acquises  dans  leurs  voyagea 
en  Angletere  ,  on  Aflemagne  et  en  Russie.  Les  médecins  partt- 
culiei  s  des  pensionnaires  poturnot  encoie  coniinoer  è  les  visiter 
selon  le  désir  des  parons  :  ib  seroni  mêiae  ia? îléÉ  4  se  réunir 
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plodi^tits  tà\s  en  coDSliltâtioD  avec  les  itiédecins  iKi  i'etaiiiîjtsc- 

tMttlt» 

--*  M»  GmCto)  SeHK-Hilaire ,  tant  eti  son  bOïh  .  ^lî'eii  celui 
de  M.  F*  Ctt¥tÉr ,  fijt  Ud  raf^iport  sur  un  mémDtréde  M.  le  doc- 
teur de  Rii»lMir,Mn'  un  onfaot  moostroetti  k  deux  eorpà-  Cet  en- 
f^Bt ,  âgé  â'iiti  au  «ayant  Iw  ^îmeiunoiiB  ordioairia  et  complet 
dana  tout^l  at»  partitâ  »  avec  uii  att^  tttftiM  de  itioiiîé  plw  peiii , 
prité  de  téne  ^  et  t«Ui  deux  dit  genre  masculin.  L'on  peut  A^ofr 
dans  le  numéro  dV>él^e  de  ta  Rppme  Médicale  4  ce  qui  a  ^é 
exposé  )  Cesu^et.  lHoiis  «Hébs  donc  «mius  borner  ib  fatr^  cotoinltre 
M  h  itippott  qo^n  a  faSi  cet  illustre  iôologiate. 

D'apnès  lé  doctéor  de  Ramtvr  »  )•  sufet  a0é|ili«le  n^élatt  ûi^ 
qne de  la  fio tégétdtiire«  A  Pappui  dçsen epnaioD  îl eH«  )  i<>.  le 
manque  de  manlfestâdion  du  mouvement  artériel  ;  2*.  la  pâleur 
l»îeQ  prononcée  des  téguniens;  B*^  leur  température  bien  moins 
élevée  que 'celle  dn  corps  do.  grand  individu  ;  4f«  rimpeesibillté 
ob  Pon  a  été  de  ^foire  cicàlriser  une  plaie  qin  était  survenue  cfU 
devant  de  la  roinle.  La  premiire  de. ces  remarques  iTaocordc 
avec  ce  que  MM.  Pelisson  et  Caviogston  cwt  rapporté  de  Vh^- 
téradelphe  de  la  Ckincf  avec  lequel  celui-ci  avait  la  plus  grande 
ressemblance.  Cheu  le  premier  ,  on  ne  pin  jamais  s^asAjrer  de 
Texistence  d^aucnne  pulsation  artérielle  ck^le  sufel  acéphale. 
Quant  à  ce  que  dit  M.  de  Rambur ,  -sur  l^nasMisii^Hlé  de  Pacé- 
pliale  de  Benais  (  lieu  ek  est  né  ce  monstre  } ,  il  n'est  pins  d'ac- 
cord sur  ce  point  avee.lea  médeeios  angbls^  q«r  assurent  que 
chez  ce  foi  de  Canton  les  sensations  douloureuses  se  maniresi^- 
rent  en  même  temps  ches  les  deur  frères.  Dans  la  seconde 
partie  de  son  travail ,  M.  de  Hambur  discutu  eeité  importante 
question ,  si  Tart  ne  devrait  pas  venir  an  secour»  do  V^éiétTi' 
delphe  de  Benais  (t ),  en  rendant,  par  le  résection  ^io  sujet  acé- 
phale  «  son  frère  )umeau  tel  que  les  autres  individus  non  frappés 
de  monstruosité  >  et  la  résout  négativement.  Malgré  cela,  il  an- 
nonce plus  foin  que  Tétat  d'imperfection  des  organes  du  pf  lit 
sujet  doit  dans  peu  de  temps  isniratner  la  perte  des  deuv  ftières. 
Ce  pronostic  s'est  réalisé.  D'après  MM.  les  commissaires.,  le 
docteur  de  Rambur  peut  aïoir  eu  rmson  d'avoir  opiné  pour  i» 
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■iiogaiive,  relativement  à  l'oiipoiiuniié  de  Jopérâiion, dan». k 
cas  qu'il  «vait  sous  les  yeux  ,  eu  ajouiant  pourtant  que  ii.ce  qi^e 
rapporte  M .  R«gnaull  .dans  se,»  Ecarts  de  h  Njature ,  est  exact . 

•ce  seraitS  tort  qu'où  voudrait  étendre  celte  solution  i  tous. les 

cas  «nalogues.    , 

Ce  savant  iconographe  traite  en  effet  dana-le*  notes  de  sa 
plartche  «  ,  d'un  héléradelphc  né  en  1564»  k  .UndçrvUlieW  ,  en 
Suisse  ,  et  au<inel  le  chirurgien  du  Uen.extirpa  le»  parties  sura- 
'  bondantes  au  moyen  de  la  ligature.  Frappa  de  cette  idée  .  ajoute 
M    Geofifroy  Sainl-Hilaire ,  votre  rapporteur,  avait  proposé  ,k 
m:  Lisfranc  de  vouloir  bien  donner  ses  soins  à  Ifenfant  mons- 
trueux de  Benais  ;  tout  était  prêt  pour  le  recevoir ,  lorsque  M.  de 
Rainbur  écrivit  qu'il  était  mort  le  10  septembre,,  après  huit  jours 
de  maladie ,  d'un  embarras  gastrique  compliqué  de  phlegmasie 
de»  organe»  digestif»  et  d?engoreeme»l  puliiwnaire.  Jean  Roy , 
père  de  l'enfant ,  avait  été  invité  par  le»  autorités  civiles  etre- 
Mriettse»  de  Benais.  à  livrer  aux  gens  de  l'an  le  corps  de  cet 
hétéradelphe;  mais  la  présence ,  dans  le. pays,  d'un  prétendu 
physicien  promenant  de»  figure»  de  cire ,  jointe  à  de»  insmua- 
lions  malveillantes  ,  eKi.  »  détern^inèrent  Jean  Roy  non-seule- 
ment è  le  faire  enterrer ,  mais  encore  k  s'armer  d'un  fusil  «l  à 
te  garder  p^ndanfclnsieur»  nuits  après  son,  inhumation. 

L'habile  proÏBMeut  du  Jardin.du  Roi ,  discutant  la  question 
do.  chance»  du  Vcè».  <iu'aurait  pu  présente^,  la  résection  de 
l'individu  .imparfait,  fait  remarquer  que  cette  opération  n  au- 
.  rait  paa^a  être  plu»  périlleuse  que  l'amputation  d'nn  membre 
chea  un  individu  bien  constitué.  D'aprè»  lui .  la  résection  de 
rartère'uiiique  qui ,  par  se»  ramifications .  suffit,  suivant  toutes 
les  apparence»,  ii  la  production  et  à  l'accroissement  de  l'individu 
acéphale. ne  préaenterail  pas  pins  de  danger  que  ceUe  de  l'ar- 
tère  principale  d'un  bras.on  d'une  jambe ,  dont  le»  ram.ficaUoos 
se  répandent  dan»  loos.le»  doigU.  Le  rapporteur,  témoigne  le 
regret  que  la  science  ail  été  privée  des  documens  curieux  et 
utiles  qu'aurait  pu  fournir  l'autopwe  du  corps  de  cet  enfant.  H 
reste  ,  dit-il ,  beaucoup  à  savQir  sur  la  dissemblance  des, deux 
jumeaux  hétérogèna»,  leur  union  par  de»  parties  non  similaires , 
l'arrangi^ment  qui  place  en  préaehce ,  et  dan»  une  sorte  de  fu- 
•ion ,  les  élémens  de  deux  degrés  d'organisation,  Des  dévelop- 


1 

mSTÏWT   BOTAL.  297 

* 

pemfins  propres  à  deux  âges  irès-difiiéren»  sont  en  effet  Tobjet 
de  nombreuses!  et  graves  d^Ëullés.  Si  du  moins  le  squelelle  eut 
éié  conservé,  le  système  osseux  aurait  pu  fournir  d-utiles ren- 
seigneinens  et.  des  inductions ,  certaines.  '  D'après  le  Vappot  t  de 
messieurs  les  commissaires  ,  ce  mémoire  sera  inséré  parmi  ceux 
«tes  sa  van  s  étrangers. 

-^  M.  Raspail  lit  un^  mémoire  sur  deux^ points  de  physiologie 
qui  ont  entre  eux -des  rapports  plus-intimes  qu^on  ne  Le  croirait 
au  premier  ^oupi^- œil.  /.  , 

'  Dans  la  première  partie  il  a  traité  de  rbistoire  naturelle  de 
lialcyonelle  et  des  genres  voisins  de. la  classe  des  polypes.  Des  . 
observations  continuées  depuis  le  commencement  viu  printemps 
lui  ont  fourni  ^occasion  de  s^assurer  que  Valcjrqnelîe  4ts  étangs 

.  n'était  qu'une  forme  plus  avancée  du  pofype  dpanachc  dcTremr 
bley  ;  que  IsL-orisiatelle ,  }a  Uucophre  hcterocUte  de  Muller,  la 
difflûgie  de  Lamarck  n'étaient  que.  des  formes  plus  jeun#s  du 
même  animal  ;  et  qu'on  parvenait  quelquefois  à  trouver  sur  la 
même  pierre ,  et  partant.du  même  tronc  y  toutes  ces  formes  à«Ia- 
ipis.  Xi'auteur  fait  connaître  la  structure,  et  le  développement 
de  l'alcyonelle ,  les  divers  organes  qu'on  observe  aupicroscope , 
Uovaire ,  les  œufs,  le  canal  intestinal,  les  phénomènes  de  la- 
digestion ,  la  forme  et  la  disposition  des  tentumles ,  et  û^est 

•l'étude  des  tentumles  de  ce  polype  qui  ramène  aux  observations 
de  la  seconde  partie. 

Quand  on  observe  les  tentumles  du  polype  ^au  microscope ,  ils 
paraissent  couverts  de  certaines  scintillations  qui  semblent  au 
tirer  les  corpuscules  suspendus  dans  l'eau  ;  ces  scintillations  ont 
été  dessinées  et  décrites  sous  la  figure  et  sous  le' nom  de  cils 
vibratoires ,  par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des  polypes  ou 
des  myriades  d'animaux  infusoires  ,  à  la  tête  desquels  on  doit 
placer  le  rotifère.  Depuis  long- temps  l'auteur  s'était  aperçu 
que  Texisience  de  cils,  en  mouvement  sur  ces  animaux  ,  était  en 
contradiction  avec  l'effet  qu'on  leur  voit  produire  ;   ainsi ,  par 

.  exemple  ,  les  deux  prétendues  zones  fabuleuses  du  rotifère  ,  eu 
les  admettant  hérissées  de  cils  vibratoires ,  auraient  dû  au 
moins  rendre  ranimai  stàtionnaire  ,  bien  loin  de  lui  servir  de 
mpyen'de  natation.  Toutes  les  anomalies  de  ce  singulier^phéno- 
^ne  s'expliquaient  de  la  manière  la  plus  simple  y-en   admet- 
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mnl  que  ces  orgffOMTMrÎMë»  de  oiU  n*étm9tiA  (|[IM  des  orgMiM 
respiratoires  qtii  aUir*i«Bt  Tair  r^0^é  daii$.  l^eâQ  ,  tl  quêtes 
tVatnées  d^air ,  ett  modifiant  lo  pouvoir  réfrîg^i^ant  de  l^eaii,  pn>- 
duisaîenl  Kapparetice  illusoire  d^un  cil  sciuùllaat.  Cette  expli* 
citiontievint  capable  d^Ufiedémoostratian  a«s^0  avencëe,  lory* 
que  l'auteur  observa  des  branchies   des  moule»   de  rtvièra  ; 
Doo-seuflement  les  bords  de  la  branebie  produisaient  80u«  Pean' 
les  mêmes  phénomènes  que  les  tentum}/es  de  pélype  et  que  les 
cils  des  infusdires  »  Qon-jeulemeut  on  les  voyait  se  eouvr jr  de 
cils  tibratoiresi  mais  tous  les  lambeaux  de  la  branebie» détachés 
à  rside  d'une  pointe ,  se  couvraient  de  ces  çjls  et  se  itoettaîcint  à 
décrire  dies  mouvemens  automatiques,  enserte  que  les  cil»  étaient 
toujours  dans  la  direction  du  mouvement  de  lambeau  en  mouve- 
ment ;  la  pointe  microscopique  est  duns  ce  cas  une  baguette  ma-, 
gtque  qui  donne  la  vie  &  tout  ce  quelle  tonchs ,  et  qui  ressus- 
cite tout  ce  qui  est  morf.  On  trouve  les  mêmes  phénomènes 
dans  les  branchies  deé  mollusques  aquatiques,  et  dàiis  Tovaîre 
à^&  uionles  et  des  bivalves^  Ce  sont  les  iambctaûz  mouvans  des 
tiîtstis  que  M.  Prévost  de  Grenève  avait  d^^gnés  comme  les  aiii* 
malcules  spermatiques  des  moules.  M.  Raspall,  tout  en  proii' 
vaut  que  ces  lambeaux  mouvans  existent  toujours siHittltanémént 
dan»  Povaire  avec  lés  œuft  ,  et  par  conséquent  que  les  bivalve^^ 
sont  réelNmetii  het*maphro<fites ,  cofttre  Topinion  de  M.  Pré«  * 
vost ,  prend  occasion  de  faire  voir  Tanalogie  qui  existe  entre 
ces  lambeaiix  monvans  et  les  animalcuhis  spetmatiques  At%  ani- 
maux en  brdfe  supérieur ,  et  d'établir' que  ces  animalcules  sont 
inutiles  à  la  fécondation  »  ainsi  que  Spallanguni ,  par  le»  expé*. 
riencés  les  plus  précises  ,  Tavatl  déf%  établi  dans  son  immortel 
ouvrage  sut-  la  générations 

—  M.  lia  treille  fait  un  rapport  très-favorable  sûr  V Essai  dû 
Monographie  de  ij>  tribu  des  Trygénides^de  M.  Boisdjjivjil,  doht 
nous  avons  parlé  dans  poire  précédent  numéro*  Il  sera  inséré 
duns  les^Ménioîres  des  sa  vans  él  rangers. 

1-  MM*  UUne  ,  Sdwards  et  Y..  Audouin ,  lisqnt  uq  mémoire 
sur  l(  sfsième  nerveux  des  crustacés*  Commissaires»  MM.  La-, 
treille,  GeoOroj  SaintrHilaire  elDuméril,  Nous  forons  GODoaUr.« 
le  l'apport  qui  en  sera  0«it« 


—  M.  Poisson  lil  un  mémoire  sur  fa  vibration  des  corps 
soBOres.  V 

Séance  du  lundi  8'  —  M.  Dum^ril  présente  un  mémoire  de 
BI.  le  docteur  F. ,  sar  un  mode  de  respiration  au  moyen  d^une 
sondé*  ^  , 

-^  Al.  Magenclîê  fait  un  rapport  avantageux  d^uiî  mémoire  de 
ni 4  Breschiel ,  sur  un  nouv6t  anévrysme.  L  auteur  a  déjà  publié 
ce  méitimf e  ;  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs» 

•^  K.  Frédéric  Cuvier  lit  un  mémoire  sur  (a  pirague. 

«*-•  M.TotiniaY  fils  envoie  &  T Académie  une  lettre  accom- 
pagnaiil  on  mémoire  sur  des  ossemens  fossiles  trouvés  aux  en- 
vîrooi  de  Narbomie.  Nous  evi  rendrons  compte  lorsque  cette 
lectlnre  aura  eu  liet). 

'•^  nf.  Mirbel  fait  un  rapport  favorable  sur  le  travail  bota- 
nique de  M.  GandicbauJ  ,  lequel  fait  partie  de  la  relation  da 
voyage  autour  du  monde  du  capitaine  Freycinet.  La  collection 
de  plantes  qu*il  a  recueillies  pendant  ce  voyage  se  portait  h 
plus  de  icfnq  mille  ;  mais  par  suite  du  naufrage  de  TUranie , 
dans  les  parages  des  iles  Malouines,  elle  se  trouva  réduite  à 
qtratre  mille  cent  soixante*  quinse.  Lé  rapporteur  termine  cel 
examen  en  annonçant  que  les  i  echerches  de  ce  jeune  pharma- 
cien contiennent  nn  grand  nombre  d'*ôbserva tiens  neuves  sur  la 
géograpKie  botanique  ,  qui  suffisent  pour  assurer  h  son  auteur 
une  place  honorable  parmi  les  voyageiirs  qui  se  sont  appliqués  à 
perfectionner  cette  branche  de  la  science. 

—  M.  i^aspail  adresse  k  T Académie  unes  communication  qnî 
se  rattache  k  la  chimie  organique.  Se  trouvant  sur  les  bords  de 
Pétang  de  Teivaux^  &  Meudon  »  il  vit  des  tiges  souterraines  de 
tfpha  auguêiijnia  qu'on  avait  tirées  de  la  vasf  ;*p^  le  seul  déchi- 
rement de  la  substance  spongieuse  et  blanche  qui  forme  la  plus 
^  grande  partie  de  ces  racines  ^  il  s^aperçut  qu'elle  contenait 
une  fécule  abondante ,  et  il  en  emporta  quelques  tronçons  pour 
Textraire.  Il  obtint  une  fécule  qui ,  au  contact  de  Pair  ,  perdit , 
ainsi  que  le  reste  de  la  substance  do  typha ,  sa  couleur  blanche  $ 
et  revêtit  la  couleur  jaunâtre  du  ligneux* 

Cette  couleur  est  plus  sale  sur  la  fécule  qu'on  obtient  de  In 
circoniérence  que  sur  la  fécule  de  la  moelle.  Ppur  entraîner 


cf»U««ci ,  Il  «uffit'de  froùsar  la  moelk  entre  lès  doigts ,  U  fécule 
tOfi)be  et  il  reste  entre  les, mains  une  filasse  dont  la  firce  et  la  ' 
longueur  doivent  fixer  l'attention  des. économistes. 

La  fécule  ainsi  obtenue  a  resté  quatre  jours  à  $e  dessécher 
par  une  tèmpéialure  de  «3o  cent.  Elle  s'offre  comme  une  pojvdre 
impalpable  de  ligneux  ».avec  Taspect  de.  ce  40»  très?divisé  que 
M.  Proust  avait  appelé  hordéine*  L'iode  lui  communique  une 
couleur  bleue,  terne  et  grisâtre  ;  elle  se  précipite  subitefnent  de, 
iVau  après  rébullîlion>  Aiême  en  employant  un  volume  supé- 
rieur à  celui  qui  suffit  avec  une  féèule  ordinaire  ppur  produire 
de  rerapoîs. 

Cette  fécule  .sVloigne  donc  des  .joules  connues  par  deux  ca« 
ractères  tranchés;,  mais  avec  le  secours  du  microscope  il  est* 
facile  de  s'assurer*  que  ces  caractères  ne  sont  qu'accidentels  et 
appareos.  ^ 

,  Chacun  de  ces  grains  s^ofire  au  microscope  comme  un  té- 
gument vésicûleux  aux  parois  internes  duquel  sont  attachés  des 
globules  qui  en  occupent  quelquefois,  toute  la. capacité»  ce  qui 
est  rare ,  et  généralement  la  centième  partie  environ.  Ce  sont 
ces  globules  internes  qui  se  colorent  par  Tiode ,  et  le  tégu|n.eot 
reste  incolore. 

Le  tégument  est  rigide  ,  il  n^çst  pas  dopé  de  cette  élasticité, 
qui  fait  que  les  tégumens  des  fécules  ordinaires  peuvent  acquécii: 
par  rébullition  vingt  fois  le  volume  qu'ils,  possédaient  aupara- 
vant. Si  on  les  mesure  avec  précaution  ,  avant  comme  après, 
rébullition,  ils  ofirent  toujours  le  même  diamètre. 

•  Dans  cette  plainte  ce  n'est  donc  point' la  fécule  qui  s'isole  , 
mais  bien  la  celtule  ligneuse,  sur  les  parois  de  laquelle  les  grains 
de  fécule  sont  nés.  ^ 

-.La  couleur  d^s^is^ins  porraît  d'un  bleu  terne ,  parce  qu'elle 
eat  voilée  par  Je  tégument  ;  la  fécule  ne  produit  pas  de  gelée, 
parce  qne  chaque  tégument  n'occupe  pas  plus  d'espace  après 
qu'avant  rébullition.  Seulement  après  l'ébulHtîon,  si  l'on  essaye 
pas  l'iode,  on  s'assure  que  non«seulement  le  Hqurde  se  colore 
eo  bleu ,  mais  encore  que.  toute  la  capacité  du  tégument  inco- 
lore parait  cojorée  ,  parce  que  les  grains  de  fécule,  en  sMten*  ' 
dent  ;  oi)t  rempli  tout  l'intérieur.  L^ébullition  dans  Talcoôl  ^^ 
ainsi  que  le  séjour  prolongé  dan^  une  eau  légèrement  acidulée  » 
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enlève  aa  ligneux  la  coiilear  jaunâtre.  C'est  ainsi  que  toutes  tes 
anomalies  sVxpIîquent ,  toutes  les  fois  qu'on  fait  marcher  de 

ê 

front  les-  expériences  •  en  grand  et  les  observations  physiolo- 
gtquesr 

Séance  du  lundi  x5.  — M.  Qasparin  lit  un  mémoire  sur  les 
climats  européens  par  rapport  aux  pluies.  Commissaires  i  MM. 
Bouvard,  Arago  et  Goquebert-Monxbrel*  —  M^Kobinot^Desvoidy. 
termine  la  lecture  de  son  mémoire  ayant  pour  titre  :  Recherches 
sur  porganûation  vertébrale  îles  crustacés,  des  arachnides  et^ 
des  insectes.  Nous  allons t  dans  cet  examen,  embrasser  reii* 
semble  de  son  tiavail. 

•  Une  suite  de  travaux:  considérables  et  long-temps  poursuivis 
ont  donné  lieu  à  Touvicage  que  Pauieur  vient  de  soumettre  au 
jugement  de  l'Académie  des  Sciences.  Cet  onvrage  est  dédié  au 
professeui"  GeofTroy*St.*HUâire. 

'  Il  examine^'abord  les  travaux  des  zoologistes  ses  prédéces- 
seurs j  et  il^^ose  succinctement  Tétat  actuel  de  la  science.  Il 

osophiqne  et  bien  rationnel 
de  classer  les  animaux  diaprés  la  présence  de  la  vertèbre,  attendu 
qu'un  frès-grand  nombre  d^animaux,  malgré  qu'ils  n'aient  au* 
cupe  pièce  solide ,  ne  le  cèdent  en  rien  ,  pour  J'énergie  et  Tim* 
portance  des  fdhctions,  è  ceux  qui  sont  éminemment  vertébrés. 

Arrivé  à  cette  question  du  plus  haut  intérêt  :  les  animaux 
dits  articulés  sont 'ils  çertéhiés ,  Tauteur  déclare  qu'ils  sont 
vertébrés  comme  les  animaux  dits  supérieurs.  Il  leur  reconnaît 
les  mêmes  vertèbres  et  les  mêmes  organes ,  mais  qui  souvent 
sont  passés  à  d^autres  fonctions.  Celte  question,  dil-il,  d'une 
simplicité  extrême  en  elle-même,  à  agité  les  plus  habiles  ana- 
tomistes  de  Tépoque  ,  et  donné  lieu  aux  discussions  les  plus  ani- 
mées-et  les  plus  diamétralement  opposées.  Il  étaii  certain  qu''elle 
ne  pouvait  être  résolue  que  par  une  génération  nolivelle. 

La  solution  de  cette  question  conduit  Tayteur  a  des  considé- 
rations et  à  des  résultats  que  nous  n'eussions  jamais  osé  prévoir 
ni  même  soupçonner  avecles  préjugés  qui  dominent  aujourd'hui 
|a  science ,  et  qui  ne  pourront  être  ébranlés  et  extirpés  qu'avec 
1§  temps  f  parce  qu'ils  sont  ouz -mêmes  l'ouvrage  de  l'éducation, 


du  temps,  et  in^me  de e«rC9tiieft  cîrdoQ^Uince$  partiettlières (|iie 
le  docteuÉ!  Rôbioesu  DesToîdy  ne  qualifie  point*      '    .        ; 

Noas  donnons  t'«xpo3ë  très-rapide  de  U  nameUf  daolriiie  pro« 
posée  par  le  docteur  Robineau-Desvotdy. 

Les  animaux  supériaurs  ont  leurs  organes  et  letir  fonction  de 
loeowotton  dailfc  la  dépendance  dû  système  gangtionaîre  ^  dit 
spinal  i  et  ^ue  maintenant  II  cbâvîent  mièdit  de  nommer  dorsal. 
Sur  lés  animant  supérieurs,  ee  système  ganglionaife  spibal  tem^' 
sifns  eeMi^'àr  kè  é^étiotêt  ]npqù*lk  ÉoH  entière  disparition.  Hfaiî 
des  atetitfau^  dtetietiaenf  puissaris  |iar  lé  développement  do  sys-  ' 
tkmégàngU^tàièiH'tfcntfaf^  ({ttf  prédomine  et  qui  à  son  tour  pré- 
side aux  fionctions  et  aux  orgvnes  de  la  locTomotiân. 

Am$i  ranimmlj  soôs  le  point  de  nié>  ds  s«tt  Sj^ièfttè  asSetit , 
p<uê'^  daii  éirw  cattâidéré  comme  mwéhppé  idàm  iotèiésa'pé^ 
riphifie  par  une  série  hom  interirompv^  de  ^eHebttSi  fui  se 
rapportent  efUs^mémes  à  trois  .divisions ,  dtuprès  4es  rêjgions 
^u*el!es  occupant  :  i^.  la  prédominance  dçs' voles  Supél'ieiires'iu 
tube  digestif,  ou  dorsales,  qui  appartient  auxanma^  les  pluf 
élevés  I  s*,  la  prédominance  des  voies  inférieures  a#[ube  dîges* 
tif,  ousternales,  Ventrales,  abdoratnates.  qui  appartient  plu» 
spéciiilement  aux  animaux  atteints  d'infériorité^  S*.  Its  vertèlsM^s 
antérieures  au  tube  d^estif,  oi^  celles  qui  présideàt«ux  organes 
des  sens>,  de  la  mastication,  de  la  respiration  et  dte  la  voix <; ces 
dernières  vertèbres  sont  très-importantes  à  étudier  :  ce  sont  elles 
qui  constituent  réellement  Tanihinl  qui  doit  edtrer  dans  les 
cadrés  de  nos  divisions. 

«  Toujours  chaque  vertèbre  est  composée  de  neuf  pièces  ou 
élémens  vei*tébraux.  »  IMf.  CeofTroy  avait  déjà  reconnu  la  même 
loi  sur  les  animaux  supérieurs  :  «  Mais  Tontine  dii*ecte  et  les 
fonctions  primitives  de  ces  pièces  ne  pouvaient  être  saisies  que 
sur  les  animaux  articulés,  oh  chaque  fragment  peut  être  appelé 
A  Texercice  d'yne  fonction  spéciale ,  tandis  que  les  fonctions  se 
concentrent  et  se  centralisent  en  appareils  particuliers  sur  les 
animaux  supérieurs.  >      ^ 

JàH*  pièce  médiane  ou  centrale  de  la  vertèbre  porte  le  nom  de 
Ïfa9iai(  cycléal,  GeofF.  )  s  elle  est  destinée  à  protéger  la  vie  au- 
tomatique. 

Les  deux  pièces  saper reur es  et  latérales  au  buzial  s'appellent 
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les  coM»9ÊMp  qulog^wânr^eot  nt  somt  queiti  fikcm  de  protee-* 
tion  9  el  qui  préiidcnA  à  U  m  de  luttrilîpB»  .  . 

Le«  àêux  piiçes^  iofërieures  et  Ulérales  au  iMimiie  noMineiit 
lu paiergàtta:  f  €pù  formeDi  iou\0ws$  Les  vrais  or^o^  des  sens, 
et  sotfvem  ceuk  de  la  masticalioRv  de  la  respiraAîoitj  îl»préstdeot 
à  la  vie  de  relation* 

A  Taîde  de  ces  pièces ,  Vawmtà  se  troave  doAc  en  rapport 
direct  avec  les  objets  da  monde  ex&érîeorqQÎ  peavtant  Pentonrer,- 
il  peiit  rceannaUre  ces  objets,  les  aippt*écier  $  mais  il  ne  peut 
encore  les  Percher  par  laî*mAnie^  aller  au-devaol  d^enx  ou  les 
éviter.  Ceite  nouvelle  Ibnetien  lut  est  acquise  par  deux  pièces 
qfd  &e  développent  snr  leeeôlés  inQrienrs  des  palerganx ,  et  qui- 
fprhient  les  njfA^vmërfuwB,  pièces  destinées  è  la  locomotion  ter- 
re3(re»  aquatique  ois  aérienue»  et  qui  quelqu^ois  se  perfec- 
tipnnettt  pour  devisntr  ergaaes  du  loucher.  Ces  pièces  président 
è.in  vie  de  locoBmtionw  ^ 

liais  bientôt  Fanimal  a  besoin  de  devenir  plus  parfait  ;  non- 
seulement. iL  doit  cberehsr  ou»  fuir  les  corps  evtérienrs,  mais  il* 
faut  qnUl  lee  reconnaisse  d'une  manière  moléoulaîrei  11  faut  qu^il 
en  prenne  une  idée  inteUectoelle  ;  en  mèm^  temps  cet  animal 
peut  être  appelé  à  l^ezercice  de  fonctions  leu^-lHfcîl  surprenantes» 
CMnme  .on  le  voit  sur  In  fourmi;  Tabeille  f  i*écvevîsse  inlore  deux 
nouvelles  pièces  se  développent  sur  les  côtés  inféffeaiis  des  po-  * 
lergaia  :  oe  sont  les  MikrQcerwue, 

Ainsi»  il  devient  manifeste  qne  le  système  solide  de  Périmai 
ne  se  développe  qu^e»  raison  directe  de»  (MietiottS  qu^il  doit 
reeif  Ur.  Il  ut  également  anoîfeste  qim  lee  diverses  manières 
d^étre  en  de  sentir  de  cet  animal  ne  sont  que  dee  modifications 
plus  on  moins  perfbotîonnées  des  denx  vies  primitives  »  la  vie 
automatique  et  kî  vie  de  natriUoo  v  il  est  également  manîfesto 
qu'en  chaque  vie  Panimal  n?a  pour  but  que  de  se  mettre  en*  re- 
lation avec  les  objets  extérieurs  pour  sa  propre  nutrition  :  en 
sorte  que  Tanimal  sera  d'autant  plus  parfait  on  plus  compliqué* 
quSl  emploiera  un  plus  grand  nombre  d'organes  et  de  fonctions 
è  se  proeuroo  les  matériaux  de  In  ndtritson. 

Le  snjpstème  solide  ne  peut  se  développer  qu'après  le  système 
nerveux  en  qui  réside  Vidée  de  la  fonction.  Il  résulte  de  ce  court 
apeiçui  que  c'est  dans  la  perfection  du  sjpstème  nerveux  M- 
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même  qu^il  faut  d^bord  chercher  la  perfection  de  toole  orgairu 
sa  lion  quelconque.  Le  système  nervcnz  met  ensuite  le  système 
musculaire  en  jeu  ;  le  système  solide  n''arrive  qu^en  dernier  lieu. 
Li^auteur  se  propose  de  développer  ses  recherches  et  ses  idées 
nouvelles  sur  ie  système  ne/vew^t;  dans  uu  traité  particulier. 

«  L^animal  supérieur  contient  ses  vertèbres  dans  Pintérîeur  de 
n'soacorps  :  Panlmal  dit  articulé  les  a' toujours  extérieures. 
•  Sor  ranimai  supérieur,  les  vertèbres  tendent  sans  cesse  à  s^a-  ' 
»  tropbîer^  à  se  concentrer  sur  elles-mêmes,  par  suite  de  ia^ 
»  prédominance  des'principanz  organes  de  la  vie;  sur  Ranimai  * 
»  inférieur;  les  vertèbres  tendent  sans  cesse â  s^allongèr  dans  le 
»  monde  extérieur ,  parce  qu'elles  constituent  elles-mêmes  ou, 
»  qu^elles  portent  ces  mêmes  organes  nécessaires  è  la  vie  ,  qui, 
»  centralisés  en  des  points  spéciaux  snr  les  animaux  supérieurs , 
»  sont  disséminés  sur  chacune  des  parties  de  l'animal  inférieur.' 
»   Sur  Panimal  jnfy^ieur,  certaines  fonctions,  que  nous  attribuons  • 
»  à  Inintelligence,  ne  iont  point  sous  là  dépendance  de  Tapparéil 
^  encéphalique;  mais  elles  sbnt  réparties  en  divers  lieux,  et 
»  toujours  ridée  d^un  besoin'  a  amené  sur  cet  animal  la  nécessité 
»  et  le  développement  de  Tinstrument  exécuteur  A^  ce  besoin.  - 
»  Aucani animal  dit-articulé  n'a  de  vrai  cerveau.  » 

A l^^auteur  examine.' ensuite  le  nombre  et  la  nature  des  vertèbres  • 
sur  les  animaux  dits  articulés. 

Commençant  par  les  crustacés»  il  retrouve  lesveptèbres  dorso- 
lombair es  des  enimaux'supérieurs  dans  les  pièces  solides  déve- 
loppées sur  le  dos  de  la  partie  qu^on  appelle. si  improprement  la 
queue  des  frâstecés.  L^auteur  recpnnaît  les» vertèbres  optique, 
olfactive  et  auditive  dans  les  yeux ,  les  petits  et  les  gratfds  «an* 
le^ses  de  ces  animaux.  ^ai:pa  afvait  décrit  Torgane  de  l'oule  : 
ledocjteur.Hobineau  a  trouvé  et  décrit  celui  de  Polfaction.  Il 
retrouve  les  trois  autres  vertèbres  crÀniennes,  ïsl  cérébrale,  la 
quadrijuiçale  et  la  cérébelleuse,  dans  le  carepace  ou  lé  test  des 
cm^t^és.  Il  prouve  #  par  Pinspection  des  galalhea  lei?is  et'  du 
thalusicea  seorpiomdes ,  que  ce  test  est  formé  par  trois  vertèbres 
composées  chacune  de  neui^ pièces  distinotes.  Ainsi,  résultat 
auquel  on  était  loin  de  s?attendre,  ii  compte  et  reconnaît  les 
cinquante*six  pièces  solides  qu^on  a  reconnues  et  comptées  sbr  le 
crâne  des  mimaaz  supérieurs. 
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La  vertèbre  labiale  des.  auteurs  forme  le  labre  des  crustacés  , 
la  vertèbre  axillaire  forme. les  mandibules. 

L^auteur  pféoèire  eusuite  dans  Fappareil  buccal  et  osseux  de 
ces  aniWiaux,  appareil  qui,  depuis  Réaumur^  a  appelé  et  fixé  Pal- 
.  teution  des  zoologistes.  Le  docteur  Robineau  y  prouve  Texisteoce 
des.  cinq  vertèbres  suivautes  :  la  pharynginale  ^  la  criciale,  la 
thyréale,  Tarythénéale ,  et  Thyéale  ou  l'hyoïdienne.' Le  lan- 
gouste ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  L-auteur  décrit  minu- 
tieusement les  pièces  et  \e^  fonctions  de  cet  appareil,  qui  ne  sert 
plus  qu^à  la  mastication  et  a  la  déglutition  :  une  seule  vertèbre, 
Tarythénéale,  rappelle  encore  le  larynx  des  animaux  supérieurs; 
elle  forme  un  organe  respiratoire  branchial.  Au-dessous  de  la 
bouche  sont  cinq  vertèbres  qui  servent  â  la  préhension ,  et  qui 
sont  nommées  post -buccales* 

Les  vertèbres  suivantes  (qui  seraient  le  sternum  d.e$  auteurs  ) 
sont  nommées  abdominales  ou  veutrales.  Les  ctnq^  premières 
fournissent  les  organes  de  la  locomotion  et  de  la  préhension  : 

'  Tavant-dernière  fournit  les  organes  de  la  natation.;  p^àuèeUr 

'  compte  trente-sept  vertèbres  dans  Miomard. 

Sur  les  crustacés  stomapodes ,  les  vertèbres  du  test  viennent 
fortner  les  parots  de^a  bouche ,  tandis  que  les  vertèbres  buc-^ 
cales  sont  expulsées  aU'*dehors  jet  forment  des  appendices  sem- 
blables à'des- pattes. 

Sur  les  crustacés  isopïodes ,  il  n*y  a  plus  de  test  ni  de  vertèl»*es 
buccales.  Sur  les  entomostracés ,  il  n'y  a  plus  de  test ,  ni  de 
'  vertèbres  buccales ,  ni  de  vertèbres  post-buccales  :  les  hanches 
>  des  vertèbres  locomotrices  forment  des  organes  propres  à  la  pré- 
hension et  à  la  mastication. 

Les  arachnides  n'ont  ni  vertèbres  dorsales  ,  ni  vertèbres  du 
test,  ni  vertèbres  auditiyes,  ni  vertèbres  buccales^^ni  vertèbres 
post-buccales ,  la  vertèbre  auditive  est  devenue  organe  de  pré* 
hension. 

Les  myriapodes  ont  encore  des  traces  de  la  vertèbre  auditive. 
Leur  bouche  est  formée  par  la.  voie  labiale,  la' maxillaire  êtl<s 
trois  premières  vertèbres  locomotrices  des  crustacés  décapodes. 
Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  considérations  sur  les 
julacés ,  les  pycnogouides  >  les  barasiles  et,  les  éyihréides  :  il 
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cherche  à  démontrer  qu'on  eut  le  plus  grand  tori  ôç  rétftiir  tous 
ces  animaux  dans  une  même  classe. 

Les  insectes  ont  quelquefois  les  vertèbres  dorsales;  les  blettes 
sont  dans  ce  çaa  t  le  plus  souvent  iis  en  sont  prîtes. 

liais  J  es  vertèbres  quî  forment  le  test  des  crustacés  dé^podes 
sont  ICI  appelées  k  une  fonction  imp6rtAttte.  ;  elles  forment  les 
ailes  f  à  Taide  de  leurs  artbroçeraux  et  de  leurs  artbromeraux. 
L^autenr  a  découvert  sur  des  individus  de  tous  les  ordreà  des 
vestiges  des  eiks  antérieures. 

Les  insectes  ont  la  vertèbre  optique  et  la  vertèbre  ofCsctive 
qui'  forme  les  aniennes.  On  ne  retrouve  aucune  trace  de  la. ver- 
tèbre auditive* 

Leur  boucbe  est  formée  per  la  voie  labiale  et  la  voie  mazil: 
laire  des  crustacés  décapodes  et  per  leurs  deux  premières  ver- 
tèbres locomotrices  qui  constituent  les  mftchoiies  et  la  lèvre 
inférieure* 

La  bouche  des  insectes  est  diversement  comj^osée  selon  Ie9 
ordres.  Ainsi  la  trom^'odes  byménopbères  est  formée  par  k 
lèvre  inférieure  des  coléo|pères,  dont  les  mâchoires  formeht  la 
trompe  des  diptères.  Le  trompe  des  hémiptères  est  forfnée  par 
^es  mâchoires  ,  les  mandibules  (réduites- en  ^ets)  et'  le  labre 
âes  coléoptères. 

Cette  courte  analyse  démontre  que  Taute^r  renveneeldétnlît 
la  presque  totalité  des  idées  ani^tamiqnes  et  physiologiques  qti^on 
se  (disait  de  ces  anîinaux.  Il  propose  uo^  révpUtMa  complète 
sous  plus^ieurs  points  de  vue^  Il  rompt  la  ligne  de  dénrarcatiou 
établie  enU*e  les  animpui ,  et  m^^re  que  leur  organistttîon 
ezige  de  nouvelles  études^ 

Q^lqaefpîf  il  s^^lève  à  des  considérations  qu^oit  se  refusf  d^ad- 
mettre  }  ainsi  M  veut  que  la  vertèbre  cérébrale  de  ML  Geoffroy 
s'appclk  voie  jfiM<a te,  parce,  qu^elle  préside  à  Torgane  dn  goût. 
Il  veut  que  la  voie  quadrijumale  se  nomme  voie,  «onorc,  parce 
qu'elle  présidé  è  la  vois  sur  les  animaux  supérieur! ,  aux  stri- 
dulations de  la  cigale  et  an  bouvdonneroenl  des  diphlère^  :  il 
veut  que  la  vçie:  cértb9Ueus£  se  nomme  voie  motile  ^  parce 
qn'*elle  préside  a  la  direction  des  oMNiVemens  sur  les  animaux 
su4)érnettrs,  et  an  vol  des  diphtères. 


\ 
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L^auieor  ëmtt  lortement  fionioplnion  a  ee(  ég<ir4  :  il  sait  que 
ses  coote.n)piQFaîifis  sertfAsenanl  à  Admettre  eett'e  doctrine.  M'-iis, 
appiijé  sur  uoe  fouis  îrrëctisable de  fàiU  anatÀmiques»  il  déclare 
8!ei|  rapporter  àti  temps,  qui  pcfQ-à^p<ili  modifie  tes  opinibos  dés 
boinmes  et  leur  apprend  2i  eyaminerles  obfètssoas  des  points 
de  vue  nouveenK*  ConinMesaires  1  MM.  Dunfrâ*i!  et  F.  CuWèr. 

—  On  donne  lectnrë  d^un  mémoire  du  professeur  Delpech  sur 
la  réfection  de  l'os  nuuci-Luîre  inférieur •^^Ctei  habilç  chirurgien 
montre  d^abord  rèxistehée  d*an  accident  très-grave  dont  cette 
opération  peut  être  a<icônipagnée,  lequel  consiste  dans  la  ré- 
traction  delà  langue,  produite  principalement  par  les  muscles 
gkisso-pharyngieils ,  qui  entraînent  la  base  de  cet  organe  en  ar- 
rière et  en  bas ,  et  l'appliquent  fortement  contre  le  pbarynz,  de 
manière  &  empéchier  Tair  de  pénétrer  jusqu^à  la  glotte.  Ce  mou- 
vement dépend,  dit-il ,  de  la  section  soudaine  des  muscles  génto- 
g]o3Sçs,dont  racfion^tesse  instantanément  de  balancer  celle  des 
glosso-pharyttgiens.  La  mort  peut  résulter  tout'-è-coup  de  cette 
suspension  de'  la  respii  atîoii.  Plusieurs  chirurgiens  aliemands 
avalent  été  tellement  alarmés  de  ce  danger ,  qu*ils  y  trouvaient 
une  excuse  suffisante  pour  rejeter  cette  opération.  M.  le  profes- 
seur Delpech  conseille,  dans  tous  les  cas,  d*opërer  la  réunion 
immédiate  des  parties  divisées.  D'après  loi ,  cett^rnéthode  est 
la  seule  qui  permette  de  conserver  les  formes  naiurffles  et  de 
prévenir  le.  mal  qui  peut  résulter  de  là  rétraction  de  la  langue. 
Il  s^agit,  en  effet ,  de  trouver  une' force  capable  de  balancer  ins- 
taataaémeiit  telle  ^ui  tamèoe  la  langue  vers  le  pharynx.  Le  ré- 
tubliasemenl  de  la  continuité  des  muscles  génio'glosses  avecles 
restes  de  la  mâchoire ,  ou  avec  tout  autre  point  ^%9 ,  est  le 
moyen  que  la  nature  emploie  à  cet  usage)  t^art  ne  peut  mieux 
faire  qucLde  T imiter  en  cela.  Mais  la  nature  se  sert  de  Pinflam* 
mation  suppurative,  et  Part  peut  employer  Tinfiammation  od- 
hésive  ,  dont  les  procédés  et  les  résultats  sont  bien  plus  rapides. 
En  quelques  heures ,  ajoute  4*aaiear ,  les  muscles  géuio-glossea , 
compris  entre  les  parties  rapprochées,  peuvent  avo^ir  déjà  r«« 
CiMivfé ,  jusqu^èr  un  oerlaîn  poiitt ,  leur  premier  ét*t.* 

M.  Delpech  rétrace  Thislorique  d^un«cas  paiiiculier  od  il  se  vit 
conlrninC  d'ass^jétir  k  langue  avec  uoe  atrigoe  ou  érigne  fixée  à 
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l'uo  dçs  fragmens  Je  la  mâchoire;  il  enagitainfi' parce  qu'avant 
trouvé  à  cet  orgiuie  uae  force  de  rétractîoo  insolite,  il  ne  crut 
.|)oint  qu'aucun  autre  moyen  fût  capable  de  prévenir  un  danger 
que  ce  malade  avait  encouru  t-et  dont  la  surveillance  la  plus  ac- 
tive ne  pouvait  le  garantir.  Mais  ce  moyen  doit-il  être  employé 
dans  de  pareilles  circonstances  ?  L?auteur  ne  croit  point  qu'on 
doive  le  proscrire  tout- à  fait  ;  cependant  il  prc^ose  la  modifi- 
cation  suivante  :  «  Parmi  les  points^de  suture  destinés  à' clore 
»  le  fond  de  la  bouche,  Tun  d^euz  pourrait  ne  comprendre  que 
1»  la  moitié  inférieure  de  l'épaisseur  des  parties ,  mais  traverser 
»  d'abord  les  muscles  genio-glosses.  Tout  le  reste  se  trouvant 
1»  exactement  rapproché  par  les  autres  points  de  suture ,  ces 
»  muscles-' se  trouveraient, tout *à -la-fois  solidement  assojétis  et 
»  ensevelis  au  milieu  de  toutes  lea  parties  molles  avec  lesquelles 
»  ils  ne  pourraient  manquer  de  contracter  des  adhérences  so* 
»  lides.  »  »    *  ■ 

T»  M.  JulIa-FoBtenelle  adresse  à  TAcadémie  une  lettre  y  ac- 
compagnant un  paquet  cacheté ,  contenant  le  résultat  de  quel- 
ques découvertes  chimiques  qui  lui  sont  propres*  11  en  demande 
'le  dépôt  au  secrétariat  de  l'Institut*  Accordé.     • 

—  M.  Raspail  fait  l'envoi  d'une  iéttrCi  peur  s'assurer  la  prie* 
rite  d'une  découverie.  * 

M.^illt  lit  un  mémoire  sur  l'expression  anllly tique  des 

solutions  des  équations  indéterminées  du  p^^'^i®'^  4cgré  à  deux 
inconnues  en  nombres  entiers. X  • 

— Mrf  Despretz  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  chaleur  déve- 
loppée dans  la  combustion.  Ce  physicien  commence  par  faire 
connaître  un  procédé  nouveau,  qui  lui  est  propre ^  dont  il  s'est/ 
sèvvi  pour  mesurer  le  calorique  développé  pendant  la  combuS" 
tion  des  mélaux.  Le  résultat  de  ses  expériences  est  i  i**  que  l'hy* 
droglue  est  le  corps  qui,  sous  un  poids  déterminé  »  dégage  le  plus 
de. chaleur;  s»,  que  les  métaux  sont  ceux  qui* en  dégagent  le 
moin?.  C'est  le  contraire  ,  si  on  rapporté  les  résultats  à  un  même 
poids  d^oxigène.  Ce  qui  est  digne  de  remarque ,  c'est  que  le  ear^ 
bone,  qui.  en  brûlant,  ne  change  plus  le  volume  du  gazSxigène 
et  se  gazéifie  lui-même ,  produit  les  trois  etnquièmes  de  la  cha- 
lei^r  développée  tpar  les  métaux  (fer,  étain,  zînc),  qui  réduisant 
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ïé  ^»t  otig^ne  4i  Tétai  solide.  C'est  donc,  dans  Tacte  dé  cdmbi<( 
fattison  qu^il  faut  chercher  la  source  principale  du  développe* 
inent  de  la  chaleur ,  et  non  dans  le  rapprochénieal  des  moté- 
eulesi 

Séartce  du  lundi  iia.  -^  Ikt.  Seralitfs  annoncé  qu'il  a  lorihé  uit 
Lroknure  d'arsenic  :  i(  laii  connaître  en  mime  temps^e  nDuveltes 
recherclies  qu'il  a  entreprises  sur  !e  brorHure  d'antimoine. 

—  M.  Bouchariat  deaaande  à  être  préstfnié  comme  candidat 
pdur  la  place  Vacante  dans  la  section  de  Géilmétrie  par  la  mort  dé 
JÀ.  de  Laplace. 

—  M.  Lacroîir ,  àli  nom  d*ude  conimissîoii  Composée  dé 
MM.  JLegéndre ,  Fouiier  et  Damoiseau ,  fait  un  rapport  sur  \ê 
Inémoire  do  M.  liinet,  sur  la  détermination  de  l'orbite  des  pla- 
nètes  et  des  comètes.  Après  avoir  analyse  soigneusement  ce  tra- 
vail, M.  ie  rapporteur  conclut  tfn  disant  qu'il  n'a  perfectionné 
tii  la  théorie  ni  là  pratique  de  cette  science ,  et  qu^on  n'y  peut 
Voir  que  de  simples  études  sur  ce  sujet ,  au  lieu  ^on  tnémoiré 
académique. 

*^  M..Savai-t  Ht  tin  lixtraH  de  son  mémcrire  sut  l'élasticité  des 
corps  :  il  détermine,  an  moyetï  do  vibrations  souqros,  Tétàt 
ékstiqne  de  diverses  substances^  surtout  de  celles  qui  ont  été 
fondues.  Ce  physicien  arrive  à  ce  résultat  général ,  qu'il  existe 
4ant  tous  lés.  métaux  .qui  ont  été  cou)és  en  lanle»  miflces , 
"deux  angles  rectangulaires/  l'un  de  plus  grande .  Tauife  de, 
moindre  élasticité.  Ce  résultat  a  été  vériiié  sur  le  Cuivre,  l'ar- 
gent#  l'éj^ajii ,  le  plomb,  le  zinc,  l'antimoine ,  le  bismuth ,  le  fer 
et  un  gr^and  nombre «l'aHiages,,  tels  que  le  laiton,  le  métal  des 
elocheff^.^tCy.La  même  disposition  se  retrouve  dans  l#s  métauit 
qui  ont  éiéJjH^ii^és  ou.^çrouésy  même  dans  l'acier 'fondu,  ainsi 
que  dans  des  sub^^nces  no^  métalliques ,  telles  que  le  soufre ,  le 
verre ,  If  s  ardoises ,  plusieurs  sels ,  etc.  La  nature  de  ce  journal 
ne  nous  peri^iet  pas  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails.  Com< 
missairesy  MM.  Poisson,  Arago  et  Duleng. 

-^  M.  Gay-Lussac,  au  nom  de  la  section  physique,  déclare' 

qu'il  y  a  lieu  à  la  nominaliou  4'un  membre  pour  remplir,  laf 

place  vacante  dans  soB  sein  par  la  mort  de  M.  Fresnel. 
■  f  \ 

-  TevnélY.  Novembre  iS^j^  di 


•■    / 
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-»  M;  Ca^^Mrd-de-la-Tour  conthiKie  la  lecture  de  t6ti  mémoire 
i»ui*  la  VîbrbtWm  di$  cordes  soooresr 

—  Le  côlonelfior^^de  SaîatrYincent  adresse  le  lettre ^uivanle  : 
€  Je  prends  la  liberté  d^adresser  à  T Académie  un  essai  de  géor 
graphie  physique ,  faisantpariie.de  la  grande  collection  ency- 
clopédique, par  ordre  de  matières,  et  que  j^ai  rédigé  pour  Tez* 
plicâtion  des  planches  ,  dbi^t  feu  i^otre  savant  confrère  j  M.  Des- 
in^est ,  avait  ordonné  la  gravure.  Il  était  important  de  ne  point 
laisser  incomplet  un  st  beau  travail.  Pa^donc  essayé  de  Tache- 
ver  ',  en  cherchant  à  deviner  la  pensée  de  mon  respectable  pré- 
décesseur ,  et  en  coordonnant ,  pour  en  faire  un  seiil  corps  d^ou- 
vrage ,  des  vues  que  j^avais  disséminées  dans  mes  précédens 
écrits.  Il  me  semble  que  la  géographie  fut  jusqu^ici  trop  confu^ 
sèment  étudiée,  parce  que  les  savans  qui  en  ont  traité,  nVn  ont 
pas  assez  soigneusement  défini  et  séparé  les  diverses  sections  que 
né  saurait  embrasser  un  seulhoraime.  Aussi,  connaissant  toute 
mon  insuffisance ,  me  suis-jé  renfermé  dans  quelques  aperçus 
qui  ont  trait  à  la  zoologie  et  à  la  botanique ,  etc.  » 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Bory  de  Saint-Vincent  ne  pouvant 
manquer^  par  la  manière  élégante  dont  îl  est  rédigé  et  par- la 
multitude  de  vues  nouvelles  qu^H  eonlient ,  d*étre  foi*l  re^sheMliéy 
il  serait  à  souhaite^  que  le  propriétaîpe  le  mil  «q  veille  'féper4* 

menC(0-  , 

'  —  ^/0es)piirtz  lit  lia  second  mémoire  sur  laf  ehaltur  quÎM- 

développe  pendant  la  combustroà.  L'objet  princî pli lde.ee  nou- 
veau tr'aveil  bsf  la  recherche  de  Tinfluenee  de  Ik  densité  du  g«» 
oxigène  sur  la  chaleur  développée  dans  U  cdmbuftiîott'.  Olle» 
question  importante  pour  k. théorie  de  fa  ebaleur  e^aVaiC.poînl' 
encore  été*examlnée.  Ce  phys?den ,  pour  la  résoudre  »  a<  jutenté 
un  appareil  4*ue  nous  alIonsTaiHeconA!8fîfre.  Itsé't5biii|>èlé  d^une* 
pompe  foulante;  destinée 'à  inti'o4u1rie^  an^gaa'âAââf  un  ge«o« 
mètre  d^me  formé  particulière.  Un  manomètre,- fixé 'à  eê  pzo-' 
mètre ,  indique  Tétasticlté  du  dedans  de  Tappareil  ;  le  gaz 
oxigène,  à  la  sortie  du  gazomètre ,  passe  dans  plueieiira  vaies,  oiç 

'  •      "  I  ^  .  • 

(i)  Nous  manirestoQB  ce  vœu  dans  rintérêt  des  savans  et  des  ama-* 
tears  de  géographie,  qui ,  pour  ce  seul  Volume  dont  9s  ont  besoin ,  a0 
pcuveut  t>eîat  en  acheter  deux  oirtroia  cents  autiet.  .  h-  F» . 
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N  <e  dëpouiU*  de  rhumidité  et  des  matières  iUrangice*  a»'il 
|*ttrr,U  entraîner,  Après  Ces  ,ases,  il  arrive  dma  UsmJLHi 
eiX0«r<  d'une  masse  (|>.a  cçneidérable .  dans  iequel  il  prend 
metemp^raturfi  détermiaée.  Enfin,,  il  entre  dans  le  calori- 
mètre, oit  s'opère  la  çembqstion.  Le  gaz  qui  «  serw  k  -cette 
«omiMstipa ,  traversant  immédiaument  un  serpenUj»  de  pbis  de 
>inf  t  pieds  de  loogueui; ,  cède  toute  sa  chaleur  à  l'ewi-  dan* 
laquelle  ploqge  le  eerpentii».  Un  tabe.de  preseion,  par  iccnieè 
t'échappe  le  ga«,  est  scmph'  plus  ou  moins  de  mercure,  Mlom 
%u'm  vent  opérer  i  m»  pressioa  plu»  o«  moia»  fo^,^  ,^.  ^^ 
|«e<»,  eu  moyen  de/jçi  .appareil ,  a  oUami.  pooi:  résulurfs  que  U 
f«»^t4.dr«|loriqu,  qui  est  développée  par  une  c^uia^aumu 
tue  d?w  corps  qui  brtile,  sans  changer  le  volume  d.  gn  oikène 
est U  m«me>  queUe  q^e  soit  U densité  de  ce  ga..  Nou»reg«Hooi 
de  ne  pouyoiç  novs.éUndre  davantage  sur  cet  iméresesm  «.,«, 
Commissaires ,  UM.  Gay.Ltt^c  et  ChevreiU, .    . 

-M,  Geoffroj^aint^ilaire  présente  un  mimmnAu  pt-ofea. 
«e«r  D«breuil  surdeux  mc^tres  hum«ns.  l'un  né^  MpmpelIieB 
»l  I  •  quelque»  am>é<^ .  et  l'autre  4,  Cadjx ,  ce  dernier  a  vécu  vm 
jour,  e^  les  deux  enfans  qui  le  composaient  Feçu„iHséperéme.a 
^e  I^«me.  Ce  profond  zoologiste  reijd  pn  même  tempe  un 
«empte  verbal  de  ce  mémoire.  Le»  dfux  monstres,  dont  il  es» 
V*fl*9  se  composent  diacun  de  deux  ent^,  coiaplete ,  denkle. 
eorp.  wnt  opposés  et  soudés  p.#  le,  b«,«„.  La  «i«nce  offre  «le 
ftr^iudne  d'exemples  analogues,  i(j  a  méme^j^s  individus  qui 
m  iréfu  .imn  huit  jours.  Duvemey  .  ç,  occasion  d'en  voir 
un  qm  a  vécu  un  «ofs.  M.  Dnbreuil  propose  donc  dVlaWir  ««, 
■leoveaa genre  de  monstruosité,  sous  le  nom  d'ischiedelphe  Ea 
examinant  la  théorie  de  1.  monstruosité  adoptée  par  ç*  prrfes 
seul-,  on  demeure  convaincu  que  c'est  absolument  1.  doctrine 
j«c   professe  M.    Geoffroy  -  Saint  -  Hilaire. ,  L'adoption .  •  per 
1  école  de  Montpellier .  de  cette  théorie,  sorUe^du  sein   dl 
1  école  de  Paris,   annonce  une  révolution  dans  celte  première 
école ,  qui  semble  reconnaître  que  la  doctrine  hippocratiaue  ei 
le  vitalisme  peuvent  bien  n'être  pas  toujours  d'accord  avec  l«, 
faits ,  et  que  dabs  les  sciences  exactes  les  hypothèses  et  les  doc 
trines  qui  en  émanent  se  suce*  leuHrapide ment ,  quand  on  J 
s'aue^he  pu  i  recueillir  uo  grasd  nombre  d'observations.  Grte» 
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&  quelques,  jevnes'et  habiles  professeurs  qui  sîégettt  depuis  quel ^ 
^ues  enoées  «ians  cette  célèbi*e.écoie ,  il  paraît  s^op^f er'une  sorié 
de  rapprochement  avec  celle  de  Paris,  &  laquelle ' la  preriiièl^ 
reprochait  de  se  borner ,  pour  ainsi  dire ,  à  Télude  des  faiU 
isolés  I  sans  'les  latre  'servir  à  en  former  un  ensemble  médiical , 
tandis  qu^avec  autant  de  raison  cetlé<*ci  reprochait  à  Tauire  de 
B^eafanter  que  des  théories,  sans  avoir  aiicun  égard  aux  secours 
qur  peuvent  prêter  à  la  médecine  ranatènlie  et  la  pb>paîo- 
logie  (i>  '-  . 

•'  <^  lÉ".  Conlîer  fait  un  rapport  sur  le  Mémoire  gMôgiqUé  et 
mtinérahgiçue  des  tnwrons  d'Visoire ,   de  MM.  Devenue  et 

*  *  '  ,  » 

Bomllei,  Les  antMirs  décrivent  ^^abord  le  bassin  d^Tssoire ,  qôr 
présente  des  vallées  largement  ouvertes  eidominées.par  dtes  pla-* 
"teauK  trè«-étendus ,  et  h  sept  ou  bruit  tsents  pieds  au-dessus  tfé 
rallier ,  lesquelles  sont  couronnées  par  des' laves  épaisses;  aîl-* 
dessous  eaft  une  grande  assise  de  sable  et  de  galets  fluviatiteir  >* 
dont  les  rodies  dupais,  qofî  sont  antérieure^  à  la  pirbd'ucTibn 
des  hves^  'ont  presque  exclusivement  fourni  lés  Matériaux.  'Au' 
mîlîea  de  cette  formation  ,  et  &  plus  de  deux  cèuts  piédà  au- 
désstt$  de.  PAIlier;  sont  dépôts  des  ossemens  fossiles ,  lesquél» 
Be  se  trouvent  point  Téunis  eu  squelettes  ,  inais  dispersée 'ou 
mêlés  {, ils  ont  presque  tous  afppartenu  à  des  tini  baux  dont  les* 
raéesti^ont  pas  survécu  &  la  ruiné  de  rAhcien-Monde.  tlit>to^ 
vteaoent  de  vingt-sept  eipèce^  dilRrentes ,  aaVoir  :  •  •  '•"•"»  î  "  • 
.  XroiséspècfeidWr,.  ''  ''      '•  •      "  .  —    -  •    ;^-   ' ;  »  ^^-^-^'i 

Quatre  igtandes  espèteis  du  gefure  yè/ii  ,  <dont'troiii  de  le  iaitte 
du  lynx ,  du  ja^r  et  du  lion  ;  la  quatrième  était  ptushatiti^  que 
ce  dernier  animai.  ..      •     t 

Deux  espèces  du  ^ekire  cûhû ,  dont  une  hyène.  '       >      <  '*-     ' 

•  

Deux  espèces  d*éiéphans ,  différentes  des  espèces  actuelles  , 
ou  du  moins  deux  individus  de  taille  très^dilTéreute ,  ap))arte« 
nant  â  une  espèce  perdue.  ^ 

Une  espèce  de  ma^todonie,       "  ' 


.1  *  .jt 


(i)  Ob  auurc  ,qu*il  y  a  eovjiOD  deux  ou  trois  ans,  ud  des  profcs. 
seurs  de  l'école  de  iSlontpellier  écri?î.t  à  TUniversité  de  France,' pour 
prOQver  qu'une  clïaîre  spéciale' d'aaatomie  était  iauiile  daat  cette 
iu^nlt^noas  n'oséns'tfoife  &  une  tcTIe  absurdité.  '     ).  1^. 
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Une  espèce' dis  lapin. 
\}ae  esyèce  de  rhinocéros, 
'  Une  espèce  d* hippopotame.  \ 

Cqiq  ^èçe5  de  cerf,  dopt  une  plus  gcande  qne  le  cciiif  ord«- 
saire. 
-  Ui|e  de  renne* 

Une  espèce  dV'£an».  « 

Deux  espèces  de  chevaux^  *     ' 

Une  espèce' de  cëtàcé  îndétermînablek 

Diaprés  Popinion  de  MM. 'Devenue  et  BpuîUet,  celles  dejces 
espèces  qui  appartiennent  à  des  races  perdues  seraient  pour  la 
plupart  nouvellesK et  n^auraîent  encore  été  trouvées  qu^è  la  mon- 
tagne de  Boulade.  Ces  géologues  soumettent^  au  reste,  leurs  dé- 
~  germinations  au  jugement,  dqs  grands  anatomistes  qui  se  sont 
spécialement  occupés  de  ces  importantes  matières.  Api:èscet 
examen ,  les  auteurs  cherchent  à  démontrer  que  les  osseipen# 
'de  Bouladt  ont  été' transportés  et  enfouis  par  des  eaux  douces  , 
et  que  les  animaux  qui  les  ont  fournis  vivaient  nécessairement 
sur  les  montagnes  du  ]^ay8«  Ces  ossemens  contiennent  une  plus 
petite  quantité' de  matière  animale  que  ceux  qui  ont  été  trouvés 
dans  d'autres  contrées.  Diaprés  ce  qui  précède  ,  on  voit ,  dit 
M*  Cordier ,  que  MM.  Devenue  et  Bouillet  ont  cherchi^  à  traiter 
'  leur  sujet  sous  toutes  les  faces;  leur  travail  offre  des  faits  d'un 
'  grand  IntérA,,  etiiqMe  la  géologie  ne  manqufiica  pas  de  mettre  à 
profit.  '  .  ' 

Séance  du  v]  octobre,  —  M*  Lcgendre ,  au  nom  de  la  section 
de  géométrie ,  déclare  quV  x  a  i:eu  et  ii  n'x  a  pas^ieu  au  rem- 
placement de  la  place  vacapte  clans  json  sein  par  le  décès  de 
M,  de  La  place  (i). 


(i)  La  plupart  des  jooniaax  :  qui  ool^  rendo  compte  de  cette  séance 
«e'soot  trompés  en  înterpcétant  les  cipresfâonti  de  M.  Legcndre  9  il  y  a 
Ufiu  et  il  n'y  a  pai  lieu  ,  de  manière  à  penser  qa*à  T Académie  on  voulait 
différer  encore  le  remplacement  de  M.  de  Laplace  ;  cela  n'est  pas  exacte 
La  cofnmiAsion  de  la  section  de  géométrie  en  déclarant  ^  parï'organe 
de  son  rapporteur ,  qu'il  y  avait  lieu  ;ilya  lieu ,  a  prouvé  cette  néces- 
site  ;  mais  en  y  ajoutant  il  n'y  a  pas  lieu  ,  elle  a  voulu  démoptrer  que 
les  conciirxens  étaie4t  encore  troc  faibles.  Dans  la  crainte»  cependant^ 
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—  M»  Cordier  rend  un  compte -avantageux  du  méihoirto  de 
M.  Marcel  de  Serre»  sur  les  yoicans  éteints  du  département  de 
rjBéraUlt. 

-<•  Ifé  Payèo  envoie  an  mémoire  sur  un  notnrean  borate  de 
soulde  cristallisé ,  et  sur  son  emploi  dans  les  arts.  ' 

L'abondance  des  matières  ne  nous  permettant  pas  de  i^aire 
connaître  le  dernier  mémoire  de  M.  Velpeau ,  nous  renvoyons 
cet  examen  aja  prochain  numéro. 


ACAI^iàlB  fiOTÀlB  HB   MÉDBCINB. 


(  Octobre.  ) 


Sectioii  ns  MioECiaa.— «Séance  du  g  pctobre.  -7  M.  Blanchet» 
médecin  k  Cour-Gheverney ,  envoie  Vobserçation  d'un  vcrlon^' 
bric  âorii  à  travers  Fombilic:  nous  y  reviendrons  en  rendant 
compte  du  rapport  des  commissaires  chargés  d^examin/er  cette 
observation.  Le  ipérae  a  envoyé  â  M.  Geofiroy-Saint-Uilair/s  un 
enfant  mpnstrueux,  qui  est  mis  sous  les  yeux  de  TAcadémi^.  Cet 
enfaut  eût  été  désigné  autrefois  sous  le  nom  de  cyclope^  parce 
c(ue  les  deux  yeux  sont  renfermés  dans  nn^  seule  cavité  orbitaiirey 
situéb  dans  le  centre  de  la  face.  Mais  M.  Geoffroy  le  i^mme. 
rhinencéphale ,  parce  que  le  rapprochement  et  fa  réunion  des 
deux  appareils  oculaires  n'est  que  le  résultat  de  la  non-existence 
des  parties  olfactives  des  lobes  cérébraux ,  des  nerfs  de  la  pre- 
mière paire  et  de  la  membrane  pituitaire. 

*-  M.Kéraudren  communique  à  la  section  un  manuscrit  inti- 
tulé :  Observaiions  de  gangrène  dans  la  Jihre  jaune.  Dans  le 
cours  de  cetle  année  1817  ,  on  a  vu  aux  Antilles  dea  fièvres  fau- 
nes, qui  p^ésentaienX  d<^  pétécfaies ,  des  anthrax  et  la  gangrène. 
La  gangrène  était  précédée  d'une  vive  douleur;  la  peau  deve- 


■^■^ 


de  meUre  notre .  opinion  k  la  place  des  Ciîts  p  noos  avons  consnlté  f^vt 
grand  nombre  de  membres  de  l'Académie  qoi  nous  ont  Qonfiimé  dans 
nptre  tentîinent*  J.  F. 
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naît  froide  et  ioseoelblo,  et  l'on  pouvait  la  pincer  imptinément  ; 
mais  si  Ton  satussaîteoinêine  temps  ies  muscles,  on  rë veillait 
de  rot*tes  douleurs  :  bientôt  la  peau  prenait  une  teinte  livide,  se 
couvrait  d«  phlyctènes,  et  la  mort  terminait  ordinairement  la 
scène.  Les  recherches  cadavériques  ont  montré  le  tissu  cellulaire 
gonflé  outre  mesure  par  ISniiltration  d^one  sérosité  sanguino- 
lente et  les  muscles  noirs  et  tellement  ramollis  qu^ils[  se  déchi^ 
f aient  avec  upe  extrême  facilité.  Les  médecins  de  I«  Martinique 
font  aussi  mention  des  mêmes  phénomènes;  mais  ils  s^abstien^ 
nent  de  toute  réflexion ,  et  lussent  à  d^autres  à  caractériser  des 
maladies  dans  lesquelles  la  décomposition  putride  peut  ainsi 
s'emparer  de  J'honxme  avant  que  la  vie  ne  soit  éteinte. 

A  propos^de  cette  communication ,  M.  Léveillé  cite  le  faî| 
d^une  gangrène  spontanée  de  la  jambe  gauche.  Cette  gangHène* 
accompagnée  de  douleurs,  se  termina  par  la  mort.  A  Touverture 
du  corps,  on  trouva  Tarière  iliaque  externe  et  la  cruralei  jusque 
la  poplitée ,  empreintes  des  signes  d^une  tiolente  inflammation , 
laquelle  avait  iprtout  envahi  la  membrane  fibreuse,  et  Pavait 
considérablement  épaissie..  M.,  Dupuy  fait  remarquer  que  dans 
les  chevaux  attaqués  du  charbon,  ce  sont  les  nerfs  plutôt  que  les 
artères  qui  soo^  le  siège  des  lésions  qu^on- trouve  apcès  la  mort  :  ce 
sont  ordinaire  Aient  des  espèces  Ôl  ecchymoses,  M.  Bouillaud  de- 
mande k  M.  Léveillé  si  c'étaient  bien^lesmenibranes  de»  artères 
qui  étaient  enflammées ,  ou  s^il  n'y  aurait  pas  eu  plutôt  une  alté«> 
ration  du  sang»  M.  Léveillé  tient  à  sa  prenuère  opinion.  M.  Ki^ 
che,  partageant  en  cela  les  opinions  de  ce  dernier,  pense  que 
la  gangrène  sénîle  est  aussi  le  résultat  de  l'inflammation  des 
artères  :  il  cite  les  expériences  de  M.  Cruveilhier ,  qui  produit 
la  gangrène  en  injectant  des  substances  irritantes  dans  les  artères 
des  animaux.  Enfin  j  il  rapporte  Tobservation  d^unc  jeune  fille 
aménorrhoique  «  dont  le  pied  fut  frappé  de  gangrène  vingt-quati'e 
heures  après  y  avoir  senti  de  la  douleur.  L'examen  du  cadavre 
ne  fit  découvrir  aucune  altération.  M.  Ferrus  dit  qu'en  fiiisaitt 
saigner  une  personne  atteinte  de! gangrène,  il  vit  clairement  xxti 
caillot  de  sang  sortir  de  la  veine.  Ebfin,  M.Gastel/appelIe  que 
Lancisi  a  vu  non-seulement  ies  membres ,  mais,  encore  lés  vis^ 
cères  sphacelés  dans  les  fièvres  des  marais. 

— -  M.   le  sécvélaire  donne   lecture  d'une  obseirvation  de 
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M.  9ourgeS«  oori^osf  onclftiu  àe  TAckdcmîc  k  bo^deuui.  1}  s^afil 
d'aune  gène  de  la  respiratÎQn^  açec  allémiion  organique ,  amkont 
çant.ùne  digétiérescence  particulière*  Uae  dane^  igé«  de  irenl^ 
sî X  0Qa  t  préftcnta  aucceMÎ ? e ment  tme  iu  meur  squi  rrheusé  a u  seia 
.droit. 9  diarrhée  «grande  difEcuUé  de  rtfspirel*,  surtout  la  nuit, 
puis  améqorrbée ,  obésité  abdominâie  et*  douleur  av^  puU 
4iation  dai^  ia  région  épîgaslric|ue.  Plusieurs  médeei^is ,  réunie 
•n  consiiUatîon,  soii|  çonnèrent  Texisteuce  d^une  dégénérescence 
.cancéreuse,  qui  «avait  porté  $m  effets  sur  les  organes  successive-. 
meoA  affectés.  l4a  malade  mourut  quinze  (ours  après  la  coAsuk- 
iaiioa.  Lfl  poitrine  contenait  envîiipii  deux  pintes  de  sérosité 
jaunâtre,  quelques  adJiérences  des' plèvres ,  les  poumons  d'une 
couleur  cendrée,  avec  phineors  points  d'hépatîaatioa.  I^e  pén- 
^^arde. ,  épais,  et  r.ougeâtre  k  Textéiieur ,  renfermait  aussi  pkis  <W 
sérosité  qn^à  rordinaire.  Le  cœur  ^^raissait  d'ailleurs  sain,  mais 
Jcsfterpnmet  Jes  cÀtea  ae  brisaient  avec  une  extrême  lacilité*  Le 
.foie  n'offrait  pas  moins  de  quarenti^à  cinquante  tubercules;  Je 
diaphragipe,  et  surtout  la  vessie ,  étaient  amincji^au  point  d'être 
transparens.  Jj%  cavité  de  cet  organe  présentai!  dans;  son  bas% 
fond  une  tumeur  squirrhense ,  mamelonée,  du  volume  d'une 
noix.  La  texture  resaemblail  k  celle  des  tubercules  bépatîqùes. 
II  j  avait  une  tumenr  de  pême  grosseur  et  dn  même  cavactère 
dans  Tovaire  gauche  ,  et  tontes  ces  tumeurs  étaient  analogues  à 
celle  du  sein.  Par  où  l'on  voit  que  la  dégénérescence  cancéreuse 
avait  envahi  le  tissu  de  plusieurs  organes  împortana. 

ir-  M.  Baron  présente  un  enfant  monsï^aeiix ,  venu  à  terme  ^ 
et  dont  le  caractère  le  plus  saiHant  consiste  ct^p^  pabseuce  d^ 
front ,  dn  nex  et  des  jeux. 

Séance  du  aS.  -r-  M.  Ollîvier  fait  un  rapport  sur  un  mémoire 
qui  porte  pour  titre  :  Empoiefinnement  occasionê.  paf  le  (aie 
d'une  chèçre.  L'usage  où  l'on  est,  dans  la  ville  d'Auril|ac,  d^ 
prendre  du  lait  de  chivre,  a  engagé  quelques  personnes  k  soiguci* 
ces  animaux  «  dont  elles  vendent  le  laif^-ljne  de  ces  personnes., 
faisant  depuis.. long  temps  èe  petit  commerce,  possédait  deux 
chèvres,  dont  Tune,  quoique  vieille,  fournissait  de  très-bon 
lait.  Un  jour ,  quinze  ou  seize  individus  en  prirent ,  comme  ji 
l'prdîni^ire  ,  el  troi(i  ou  quatre  l^eures  après  ^  ils  sentirent  d(f^ 


e'otîqneSf  àes  vonit3semei}s»  la  dîarrhëè,  enfrà  tous  les  symptômes 
du  choléra-morbiis  à  po  degré  plus  oq  moins  fort',  suivant  là, 
quantité  de*  liiit  qu^îfs  avaient  pris.  Le  médecin  appelé  ,  M.  Sa- 
.guiniol,' ne  douta  pasqn^il  n^eût  empoisonnement.  Cependant, 
}a  chèvre  se  portail  bien;  mais  il  apprit  que  la  veille  une  voisine 
.  lui  avait  donné  du  bouillon  très<«aigre  conservé  dans  une  casserole 
de  cuivre  nctn  étamée.  I>ài-lors',  perisuadé  qu^il  s'était  formé  du 
vert -de-gris,  et  que  o^était  là  la  véritable  cause  de  fempoison* 
nemènt,  il  employa  les  gommcux ,  les  bujleux  et  tes  opiacés ,  él 
sauva  tous  ses  malades/La  chèvre,  au  contraire  1  eut  des  vomîs- 
seinens,  laÉlis^rrlée ,  ei  mourut  quatre  jours  après  Taccident 
dont  nous  parlons.  On  Toùvril ,  et  Ton  trouva  la  muqueuse  întes^ 
•  finale  enflamriiéç  et  la  séreuse  injectée,  le  méseintère  et  Pépï- 
plo'on  gorgés  de  sang'.  Tout  le  reste  parut  sain.  La  }eûoe  chèvre 
se  porte  bien. 

M.  OIHvîer ,'  après  avoir  rapporté  le  fait  qu'on  vient  *de  lire , 
se  livre  h  qnelqnes  réflexions,  if  observe  d^abord  que  \^n  a  né<> 
•gifgé  de  s^assttver ,  par  Tanalyse  chimique  du  lait  et  des  matières 
contenues  dans  les  intestins ,  d^  la  présence  du  sel  métallique 
auquel  on  attribuait  les  accident.  Cétait  pourtant  la  première 
chose  à  faire.  Kn  si^pposant  que  ce  sel  existât  réellement ,  c^étail 
;5ans  doute  de  Tacétate  de  cuivre  :  or ,  ce  composé  et  tous  ceux 
4e  la  même  espèce  n^agissent  pas  par  absorption ,  mais  ils  ex- 
citeftt  une  vive  inflammation ,  et  c'est  ainsi  qu^ils  donnent  la 
mort.  De  tous  lés  sels  cuivreux ,  le  sal&te  est  le  seul  susceptible 
d^étire  absorbé ,  et  encore  rfeii  ne  prouve  qu\)u  Tait  retrouvé 
dans  le  sang.  SMl  en  est  ainsi,  si  Tacétale  de  cuivre  n*e'st  pa& 
susceptible  d^dtre  absojrbé ,  il  n'*a  donc  pu  passer  dans  le  lait ,  et 
dèsdors  Texplication  du  médecin  d^Aurillac  est  au  moins  doui 
leuse.  En  outre ,  il  est  remarquable  que  dans  tous  les  empoison- 
nemens  prpduits  par  cette  substance  ,  les  accïdens  commencent 
k  se  manifester  quelques  heures^  après  Pingestion  du  poison. 
Dans  le  cas  crté,'ai;^  Contraire,  la  chèvre  n^'a  éprouvé  aucun 
symptôme  durant  les  premières  vibgtquatre  heures.  M»  Olltyiev 
9e  croit  donc  pas  qu^il  y  art  eu  empoisonnement ,  et  pense  que 
Içs  accïdens  ci-dessus  désignés  dépendent  d\ine  autre  cause. 

M.  Barthélémy  dît  que  Papparilion  tardive  des  accideos  peut 
ftV^^pliquer  par  h  conformatiotl  des  organes  digestifs  delà  chèvr^^ 


Sj8  TàiffiTif*^ 

Cfii  ànuiNil»,  «»  elfei,'  p|y^îe«rfc  e^toiiMKs  :  Te  premier*,  appelle 
rume^f  est  éùF  et  presque  coiiîé»  éi  les  iubislàiiceft  les  plus  ac- 
tives font  peH  d^îHftp^easîob  suv  lui  .'M*  Ollivîer  répond  que  sî 
Tabsorptîon  est  fort  difficile  class  le  premier  estomac,  en  rai8oii> 
de  soo  «rganisatioa ,  il  bc  coodevrait  que  pluB  difficilemeal  en- 
core le  pesssge  du  poieon  daus  ife  liait  dé  la  chèvre. 

M.  de  Lena  remarque  que  tel  poison  ^qui  n^est  pas  absorbé  à 
grande  dose ,  petit  Tétre  a  petites  doses ,  et  tels-soot,  selon  liii , 
lès  sels  métalliques.  H.  Marc  cite  un  fait  è[ni  tend  à  confirmer 
les  doutes  de  M.  le  rapporteur  sur  la  réalité  de  Kenpoîsoonemoiit 
de  là  ehivre.  Une  laitière  fahàil  un-mAtin  soi  co^tkïêrtéde  lati 
de  viache  ;  doose  ou  quimee  dé  ses  pratiques  éprouvent  des  symp<- 
i6mesd*empoisonnement;  Le' commissaire  de  police  ordodnel» 
saisie  do  la} t  ;  on  hh  une  enquête  :  MM.  M»rG  el  Orfila  sont  àp* 
pelés,  et,  malgré  Texamen  le  plus  minutieux»  ils  ne  trouvent  riea 
de  suspect.  M.  I>ouble  regarde'  le  fait  cité  par  le  médecin  d'^Au^ 
rillac  comme  incomplet,  en  ce  qtt*il  n*a  pas  recherché  le  poisoa 
dont  il  soupçonnait  reztsténcè  >  et  demande  la  clôture  delà  dis- 
cussion. 

—  M.Bouillatid  (aFtdeut  rapports  verbaux  sur  deux  épidé- 
mies qui  ont  régné  dans  !e  département  du  Doubs,  Tune  en  1826, 
observée  par  M.  Jouflroy  ;  Feutre  en  1817,  décrite  par  M.  Barré.. 
Ces  deux  relations  sont  renvoyées  à  la  commissioii  des  épidé- 
mies. 

SxcTSoe  os  Chiuuaoui.—- 5ea0«e  du  11  octobre*'^ Sur  une  64- 
,pèc^  de  fraciureducoldtêJîémur^XtitiBsmistî  par  M.  Devergie.  — 
Rapport  de  MM.  Hervezde  Chegotn»  Griraelle  et  Larrey.  —  Ce 
cas  est  remarquable  eo  ce  qu'il  y  avait  à-la-foîs  fracture  du  c^ï 
du  lémur  à  sa  base ,  et  enfoncement  du  col  dans  le  tissu  spoi)« 
'  gieux  du  grand  trocfaanler.  Cette  esj^èce  de  fracture  est  assez 
rare  :  M.  Hervez  de  Chégoin  Ta  rappelée  au  souvenir  des  prati- 
ciens dans  un  mémoire  inséi^é  dans  le  tome  LXX.II  du  Journal 
général  ;  mais  M.  Duvergie  se  trompe  s'il  croit  que  le  chirurgien 
que  nous  venons  de  nommer  Ta  observée  le  premier.  A  Paré . 
Sabatier ,  Desault  et  baaucoup  d'autres  en  ont  parlé.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  principaux  signes  de  cette  fracture  sont  le  renverse- 
ment du  pied  en  dedaus,  au  lieu  d'être  en  dehors ,  et  le  raccour» 


\ 
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cf9MiB0iit  do  mémisre  fw  ia  pénétrât ioo  et  rench&^stineiii  du 
col  du  fémur  dans  le  eorpv  >poQgîcu<  !^^^  grand  tmeliaater. 
M«  Larrey  {«nsa,  contre  t^opinion  de  M«  Duvetée,  ^ae  «e  gte^ve 
de  fractures  eél  pkii  susceptible  de  soudîne  qiœ  les  ajutret  »  en 
I  ee^qne  Jes  deax  pièces  divisées*  se  trouvant  enchâssées  Tnôc 
dans  rentre  ^  soni  moins  exposées  k  se  déplaeer ,  •  et  parée 
que  les  vaisseaux  Bout  plus  nombreux  k  ta  base  dti  eol  que  dans 
'  le  reste  de  son  étendue»  Il  Biiffit  >  dît  eet  habile  chirurgien»  ponr 
obtenir  la  consolidation  désire,  de^ontenir  le  membre  daiae le 
repos,!  Taide  d'un  nmple  bandage,  proeédé  préférable,  à  tous 
égards ,  aux  appareils  destinés  à  exercer  ^extension  et  la  ^mlrO'' 
extension  qu^  la  chirur^^ie  moderne  ne  tardera  pa?  k  rejeter, 

—  M.  Hottt  présente  à  la  section  les  dessins  d^une  tumeur 
fongueuse  du  périoste,  développée  à  la  partie  supérieure  du 
fémur ,  pour  laquelle  il  a  pratiqué  Textirpation  de  la  cuisse  sur 
un  sujet,  de  dix-sept  ans.  L^opéré  est  mort  le  septième  jour 
a^rès.ropératiott. 

M.  B^iFos  demande  dans  quef  état  était  la  cavité  cotjloide.  Il 
a  vu  souvent ,  à  -la  suite  des  maladies  fongueuses  du  fémur  >  la 
cavilé  cotyloiJe  cariée  et  pcrtorée  dans  Tendroit  ou  s^iosère  le 
ligament ,  quoique  rarticulation  conservât  toute  sa  môfailîlé. 

M.  Roux  répond  que,  dans  ce  cas,  rarticulation  était  fi{ik>e. 

M.  Lisfrancfait  remarquer  que  Topinfon  quUly  a  toujours  carie 
de  la  cavité  cotyloïde  lorsque  le  fémur  est  le  siège  de  tumeurs 
fongueuses ,  est  erronée ,  quoi  quVn  ^it  dit  Hunter  qui ,  pour 
cette  raisonr,  défendait  d^amput^r  dans  les  cas  de  ce  genre.' 

—  M.  Roux  annonce  è  (a  section  qu^il  a  été  obligé  d^eolever 
une  portion  de  la  clavicule  et  de  Tomoplate  à  une  personne 
affectée  d^one  maladie  semblable  fi  la  précédente ,  mais  dont  Ifi 
siège  était  k  Tépaule. 

Le  même  montre  les  modèles  en  cire  et  les  dessins  représen- 
tant une  jeune  femme  chez  laquelle  la  gangrène  avait  détruit  la 
lèvre  supérieure ,  la.  joue  et  Une  partie  de  l*os  maxillaire  supé- 
rieur du  côté  droit ,  de  manière  è  laie ser  le  sinus  maxillaire  k 
découvert.  M.  Roux  a  remédié  k  cette  diiTormîté  en  empruntant 
à  la  lèvre  inférieure  presque  toute  la  peau  nécessaire  pour  refaire 
la  joue  droite.  Il  ajoute  que  y  d^ns  un  autre  cas ,  il  a  été  obligé 
de  réséquer  une  portion  de  la  mâchoire  inférieure»  * 


•^  M:  Souberbîelle  pri^Mste  ua  homme  âgé  .d»  sot»«Bt€-«fiî» 
.ans*  Cet  homme 9 -qui  porte  deux,  heroiea  iogi|in«le3:a  <éi^ 
.opéré 4tmt  Ms-delil  taille- deas  Tesp^c^  de  dix-huit  mQÛ:.dao8. 
f  «a  cas  par  l*appaP0il  latéral ,;  êl  daus  l'auure  par  le  baui  apr 

•0  '  ^*  M*  Lif franc  eatroticD^  la  Mclion  de:  deu^  fismii»^.  aia- 
i'fiielles  il.  a.  inutiquë  a{irec-sitccè8>rexlîrpaiîoB  du.col  de  T^téruf . 
:Il  rappelle  qtf^iwe' troisième,,  dpnt  it'^avait  apnoocé  Taccoucb^- 
•  meof  ce  l^eureuâe  délrrraiicc«  est  c^ceiiitiQ  pouc  Ut8«(0|i(iç  fois. 
<  depuis  rqu^elle  a  solui  la  mémie  oipéraiion,,. 

'  Sêtince  du  25.  —  M.  Gimelle  fait  u»,  rappor^  su^  d%u% 
observation^  Irausmlses  à  ht> section  par  le  docleui*  PoUin^  aur 
trefois  k  Su^Cermainj^  actuellement,  à  Melz^-  L\ioe  relalTVe^à* 
une  tumeur  du  scrotum  »  qu^in  présumait  ètre-uue  li ydrocèl^^^ 
des  applications  continues  de  compresses  tremf>ées  dans  teau  ds^ 
Goulard  ont  fait  disparaître  en  deux  mois  cette  tumeurw  Le  mur 
lade  n^avait  que  trois  semaines.   « 

,  La  seconde  observa  tioa  a  pour  sujet  lin  autre  enfant  d^  deuxc 
mois  auquel  on  a  pratiqué  avec  succès  Topération  de  la  hèriiie 
éti^nglée.  Cétait ,  selon  le  rapporteur ,  upe  hernie  congénîale 
contenue  dans  Tespèce  de  sac  péritonéal  qui  accompagne  le  les- 
'  tîcule.  L^auteur  ne  dit  pas  qu^est  détenu  le  testicule  ^  a-t  il  cou-, 
tinué  de  descendre  dans  lo  scrotum ,  ou  bien  fi4-il  contracté  des 
adhérences  avec  les  lèvres  de  U  plaie  »  et  conséquemment  est-il 
re^té  près  de  Panneau?  Le  sac  herniaire  est-il  tombé  en  exfolia* 
lion  ?  et  dans  ce  cas  Te  testicule  aurait^l  été  privé  de  Tenveloppe- 
que  lui  Sjurnit  le  péritoine  ?  Enfin,  qu^est  devenu  cet  organe  de- 
puis l'opération?  a- t-it continué  de  croître?  est-il  atrophié?' 

-«-  M*  Bafibs  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Courbon« 
.Pérusset«  La  •première  partie  offre,  peu  d^intérêt,  la  seconde  eu. 
.  office  beamfaoïp  :  on  j  remarque  un  cas  de  grenouillette  qui  prit 
^  un  accroissement  si  considérable ,  qu^eilc  formait  une  tumeur 
.  saillante  k  rextérieur,  et  descendait  sur  le  col  jjasqu^à  la  clavicule.. 

Elle  fut  excisée  f  reparut  trois  ^ns  après ,  lut  excisée  de  nouveau^ 
y  et  u'a.pjus  reparu* 
..     U.D'.eHti'e.rail^   non.  moins  carieux  ,  est  celui  d'une  jeune 

fille  de  huit.ans ,  laquelle  portait  à  la  régiou  ombilicale  une.  Ut- 


'Tn«ar  molle ,  iitégate ,  bleuâtre ,  du  volume  d*une  noix  :^on  n''y 
senUil  point  débatlemehs.  Cette  tumeur  sMtaut  crevée  ,  il  en 
sortit  un  jet  de  sang  qui  s^arrêta  ;  mais  six  mois,  après ,  il  se  fit 
une  secoi^de  rupture  ({ut  ameoà  ui!te  hémorrh&gîe  mortelle. 

M.  le  rapporteur  se  tiemande  si  M.  Gourbon  Pérusset  se 
Conduisit  bieii  Vatioonellement  en  se  contentant  de  comprimer 
la  tumebr.  H  est  évident  que  le  défaut  de*  point •  d^appui 
rendait  la  compression  iliiisoîrè.  Ef^eût-il  pas  été  -plus  sage  et* 
plus  utile  d'^inciser  la  tumeur  et  de  chercber  à  arrêter  TéeouU^ 
ment  du  saiig,  soit  par  laJigature ,  soit  par  la  cautérisation  ?  -  '^ 

Enfin  »  M.  Baffos  extrait  du  même  mémoire  un  autre  fait.  Il 
s^agit  d^uriejepne  fille  du  même  âge  que. la' précédente;  â*la^ 

quelle  il  Survint  un  abcès  du  côté  droit ,  un  pouce  au^dessouft^ 

•  •  ••      , 

dn  rebord  cartilagineiïz  des  fausses  côtes.  Cet  a bcè^s  «Couvrit 
spontanément ,  ètj  trois  mois  après  cette  ouverture ,  on  vit  sortir 
la  pointe'  d^iine  grxisfe  épingle  de  cuivre^  M.  Conrbon  Pérusset 
fit  d^abord  plusieurs  leotatiyes  pour  l'extraire; -mais,  n^pjuv^ç^t  • 
y  réussir  ,il  imagmii/delaiaoupçr  au'nivbau  de  . la  p^au , . peu* 
sont  que  lé  resta  rentrerait  dalis  les  tittestins  et  suivrait  le  i^omcs 
des  matièr«s.f]Seale8M>eak  vërklombriasse  firentiencoroi  |pur  par 
la  même  onveilîtn^,  à  un;mois  d^in^rvalle ,_  et  pois  la  acuité  ^e 
ceteotant  se  rétablit. patiaitemèntA  •  '    .  ,.':,- 

-^  M.  LiâfrânO<entfetMfil  la  section  d- une  femme  qui ,  étant 
affectée  d''ulçér9tions  vénériennes  aux  parties  géni taies  «  et 
«f«|t  o^gé.les,s<?w#df5  propiie^éjSi  népftssaires.e^i  pafeil^cas, 
viiAÇil  vj^gîn  lie  lîpnç^CrCoinjplèteinei^t.  l^^le  consulta  IVIM,  Mo*. 
reaa  et. liis^aiiÇy; p/(»prrSavoir.  s^il  était* n^pç^saire  quMIe  se 
soumit  k  Wke.^epéfB^ny  v^^ls  ces  Messieurs f, considérant  qu'i^ 
ne  s^éti|Mpoio|i  mfqifjpsté  â)*acc^4^oL^;;|j^gèrent  è-propos  d^at- 
tendre.  Çett^e  fiçmme\)ouil8ait  d:Une  bonne  santé  ^  quoique  ies 
rè|[les  .fussent  supprimées  depuis  dix -sept  mois;  mais  voilà 
qu'elles  ont  paru  depuis  deux  .mois  par  rurèlhre,  sans  que 
l'examen  le  plus  attentif  ait  pu  faire  reconnaître  aucune  i:om- 
municalion  du  vagin  avec  la  vçssie, 

M.  Murât  raconte  à  ce  propos  qu^il  a  vu  a  la  Salpétrièré'une 
femme  qui  était  réglée  par  les  yeux,  le  nez.  les  seins'et  Tom*  ' 
bilic.  ....      * 


SBe^mtmPmàMMim.^  Séance  du  iSpçMm.'^V.Viimm^ 
pliAtinaeieD  i  Salies  (B«8ses*Pjréné<8)«  aynil  aimoDcé  4epuii 
plutteurs  mpis  «jii^iijavait  obtenu  du  brème  de»  «^px  obères  i% 
la  fo&Uîne  saiée  de  SaKee,  Heu  cnyoiek  rAcadémie  îm flacon, 
lé'eau  salée  qui  eunmge  le  bràme  est ,  suivant  Tèi^t^ur  ^  déco- 
lorée;^ rétber  qMÎ  vient  k  la  supeiflcîe  cobr^  en  rouge  kjtt^ 
eintbe.  Le  carbonatu  de  potasi^  décoleire  .aufsi  evee  efEM:?e^i 
eence  Teeit  cbergëe  de  br6fne.  L'amidon  preiui  ,9qa  pi^i  unci 
eeuleur.ilette  eonyme  l'iode ,  mai^  bien  unie  nuancv  cramqi$ie^ 
trèsi>inieQse  «  par  Tection  du  brome.  L'ai^teuf  ajouta  dads.  «nu 
Uttrè  aceompagnam  cet  envoi ,  que  la  grande  parenté  qui  e.x^te 
entre  Tiode  et  le  bi^me  peut  a^oir  fait  prendre  Von  pour  ràulre 
«Uns  les  enaljses  4e«iMux  salées  dans  lesquelles  on  avait  an- 
nonce  k  présence. de  l'iode»  ensorle  qu'il  sera,  nécessaire  d'en 
Aine  luie  vérification*  «  . 

—  Api  es  cette  eommnnîeetÀon  présenté*  per  MU  BduUàjr^tfnd 
entre  lettré  de  M«  Pomîcr  adressée  à  M.  yi^^  étinoncé  MianI 
nn  fttignient  de  boisde  cbéne  pétrifié  retiré  d^nn. puits  ^renié  k 
h  profondeur  de  vingt  pieds ,  à  Salies.  On  i^  tronvé  av^  aies 
glands  de  chêne  de  le  gedssenr'debaUee  deintl,  etdesgee-* 
'  nades  très-pesentei  et  bien  péti^fiées»  L'enlenr  t  envoyé  le  mor^ 
ceau'de  cbéne  dans  lequel  ondbserve  Uen^ën  e&i»  le  lenoro 
propre  if  cette  espàe»  débets  t  en  emilnnrjast  d'n»  ftok  fiiii- 

^Le  rapport  d^snalyse  chimique  tf^nne  mônrié,  par  WÊÊ.  9o4<' 
trôn ,  Charlard,  Boudet  neveu  et  Bànastre;  est  remis  à  le  sëenee' 
prôcbaîne.  A  ce  sujet  phisieurs  membres  rai^pellenf  éfi^i}  existe 
dëjii«[ùélfqn«s  atitreà 'analyses  de  moiilieé,  MiisMe'éë  M /Bi*og« 
mans,  én'i785»  soit  celle phis  récei^tëdu  ddcieufGrttnvilié»' 
consrgnée  dans  les  TransaoHù0$s  Phiipsùpihiaues  ,  de.'  • 

•7J  M.  yirey  annonce  qu'on  vient  d^  trouver  un  procédé  pour 
djstioeuer  la  fécule  d'arrow-root ,  de  ramîdon  de  froment  ef  de 
la  fécule  de  pomme  de  terre.  Ces  deux  dernières  fbifrnissent  en*' 
viroo  le.  double  de  colle ,  dans  Teau  bouîllaMe',  qu^une  égale 
quanlité  de  fécule  d^arrow-root  ;  aîusi  dît  graîos  d'amidon  de 
froment  ou  de  celui  de  pomme  de  terre ,  dans  deux  onces  d^éaii 
bouillante ,  forment  une  gelée  ou  colle  asses  épaisse  ,  tandis  que* 


r«rr0W-root  k  pareille  do^e  «)e  form^^a'un  lîqtlîde  peu  de^$e. 
Où  reconnaiira  ainsi  U  faUiCcatioti  lie  celte  deittiÂre.  . 

—  'M.  Henry  père ,  et  d'^auCreli  membres  ,  rappellent  à,  cette 
occasion,  qu^OD retire  un  ara idoo  privé  d^amerlumedu  oiarron 
d'inde.  Plusieurs  autres  collègues  rapportent  §ur  ce  su^et  les 
tentatives  de  Baume  ,  au-  moyen  des. alcalis  ,  comme  lU»  Ber* 
celius  a  séparé  par  une  lessive  alcaline  le  principe  ^mer  4u 
lichen  dislande. 

—  M-  Planche  donne  lecture  à^eipérienees  ihéJrapeuiîg^es. 
Jaites  avec  la  résine  de  icammonée  décolorée  par  l<ç  charbot^ 

animal .  et  cetU  résine  dans  sa  couleur  naturelle  ^"^^A^  Chomel 
«t  Ollîvier  d''AD£ers ,  membres  de  TAcadémie  de  Médecine,  ont 
fait  ces  expériences.  Il  en  résulte  que  cette  décoloration  n^en-* 
lève  rien  à  l^énergie  purgative  de  ce  médicament ,  bien  qu'ail, 
soit  moins  actif  que  la  résine  du  jalap.  Ainsi  »  la  propriété  pur- 
gative dépend  de  la  résine  pure  eUe-même.  Ce  médicament 
donné  à  dose  élevée  à  des  chiens  a  produit  une  inÛanmation 
considérable  de  la  membrane  muqueuse  gastro-inlestinalç ,  sur- 
tout dans  la  région  pylori-duodéViale,  et  dans  le  voisinage  da 
rectum  ^^omme  dans  Tempoisonnemecit  '  par  des  substances 
irritantes. 

^La  fin  de  la  séance  est  occupée  par  diverses  remarques  sur 
remploi  nouvellement  conseillé  du  chlore  respiré  è  dose  mo- 
dérée, d^après'M.Ganal ,  dans  la  phthisie  puirhonaîre.  Déjà 
MM.  Labarraque ,  Chevallier  et  d^autres  membres  avaient 
annoncé  quVn  petite  quantité  la  vapéur'du  chlore  6u  des  chlo« 
nires  se  supportait  sans  leNmger.  Quoîq'Q%ite«tcrie  plus  ou  moins 
U  tbdx,'elte  peut  âiti^er  nue  réaction  Avorable  pe«t  être  pour'^ 
certains  e'a^tte'eatarrbes'  hiu^oeUi;  ii^aathmes  bumjde^  y  dans 
l'af»p^i^ilipulhienaire  *  et  itièfiie  des  iihthisies  ci^mfi^epçaiiie»en 
peurrelmt  y  euiviaot  quelques  auteiu's  y  retirer*  p),u^jeurs  avao-* 
tages.  On  rap^l)«jég*lemenit.que  json,  emploi  »  été  leuté  d'i» 
le  crQupt^  «MÛsiiqMiesees  essi^is  oAli.besoin  d'être  inivi^.aveç  pru* 
deace  et  iuM5aa^)0baerva4i9i0tr., 

Séance  éwi'ji-^  li'oi^dré  du  joilr  appielie'  plu^eurs  rapports 
verbaûie  sur  drvers  dii^âgeï»  Im^imés  |yréscntiés  à^l'Ae^dérniV»' 
x^  M.  Dérasde  dotttie"camiai»Â)itK:e  des  jtntwl^ê  de  ktMé^ 


thode/ïtmigûhire  employée  par  M.  Rftpon  ,  tHéàeclù  k  'Lyôti! 
Cet  auteur  applique  les  bains  de  Tapeurs ,  daiïs  sbu  ëtat^liasc^-^ 
ment ,  à  grand  nombre  de  maladies  du  système  dermoïdé  ,  et 
"  substitue  presque  uniquement  ce  genre  de  médieation  aux  autres 
moyens  thérapeutiques. 

2*.  M.  Lodibertj  chargé  de  rendi'e  uu  compté  verbal  du 
si«.  Tolume  des  Mémoires  de  Médecine^  Chirur^e  et  Phar^' 
macie  militaire  ,  adressé  par  le  ministre  de  la  guerre  «  fait  res^ 
sortir  les  Iravaut  de  plusieui;;s  pharmaciens  militaires'  ;  il  cîte 
honorablement  la  Topographie  de  Metz  aVec  la  Ffore  des  envi- 
rons, parM.  Brault,  professeur;  il  rappelle  les  travaux  chP 
niiques  de  M.^SéruIlas  ,  qui  ont  valu  à  leur  auteur  les'  suffrages 
de  r Académie  royale  des  Sciences  deriostitut ,  pour  les  nou' 
veaux  composés  de  brome  i  enfin  il  donne  le  résumé  d^imé  àtist,' 
lyse  des  feuiUes  de  Tolivier  {olea  europœa)  faite  par  M.  Parllas^ 
médecin  de  Thôpital  de  Para  pet  une ,  ancien  élève  eu  chîmW 

sous  M.  Yauquelin.  Cette  analyse  d  dbnné  :  ' 

«  ''I 
Un  principe  amer  y  acide  ,  , 

*         .■  »")  î    'i 

De  la  résme  noire  . 

tJne  substance  particulière  cristalline  f 

De  la  matière  gommeuse  , 

tJne  matière  verte ,  .  • 

Du  tanin , 

i)e  Tacide  gallique  ^     .  ^  '  i    /    »  '  •  • 

Quelques  seU  minera  uxr. 

M«  Piillas,  d'ap#èi8  decres$ajff^  a.recc^u.de^  propriéléSvfèbn^. 
&g«s  au  principe  cristallin  obie^u  des.  feuilif sj  d'oUfi^r.  L^^Uf»! 
leur  89  propose  de  p0vrsiH^9.ses reflhf r^bes  a  ce Sii)dU  kv\.\\\-}'. 

l*,  M.  ChevalKer  îek  otondaltre  les*  travaux  de  V*8lR$i4f^i 
d'Agriculture  dé  Séîne-el-Oise ,  en  1827  ;  on^y^tf  #«ma^qùé<M»#>«| 
tout  dés  expériences  sur  la  fteur  du  faux  acacia  ^v^iniw)fséùdéi 

aeaciâ  )  considérée  co  mme  aliment  ;  des  ei8»i(«()d«^^*^>'>1''  9  ^^^^ 
de  la  télragone  étalée  ,  dont  les  feuilles  peiihieail  fselMfrtàcer  ie»' 
épinardsdansi-u^ge  cufinaire;  soii44.^1f  laittt9-<;)M>Uj«heU« 
vari4|é  4e  laitue  de  Ifaplef.^  (q^i  doim«^*wX9is  pluj|><^P  pr9d^ils•^ 
qM^oS  kûtue$  ordiD«ifi0S  -,  ^^,¥»  fa4mpî>« 9HfiMiÇi^cf*sa'- 


€WNi  des  h4t€S  à  laine ,  pr.  Itt,  Charles  Débonoaire  ,  moptre 
t|ue  ce  moyen  est  trè&*efficace  pour  dimiauer  les  rlange^'s  de  la 
ciaveléf.  M.  Cbevaliier  vote  des  remercimeos  à  lii  Bocxéié 
ii' Agriculture,  de  YersàiUes.  '  ♦ 

4^.  M.  Boudet  oncle,  repd  ud compte. verbal  à^  travauic  de 
la  Société  d'A^'icuUure  de  la  Marne ,  à  Châlons  ,  et  en  fait 
légalement  ressortir  rutililé  pour  TavàDlage  de  la'  civilisation  et 
^a  bien  être  social*  , 

-^1V|.5érUllfi^.comniuQJqRetme  let<trede  M.  Roumiery dhirup- 
gien-aideomajor  au  8«.  régttneifl  de  ligne,  par  laquelle  ce  doc* 
teur  annonce  avoir  reconnu  ,  avec  M.  Rousseau  ,  pharmaeieii  » 
ia  présence  du  brome  dans  les  eaux- mères  de  la  saline  de  Lons>- 
ie- Sa antér. M.  Rousseau,  qui  s^occupe  de  donner  suite  à  ces  essaie, 
fera  coitnaitre  ses  résultats  âi  la  section  de  pharmacie. 

•<—  M.  Lesson,  pharmacien  de  la  marine  royale  «  et  notre  cor- 
respondant «  donne  lectiire  d^uti  mémoire  de  M.  Châtelain , 
pharmacien  en  chef  à  Thôpital  de  Toulon  ,  sur  la  reproduction 
de,s  sangsues.  Cet  auteur  a  tenté  plusieurs  recherches,  desquelles 
il  résulterait  que  ces  annélides  peuvent  se  féconder  elfes  seules. 
Il  combat  aussi  Topinion  émise  par  M.  Paltas ,  qui  rapporte 
que  les  sangsues  gorgées  de  sang  ont  plus  de  fécondité  que  celles 
qui  n^ont  pas  servi.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  Texam^n  de 
MM.  Derosne  ,  Yirey  el  Robinet.  0 

—  M.  Boudet  oncle  lit  une  note  pour  pr^iuver  que  remploi 
de  la  suie  en  médecine  n^est  pas  aussi  nouveau  que  Tontpré* 
tend uq iniques  médecins  ,  contre  la  teigne  ,  la  galle  ,  la  gratelle 
et  même  la  lèpre.. Dçj^à  Lémery  faisait  entrer  la  Sgie  dans  uu 
onguept,  e^si  Çchroder.dît  qu^elie  e^t  rarement  employée  ,  on 
trouve  dans  Touvrage  de  Tancien  chimiste  Glauber,  un  passage 
duquel  il  résulte  que  cette  substance  était  alors  usitée.  Ce  dernier 
auteur  décrit  même  le  moyen  de  séparer  ,  par  la  congélation', 

4 

]a  port,ion  aqueuse  de  lliuile  empyreumatique  du  bois  ,  afin 
que  cette  huile  puisse  agir  avec  plus  d^elficacité. 

Cette  discussion  a  été  élevée ,  comme  le  remarque  M.  Henry, 

au  sujet  d^uBC  poiidns  toatre  la  teigne  «  proposée  dans  \e^  nos*. 

,|Mces  eivila  de  Paria  ,  par  les  frère»  Mahon  y  poiidre  sur  laquelle 

le  ministre  de  Pintérieur  demande  uo  rapport  de  la  commûâsion 
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dès  remèdes  secfets  h  T Académie.  Oa  croit  qu^^Uie  contient  de 

la  soie. 

la.  Chevallier  dit  avoir  exaniio^  cette  poudre  ,  et  qu^U  vî'y  a 
trouvé  rie#  a|)lre  chose  que  du  carbonate  de  chaux  «  du  «oui- 
carjjoiiate  de  potasse  et  du  charbon  en  poudre. 

^  M.  Boqastre  présente  on  magdialéoil  eropUstique  formé  de 
massicot ,  ou  oxide  de  plomb ,  coitibiné  directement  avec  partie 
égale  d'huile  volatjle  de  girofle.  Il  en  est  résulté  une  masie 
homogène  assez  solide  qui  ne  se  décompose  pas  par  les  alcalis 
caustiques,  mais  par  les  acides  sulfurique  ou  muriatique  éteudiis. 
M.  BonastrQ  se  propose  de  donner  suite  à  ses  recherches. 

—  M.  Yirey  présenU  un  sén4  avec  ses  follicules ,  apporté. de- 
puis peu  du  Sénégal.  Ce  séné  a  les  feuilles  rondes ,  et  se»  folli- 
cules sont  réniformcs,  ayec  une  ligne  saillante^ourbe  de  ses 
graines.  C^st  la  ca^^ia  senœ  ,  L. ,  différente  du  séné  de  la  Palte 
ou  d'Alexandrie ,  et  qui  n'offre  pas  les  feuilles  pointues  ou  allon- 
gées de  quelques  autres  sénés  connus.  M-  Henry  dit  que  le  mi- 
nistre de  la  nmrine  et  des  colonies  a  adressé  un  paquet  de  ci$ 
séné  du  Sénégal ,  pour  en  faire  des  essais  dans  les  hospices  ci- 
vils ;  mais  comme  ce  genre  de  purgatif  est  peu  d'usage  aujour- 
d'hui ,  l'on  n'en  coniîajt  pas  encore  les  résultats. 


CÉBATS  S13R  LA  FIEVRE  JAUNE.  {Suite.) 


Une  Jbeure  avant  rouvei>ture  de  la  séance  du  6  novembre , 
Tes  tribunes  réservées  au  public  étaient  encombrées.  Si  Tespoir 
du  scandale  avait  attiré  cette  fois  la  foule ,  cet  espoir  a  été 
trompé.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  sages,  gémissant. de  la 
tournure  qu'avait  prise  la  discussion,  éUit  bien  résolu  à  y 
mettre  fin.  C'était  à  M.  Itard  de  parler;  i^iais  la  longueur  des 
débats  avait  fait  négliger  quelques  affaires  importantes ,  aux- 
quelles on  donna  la  priorité. 

A  la  mort  de  M.  Pinel ,  un  membre  proposa  k  l'Académie 
de  placer  le  buste  de  ce  savant  dans  la  salle  de  ses  séances.  BIk 
accueillit  cette  proposition  avec  empressement ,  et  nomma  une 
edmmission  pour  lui  fqire  uu  rappori  La  commission  h  réunit*» 
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et  ckoisît  p(mr  son  rappoiteur  9t.  Esquirol,  Télàve  et  l'ami 
tl»  ceini  dont  ètfè-  todIihI  hoaorer  la  mémoire.  M.  £sqinr<»i 
Benlît  sans  doute  la  déli calesse* de  ee  procédé  ;  ihals  des  aflTaires 
-indépcndaDtes  de  sa  volonté  Tavatént  empêché  jnsqirici  d^y 
répondre.  Enfin,  il  a  rempli  ee  pénible  et  honorable  ^devoir  , 
|b  '6  dn  mois  de  novembre  :.c^étaît  précisément  Ta nnî versa îre 
de  lar  ntort  de  M.  Pitiel. 

'.  En  retraçant  lés  glorieuT  travauic  de  Pauteur  de  la  Nosogrà^ 
phie  pfêiioiophiifue  ,  la  oôtonmsion  ue  fît' que  rappeler  ce  que 
chacmi  avait  dan^  Pesprît'  et  dans  le  cœur  :  aussi  son  rapport 
futMl  accneilH  sans  opposition.  Qui  auraft  osé  élever  Ja  voix 
contre  Tnne  desphis  grande^  renommées*  de  la  médecine  fran- 
cffise  ? 

'  'Néanmoins  y,  telle  était  Timpatience  de  voir  reprendre  la  suite 
de  la  discussion  sur  fa  fièvre  faune,  que  quelques  piersonnes 
avaient  presque  regret  h  ces  momcns  que  la  reconnaissance  don- 
nait k  la  .mémoire  d^un  ilfustre  mort.  On  commençait  à  soup- 
çonner les  intentions  du  conseil ,  et  celui  qui  trace  ce^s  lignes  a 
^téndn  ptitsieurs.volx  Taccnser  de  vouloir  étouffer  la  discus- 
sîon*  On:  n^en  douta  plus ,  lorsqu'^on  vit  le  rapporteur  des  re- 
inèdes^siîcrets  prendre  la  place  de  M.  Esqnirotà  la  tribune.  Il 
lut  cependant  sans  interruption  dix  t>a  douze  rapports  snr  ou 
contre  des  remèdes  insignifians ,  ridicules  ou  connus ,  proposés 
par  des  femmes,  des  artisans ,  qui  placent  tout  Pespoir  de  leurs 
succès  dans  le  mystère  dont  ils  s''enveloppent ,  c^est-â«iire  que 
ce  qui  leur  vaut  les  dupes qu^ils  font,  est  précisément  ce  qui  de- 
vinait le  plus  contribuer  h  ouvrir  les  yeux  du  public. 

Enfin,  après  avoir  expédié  les  affaires  les  plus  pressées ,  M.  le 
président  annonce  que  la  discussion  sur  la  fièvre  jaune  est  rou- 
verte. On  commence  à  respirer.  LWdre  du  jour  ap{e)le 
M.  Iiard,  inscrit  sur  la  liste  des  orateurs ,  pour  parler  sur  le 
snjet  en  délibération  ;  mais  M.  Double  réclame  la  parole  pour 
une  motion  d^ordre.  Dans  une  courte  allocution  «  il  déplore  la 
marche  qu^ont  prise  inaensrblement  les  débats  ;  et  par  des  consi- 
dérations prises  dans  la  dignité  et  dans  Tintérét  de  ^Académie, 
il  demande  premièrement  la  clôture  de  la  discussion;  seconde- 
ment, la  création  d^une  commission  spéciale,  qui,  è  la  différence 
de  celle  de  M.Chervin,  serajt  chargée  de  préparei^un  travail 


<?. 
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général  et  complet  sur  la  conUgioQ  de  la  fièvre  îaupe  ;  iroîaièmr" 
Ipient,  le  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  en  litige.  Or  i  voici 
ces  conclusions  : 

«  Il  ne  nous  reste  plus ,  Messieurs ,  (m*k  exprimer  notre  op> 
oion  suf  les  conclusions  k  tirer  de  riounen^ité  de$  laiui  qiii  ont 
été  mis  sous  vos  yeux ,  et  dont  nous  avons  l'bomievr  dd  vou» 
présenter  un  aperçu  rapide.  Ce  but  »  pour  être  atteint  »  po«n*ail 
offrir  quelques  difficultés,  s^il  était   néCesaatre  d'ë  prononcer 
4'une  manière  absolue  sur  la  question  qqi  divise  Ua  médeoins 
relativement  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  i  car  sous  AerioA» 
alors  dans  la  nécessité  d^approfondir  une  fouU  de  questions  inci« 
dentés ,  qui  se  sont  présentées  suv  notre  route  »  de  vérifier  toutes 
les  assertiops ,  de  discuter  tous  les  faits ,  non-seulement  c^s  qui 
sont  contenus  dans  les  documens  de  M.  Cbervin ,  mais  tous  ceux 
qui  ^  étant  consignés  dans  les  nombreux  écrits  publiés  sur  la 
fièvre  ystuoe  «^  font  déjà  partie  du  domaine  de  la  science.  Il  fau- 
drait appliquer  à  chacun  de, ces  faits  en  particulier  les  règles 
dNine  saine  critique ,  les  opposer  lea  uns  aux  autret,  dire  ceux 
qui  sont  douteux,  ceux  qui  n^  peuvent  être oontealés^  ë>^déduire 
des  conséquences  plus  ou  moins  vr^isemblnbles  où  rigoureu- 
ses t  remonter  aux  sources  des  assertions  les  plus*  contradiotoi* 
res ,  fixer  le  degré  de  confiance  qui  doit  leur  être  accordée ,  et 
arriver  par  un  travail  aussi  diffîdle  »  aussi  compliqué ,  i  un» 
^conclusion  générale.  Telh  n^est  point ,  Messieurs,  la  tâeheqne 
vous  oouf  aves  imposée  :  {^ajouterai  même  que  cet  immense  tra- 
vail serait  insuffisant  et  ne  pourrait  conduire  à  un  résultat  non 
contesté.  Le  ten^psseirf  décide  ces  questions  d^ne  manière  irré- 
vocable ,  et  par  là  même  leur  solution  s'aeeélère  chaque  jour  de 
tous  les  ei&rts  qui  mettent  aux  prises  les  opinions  opposées  et 
ouvrent  un  vaste  champ  à  la  controtferse.  Bornons  en  ce  moment 
notre  tâcha  à  ce  qui  nous  est  demandé  par  vous ,  Mes6ieiir8>  et 
par  la  lettre  ministérielle  à  laquelle  vous  deves  répondre. 

»  On  veut  savoir  ce  qui  est  resté  dans  noire  esprit  de  la  lecture 
d'un  fi  grand  nombre  de  pièces  authentiques  dan^  leur  forme  > 
presque  toutes  daoA  le  sens  de  la  non  conlegiom  6n  répondant 
qu'il  en  est  césuUé  pour  nûus  une  impression  fiivorable  à  ce  sys- 
tème ,  nous  ne  (aisoos  qu^exprimer  Topinion  unaninte  des  mem- 
bres de  voile  commis^iou.  Après  avoii*  pris  connaissance  de  tous 
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itt  documens  qui  Idi  ont  ëlë  soumis;  après  les  avoir  It^,  ana- 
lysés et  diséutës  un  li  un  ,  pièce  h  pièce,  elle  pensée  donc  qu'ifs  ' 
méritent  Patlemionla^lus  sérieuse,  et  qu'ils  peuvent  influer 
puissamment  sur  la  solution  négative  de  la  question  de  la  con- 
tagion de  la  fièvre  {aune  ^  telle  au  moins  que  cette  question  a 
été'entendué  et  discutée  jnsqu^À  ce  jour.  • 

M.  l)esgenêttes  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Double.  «  La 
tjuestion,  dit-il,  est  celle-ci  :  Acceptera-t-on ,  rejetterait -on 
^lurement  ou  simplement  I  ou  bien  modifiera-t-on^  le  rapport  de 
la  commission  sur  les  documens  Cberyin  ? 

I 

I 

»  Quand  on  nous  a  proposé  un  ajeurnemeal  indéfini ,  c^é&t 
comme  si  Ton  nous  eût  dit  :  iVe  répondez  point  au  ministre  de 
Viniérieur ,  parce  çue  vous  êtes  institués  pour  Lejiiire  toutes  les 
fois  qu'il  invoquera  l'dssistance  de  vos  lumières, 

»  Malgré  la  brièveté  dont  je  chercbe  k  m'imposer  la  loi ,  fe 
suis  forcé  de  remonter  un  peu  plusbaut. 

«Nous nous  occupions  paisiblement,  Messieurs >  de  nos  tra- 
vaux'académiques  ordinaires,  quand  la  question  de  la  fièvre 
^auoe  est  tombée  au  milieu  de  nous  comme  tine  pomme  de  dis- 
corde* 

•  A  pe^ne ,  eu  effet ,  eûmes-nous  entendu  le  rapport  de$  corn- 
inissiitres  sur  les  documens  Chervin ,  qu^il  s^engagea  une  Violente 
discussion.  MM.  les  commissaires  envoyés  à  Barcelone  se 
orurem  offensés,  et  Pun  d'entre  eux,  M.  Pariset ,  qualifia ,  dans 
une  apologie  animée,  le  rapport  de  vos  commissaires  d\jcte 
traccusation,,.  Non,  Messieurs ,  il  n'y  avait  rien  de  semblable  : 
vos  eotnmissaires  avarent ,  d'après  leur  conviction ,  rendu  justice 
au  dévouement  désintéressé  de  M.  Chervin.  N'ayant  pu  cacher 
qu'il  était  en  cou tradîction  avec  la  commission  dv  Barcelone ,  ils 
sont  loin  de  s'être  écartés,  en  vous  en  informant ,  des  égards  dus 
à  des  confrères  estimables.  Non,  Messieurs,  je  le  répète,  il 
n'y  eut  point  là  d^acte  d'accusation  :  si  le  rapport  eût  porté  ce 
caractère  ,  ce  ne  serait  pas  moi  qu»  viendrais  l'appuyer  et  le  dé- 
fendre.  D'ailleurs ,  l'Académie  tout  entière  a  voté  l'impression 
de  la  riposte  de  M.  Pariseti,  et  les  signataires  du  rapport  (c'est 
une  îustice  qui  leur  est  due)  ont. tous  pris  part  à  cette  décision. 

•  Ici  I  Messiettrs  ,ie  mç  sentit^ais  porté  k  reproc)ier  à  MM.  les 
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eofiinifs3aireB.de  Ban^clone  leur  irop  i^éiode  sil^ptii^Ulé  ,  û  fe 
.D^étais  retenu  par  upe  coo^idéralicio ,  c^est  qu^il  faudrail  adresser 
de  seroblables  reproc^ies  à  M.  GherviA  Oi*,  Messieurs,  |e  ne 
pui»  usurper  celte  fonction  censorii^le,  qui  appartiendrait  lout 
au  plus  à  rAcadéiUie,  Mais  ne  l'erioDs-nous  pas  bien  d^abaodon* 
ner  toul-à-fait  le  cbanip  de  la  controverse  à  M.  Çfaeryin  et  k 
MBf.  les  coQuiijssaires  de  Barcelone  ?  Il  serait  absurde  de  nous 
constituer  les  Juges  de  leurs  assertions  Contradictoires ,  puisque 
nous  n'avons  aucun  moyen  d^enquéte  possible  :  d^ailleurs,,  ne 
perdons  pas  de  vue  que  nous  sommes  officiellement  chargés 
d'une  seule  chose ,  c^est*à-dire  de  déclarer  41  les  dooumens 
Ch^nnn^  teh  qu'ils  soni  parvenus  à  notre  connaissance ^  doweni 
être  pris  en  consù'érafion,  Vou&  le  sa  ver.  tous  aussi ,  Messieurs , 
M.  Chervin  a ,  péndaot  nos  débats,  pifblié  un  écrit  dans  lequel 
il  a  discuté  les  prîacipes  du.  ministère  en  matières  Saoi taire) , 
et ,  avec  moins  de  ménagement  encore ,  il  a  déclaré  que  nous 
Butions  plus  en  mesure  de^pronoQcer^ur  la  valeur  de  ses  docu- 
mens  ;  eu  nn  mot»  il  a  décliné  votre  compitence  dans  les  termes 
ks  pJus  (losiiils.  Je  Vf  is  d^abord  défendre  contre,  M.  Chervin  la 
d^uite  de  Tadministration  supérieure  en  fait  de  matières  sani* 
tairesi  après  quoi  je  soutiendrai  votre  compétence...  Nous  avons 
une  joi  sanitaire,  asset  récente  «  qui  pose  en  principe  et  cottftee 
reconnue  ia  contagion  de  plusieurs  maladies ,  et ,  entre  autres , 
de  la  fièvre  jaune.  Comme  tous  |es  actes  de  ce. genre,  elfe  a 
placé  des  punitions  à  c6|é  de9  infractions  e|  des  délits  $  il  est 
des  cas  dans  lesquels  elle  a  prononcé  la  peine  cap.italel  PeuKon , 
dans  cet. état  de  notre  législation,  penser  qu'il  se.  trouverait  des 
ministres  quj  suspendissent  ou  éludasseotd'exécution  d^une  sem- 
blable loi  d'après  des  opinions  médicales  isolées?  Suppojons 
BL  Chervin  mjnistre  de  Tintérieur  :  je  me  permets  de  lui  de* 
mander  ce  qu'il  ferait  alors?  Je  n'ai  pas  fiai  de  Hire  ce  qui  est 
«n  faveur  4e  Padmiuistration  >  et  le  voici.  Elle  n^ignore  pas  que 
|>lusieurs  loi^  ne  sont  que  tamporaires,  et  peuvent  être  ainsi 
mç^difiées  ou  abrc^ées  s  c^esl  pour  cela  que,  pouvant  retenir  par 
devers  soi  les  documens  dont  la  chambre  des  dépotas  liii.avait 
fait  le  renvoi,  elle  a  soumis  ces  mêmes  documens  k  votre  czameu 
et  11  voire  discussion/ Je  pense ,  détonne  foi ,  que  radmiuiatra- 
tion  ne  pouvait  mieux  agir.,;..  Je  passe  &  vutre  compéleoce.  Hul 


'\ 
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d«a|B  qtt^«lle  Be;SoU<élabliiBinr  roréonnisice  do  roi ,  qii»  a  erjéé 
PAcMléittieï  cil  pac  le  rea^  <iuî  noua  a  été'fail  par  le  mlàtec^« 
€eki  à^ft  pas  enpécfaé  M'.  Cliervin«  aa  ini^rî^  du  droit  eLda  faît^ 
dVppelèr  de  foiré  jugeinent  &  .ituerveniir ,  et  il  a  dit,  toujours 
««1  public  «.<{«rîl  ae  adjDcîaît  peu  de  ranautimâlit  de  ootre  coin- 
pagaie.  Il  est  évident  rcfu^fl  a  Qttblié^  plu»  que  le  sentiment  des. 
QonTesances.  Quel  est ,  en  effet  •  jl^  médeciaautcirisé  à^ire  qu'^il^ 
ff)oiis«fi}éseMtme.coUeetWenieDt?  iJ  ne  serait  ni  iéi*ft  m  ëcowté^  Je 
fie^ct^s^paàlBieo  pUur<|ue  tl*  Glxervin  pensât  «e  quîtl  a  ëortt  :  les 
pudÂons  perlées  dans  la  diseusskm  des  alffajres  oppriment  Ki 
fogêroeot  «  comme  Sàltuste  le  fait  dire  li  Césai*  opinant  dans  la 
eee^iiratièn  de  CatiHna  (x).  D^un  autre  côté.  Messieurs,  ne 
sav^onS'Bous  pas  que  la  plus  naiuretlé  el  U  plus  impérieuse  des 
passions  s^ezhale  quelquefois  avec  les  expressioné  leaiplus  éoer- 
ipques  de  là  haine  contre  Tobjet  le  pilus  aimé?  Ne  serait-il  pas 
permis  de  con}ectitrer  qu'alors,  que  M.-  Chervtn  offensait  PAca- 
4éaste,  il  raffectionnaii  plus  que  famàis  ? 

»  Je  passerai  sous  silence  cette  interventtjOD  oifiçié(|8e,  qui  fut 
éeiutée  par  leteite  exprès  de  nos  réglemens,  pour  dire  un 'mot 
snr  lest  ezagératfiDns  de  la  sensibilité.  ISiotre  collègue.  M,  B'aîll j 
nous  a  dit  qu^on  avait  envoyé  les  Commissaires  de  Rarcetoue  k 
la  mort.^.,..  Il  se  trompe fc^était  à  la  célébrité ,  aux  lidaneurs, 
k  la  gloire! 

«Nous  erûm^  un  instant*  Bleasitfurs,  ro«p*el)er  dAfectemeot  vers 
'le  but  de  la  discussion  t  quand  nous  eànles  à  entendre-  un  dis- 
co|irs  de  s^t  grands  quartsidUieui!'^  sur  la  cootagion  ou  la  non 
contagion  de  la  fièvre  j^une.  Quand  ftà  obercbé  à  me  rendre 
compte  de  Pattentioin  bienveillante  de.FauditGJre  dans  cette  cir- 
constance ,  f  ai  cru  que  cela  tenait  k  Tari  avise  lequel  on  aiEait 
raîeuni  plusieurs  d'entre  nous ,  en  les  replaçant  isouvent  sur  las 
bancs  des  écoles  les  plos  élémentaires^—*  U  Qoua  faudra ,  sans 
douta  9  revenir  bientôt  k  la  question  de  la  eoùtagion  ou  non  cou- 

'  K>  '  '  m    !■  "  ■  ■!  Il        "       ■  ■  ^m 

(i)  Omnes  hooiiioe»  qui  de  rébus  dnbiis  coosaltaat ,  ab  odio ,  amici- 
tiS  f  ira  atqne  misericordîA ,  vacuos  ease  decet  :  faaud  facile  animas 
veram  providet  abî  Ula  officiant.  Ifeqne  qnlsqaam  omàîam  labidiiii 
simul  et  omiî  parait.  Ubi  iotenderîs  îngeninm  ,  valet  ;  silubido  possi- 
det ,  ea  doatnatttr  f  antmus  nihil  valet. 
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tigioo  de/l«  fièvrt  jam»  i|«>doimne  tome»  Urê^màitèn 
t^Af •êémm  dtVAdt  Jaqnttk  fai  rbéoncur  drpfti^ler  mum  fmà^ 
lire  féiilnifelé«  Iroti  fp»  awani  d^ftvoîlr  prît 'm  parti  sar^ocltaf' 
éfiwitaal  qu«  diVfe,  ^lle  ne  sera  pMit^IlH  }miials  résoine,,,;./ 

fr  J^tfrrWtt  M  ^tscoavvda  M.  Ropii«iiir«  J«  oontîtsis  qu^îl  est 
iNmtré  quelques  îMUns  dans  la  question  Mnai»,  en  l^eli  éeavttfu^ 
Bru^aarifni»  îi  noos  a  i»ia  dtens  1»  oéceasit^  4^ti6rmer  «ne 
j^tîêde  ce  quHl-fl  dU'.'SoQ  •d-miritiespoiir'PAngfltatevfe  l'a- 
porté  trop  loin  pour  un  fraaf  ai».  Noat  aîaMitis'i|iiiti4ea  ^i^lai«)i 
iliak' sans -rabaisser  devont  eau  notre  peys,  La  féjgîsbrlîoii' «tf-: 
glaise ,  en  niatières  satoîtairee ,-  vVsl  pas-,  je  croîs ,  telle  'qu'on; 
nous  Fa  dit  ;  fe  soie  prèl  aie  p#biiirer  »  en  déposant  sur  U'hvrfum 
les  pt^es  oUci^les  que  fe  doîa  k  k  ciAinoisîe  de  sir  JtÀiv 
JildEsoo»)  président  dn  eomiîé  nonHné  en  «8 f 9  par  la  Chambra- 
dtti.ComnniRes  pour  la  rémioa  des  Foissaoitaieeede  la  Grande*- 
Breiagtier  Si  cependant  6n  produisait  un  èiil  dn  parlement >*pos- 
térieur.à  la  date  que  je  viens  de  citer ,  fe  nHrnrais  plub  tien  &• 
dire.  M.  fiflbbout  n^a  pas  traité  àve\B*éqi^té  Vracastor  ;  qnl  m- 
posait  en  patxtiepufs  i553,  en  Itii  reprOQheiH^d'fcvèir  été  fau- 
teur et  Vapèfre  de  la  doctrine  dés  mlasMes.  L^iiîstoirade^hi'M^ 
deeioe  prouve  qtie  cet  hONHne ,  pisCemeni  éélèbre  ^«r  k  vnriété 
de  ses  iftiens ,  ne  fit  qu^adopter  une  tbéorie  côntempereine.- 
Peul-être  pourrait-on  dire  dire  quelque 'chose  sur  sireompléi* 
sancè  pendant  lec^ncfPe'  de  Trente;  mois  hiissons  dn  «ôté  J» 
poiîtiqne  dea'pa|)es'etdesenipenenr8.'    ^ 

'  »^ Je  ne  tevmioemi'poînt  4}e «Usconrs,  â>eattcotip  trop-long,  sans 
té\9dk^  M'.  I<e  Sccrélffire  perpétuel  sur  rimpartîolîté  douiîl  a' 
fliît  preuve  dan^  la  rédaction  eu  proeès-verbal  de  kr  dernièee  et' 
oirageuseréonion  des  trois  seolions.  '  • 

fcvMessieurs,,  )>o6e  av^neei*  que  nons  sommes- ici  «n  aasos  ^i^d 
nombre  quk  dans  PihléFêt^e  fart ,  efpour  Phonneur  do  l'Acsi» 
demie ,  désirons  voir  se  termitfier  celle  idiseussioo.  En  altondant 
voire  ^MÎoir  «or  cet  ^bjet-,  fo«oie  porsonnellomont  ponr  IV^ 
dop^iion  du  Rapp(^*t  fl  4«  s^  cqnclui^ioiif  3.  |e4f»foande  en.  mémo 
temps,  avec  instance  y  ^}Mà  TA^adéinJe  dédare  formellement 
qu^elle  n'eniend  rien  prononcer  snr  tes  faits  oeirtrovsrsés  ontr« 
M«  CberviA  et  MM.  les.  Commissaires  de-  Bascolonoi  » 

.  A  rempixïssemcnt  qu^on  moi  k*  réelaNMr  looléloivéanS'IOnlOS' 


Im  panlM  de  la  9%\W  »  on  ««ît  lii«ii  <|tl'cii  1é  (Aemaiid«m ,  MM*' 
DooUe  et  Desgenetfes  n^^vaient  fait  que  prévenir  les  iobax  de* 
V«Me«blée.  Mi  Pirîset  est  presqoe^e  settt  qui  \  se  trouvant  parr 
ticoKiremeiit  întéreSBé  dans  la  diseassibn»  en  ait  demaMlé  Ut 
prelen^tioii.  M.  Adeleo  applaudit  k  la  ihmimmb  ;  mais  il  htAme- 
M  roof  ife  siMT  lesquels  on  veut  l*appoyer. 

La  dôiura  «stdooo  prooonoée  i  dbs  immense  majontéi  ▲  quà» 
bon  »  ea  eiet ,'  contîntiérniiie  disoiissios)  qm  &'&'  meoë  k  rien ,  et' 
cfui  ne  peut  meo^l*  k  rien  ?  et  la  raison  éa  est  simple.  Contfm^i' 
discuter  sur  des  affirmations  et  sur  des  oégatloils'?  Il  est  'ëf  idenf 
qu^il  nY*  P^s  dê'diacBSsion  possible  àor  un^e«#  eleur  m  nfqh  ; 
et  oVàt  ce  qu*a  très^bien  senti  M.  Dosgenetteè.  Il  en  serait  lout^- 
avtrsmeat  »  si  FAcadémie  «vaille  droit  et  la  possibilité  d«  faire' 
une  enquête^  mais  efle^setrott^e  placée eiftre des  témoignages  qui' 
se  contredisent  sans  pem voir  «érifier  ni  lès  uns  ni  les  autres.  Et- 
l'on- vent  qu^elle  so  prononoe  !  Klkr  me  le  Ucà  pas.  L^académie  ne* 
méeonnetlra^pes  k  ce  point  sa  position  et  ses  devoirs  :  elle  est* 
érigée- dans  éette  affaire  en  tin  véritable  tribunsh  Or,  toutes  les* 
fois  que  la  vérité  n^est  pas  évidettte,un  jugé  ne  peut  que  resfier  dan»'- 
le  dotttê;  cVst  ce  qu'a  fait-  la  commission  s  comme  elle  n*a  aocime* 
^rantie  de  Texactitode)  <Ibs  faifs  produits  par  M.  Cbervia,  se^ 
conclusions  sont  œnéitiomiellés ,  c'est^à'^dire  relatives  il  la  vérité' 
ou  à  le  iiiusseté  oi  au  nombre  ée  ces  faits. 

Aveé  la  meilleiiré  Ibv  du  monde  on  (Mut  se^tronlper*;  on  peut' 
être  trompé»  i|iémt  on»  prenant  les  puéeautions  les  plus  sage»  pour 
ne  pas  i'élre.  Part|«el  heureux'  priviUige  M*  Chervin  aurait  il 
toafou rs  trouvé  \m  vérité?  Qui  nons  assurera  quo  lou»  tes  do'» 
CHmons  qu^il  a  reoueiHîa  sopl  ineodtestables  ?  Déjà  plnaieurs' 
sont  foraseUement  cdntredltB;  cbultes  tt^ésMqtJ^nne  exacli^^ 
tude  apparente.  Ainsi  ,  M,  Chervin  soutient  Cfue  Sagrera» 
le  capitaine  du  Grand-Turo^-  et  sa  liMnille  ,  ne  sont  pas  morts, 
quoi  «{n^enafitditlaoommission  française.  Mais  si  Sâgrera  etsa> 
famille  se  portent  bien  «  le>capitaine.Ferrand.,  se  femme  et  trois- 
personnes  de  sa  famille  sont  morts.  Ainsi  >  il  est  bien  évident 
qu'il  n^y  a  eu  ici  que  transposition  de  noms  ;  mais  le  fait  reste 
avec  toutes  ses  conséquences.  Bmirquoi-  cependant  M.  Ghervki ,. 
qui  a  contredit  le  premièft  véflk  ,  n^a-t-tl  pas  rapporté  b  se- 
conde? Ponrqtiot  a-t-il  ti:eoqttéfes  renseignemfens  du  Hetitcfoant 
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4<i  port ,  JH.  ftftte}  HMf  ren6eigi9niie«c<kiiU  i;ai  le  double  mmisî 
]€>jr4»z?  '   ^    „ 

Lorafite  ie.  meluîft  e»  dcMile  rîalîttitihUilé  ck  M.  CUoriFia ,  je/ 
n^  conoftiflBaîs  p«»  Doe  lettre  du  iéhirttiigîfui  Ai  to*>^«  nfigiiiMiift 
4%ti|;Qe»  ^rtie  d«  Btrccftoo^  à  U.dtUr  4iè  t7^oie>far«.  Il  j  «se. 
dii  qiM  le  docteur  Bail  •  veoMt  de  lûre  te  peliit  ouvnipB  de 
IL'ClieflriiBk  sur  le  fièvre  jeene,  et  <pi!ii.7'  e  trouva  née  llMile 
d^reitre  qu^U  te  prepoiu*dejréAiler«!»  Le  dhirsorgiftli  firMçeisî 
demeade  en  efieii  eoo  eorresfeiida»t  1»  eeemptetre  de eet ou* 
wege  pour  le  docteur  espagnol.  / 

Que  les  pariÂsànede M^.Cbèrvôi»  sUl  eue  »  dieeot  meintenatit 
s^îls  pronooeeraieut  »  ewe  quelque  eerttlnde«  ^ue  U  fièvre  îauue 
n^est  pas  eontegieuse;  et  eeqn^tis  n^eseraieoi'  faire  »  pourquoi 
rexigeiaieoi-ib  de  rAoedéeiîe  de  méduciiitf »  c'esià-^ire  d'une, 
aoeiélé  è  laquelle  sa  céléheit^  méfueUeuMuaude taotde  r4eer>e 
dans  ses  déelsious?  SI»  au  premier  eouj^d'œîjl^  les.  faits  qu'on 
cite  en  faveur  de  la  uonco<kla|ien».paral^seui4out  puîssaos, 
il  semble ,  en  y  regardent  lie  plus  près  r  que  les  eoémes  faits 
aieul  encore  plus  d^eutorîté  contre  te  système  de  Hiiifeolion» 
Ëneffaiydix,  vingt»  einqttente  personnes  sont  venues  dans  la 
ville,  dans  Je  quartier  oitrè|pie  h  fièvre  ^aune,  £Ues  ont  pénétré 
jusqnes  dans  les  maisons  et  dans  les  epparlemene.des  malades  ; 
elles  leur  ont  parlé,  elles  les  ctA  touebés»  sens  eontrect^r  |a 
maladie,  ei  vous  eoochiee  de  iè  qu'elle  O'esl  pas  contagieux  ; 
M*  Periset  »  de  son  eôlé  p  en  ceeùcliH  qu'jtn^y  e  pas  infection. 
Il  ajouteique  ,  si  les  résultais  négaiib  ont  -quelque  vieleur  dans 
le  premier  eus  »  ils  en  ont  nue  plus  grande  encore  dans  le  se* 
cond  I  de  sorte  qu'en  définitive  les  faits  que  Ton  produit  contre 
la  théorie  de  Uconisgion  Ibn^directement  è  détruire  le  tbéorio 
de  riniection* 


m^ 


Paris ,  4  ooverobre;  i8s7 . 
A  M.  le  Rédacteur  de  la  Bévue  médicafe. 
Monsieur , 

Le  rédacteur  anonyme  du  conu^e  rendu  de  la  séence  de  T  A* 
cadémie  royale  de  médecine  »  flpp.  entohre  derni^ ,  a  commis 
tant  et  de  si  graves  erreurs  è  Vou  égara ,  que  îe  ne  peuitais. 
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les  re^ver  lotitec ,  sans  enti^er  daos  une  discu^ion  dent  j«  veux 

évîler  la  fa tiganle  longueur  $  }e  me  boroervi  doue  &  en  réfuter'  • 

deux. 

,|o.  I(  m'accuse' d^avoîrcbaugé  plusieurs  fois  dVpÎQioureUlv 
venienl  k  la  cootagioa  de  la  fièvre  jaune.  £h  bien  !  je  le  défie 
de  trouver  ,  dan^  les  écrits  assez  nombrieux  que  j^ai  publiés  sur 
ceite  maladje,  quelque  cbose  d^opfwisé  aux  deux*  propositions 
sai vantes ,  savoir  :  «  que  la  fièvre  [aune  des  AntiUts  n^  dépend 
a»  ni  de  la  cooiagîon ,  ni  de  ^infection ,  mais  bien  d^une  acttoi) 
»  particulière  <lu  climati  sur  des  sujeâs  inbabituésà  la  supporter; 
»  que  la  maladie  d'Espagne ,  h  laquelle  f  ai  cru  devoir  donner 
»  le  nom  de  typbus  amaril,  dépend, briginairement  deriofectioui 
»  ce  qui  ne  Tempécbe  pas  de  se  communiquer  d'individu  à  in- 
». dividu.  » 

,  20.  Il  dît  que  j'ai  làcb^ent  abandonné  mes  collègues  ^u 
moment  du  danger.  Comme  j>i  déjà  amplement  réfuté  cette  .  é 

calomnie  {i)yje  me  contente  de  répéter  ici ,  pour  la  dernière 
fi^ist  q[U*en  quittant  întimentanément  Barcelone ,  le  i5  ocLobi*e 
i8az ,  mon  intention  était», non  de  me  séparer  de  n^es  collègues, 
mais  d'aller  o 'server  l'épidémie  deXortose,  comme  le  prouvent 
diverses  lettres  de  M.  Pariset ,  insérées  par  moi  dans  la  J^ou» 
veile  Bibliothèque  médicale ,  mai  /824  i  lettres  dont  la  dernière, 
efi  date  du  9  octobre  jiSai ,  et  relative  en  partie  au  voyage  de 
Tortoser,  se  termine  par  le  passage  suivant  :  «  Passez  par  Ma- 
»  drid  ;  recueillez  dans  cette  capitale  les  meilleurs  documens  et 
»  les  livres  les  plus  recfaercbés  sur .  l'objet  de  la  commission. 
»  C^est  ainsi. que  vous  utiliserez  votre  voyage.  Tiln  lotus  ,  signé 
»  E.  Fariéetm  »  Il  est  donc  évident  que  je  n'ai  jamais  été  séparé 
de  la  commission  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  en  Es- 
pagne. 

.  Le  «doit  s'arrêter  ma  réponse.  Jamais  »  en  effet ,  je  n'ai  eu  la 
prétention  de  forcer  le  public  &  m'accorder  son  estime  ;  il  me 
suffit  de  me  conduire  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  me  la  refuser 
sans  injustice.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  considération  dis- 
tinguée» Monsieur,  votre  très-humble  et  très- obéissant  serviteur, 

ROGBOUZ. 
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Béfionst»  -^  M;  Rochouk  YîviftJt  dans  an  henreox  oobli.  On 
fie  pcBsaH  pas  piwèâM  écrits  ifx^k  M  p«rsontte  ,M  l'on  croyait 
qirîl  se  félicitait  en  secret  de  cette  obscurité ,  qui  detait  lui 
pArattre  si  précieuse  après  la  triste  célébrité  dont  il  fut>  un 
'«noment  l^obfet.  Mais  on's^  trontpaif;  il  ne  Pa  que  trop  prouvé 
tiens  -(a  séance  du  6  de  ea  méia.  fineorè»  s^îl  se  fût  contenté 
de  dîre'^ modestement  «•  qu^îl  pense  du  sujet  en  discussion , 
«n  eAl  ftis  ses  opinions  pour  te  qn^ellés  Valent.  Mais  non  ; 
}i.  Roehoux' moule  à  la  tribune  en  affectant  plus  que  de 
rasaiirapCid^  '  et  au  lieu  de  cotte  modestie  qui  conTenait  si  bien  k 
aa  position  ,*  il  preçd  un  ton  jet  des  manières  tout-&-fait  Inusitées 
dans  les  grandes  assemblées;  îl  rit, «  il  ise  frotte  continuellement 
les  mains/ sainte rrompt  pour  répondre Ji  des  conversations  par- 
ticulières  qui  viennent  jusqu^i  lui ,  puis  reprend  la  suite  de  sc^ 
a(|pusations  I  et  fait  entendre  d^Hu  du*  capable  qoHI  en  sait  beâu^ 
coup  plÙÉ  quHl  n^en  dit  sur  le  fond  de  la  question.  GVst  U  ;  c'est 
rinconvenanoe  de  ses  manjères  l^en  plus  que  celte  de  ses  paroles 
qui  a  souleva  contre  loi  tous  les  cœurs  honnêtes ,  ^t  qui  justifie 
les  paroles  échappées  è  notre  indigkiatiûn/ et  contre* lesquelles 
il  réc1a«Éeanjourd'hni. 

Mais  ii  parait  quMI'a  onblié  sa  propre  histoire  ;  il  faut  donc  la 
lui  apprendre.  Chargé  de  rkonorable  mission  d^aller  observer 
la  deniiière  maladie  qui  ravagea  la  Catalogne ,  il  partit  de  Paris 
le  28  septenibi'e  i8ai;  il  entra  dans  Barcelone  le  9  octobre  è  sept 
heures  du  soir.  L^on  de  ses  collègues ,  ^infortuné  M aeet ,  tomba 
malade  dans  la  nuit  du  la  eu  iS ,  et  H.  Rochonz  quitta  la  ville 
le  14  ,  pour  se  retirer  è  Gracia ,  village  distant  d^n  qaart  de 
lieue.  Le  même  jour,  il  écrivait  eut  membres  de  la  commission^: 
K  IMè^steurs ,  al  ma  santé  le  permet ,  f  irai  demfain  von» faire  une 
î»  visite  et  revoir  notre  infortuné  confrère ,  qbe  j^ai  quitté  sans 
»  lui  dire  édieu.  a  11  y  fut  en  eff«t  u  il  annonça  que  son  desaein 
était  d^  iié  méttri!  en  quarantaine  pour  retourner  en  France.  M. 
Parîslrtlutprdpoaa  d^illerè  Tortose:  (I  accepta.  Il  convint  d*ett 
faire  la  demande  par  écrit ,  et  en  eflbt  il  écrivit  à  M.  PlR*iset  la 
lettre  sufvante  : 

«  Monsieur ,  qnoiqu?il  ne  puisse  guère  rester  douteux  que  la 
>  m  aladie  de  Tortose  ne  soît  de  même  nature  que  celte  qui  fègne 
»  à  Barcelone,  c^est-à^lre  éminemment  contagieuêer  ^  ri  y  aurtHl, 
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•  ce  me  semble,  un  avantfj^e  réel  à  s^asâurer  de  «>n  véritable 

•  caractère,  par  l^bservattoa  imméçlUte  des  faits.  G%l  ponr 

•  cela  que  \e  tous  prié  de  vouloir  rn^envoyer  ëludier  la  maladie 

•  q,>]i  s'e^t  répandue  siu*  les  bordi»  de  l'£bre.  » 

Pu  x5  au  21  oct#re,  il  avait  qliiiU  Gracia  poov  aUer  plu* 
loin ,  k  Saint^'Oervasio  :  il  écrit  de.  là  quatre  lettres  eoup  mw 
coup«  Dans  les  trois  premières  «  il  demande  ses  tostrHctioRS ,  tm 
passe -pot'i' et  un  rendes- voua.  Dans.la  qtMilfième-y  datée  du  12 , 
)D0  lit  ces  paroles  :  .     • 

«  Monsieur,  un  de  nos  Voisins  Vient  de  tomber  malade  à  Pins- 
»  tant  même.  Qui  sait  s^il  ne  lA^en  arrivera'pas  autant  dernaînt 
Il  Dans  cette  supposition ,  f  ai'  jngé  convenable  dé  me  rei!idre  1^ 

•  Sarria  ,  village  plus  isolé  que  Sainl-Gervasto,  et  k  yHiire  une 
toquarantaiiie  préparatoire  de  quatre  ou  cinq  jours.  Après*  quoi 
tf  je  me  rendrai  â  Saînt>6erome  de  ht  Iforta ,  ou  à  M;)5nliu ,  saf- 
N  vaot  que  vous  le  jugerez  convenable ,  pont  passer*  ensuite  jus- 
»»  (fu'à  Torlose.  • 

CélaiL  ainsi  que  la  moindre  maladie  se  montrant  à  M.  Uo- 
clioux  ajoutait  à  cet  amour  de  la  retraite  dont  il  était  possédé. 
Il  est  probable  qu'ui^  nouvel  accident  de  même  nature  lui  Et- 
encore  déserter  Sarria.  On  a  su  qu'il  avait  passé  trois  jours  dans 
un  bameau  perdu  dans  le  milieu  des' montagnes. 

On  comprend  que  cette  instabilité  de  volontés ,  d'action  ,  de 
séjmfr ,  fit  oonsidérer  «ommç  nulles  les  quarantaines  de  M.  Ro- 
chou3[.  Ij*-'  3i  octobre  ,  il  écrivait  (  sans  indication  de  Keo)  : 

ft  Monsieur,  plusieurs  personnes  de  Barcelone  m^opt  dit  iiier 
»  que  M.  Bally  était  entré  en  convalescence.  Cette  heureuse 
^  nôuvéile,^en  dissipant  le  reste  de  mes  ci*aintes  ^  m'a  fait  penser 
»  de  uouyeaTi  au  projet  ,  dont  Tidée  première  vous  appartient , 

•  celui  dHm  voyage  k  Tortose.  Dans  deux  jours ,  je  puis  présen- 

•  ter  YROfif  passeport  au  visa  dt  général  Santo-Sildes  ;  mais  il  est 
»  devenu  depuis^qoelqne  temps  un  peuplus  rigide  sur  lespernK»< 

•  sîoBS  qu'il  accorde  k  ctvx  qui  veulent  sortir  du  cordon  ,  et  cela 
»  me  rendra  peut-être  indispensable  la  lettre  que  je  vous  ai  de> 
»  mandée  pour  lui.  »  Plus  tard,  le  5  novembre,  il  écrivait  (  sans 
indication  de  lieu)  :  «  Monsieur ,  le  général  Sanlo»Silde8  me  dit 
a<ianssa  leHre^qoe,  d^apràs>  nu  .arrêté  récent  de  ia  jinite  de  santé, 
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»  il  JM  peut  «t  peitfiéllt«  clé  sortir  du  corûon  satas  une  ^Ukrân* 
»  tirine  de  dÎY-neufjour)  dans  un  lieu  etprès.  » 

Bu  5  an  lo  nd^eaibre' ,  M.  Pâochouz  eut  à  Barcelone  une  ton* 
férence  avec  M.  Parîset.  M.  Farîset  lut  dit  :  «  Votre  TOjagfe  à 

•  Tortose  n>st  plus  guère  praiîcaMe.  9IW  Bally  ,  Françors  et 
»  moi  avons  fugé  qu^îl  devait  ^tre  autorisé  |^ar  le  ministre,  et 
a  DOU8  voilà  dans  des  longueurs.  D'un  autre  côté  ,  vous  êtes  mal- 
»  traité  ed  France ,  et  ce  n^est  pas  nptre  faute.  Nous  n^avons  pas 
»  écrit  un  mot  de  vous  ;  mais  nous  avons  autour  dq  nous  des  gens 
a  qui  épient  tout  et  disent  tout^  peut-être  sans  dessein.  Vous 
9 n'avez  qu^un  parti  k  prendre;  cVst  d^étre  franc,. et  d^écrîre 
»  iMettement  au  ministre  que ,  parti  de  France  avec  la  certitude 
»  que  la  fièvre  {auîie  n^était  :pas  contagieuse ,  vous  avez  {acquis 
»  ici  y  dès  le  second  jour ,  la  certitude  du  contraire  »  ^t  que  cette 
»  certitude ,  déjà  établie  par  inobservation ,  vous  n^avez  pas  cru 
»  devoir  la  payer  au  prix  de  votre  vie.  Cette  déclaration  faite,-. 
»  op  n'a  plus  rien  h  vous  dire;  c^est  assez  de  la  mort  de  M aaet. 

»  Toutefois  f  vous  aurez  do  quoi  faire  votre  retour  :  tous  revien- 
»  drez  en  .France  par  Tortose ,  Madrid  ,  Baïonne ,  recueillant 
»  de  partout  Jes  documens  que  vous  croirez  utiles.  Ce  sera  un 
»  très-bon  complément  pour  le  travail  de  la  commission.  » 

Ce  nouveau  projet  fut  très-goûté  par  M.  Rochouz.  Il  écri- 
vait, le  lo  novembre  ,  à  M.-Pariset  (sans  indication  de  lieu)  : 

.  «  M onsietu*  »  voici  la  lettre  que ,  d'après  vos  conseils  pleins  do 
»  sagesse  et  de  bonté,  j^ai  préparée  pour  S*  Eza  Faites-y  les  ^ 
»  change  mens  que  vous  croirez  convenables.  J'y  joins  un^  petit 
»  tablec^u  des  caractères  qui ,  suivant  moi ,  établissent  ime  dif- 
»  férence  on  ne  peut  plus  marqu^é^  entre  la  fièvre  jaune  et  le 
»  typhus  amaril. 
»  JTenverrai  prendre  votre  réponse  à  tme  heure  après  midi.  » 

Enfin ,  le  i8  novembre ,  M.  Parîset  reçut  de  M.  Rocbouz  la 
lettre  suivante  (  toujours  sans  ipdication  de  lieu)  : 

«  Monsieur ,  toute  réflexion  faite ,  j'ai  pris  le  parti  de  ne  pas 

•  écrire  au  ministre.  Reste  seulement  h  savoir  si ,  après  être  resté 
»  deux  m^is  en  Catalogne  «  je  dois  rentrer  en  Franco  par  Baïonne 

•  on  par  Perpignan.  » 

Ce  dernier  trait  d«  voTMlilHé  porta  MM.  Bally  t  François  et 
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Pariset  4  déclarer  4  M.  Rochouz  que  désormais  la  commission 
n^aurait  avec  lui  aucune  espèce  de  rapport. 

Cependant,  au  Heu  de  rentrer  en  France^  M.  Roclioux  s^arrête 
dans  la  Catalogne,  se  lie  avec  dies  médecins  de  Barcieloue,  çt 
lui ,  qui  avait  écrit ,  au  mois  de  novembre  iSltf ,  que  la  maladie 
de  cette  roalheuveuse  ville  était  éminemmenlco/i/ii^ieii««,  signe, 
le  21  févner  i3aa^  ub  manifeste ,  où  Ton  déclare  que  cette 
même  maladie  a  été  épidémîque  >  et  qa^elle  nVst  pas  conta- 
gieuse. 

Et  il  ose  soutenir  qu^îl  n^a  jamais  i^arié  !  Eh  quoi  !  nVt-il  pas 
fait  un  livre  intitulé  :  Mecherches^  pour  prouver  que  la  fièvre 
jaune  n^est  pas  contagieuse  ?  N^a-t-i|  pas  fait  une  broclture  inti- 
tulée :  Dissertation  sur  le  typhus  antaril ,  pour  prouver  qu^ellè 
D^est  pas  contagieuse  ?  En  vain  dit-il  que  ces  maladies  ne  s^ont 
pas  les  mêmes  ;  il  est  visible  qu^il  n^a  changé  les  noms  que  pour 
échapper  an  reproche  d^inconséquence  qp'^il  isait  bien  qu^il  a  mé- 
rité. Tous  les  médecins  qui  ont  vu  la  fièvre  jaune  d'Amérique 
Tont  reconnue  dans  la  maladie  de  Barcelone  ;  mais  quand  même 
cette  distinctiout  inventée  par  M.  Rochour,  serait  réelle ,  n^a-t-il 
pas  dit  et  écrit  de  la  même  maladie ,  du  typhus  amaril^  avec 
MM.  Pariset ,  Bally,  François ,  Andouar<|^  qi/il  est  contagieux; 
avec  MM.  liassis ,  Macleau ,  Paguillem ,  Salva ,  etc. ,  qu'il  n^e^t 
pas  contagieux  ?  '  ^ 

M.  Rochoux  croit-il  qu^on  ne  voit  pas  ce  qu'il  cache  ?  Disons 
le  fin  mot  :  M.  Rochoux  a  eu  peur ,  et  cela  est  peut-être  permis  ; 
mais  il  ne  i'eit  pas  qu'il  prétende  aux  honneurs  du  Courage, 
M.  Rochoux  s'est  contredit  au  moins  deux  fois  sur  la  même 
question  :  il  a  sans  doute  ses  raisons,  mais  il  ne  tious  en  a  donné 
que  pour  le  croire  trèi-incooséqnent. 


Réponse  à   la    lettre  de    M.  Jollj ,    insérée    dans    le 

numéro  d'octobre. 

Le  dernier  numéro  de  ce  journal  était  sur  le  point  de  pa- 
raître ,  lorsqu'il  nous  est  parvenu  une  lettre  de  M.  Jolly  ,  que 
nous  y  avons  insérée ,  sans  avoir  le  temps  d'y  faire  une  réponse* 
Ce  médecin  se  plaint  de  ce  que  M.  Bayle ,  en  rendant  compte  d« 
Touvrage  de  M«  Voisin  sur  les  causes  de  la  folie ^  lui  reproche 
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d'avoir  Krvi  les  int^râl^  de  M.  FAlr«i,4  )*«îd«  de*d«i^  d^iees 
falsifiées.  Il  avoae  biea  qu'il  j  a  eu  deux  dalef  Xnute3  »•  niaîs  i^ 
repousse;  rioteulioo  d'avoir  cQiyiiiiis  ce^  .ei;reurS).YolaiiHiiireniflPt;. 
ce  qu'il  aurait  pu  faire,  peu(.-*4(r.e ,  ^ans  ^emplir  m  lettre  d'eSr 
pressioof  îujurîeusea et  de  personnalités  offeoi^QteSy.qui  q^ont 
auçuQ  rapport  avec  l'objet  qu'il  avait  en  vue.  N^i;»  n'imiurons 
poiQt  M.  JoUj»  et  puisque  ce  œédecîa  n'a.  écrit  ^le  pour  assurer 
de  sa  bonne  foi  littéraire  dans  cette  ^ireonsiaqice ,  ooqa  aurouf 
la  cbarité  d'y  cioirel  , 

Mais  npus  ne  pouvons  .nous  dispenser  d'examiner  les  mocifs 
«ur  lesqp  jls  il  s'appuie  ,  et  nous  verrons  que  pouv  lui  accorder  ce 
q.u^il  demauUe ,  il  faut  véritablement  le  croire  sur  .paroles  G«  qui 
explique  bien  nature Ueipent  pourquoi  M,  Bajfie  ii'a  pas  eu  cpMf 
charité* là,  comme  l'appelle  M*  JoUy. 

L'une  des  deux  erreurs  »  dit  M<  JoUjf  «  apparljentà  M»'  Pa- 
rent-du^GbÀtelet;  l'autre  est  pqrement  typographique^  et  M.  JoUy 
a  fottrpi  «  devant  témoins,  des  preuves;m9térielle;s  de  sa  )u9tifiea>- 
iioB  à  M*  Bayle ,  qui  s'est  oru  obligé  de  lui  faire  une  i^eode 
|ionoraI)le  dans  une  lettre  qu'il  lui  a  écrite. 

Kous  demanderons  à  M.  Jolly  comment  Perreur  de  date  dont 
il  s'agit  a  pu  être^c^r^ise  par  M.  Parent ,  puisque  ce  médecin 
fi'^st  point  chargé  de  Taire  l'extrait  des  Journaux  Iri^i^caii  dans  la 
Nouueiie  Bibliothèque  médicale?  M.  Jolly  oserait^l  nierceiait« 
lui  qui  nousdil,  dans  1^  lettre  à.  laquelle  nous  répondons  :  «  Deux 
erreurs  de  da(e  ont  eu  lieu  dans  un  article  de  ma  revue  des  lour* 
naux ,  ouje  rendaiâ  compte  d'un  mémoire  de  M.  Falrei.  >  Après 
oe(  aveu  >  qill  croirait  que ,  deux  lignes  apr^s,  ]!k|.  Joliy  rejette 
^Ur  un  autre  l'une  des  erreMr&  en  question. 

Quant  à  l'autre ,  M.  Jolly  montra  à  M-  Bayle ,  tquelques  joUrs 
après  une  discussion  quSIs  avaient  eue  à  cet  égard  ,  une  épreuve 
dans  laquelle  celte  erreur  avait  été  corrigée  en  marge.  Vqîlà  ce 
que  M.' Jolly  ap[)etfe  avoir  fourni  les  preuves  matérielles  de  sa 
justification, 

\  M.  Bayle  y  aui'ait  cru  sans  doute»  et  il  n'aurait  pas  même 
soupçonné  qu^oa  eût  pu  faire  cette  correction  après  coup ,  si  le» 
deux  erreurs  d^  date  eu  question  n'avaient  servi  de  base  è 
HA,  Jolly  pour  donner  &  M.  Fa Ir et  la  priorité  de  l'idée  qu^il 
réclamait.  Mais  i^fament  supposer  que  lebtsafd  amène  deu^i 


cnrmira  de  daté  ds^ns  un  article  d-une  trentaine  4«:  lignes,  surtout 
loriqn«  la  ccmcltiaîon  de  cet  article  les  suppose  CQmme  prémisses? 
Voilà  ce  qui  à  pu  légitimer  la  qualification  que  H.  Bajpleleur  a 
donnée  dans  Tanalyse  de  PouTrage  de  M.  Voisin.  Al.  Jolly 
nous  parle  d'une  espèce  de  lettre  d'*amende  honorable  que 
M.  Bayle  lui  aurait  écrite  à  ce  sujet.  Si  Ce  fiit  n''était  pas  une 
petite  invention  de  M.  Jolly ,  il  aurait  sans  doute  envoyé  cette 
lettre  au  comité  de  notre  journal  :  c^eût  été  la  meiiletire  réponse 
à  faire  à  Tarlide  qui  Pa  bl.essé. 

Bf .  Jolly  nous  apprend  encore ,  dans  les  termes  les  plus  pa  > 
aîonnés,  qu^il  n''approuve  point  les  idées  de  M.  Bayle  sur  les 
maladies  mentales.  C^est  un  grand  malheur  sans  doute  :  TautO' 
rite  de  li.  Jolly  est  d^un  si  grand  poids  en  médecine  !  Cependant, 
$i  le  débit  de  son  ouvrage ,  Taccueil  favorable  de  la  plupart  des 
journaux  français  et  étrangers,  et'des  récompenses  publiques  de 
la  part  du  premier  corps  savant  de  France,  pouvaient  balancer 
le  mffirage  de  M.  Jolly ,  M.  Bayle  pourrait  avoir  des  motifs  de  se 
consoler. 


déclamation.'^  M.  Miquel  nous  écrit  pour  réclamer  contre 

deux  passages  de  Tarticle  de  M.  Bayle  sur  Fouvrage  de  M.  Voisin. 

Il  est  dit,  danseet  article  (page  3oi),  c  que  M.  Miquel  tmolym^ 

dans  son  numéro  du  là  juillet  iSaS  de  la  GaneUû  de  Santé  ^ 

Yanalyse  de  M.  Bricheteau.  »  M.  Miquel  nous  dit  que  cVtait 

une  simplB  mention  de  Popinion  de  .ce  dernier.  Nous  ne  voyons 

pas  trop  quelle  grande  différence  il  y  a  entre  rendre  compte 

d'une  opinion  ou  la  mentionner.  L'autre  réclamation  se  rapporte 

'  &  un  pasasge  oh  M.  Bayle  dit  qu^il  n'a  pas  répondu  à  diverses 

attaques  dirigées  contre  lui  dans  plusieurs  joiirnaux.  M.  Mtqnel 

nie  le  fait,  attendu  qu'il  a  reçu  une  réclamation  de  la  part  de 

M.  Bayle.  La  chose  est  vraie;  mais  M«  Miquel  n'inséra  point 

eette  réclamation  :  il  se  contenta  d^en  faire  un  extrait  succitict , 

qu'il  fit  suivre  d'une  assez  longue  discussion.  Or ,  je  le  demariJç« 

pent-on  dire  que  ce  soit  là  répondre  soiMuéinc  ? 


Tome  ly*  Novembre  1827, 
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TbAitè  Elémentaire  db  Physique  ;  par  Dbspretz  ,  pro- 
fesseur de  Physique  au  Collège  coyal  de  Henry  IV  ^ 
répétiteur  de  Chimie  à  l'Ecole  Polytechnique ,  etc.  — 
Ouvrage  adopté  par  le  Codseil  royal  de  rinstruction 
publique  ,  pour  1  enseignement  dans  les  établissemens 
de  rUniversité.  Seconde  édition  revue  et  augmentée* 
Un  fort  vol.  avec  i6  planches  ,  ii  fr.  5o  c.  ,  et  franc 
de  port  »  par  la  poste  ,  i4  fr.  »  chez  Méquignon-MarvLs  » 
rue  du  Jardinet ,  n°.  1 5. 

*  » 

•  Le  succès  de  cet  ouvrage  »  dont  la  première  édîiîoa  publiée  en 
i8»5  est  àé\k  épuisée  ,  nous  dispense  ^le  lont  éloge.  Nous  vou- 
lons seulement  appeler  Tattention  du  public  ,  et  surtout  c^Uc 
des  étudians,  sur  cette  seconde  iditipa  qui  nous  parait  avoir 
été  faite  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  la  première  ,  et  qui 
contient  quelques  additions  que  rendait  nécessaires  Tétat  acSuej 
de  la  science.  L'hauteur ,  en  efifet,  n^a  poînt.chaneé  son  plan,  qui 
était  bon  t  et  Ton  sait  d^aillenrs  (jue  rindëpecdance  mutuelle 
des  différentes  parties  de  la  pbysique  permet  d'adopter  à*peu-^ 
près  indîfférerament  .tel  plan  aussi  bien  que  tel  autre  ;  mais  il 

^a  donné  une  nduvelle  étendue  à  quelques  parties.  C^est  ainsi  que 
Tarticle  des^finacbines  à  ^vapeur  est  beaucoup  plus  complet; 
qaé  le  majgnétisme  est.plus  développé.  M.  Despretz  n^a  jpascu  > 
la  prétention  de  (aire  un  ouvrage  de  pbysique  ssfns  mathéma» 

,  tiques  ,  et  nous  doutons  que  dans  l'enseignement  on  puisse  ja« 
mais  rejeter  celle-ci  sans  préjudice  de  celle-là  ;   mais  il   n^a 
mis  dans  son  texte  que  les  calculs  Fes  plus  simples  et  à   la 
portée  de  tout  lecteur  j  et  il  a^placé  dans  des.  notes  qui  se  trou* 
vent  &  la  fin  de  Touvrage,  tout  ce  qui  suppose  une  connaissance- 
approfondie  des  matbématiques  ;  ainsi  on  est  maître  de  suivre 
\es  démonstrations  rigoureuses  de  la  géométrie  qui,  sont  en  phy- 
sique d^une  application  continuelle  ,  ou  de  s'en  teqir  à  lasimplft  ^ 
observation  des  phénomènes  naturels.  On  aime  &  trouver  dans 
/e  Traité  Bfémefitoi'i:e'  le  réraltat  des  travaux  de  M.  Despretz 
sar  les  chaleurs  latentes  des  vapeurs,  sur  leurs  forces  élasti- 
ques y  sur  la  chaleur  totale  de  U  vapeur  d^eau  à  diverses  pres^  ' 
sions  ,  sur  la  conductibilité  des  corps  solides  pour  la  chaleur  » 
sur  la    densité  des  divers  gaz  sous  ^es  pressions  graduelle- 
ment élevées ,  sur  les  densités  des  vapeurs ,  et  enfin  sur  la  res-'^ 
pirftiioQ  et  la  chaleur  animale.  Il  serait  è  désirer  que  chaque 
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•u(«ur  pût  reçomraAiicler  son  ouvrage  au  pubjic  par  un  ansû 
grand  Dombi^  de  travaux.  Pour  cef  qui  est  de  ja  forme  de  Ppu- 
\rage  ,  nous  devons  dire  que  le  styl^^  est  plus  précis  «t  surtout 
»lus  clair  que  celui  de  la  première  édition  qui»  il  faut  Tayouer, 
laissait  à  désirer  sous  ce  poiijit  de  vue,  l^ous  ne  pouvons  donc 
mieux  faire  que  de  recommander  i  MM.  les  étuaians  un  livre 
qui  leur  offre  l'avantage  inappréciable  à  nos  yeux,  de  renfer* 
mer  toute  la  physique  en  un  seul  volume;  et  si  Ton  reprocjiait 
à  Tauteùr  une  trop  grande  précisipn,  nous  dirions  que  nous  Ipi 
«avons  gré  de  ses  efforts  ,  et  que  cet  inconvénient  disparaît  pour 
ies'pei^onnes  qui«  suivaiit  les  cours  publics,  trouvent  ici  uue 
rédaction  précise,  exacte  et  complète.de  rbistoircde  la  physique 
théorique  et  expérimentale,  comme  pour  les  personnes  haîbi* 
tuées  à  lire  avec  attention  les  ouvrages  scientifiques. 

G. 


Le»  MÉDEGII98  Français  contemporains  ;  par  J.  L.  H.  P. 
Première  livraison  ,  in- 8°.  Paris,  1827 ,  à  la  librairie 
de  rinduslric  ,  rue  Saint  -  Marc  ,  n°.  .10,  et  chez 
Gabon,  libraire.  Prix  :  s  fr.  5o  c.  (  On  annonce  quatre 
Hvraisons  ,*  la  deuxième  est  sous  presse.  ) 

Jusqu^ici  dh  n'a  gnères  faît  que  ta  bibgrflpliîe  des  médecins 
morts,  parce  qu'il  est  permis  de  tout  dire  aux  hommes  qui  né 
soiil  plus;  et  lorsqu^in  écrivain  obscur  a  essayé  d'impri/ner,  spus 
le  litre  de  biographie  y  le  catalogue  satirique  de  plusieurs  mé^ié- 
cins  vivaus,  le  public  n^a  vu  et  n^a  dû  voir,  d»ns  cette  entre*, 
prise,  qu^dne  spéculation  sur  le  scandale»  et  une  amorce  trom- 
peuse offerte  à  fa  malignité  du  public.  Si  TouvrAge  dqnt  nous 
venons  de  transcrire  le  titre,  s'*aunonçaît  sous  dé  tels  auspices, 
nous  nous  garderions  bien  d^en  entretenir  nos  lecteurs;  mais 
iine  lecture  attentive  nous  a  bientôt  convaincu  que  Tauteur  des 
Médecins  français  contemporains  a  compté ,  pour  le  succès  de  ' 
son  livre  j  non  sur  le  scandale,  mais  sur  son  talent  ;  non  sur  la 
nyilignité,  mais  sur  la  justice  du  public.Cen^est  pas  un  pamphlet, 
m  à  proprement  parler  une  biographie  :  c^st  une  revue  médi- 
cale et  littéraire  des  opinions,  des  écrits,  des  litres  scientifiques 
de  chaque  médecin  ,  aont  le  nom  est  environné  4e  quelque  cé- 
lébnté.  Mou^né  partageons  pas  toutes  les  opinions;  nous  n^ac- 
cédons  pas  à  tous  les  jugemens  de  Panteur,  mais  nous  ne  pou- 
vons lui  contester  une  connaissance  approfondie  des  matières 
qu^il  traite ,  et  une  parfaite  indépendance  ,  ajoutons  une  grande 
clarté  de  style ,  un  choix  heureux  d^expressîons ,  et  une  vivacité 
dVsprit  peu  commune.  Si  les  livraisons  qui  suivront  celle-ci  sont 
écrites  avec  le  même  talent,  Touvragc  ne  peut  manquer  d^ayoir 
un  grand  snccès. 

Cette  première  livraison  se  compose  d^un  avanjl-propqs  et  de 


< 
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f\x  articles  éonMCféB  à  MM.  Broossaîs ,  Alibert  t  Cootiuiceiiti  t 
Bérard ,  AdeloD  et  Giviale«  Geii  articles  auraient  saos  doute  é(« 
plu»  nombreux,  si  celoî  de  M.  BrortMais  ne  rempHssiiil  ,  &  lui 
>i*ut ,  aular^t  déplace  que  1^  cinq  autres.  Nous  n*ea  ferons  pas 
un  leproche  à  l^auieur,  .car  cet  article  est  tréf-remarquabie  ; 
mais  nous  le  blâmerons  d^a voir  exposé  la  .doctrine  dite  pb/sio^ 
logique  et  les  obiecttons  qu'on  y  a  faites  avec  une  réserve  qu^on 
appellera  peut-être  de  riinpartialité,  et  que  nons  nommerons, 
^lous,  de  rindiffereucc.  L^auteur  sent  parfaitement  )a  frasilité 
du  sjsièine  ;  il  ne  se  dissimule  pas  Tabsurdité  d^iine  fonte  de 
|iro|H>sitions  physiologiques;  il  rappelle  même  les  argumensqui 
font  ressortir  cette  absurdité  ;  mais  tout  cela  est  présenté  avec 


parmi  les  théories  exclusives  de  tous  les  temps  i  et  se  perdant 
avec  mille  autres  dans  Tbistoire  immense  des  révolutions  mé* 
dicâles. 

L'article  consacré  à  M.  Alibert  paraîtra  juste  à  quelques-uns  , 
et  trop  sévère  au  plus  grand  nombre.  M,  P.  débute  en  disant 
qu^un  peu  de  mauvaise  humeur  doit  être  pardoooée  k  quiconque 
vient  de  lire  jusqu^au  bout  la  Phr^iolope  des  pasâions.  C'est 
•OUB  cetttf  Inftuence  <{tte  tout  l'article  parait  écrit.  On  feste , 
Tai^tcnr  ne  donne  son  )ugément  que  pour  ce  qu'il  est  »  c'est-ik« 
dire  nne  opinion  personnelle  ;  chacun  est  libre  de  la  partager  ou 
de  la  modifier  i  son  gré.  MM.  Gouianceau,  Bérara,  Adelonf 
Civiale»  nous  ont  paru  caractérisés  avec  exactitude  et  précision  • 
chacun  suivant  le  genre  de  son  talent  :  le  premier  «  élégant  et 
cbtr  dans  son  style,  philosophe  par  instinct ,  luttant  contre  les 
tuéories  mécaniques  et  défenseur  zélé  de  la  doctrine  du  vitalisme. 
Le  second  ,  penseur  original,  métaphysicien  profond ,  physio- 
logiste un  peu  vague.  Le  troisième ,  parfaitement  méthodique , 
érudit  f  un  peu  dilTus  et  trop  incertain  dans  $9S  conclusions. 
Le  dernieri  inventeur  d'une  belle  découverte ,  et  plus  habile 
en  actions  qu^en  paroles.  Telle  est  Pesquisse  rapide  de  Toi* 
vrage  de  M.  P.  ;  i|  est  difficile  d*en  discontinuer  la  lecture  , 
lorsqu^on  Ta  une  fois  commencée.  Au  miljeu  des  nombreux 
volumes  que  la  presse  médicale  livre  tous  les  jours  au  public* 
il  est  heureux  oe  pouvoir  en  signaler  quelques-uns  dont  la 
lecture  est  en  même  temps  attachante  et  instructive. 

■   .  c. 


\^ace'  -/îtfûS'^"' 


1 


f  • 


1 

1 


I 

\ 

< 

II 


À     I 


loi 
vo 
il 


iLiKtIIK  ll&lfttfltltlkl 


* 

CLINI^I^  ET  MÉHOIBEÇ. 


Saite  dn  HÉBIOlBS      #     '  • 

« 

Sur  la  Nature  et  te  Traitement  du  Tétano$  traunuUtque; 

Par  Alm.  Le  Pelletier,  de  la  Sarthe,  chirur^en  en  chef 

de  ThÔpital  du  Mans. 

TftAlTEMEKT. 

Moyens  svSceptible^  (CoUaquer  ta,  maladie  direetemerii, 

et  dans  son  principe. 

he  tétanos  »  avons-nous  dît»  est  une  inflammation  ra- 
pide dans  sa  marche ,  terrible  ]laj||s  ses  effets ,  puisqu'elle 
attaque  la  vie  dans  sa  source  »  en  épuisant  promptement; 
k  sensibilité  qui  seule  peut  Fentretenir.  Il  fant  donc  loi 
opposer  un  moyen  assez  puissant  pour  l'arrêter  dès  son 
début  y  et  prévenir  son  extension  à  tout  le  système  ner-» 
veuy ,  car  il  devient  alors  biôn  difficile ,  pour  ne  pias 
dire  impossible  >  d'en   prévenir  le^  funestes  résultats. 

Irons -nous  chercher  ce  moyen  dans  les  antispasmo* 
•  ■  •  "  *'* 

diques  »  dans  les  caïmans ,  comme  on  le  fcsait  autreCois  l^„ 

En  agissant  ainsi  »  nous  combattrions  les  symptôniès 

sans  rien  ibire  pour  la  maladie  »  et  ses  effets  seraient 

d'autant  plus  sûrement  destructeurs ,  que  ces  moyens 

*  impuissans  (Pourraient  inspirer   une  fâgfaeuae  sécurité 
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par  un  caliuc  apparent  qu'ils  produiraient.  C^est  donc 
rinOamuiation  uévrilématique  en  dernier  résultat  quMl 
faut  attaquer ,  et  te  seul  moyen  assek  énergique  pour  la 
détruire  dès  le  début  est  la  saignée  veineuse ,  non  point 
pratiquée  avec  cette  réserve  que  Ton  apporte  trop  sou- 
vent dans  les  évacuations  sanguines  >  surtou.t  an  début 
des  pblegmasies  violentes ,  mais  faite  avec  hardiesse  | 
disons  plus  »  afkç  une  sorte  de  témérité ,  en  ayant  tou- 
jours présent  à  l'esprit  qu'un  malade  ne  périt  jamais  de 
faiblesse  ,  tant  qu^il  ne  s'eiTectue  aucune  contraction  vers 
nu  organe  en  particulier ,  et  que  tous  les  sujets  affectés 
du  lélanos  traumatique  sont  emportés  sans  aucune  ex- 
ception dans  l'espace  de  quelques  jours  y  lorsque  la  dé- 
plélion  sanguine  n'est  pas  suûiiiaQte*    En  saignant  large- 
ment, on  sauve  tous  les  sujets  Susceptibles  de  l'être;  en 
hStigoantaveCr  parcimonie  9  on  perd  beaucoup  de  malades 
que  l'on  aurait  pu  guérir ^  et  de  plus  on  compromet  le 
moyen  mis  en  usage» 

Il  est  impossible  saïis  doute  de  spécifier  la  quantité 
de  sang  à  évacuer  poiy*  la  guérisou  du  tétanos;  cette 
quantité  est  subordonnée* à  l'âge  ,  au  sexe  ,  au  tempéra- 
ment du  sujet ,  mais  avan|^  tout  h  la  violence  de  la  ma- 
ladie et  au  rapprochement  des  accès.  Ou  peut» donc 
dire,  en  thèse  génuraie,  que  chez  un  sujet  placé  dan^ 
les  circonstances  ordinaires ,  affecté  d'un  tétanos  très- 
intense  ,  il  faut  à  chaque  saignée  tirer  de  vingt  à  trente 
onces  de  sang ,  et  répéter  ces  même&  saignées  toutes  les 
doule  heures  ,  jusqu'à  la  sédation  complète  des  accès. 
Ce  n'est  en  effet  que  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
|ours  qu'il  est  possible  de  mattriser  cette  affreuse  ma- 
ladie. Si  ce  teiïvps  était  perdu  en  hésitatioiM,  en  demi- 
mesutes ,  et  dèt^ors  sans  ttiï3i6^ôra(ionA6ledbfé>H  serait 
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tlifficîlG  àe  compter  plus  lard  sur  les  moyens  même  les 

{ilus  puissans. 

Ce  principe  n'est  point  particulier  au  tétanos ,  ij  s'ap- 
plique à  toutes  les  phlegmasies  violentes  aiFeclant  un 
système  d^organe  essentiel  à  la  vie.  Nous  ne  citerons  ici 
(nie  la  saignée  ,  parce  que  nous  ûe  trouvons  aucun  autre 
moyen  qui  puisse  être  mis  en  parallèle  avec  elle»  et  parmi 
tous  les  autres  il  n*en  est  aucui^  qui  ne  devienne  eotiè- 
Irement  secondaire  dans  le  traitement. 


♦ 


M^ens  susceptibles  de  mitiger  la  violence  des  accès  en 
abaissant  la  sensibilité  percevante  gûnérate, 

X  *  ♦ 

Ces  moyens  agissent' toujours  »  soit  directement  sur  les 
surfaces  cutanée  ou  muqueuse  intestinale  »  soit  indirec- 
tement sur  toute  Téconomie ,  après  avoir  été  portés  »  au 
moyen  de-  fabsorption  >  dans  les  systèmes  organiques. 

Dans  la  première  classe  nous  plaçons  les  cataplasmes , 
les  fomentations  et  '  les  bains.  On  peut  avec  avantage 
établir  à  demeure  des  cataplasmes  très  -  larges  sur  les 
muscles  qui  sont  actuellement  le  vSiége  des  crises  téta- 
niques les  plus  intenses.  Ces  cataplasmes  soiit  surtout 
CÏÏicaces  en  les  rendant  narcotiques  par  une  ortc  décoc- 
tion de  têtes  de  pavot  ou  d'opium  brut;  les  fomenIO' 
tions  de  même  nature  peuvent  offrir  des  avantages  sem- 
blâmes;  mais  tous  ces  moyens  sont  loin  de  présenter  les 
effets  du  bain  général  convenablement  employé. 

Faut»il  avec -quelques,  auteurs  conseiller  ici  le  bain 

froid ,  qu'ils  considèrent  comme  si  puissant  dans  le  tcai- 

•  '■*  '''-'j  '•  •• 

tement  des  afiections  désignées  pair  le  terme  va«:ue  et 
inslgpifô;p[t  de  maladies  nerveuses?  Npn»  st^ns  doute, 
car  nous  lavons  démontré  que  le  tétanos  était  une  in- 
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ilatnmation ,  et  dous  prouvçriope  »  si  la  chose  étfii  péc^s.- 
saîre^  que  levain  f^oid  n'est  point  un  câlinant  ,  n'e^t' 
poinj;  un  antiphlogistic^ae^  et  ^u  il  p.eut  ^  au  contraire  » 
soit  augmenter  les  .  accidens  phleginasiqnes  paf  la  révo-^ 
luljon  quMl  opère^dela  circQnférence  au  ceplre,  soit 
exaspérer  encore  la  violence  des  accès  par  la  réaction 
qu'il  détermine  ensqii^^  du  centre  à  la  circonférence. 

Faut'il  employer  des  bains  très-chai^s  ?  Ce  moyen 
n'aurait  pas  sans  do;iIl^  \k  prejnier  iqcçqvéqient ,  mais  il 
oflrirait  le  second  >  §n  4>ortant  une  irritatibn  plus  ou 
moins  vive  sur  les  termUiaisons  cutanéç^  du  système  aer- 
.  veux  encéphalique.    C'est   donc  aux  bains  tièdes  qu'il 
faut  avoir  recours ,  en  les  administrant  précisément  à  la 
température  de  la  peau  »  car  il  s'$^it  ici  beaucQup  pieins 
de  ca]m.er  directement  I0  malade ,  que  de  le  soustraire 
aux  influences  exlérie|ires  de.  Texcilation. ,  de  le  place? 
6  ifia  dans  une  atniosphèrç  liquide  y  toujours  au  même 
degré  »  et  n'éveillant  d^s-lors  aucune  sensation  à  la  sur- 
face cutanée.  Si  nous  ajoujtops  à  ciette  manière  d'agir 
l^avantage  que  présente  le  bain  tiède  »  d  assouplie  la 
peau  ,  nous  aurons  ici  1^  véritable  théorie  de  son  action 
sédative /et  l'expHjcation  dçs  heureux  eilbts  qu'il  pro- 
duit -dans  les  spasiiies  ,  les  convulsions  »  enfin  dans  le 
tétanos ,  et  nous  pourrons  sentir  en  InéiQe  temps  quelle 
doit  être  l'action  des  bains  chauds  et  des  bainds  froids, 
en  considérant,  les  premiers  comme  des  excitans  dir4|Dts, 
et  les  seconds  comme  des  moyens  d'abord  révulsifs ,  en- 
snite  excitans  Indirects  par  la  réaction  qu'ils  entraînent. 
On  conçoit)  d'après  cette  influence  du  bain  tiède  dans 
le  tétanos ,  qu^il  ne  faut  pqs  se  contenter  de  l'employer 
comme  on  le  fait  oi:dinairement  ^  pepdant.uiie  op  deux 
heures >  et  qu'il  est  au  contraire  indispensable, dessous-* 


ïMf^a  %  tttaîad^  à'dx  îtffluèYicéS  ûtiriô'spher^ucs  ,  eh  le 
Xénùïit  Itximf^é  Atirts  Vékù  yi&^tl^tii  àdùte  ,  qéinzé  ,  et 
même  vingl  heures  »  p*i\  ne  se  rencontre  aucun  acciâen); 
S(ïst^î>tîb!è  ié  '^o^pt^ei  k  V^iaphi  i'ùft  te!  niôyen.  H 
hùAtà  âfiriôtit  (fâtfs  éètté  àf^pfiiéà'iioh  ne  jàÀiais  pferâre 
dé  vue  là  tëitipétàtvire  âii  bâîn  a'ppfécîèè  par  lis  lîier- 
momètre  permanent ,  afin  de  le  maintenir  toujours  exaè^ 
tëïùeni  àù  méàié  dègi^ê.  tth  ^eiït  encore  augmenter 
rèlBoacîté  et  cehi'oyeri  en  a^ètitlaiA  où  Hqurdë  lès  décoc- 
tions cûhcent^éçâ  de  gëlûtiHiè ,  de  giiînâaùvé,  de  graine 
de  iin  ,  detétès  d'ep^Vbt ,  hït. ,  èl6.  Éàt-il  nécessaire  de^ 
âïtè  que  tes  plus  grandes  précautions  devront  être  prises 
lô)'sc((^  sVgifa  de  replacer  le  .malade  dans  son  lit  ?  Nôus> 
àVons  'vu  ,  ààik^  lès  bô^taul  de  Paris ,  ^eut  sujets  p<&rir 
des  errses  tétaniques  tes  plùà  viotetttes  ».  imnfiédia terne nt 
aprèé  ce  passage  effectué  ^ans  précautions  »  les  malades 
ayant  frdv||sé  pltisieiirs  corridors  pour  se  ^eïidré  dé  lo^ 
sàtlè  de  bain  à  celle  qu'ils  habitaient ,  et  Vbh  conçoit  éh 
effet  tes  fâcheuse^  impressiotis  ^lie  "produit  alors  Pair  àt^ 
mosphérrqtie »  surtout  en  hiver,  sur  Id  pèau^  d'un  féta-^ 
nique  »  déjà  si  sensible  par  la  nature  même  ^e  la  m'aidrï! 
ih  y  et  devenue  plus  împressiotinâble  encore  par  les 
effets  de  rimtnevéîoii*  Le  K^  é^ra  ikic  l^hàufré  cobvëna- 
bleiûent ,  et  des  frictions  légères  pratiquées  avec  des  fla- 
nelles à  toute  là  surface  cutanée.  Dans  la  seconde  classe 
des  moyens  caïmans  /  nous  plaçons  tous  ceux  que  Ton 
peut  introduire  dans  le  tube  digestif»  soit  par  la  bouche» 
soit  par  l'anuis.  Au  nombre  des  premiers  se  rangent  les 
alimens ,  les  boissons  et  les  i&édicamens.;  au  nombre  des 
seconds  »  se  trouvent  tes  lavemens  et  les  dbû'dhes  àscen* 
dantes. 

Les  alimens  doivent  se  borner  pendant  tout  le  l(?nips 


»     . 
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défi  aeoè«  ^  au  lait ,  au  boaiUonrae  viandes  blancAiéfr^  el 
tout  au  plus  ^  cbe9  quelques  sujets ,,  aux  gelées  de  même 
pâture. 

Les  boissons  doiTent  toujours  être  aqueuses»  en  le9^ 
cbargéaut  plus  ou  moins  »  sqivaut  les  fiaicultés  digestives^ 
du  sujets  de  g<imme,.  de  mucilage ,  de  gélatine  ou  d*aU 
Iiumin^^ 

Les  midicamenê.  —  £mploiera-t-pn  ces  antispasmo- 
diques si  préconisés  par  certains  auteurs ,  et  considérés 
pour  ainsi  dire  comme  spécifiques  dans  ce  qu'ils  appèr* 
lent  encore  des  affecUons  nerveuses! Prpdiguerons-nouSjt 
comme  nous  l'avons  vu  faire  bien  des  fois  »  dans  le$ 
spasmes ,  les  convulsions  el  même  le  tétanos  »  le  musc  » 
le  camphre  ,  Tassa-fœtida,  l'éthei;.  les  eaux,  distillées  de 
camomille  »  de  menthe  poivrée ,  et  tous  ces  médicamens 
iji^endiaîres  qui  ne  peuvent  avoir  ici  d'autres  effets  que  de 
^nâter  la  mort  des  sujets  »  en  augmentant  la  violejiG^.  des^ 
^crises  tétaniques»  en  précipitant  leur  marche  et  leurs 
Ainestes  résultats  ?  Le  temps  a  dé]^  fait  justice  de  ce$^ 
mpj^ens  ^  et  l'expérience  de  chaque  jour  viendra  cpnfirr 
mer  encore  la  proscription  à  laquelle  nous  les  condam- 
nen9«   Elmploierons-nous  d'autres  excitans  moins  diiTur 
sibles ,  les  toniqpes  par  exemple  #  tels  que  le  quinquina  ^ 
lest.  pvéparationj  ferrugineuses  et  leurs  analogues  con-^ 
aeill^S'iencore  dans  les  affections  nerveuses  2  Leurs  efifets 
•eraief^t  moins  nuisibles»  ils  pourraient  même  quelque* 
fyk  Qpérer  vers  le  tube  digestif  une  «orte  de  d^rîvatiçn  , 
.de  phlegmasie  nerveuse;  mais  dans  le  plus  gran^  nombre 
des  cas  ils  déterminent  de^  effets  plus  nuisible^  qu'uJtUes , 
par    les    réactions    qu'ils  sollicitent  presque  toujours 
chez  des  sujets   dont  tout  le  système  nerveux  est  dans 
un  état  d'insurrection  qui  ne  lui  permet  pas  do  supporter 
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sans  în^atie&ee  aucune  irritation  insolite  dans  quelque 
point  de  réconomie  que  ce  puisse  être.   N'est-ce  pas 
dire  en  même  temps  que  nous  excluons  aussi  les  purga- 
tifs ,  les  vomitifs  à  plus,  forte  raison  »  et  même  les  déri-^ 
vatifs  cutanés  ?  Nous  réduisons  donc  tous  les  médica- 
rnens  internes  qu'il  est  permis  d'employer  raisoûnable- 
m,eni  dans  le  tétanos  à  une  seule  espèce  ;. aux  oarcotiquei> 
encore  youlons'-nous  qu'ils  ne  8<)ient  pas  employés  sous 
toutes  les  formes  et  dans,  toutes  les  cil*cdnstances.  Njdus 
rejetons»  par  exemple^ ^  toutes,  les  préparations  alcoo- 
liques» telles  que  les  gouttes  de  Rousseau,'  Ic'lauda- 
Bum ,  etc.  ;  en  se  rappelant  en  effet  qu'elles  conliennopi 
de  la  canellé  »  du  clou  de  giroQe  »  enfUi  du  vin  'd'Es-« 
pagne^  etc;.»  on  sientira,  tous,  leurs  désavantages.  L'ex- 
trait aqueux^  les  décoctions  d'opium  sont   les   seules 
fermes  convenables.  On  peut  les  administrer  soit  par  la 
bouche;  soit  en  lavement»  mais  en  ne  perdant  jamais 
de  vue  qu'il  faut  calmer  le  sujet  et  non  point  ainenernn 
narcotisme  complet;  qu'il  &ut  dès-lors  graduer  l'em- 
ploi de  Topium.»  et  modifier  les  doses  d'après  }ês  effets 
qu'il  produit  et  d'après  la   violence  des  'd^cès  ;.  il  faut 
enfin  ne  jamais  perdre  de  vu&  que  ce  moy^n  est  seule- 
ment palUatif  »  qu'il  ne  doit  pas  inspirer  uho  fausse' sé- 
curité par  le  calme  apparent  dont  son  aditimisiration  est 
suivie  »  e4  qu'il  ne  faut  se  reposer  flans  la  sédaf,ioin  des 
accès  que  sur  un  seul  fait,  la  destruction  de  la  pbleg^ 
masie  névrilématique  par  la  saignée  et;  le^  dnliphl<)gisr 
tiques  accessoires.  ..'! 


» 
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Moyens  êv^cepîMes  jàe  priwndr  la  éàntfiMiMiioH 
lo$  orgawm  matadesi  et  d'eaf^uPi^  tu  W^HmhicMét 
dutétoMêénmnpSàkéiihtifi»  rmUf^i 

Il  ntt  en  médecKi€»^8ttc[€ie  un  prind^ile  nrës-ii^DpoHaiil 
el  que  l'ott  {wut  a^^ucfr  àt»  f t'éitttiHetit  Aa  tétatti^  , 
eoimne^  à  eblui  de  te^tftea  les  ii^àmâiatidifs  àlguSs }  cVst 
qu'après  jàtok  détrt;^  par  les  émi5^<nis  sanguine^  les 
sfniptômes  phiegmasiques  susceptibles  de  leéder  à  rem- 
ploi de  ce  «110700 »  il  faut  songer  h  perter  aiDciitsI^ 
MBtre  àe  fluauôn  q^i  tdfad  encore  às'Opérer  dans  la  partie 
malade  »  alors  mÔnie  que  II  proportion  du  Miïi^  est  de- 
venue peu  oensfidérabie  »  et  qu'il  y  étirait  de  Timpru^ 
denee  de  la  diminiïer;  mats  il  faut  agir  a'veciapfu^ 
grande  résers^e ,  et  surtout  dvec  ïâ  plus  scrupliteose  at- 
leiitioii  de  ne  fsttiais  eî6^ef  la  ddàteiir ,  eût  i(  tie  faut 
p«s  perdre  de  vue  que  rinfiattftnàfioto  stëge  ici  dans  le 
sjrstème  aervcux ,  et  que  dès-h>rs  tout  ce  qiii  produirait 
rin^fttion  de  ce  système  ^amètterKit  'directement  1e^ 
crke»^  tétaniques*  Ce  n^csl  donc  point  aux  tésïcatoîres , 
a«x  sét^s ,  ffoK  mOQcas ,  jâtc*  »  qu^fl  laut  avoir  recôth^  » 
mais  en  se  lH>ltiéra  dans  ces  dérivatidns  aux  frictions 
loni<pies  et  légèremeift  rubéfiantes  %  la  péripiiéife  dû 
Wj^ibme  nerveux  et  dans  les  points  tes  i^lus  Klistans  de 
ceux  ph  le  létanes  exerce  epécialement  ses  ravage)»  ;  Pal- 
opol  camphré  ,  les  leibtttreB  de  quiiiqttitta  ,  tes  baume» 
de  Fioraventi  «  et  autres  de  ce  genre  conviennent  égale- 
ment. Les  sinapismes  très-mitigés  et  simplement  pro- 
menés k  la  surface  de  la  peau ,  seront  quelquefois  utiles. 
Vers  la  fin  du  traitement  les  bains  aromatiques  pourront 
offrir  des  résultats  satisfoisans  ;  cependant  il^faut  peu 


coÉ^4er  «or  ious.  ces  iriofcm  et  <sife  tenir  en  garde  cl 
Goniré  la  eéouf ké  èeraF  enfleadoe  i}u'iU  «frètent  cbpables 
d*iqipïr6i^  »  «I  coulée  les ^fibt&tnasible^  ^u^ite  poUc^îëht 
eniDore  dâ^ectemeai  ^bdmre*  La  conya^sdenoé  du  té^ 
taaos  etige  les  pins  ^ahfl^s  ]prè<^iitioii8 }  elles  doiVettt 
spéctalement  porter. 80^  VatJteràîoti  de  sdu^trat^e  là  ptaié 
primîtiydy  oo  là  cieàlrice  lo^squ'dle  est  (brnkëe ,  %  toute 
irritaiioû  extétirare ,  dé  garantir  ié  sujet  éft  àes  iDliûeïil^ 
atmos^ériques  existantes  ;  et  surtout  des  tt^hsttièrns 
brusques  ilu  froid  au  chaud»  du  sec  h  VHMAié  ,  et ^ite 
versâé  Les  bail»  éfûolUens  pourront  ene^e  êths  mîs  étt 
usage  pendant  quelque  temps.  Il  ;  sera  tOfètâe  assëfe  h^t* 
tionnei.  de  prévenir  11»  déreloppement  excfèssif  de  là  4èn^ 
sibilité  nerveuie  par  Tempk)!  tnâ^hodique  de  quei^ite^ 
l^ers  opiacés  ;  enfin  >  les  précautions  de  régïm^  »  Téfoi- 
gnement  des  liqueurs  fortes  devront  être  |)rescrils.  Oà 
conçoit  également  cotnbien  deylendraiMit  litristble  th 
pareille  oiroMtstaMe  rabos  du  cbSt».  et  surtout  la  ttaslur* 
bafiob.         ^ 

Nous  aVonffitabli  ftur  des  faits  ia  nature  ëi  le  siégie  ^ù 
iétanias^  niMM  prendrons  égatettient  les  (à\lh  poiir'base 
du  trahemeni  que  nous  proposons  ,  en  citant  té^  deux 
okerratiotts  soinintes ,  qui  serviront  à  protitër  ^ob  ^- 
cacîl&  .  • 

M.  Che******^figé  de  vingt-tr(4s'atis,  d^anecolislîtnlîoh 
Irès-gréle ,  4'nne  taîtte  éhevéc ,  d'un  tempérament  nerveux» 
à  système  digestff  irritable  »  aiN^iit  été  plusieurs  fob  affecté 
de  phlegmasiea.  Placé  tdons  k  mfflle*poftte  du  Mans  »  le 
aa  août  i8d4  «  il  descendaSi  une  pente  rapMe  »  le  l^ras 
droit  engagé  dans  Tune  des  portières ,  lorsque  le  poslîilim 
maladroit  versa  la  voitorc  précisément  du  c6>lé  ob  ise 
trouvait  alors  le  malade.  Le  bras  ainsi  porté  à  l'esté- 
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rieur  eut  à  soutenir  tout  ie  poids  de  la  voiture  ,  muiti-^ 
plié  par  sa  vitesse,  outre  que  le  blessé  eut  encore  à  sup-^ 
porter  xelut  des  personnes  quf  remplissaient  l'intérieur* 

,  Cet  dOGident  fut  si  prompt  »  et  l'écrasement  d{és  parties 
si  coinplet^  que  M.  Ghe^*****  n'éprduya  pas  dans  teî 
instant  de  très-vives  douleurs  »  bien  que  cépendaiit  soO' 
membre  eût  été  (vtoissé  sur  le^  pavés  inégaux  dans  l'es* 
paçe  de  quelques  toises  »  jusqu'à'  ce  que  la  voiture  eûl^ 

,  eniièrement  consommé  tout  le  mouvement  qu'elle  avail 
reçu.  Le  malade  reste  quelques  minutés  dans  cette  post-» 
tion'»  eonserFant  assez  de  force  et  de  courage  pour  ap->- 
peler  à  son  secours  ceux  qui  avaient  partagé  lés  mômeé 
dangers ,  et  qui  maintenant  discutaient  à  leur  aise  sur 
ce  fâcheux  événement^  Le  malade  est  dégagé  ;  conduit 
dà09  une  maison  voisine ,  il  monte  seul  les  dégrés  du 
premier  étage  »  et  nous  le  trouvons  un  quart  -  d'heure 
après  étendu  sur  un  lit  dans  l'état  suirantr  : 

Il  existé  vers  la  partie  moyéione  et  externe  du  bras 

,  deux  plaies  séparées  par  ui>  pont  ci\tané;^acun&  de  ces 
.plaies  ,  d'un  pouce  à^jpeu-près  de  longueff ,  laisse  voir 
dans  l'écartement  de  ledrs  bords  les  deux  extrémités 
très-acérées  des  bouts  fracturés  qui  les  avaient  produites; 
le  condylé  interne  de  l'bumérus  est  entièrement  détaché; 
l'articulation  J^uméro-cubitale  profondément  contuse) 
l'avant-^bras ,  le  poignet  et  la.  main  ne  présentent  ni  frac- 
ture ,  ni  luxation;  ils  sont  ecchymoses  dans  plusieurs 
points.  L'écoulement  du  sfoig  est  peu  abondant ,  les  paK 
ties  molles  s6nt  cependant'  mâchées  jusqu'au  fond  des 
plaies.  Nous  cherchons  à  obtenir  méthodiquement  la  fé^ 
duction  de  cette  fracture  ,  mais  les  os  semblent  retenus 
et  comme  étranglés  par  les  aponévroses  et  la  peau.  Dès*- 
lors  persuadé  qiie  le  pont  cutané  dont  nous  avons  parié. 


el  qui  présente  à'pieu-près  cinq  à  six  lignes  de  longueur, 
sera  plus  tard  frappé  de  gangrène ,  nous  en  opérons  l'ex- 
dsion  pour  obtenir  unie  plaie  simple  »  et  nous  débridons 
les  étranglemons.  La  plaie  étant  soigneusement  détergée 
des  caillots  de  sang  •  de  sable  et  de  quelques  esquilles 
4>ssett8es  qu^eHe  contenait,  nous  opérons  la  réduction 
arec  la  pins  grande  &eilité.  Nous  pansons  avec  la  char- 
pie f  Teau  Tégéto-minérale  de  Goulard ,  un  bandage  de 
Sçuttet;^  nous  pratiquons  une  saignée  du  bras  de  deux 
palettes.  Le  malade  est  transporté  dfins  sa  maison,  dis- 
tante  d'un  quart  de  lieue  à-pen-près.  {Diète  absolue , 
boisson  gommeuse  iduÊorée ,  potion  de,  même  naturs  , 
contenant  un  demi-gfain  d'extrait  aqueux  théba^ue*  ) 
Nous  visitons  le  malade  dans  la  soirée;  le. membre  est 
situé  dans  le  quart  de  flexion ,  déjà  le  gonflement  s'étend 
an  loin  Tcrs  la  clavicule ,  avec  douleur ,  tension  »  cha- 
leur  à  la  peau.  Les  premiers  symptômes  phlegmasiques 
apparaissent  et  nous  font  renoncer  à  Teau  végéto-miné- 
rale  de  Goulard ,  que  nous  remplaçons  par  de  larges  ca- 
taplasmes émolliens  appliqués  depuis  Tépaule  jusqu'au 
poignet. 

s3  cumt.  Le  gonflenjient  est  h  son  comble;  le  bras 
pf&e  quatre  fois  son  volume  naturel  et  s'étend  vers  U 
poitrine  de  manière  à  masquer  entièrement  la  clavicule. 
Ces  symptôpes  nous  font  redouter ,  soit  la  sufibcatioijL 
de  la  vie  dans  te  membre  aflecté ,  soit  le  développement 
d'une  inflammation  vers  les  poumons  ou  les  organes 
abdominaux ,  1^  malade  s'y  trouvant  naturelleipcnt  dis-^ 
posé,  soit  enfin  l'invasion  du  tétanos-.  Deux  choses.nous 
rassurent  cependant,  le  maintien^ des  os  fracturés  dans 
pn  rapport  convenable,  le  peu  du  fréquoRce  et  de  vo- 
lume du.  pouls  9  que  nous  trouvgus  à  peine  fébrile  No  ..s 


a|oàtëk^6à  ënéé^e  le  éo^tftge  ét^lë  ÉèiH^AHM  9à  Mflirde\. 
4ui  n/i  l'oi^  pàè  abtt&d<n!iiié  «ifi  iétil  Itiélant; 

^4  et  ^5.  Le^  aécidieifs  n'o&t  foH  .làUiàUti  )»i^rS» ,  \é' 
èt^tgêïhetïi  ^'ëphre  fe^sia  ifiaiû  elle  jpoigUét;  on ^éWt 
'sam  id<6)jteuk%  faire  esiereèr  à  ràYaai'èipas  t{aél<{Ù^  u^isfù- 
H^ttiëtis  légèrli  de  prèn^ioh  et^  Éttf^hàè^,  de  il&itfAï^ 
^t  d'tittcmion.  Ifs  ont  pont  ob)ét  èù  ptéttiAr  Vtitkflàié  » 
înais  ils  son't  fails  ûvtt  là  plus  grande  réèe^TC.  Il  existe 
préciséinerit  Étxè  yolétv&ne ,  et  depuis  le  ^èôtiff  )otir  dô 
Taccident ,  une  ficfcitiàtiéici  tfè^-sensiïylè  éftidfemniatt 
produite  par  de'  la  lyinpbe  et  du Jang  épanchés;  'Qùèkftie^ 
petites  escarres  se  détàèbent  autô^ïr  de  éettè  a^ticnk* 
tron ,  n'intéressattl  que  te  coi^s  |n>iqi!iea^  j  la  clavicule  et 
f  épaule  reprennent  letirs  fôtmès  natùt^Ke^  i  la  plate  t^è^d 
par  pf^ssiôn  un  pns  séreùt ,  roussâtte  »  satfigùh^'olént^  et 
^'nùe  ddèur  Infecte ,  entraînant  mén^e  âuél<iueÂ  gtfz; 

£g.  l^a  sûppuratîoa  est  moins  fétide  >  moins  gazeuse  ; 
le  dégorgemient  s^èpère  et  le  ùiafade  do^  aséet  bien  pen- 
dant la  miit  ;  la  fluctuation  du  coude  est  divnifinée  »  là 
itisAn  é<  le  poignet  sont  rensBus  à  leur  état  n^fihtff.  xlâë^ 
doulear  légère  se  fait  sentir  à  Tépine ,  sans  fièvre  ét'sans. 
irOtrgeùr  netaUe  à  la  langue.  Nous  insistons  Éttr  It  ré- 
gime. Le6  chairs  fongueuses  sont  détruites  par  Ttmà 
calciné»  les  mouvemens  articulaires  défvIenneQt  fkdJIèb» 
et  tont  semble  nous  promettre  tine  gnérison  pYbthàine 
et  très^-heuretfse. 

5  ^tembte*  La  plaie  est  encore  fongueuse  »  la  stip- 
pnration  devient  plus  abondante  »  mais  ses  produits  sonl^ 
miëui;  élaborés.  L'os  paraît  à  nu  dans  un  point ,  il  est 
noirâtre  et  s'exfoliera  nécessairement. 

7*  Le  membre  est  toujours  dans  le  meilleur  état ,  sans 
gonflement ,  sans  inflammation  notable  ,  mais  le  malado 
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éprouve  par  inlèrvalles  quelques  spasj^es ,;  et  p/orfois 
des  coiUractions  a^^0^  ^brusques  dans  les  ina&cles  triceps 
et  biceps,  brachioi  surtout;  les  irapports  des  fragmens 
^e  dérangent  dès-lors  d'un  pansement  à  Fautr^^  biea 
^ue  nous  prenions  de»  préçautipns.  po^^r  4e$  assivrer  par 
va  appareil  pl«8  éoptontif,  , 

X  î$  ^fiptemlre.  h^  mâcboire  ipfémeui^ ,  qHÎ  cirait  de«^ 
puis  quelques  jou|*s>ujQ  peu  de  çoidèur  dans.  $es  moure-. 
mens  ,  se  rapprocbe  as&eiç  fortj^po^ent  d,e  la  supérieure  » 
avec  difiiculté  daQ9  r^rtiçulatioxi  des  sons  et  spéciale* 
menl  dans  la  ma^UjOatiojQ.  Il  e^t  impossi|>b  d'obtenir  plus 
•de  quatre  ligues  d*éc9r(en>ej|i,t  entre  Iça  arcades  dentaires. 
Quelques  spasmes  douloureux  se  manifestent  dans  le^^ 
muscle^  brachtaiix  »^  ée  teprocluîsenit  k  chaque  pansement» 
avant  pleine  que  ]e^  pièces  d'appareil  soient  enlevées. 
Il  n'exi&to  plus  pour  apus  aucua  doute  sur  le  développe- 
y;ient  du  tétanos  traumatique  anhoncé  par  ces  premières 
contractions ,  et  ao^s  avons  encore  iej  la  preuve  de  l'ex- 
tension  pb^egma&ique  des  nei^fs  directement  lésés»  à'  ceux 
de  la  n;^«hoire ,  du  pol  et  des  autres  parties ,.  comme 
nous  le  verrons  bientôt.  Nou&  pensons  ,  dès  lis  premier 
instant»  à  recourir  a  a  moyen  essentiel  à  la  saignée; 
mais  le  ^u)(etestsipeu  vigoureux»  sa  vie  organique  est  si 
obscure>  toute  sa  coastitutipaest  déjà  si  fatiguée  par  une 
suppuration  assez  abondante»  par  la  diète  et  les  accldens 
pri^nitifs  de  ^a  blessure  »  que  noi^  ajoaraons  l'piaploi  de 
ce  moyen.  {Friction  sur  la  mâchoire  inférieure  avec 
Mn  Uniment  opiacé,  loa^ge  catapUufah^  émçUient  et  n/tr-* 
eotique  sur  toute  la  plaie,  ) 

la  et  i4»  Persistance  de  ces^  symptômes,  maijs  sans 
augmentation.  (  Quatre  sqngffjiôf  sç^ms  cliqqu^  ^poph^4C 
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mastotdc*,  deux  grain$  d'extrait  thébaîqUc  par  vingt* 
quatre  heures  ,  dans  une  potion  mûcilàginéuse.  ) 

i5  septembi'e.  Même  état.  [Bain  général  de  deux 
heures^.  )  • 

,  >6.  Aucun  changeineot;  bain  de  quatre  heures  que  lé 
malade  supporte  assez  bien  »  cependant  Fétat  du  bras 
s^améiiore  de  jour  en  jour ,  la  plaie  diminue  sensible- 
ment de  largeur  ,  la  suppuration  est  moins  abondante  » 
les  bourgeons  charnus  sont  rouges  et  vermeils. 

17.  Bain  de  deux  heures  ;  oppression  assez  forte  lofô- 
que  le  OGlalade  en  sort  »  ce  que  nous  attribuons  au  refroi-» 
dissement  que  produit  le  défaut  de  précautions  sufH-^ 
sentes. 

j8«  Secousses  plus  violentés  d^ns  le  bras,  rapproche- 
ment deis  mâchoires  »  roideur  tétanique  dans  les  muscler 
des  lombes  ,  ensuite  dans  les  inspirateurs ,  les  grands 
et  les  petits  pectoraux^  surtout  du  côté  lésé.  Les  crises 
reparaissent  toutes  les  deux  ou  trois  heures  ,  et  se  pro- 
longent huit  ou  dix  minutes  chaque  fois  en  t'accompa- 
goant  d'une  suflbcation,  imminente  {saignée^du  bras  p 
de  deux  palettes ,  lavement  éinolltent ,  diète  au  lait  et 
au  bouillon)  ;  légère  amélioration  vers  le  soir. 

.  19.  Le  sang  obtenu  par  la  saignée  est  rouge  plastique 
et  trôs-consistant  »  la  fièvre  se  développe  avec  intensité  ; 
chaleur  à  la  peau  ,  rougeur  au  visage.  Les  contractions 
tétaniques  envahissent  tout  le  système  musculaire,  mais 
sans  épisthotonos  ;  la  langue  se  trouve  à  plusieurs  reprises 
fortement  pincée  entre  Jes  arcades  dentaires.  (  Saignée 
du  bras  j  de  ttois  palettes,  )  ^ 

Le  sùir ,  légère  amélioration  ,  mais  le  pouls  est  encore 
plein  et  dur;  la  peau  chaude ,  animée.»  le  visage  rouge 
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^ les  crises  téta aiqueë  dons  toute  leur  vigueur*  {Nou- 
velle saignée  du  bras ,  de  tr^0fpaleUes.  )  Calme  pres- 
qu  instantané ,  diminution  nolablb  dans  le  (rismus. 

20^  Retour  de  tous'  les  accidens  tétaniques  (  saij^née 
<U  trois  palettes);  amélioration  presque  subite  ;  la  ma- 
<:hoire  inférieure  peut  s'écarter  de  la  supérieure  dans  une  ' 
étendue  de  sept  à  huit  lignes  ;  perspiration  générale  assez 
abondante. 

21..  Les  muscles  pectoraux  ne  se  contractent  plus 
'Sfiasmodiquemenly  mais  ces  accidens  persistent  dans 
ceux  du  bras  et  des  membres  abdominaux.  Les  lavemens 
•étaient  restés  jusqu'ici  sans  effet,  mais  il  survient  lout- 
è-coup ,  et  par  une  véritable  irruption  ,  un  dévoiement 
-très-abondant  d'une  matière  noirâtre  et  d'une  insup- 
portable fétidité.  Cette  évacuation  est  suivie  d'une  telle 
faiblesse  »  que  les  parens  s'imaginent  à  chaque  instant 
^oir  expirer  le  malade.  Nous  le  trouvons  le  soir  assez 
calme ,  les  crises  tétaniques  sont,  notablement  diminuées, 
•mais  le  pouls  eslitçu jours  fébrile. 

22,  2S  et  24*  La  PoideuT  tétanique  s'affaiblit  insensi- 
blement et  les  mâchoires  s'écartent  par  intervalles  ,  b- 
pen-près  comme  dans  l'état  naturel.  Les  secousses  vio- 
lentes soni  réservées  aux  muscles  deltoïde  et  biceps,  bra- 
chial  spécialement;  la  bonne  conformation  du  membre 
^«e  trouve  inévitablement  altérée  ;  le  fragment  inférieur 
remonte  derrière  le  supérieur  en  poussant  ce  dernier 
dans  la  plaie.  Une  éruption  cutanée ,  très-analogue  à  la 
scarlatine ,  se  manifeste  à  toute  la  surface  du  corps  avec 
prurit  très-incommede.  Ce  travail  extérieur  de  la  na- 
ture ,  loin  de  nous  alarmer  nous  rassure  au  contraire  ,  et 
nous  y  voyons  un  moyen  dérivatif  pour  l'inflammation 
Aévrilématique. 
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37.  \^  cvw%  l4taqique»  sont  eDtièrémdnl  drcoift-  ' 
cri^fi  4aB«  lo  qiQmbve  ^feeté  ;  elle»  se  reJouMiveHent  à 
ehaquQ  panseoiQQt  9.  Qt  %cus  obsovvoos  un  fiiit  qui  nous 
paraf  I  de  la  plus  haute  imporlance ,  qui  confirmera  en- 
colle TopiaioA  q^t^i  nous»  aroos  teise  sur  la  nature  ^ 
ceUe  mislaclie^  Les  nerf$;  axiUtiBâs  aoQt  teilemoal  sensi- 
bles ,  toUemQOt  douIoureu3|  )^  I^  peession»  qu*il  sufiii  de 
les  toucher  pour  réveiller  aussitôt  Ips  contractions  spas- 
modiques  dans  les  muscles  auxx|U€il$  ils  se  distribuent. 

1  ^.  octobre.  Le^  acoidens  tétaniques  semblent  vouloir 
6^  reprodulf e  ;  le  tesserremant  des  nulcboires  est  déjà 
sensible ,  et  des  crises  assez  Ibries  se  manifestent  dans 
le  systèine  musculoire  Tolôntaire  »  et  plus  parlicuUète- 
'  mepi  dansri^s  muscles  ei:tenseurs  de  l'épine»  avec  épis- 
ibotonos  si  Qsmçtéri^é ,  qu^  pendant  ces  crises  tout  ^ia^ 
dividiji  ne.  ipepQse  €|me  sun  U  pointe  des  talon^  et  la  partie 
supérieure  des  épaulqs.  Les  muscles  sealèncs  »  stemo* 
mastoïdien»  tja92peraui^  et  masseters  sont  en  même  temps 
violemment  contractés.  Les  spasmes  4m  membre  aug- 
mentent d'intensité;  le  cfaevaudi(ement  des  fragroens  fait 
chaque  jour  des  progrès  non  obstant  Tappareil  le  plus 
méthodique.  Notis  sommes  obligé  même  d'affaiblir  aos 
moyens  de  cbntension  »  car  plus  celle-ci  est  exacte  » 
plus  la  roideur  tétanique  (ait  des  progrès.  Le  bras  se 
gonflo  de  nouveau»  Particulation  huméro -cubitale  et 
l'avant  -bras  offrent  de  l'empâtement  ;  un  abcès  se  ma- 
nifeste à  la  partie  postérieure  et  moyenne  du  bras  »  avec 
fluctuatjion  très-profonde  sans  changement  de  conleur  à 
la  peau.  Nous  plongeons  la  lame  d'un  bistouri  au  fand 
du  fbyeç  »  et  nous  obtenons  une  asseas  grande  quantité 
de  pus  verdâtre  «  mais  bien  élaboré  ;  en  méo»  temps  le 
pouls  est  dur  »  fréquent  »  la  violence  des  accès  téftamques 


rirhvoê  trawatiovs.  36  i 

«^offre>aiiiei|iierâmi8$i6n  »  noufi  redotttoos  ipaé  mort  ptv)* 
chaioe  (!^êgn^  du  bras^  de  troi$  palettes)^  sauli^- 
ment  assez  prompU  Le  soir,,  retour  des  accidens  (  nou- 
vellô  ê^ign^e  de  trois  palettes  »  un  quart  de  lacement 
opiacé);  amélioration  graduée. 

d  octobre.  Nuit  assee  calme  ^  dimioutioo  éeiisibie  daps 
les  crises  tétaniqueè  ;  le  pouk  e^t  encore  foirtet  fnéquent. 

5.  Calme  parfait  pendant  presque  toute  la  jbuboée;^ 
le  plus  léger  atl^chemefit  âur  Iq  trajet  des  nerfs  bra^ 
chiaux  réTeille  des  erifles  tétaniques  violehtes  de  deux  ou 
trois  oainiiites,  avec,  ceaversemeni  dm  .coudé  en  arrière 
et  d^evuuphement  d(e&  fragoiens. 

4.  lie.  trisiOMS  e^  encoret  ^sses  senaiUe ,  rcxtrémiié 
ia£k!eure^u  fragment  siipérjeiir  &it  saîJlîe.^âns la  plaies 
la  |HMAte  4q  ce  fragment  Venfonçant  dans  les'  parties 
saoILes  et  les  déchirant  avec  douleur.  Notrs  passons!  une 
lauce  de  bois  au-dessous ,  et  B^m  coupons  c^t^e  pbijDO^ 
.  avec  une  scie  très-^ae« 

8.  Le  bras  est  à  peine  doulauréiiK,  Ic.téliftos  géùérs^l 
paraH  très-àffaiUi ,  la. conformation  dû  mei&lire  ôst\plu^ 
Sfliisfaisanté. ,  *  '         . 

1  u  Les  collet ractîons8pa6ui9diqui)s  se  bornent  au  mem4- 
bre^affecbé,  çncore  sonfe^elles  trèsrfaibles  ;  les  selfes  sft 
rétaUisaent  natupellemoïkt  ^  ^tpous  accordops  par  degrés 

quelques  alimèns. 

3.L«  U  n'eiMste  plus  aucune  trace  du  tétanos  , ^t  pat 
des  exl^nsiona  méthodiques  nous  rétablissons  le  membre 
è-peu*près  àja  longueur  naturelle.  Quelques  petits  abcès 
se  mantife^ent  dans  le  voisinage  de  la  plaie ,  et  trouvent 
une  issue  facile  par  celle-ci.  Le  malade  vpeut  se  lever  «t 
marcher  daçis  Tappartement  avçc  assez  de  liberté.  Nous 
ne  proioelfcons  pas  étendant  qu'il  demeure  très-long-^ 

Tome  IV.  jD^cemtre  1827.  25         ' 
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temps' dans  la  posiiipn  Verticale ,  cdle^ci  déternÛMtif  oé 
gonflement  assex  {vroiaoïicé  dans  rârliçolation  bnliiéro:- 
cabitale.  - 

&  novembre.  L'extrémité  de  i'ot  nécrosé  patatt  fou- 
loir  se  détacher», 

i8«  Le  malade»  qui  reprend  graduellement  une  (put" 
.  cheur  ét'un  embonpoint  qa*il  n'avait  jamais  offerts  avant 
la  maladie  «  se  lève  et.se  promène  dans  la  ville*  La  sup- 
purâiiôn  est  toujours  modérée  et  de  bonne  nature. 

i9«  Le  malade  se  rend  au  spectacle  et  fait  des  impru- 
deiices  de  ré^me  ;  la  fièvre  survient  »  le  bras  est  rouge , 
gonflé  »  douloureux  dans  toute  son  étendue  ;  la  plaie 
suppure  avec  abondance  ;  nous  craignons  qm  TinOam- 
inâtion  ne  s'empare  du  cal  et  n'entraîne  son  ramollisse- 
'  meiit  et  sa  destruction ,  comme  nous  Parons  observé 
plusieurs  fois.  (  Large  cataplasme  émoUieni  ,  repoê  au 
Ht ,  taU  ,  kouiUan»  pour  alimem.  ) 

SI.  Le  rétablissement  est  déjà  survenu. 

.34*  Le  cal  parait  solide. 

ii  diemU>re.,\}n  abcès  assez  considerable.se  mani- 
feste à  trois  pouces  aunlessus  de  la  plaie»  le  pus  part 
par  cette  dernière.  Nous  pratiquons  une  contre-ouver- 
ture ponr  en  favoriser  l'écoulement  ;  nous  explorons  la 
portion  d'os  nécrosée»  elle  est  mobile  et  aussitôt  extraite; 
elle  comprend  l'extrémité  inférieure  du  fragment  supé- 
rieur >  dans  toute  l'épaisseur  de  l'os.  Nous  voyons  sur  sa 
•  face  interne  la  trace  évidente  du  canal  médullaire. 

1 5  janvier  i8s5.  La  plaie  marche  franchement  vers 
la  eicatrisation  ;  l'état  général  du  malade  est  toujours 
très-satisfaisant.        .  . 

39.  La  consolidation  est  parfaite ,  il  n'existe,  plus  main- 
tenant  qu'un  petit  ulcère  delà  largeur  d'une  pièce  de  un 
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IVanc;  nous  replaçons  Tappareii  de  Scultet  par  des  aU 
telles  de  carton  disposées  en  goliUières  et  soutenues  au 
moyen  d'un  bandage  roulé.  • 

1*"»  mars.  La  cicatrice  est  achevée  ».  mais  encore  assez 
mince  ;  le  membre  a  repris  beaucoup  de  forces  »  il  se 
fléchit  à  là  bouche  et  ne  parait  cetenu  dans  ces  mouve* 
mens  que  par  le  muscle  biceps»  comme  raccourci  et  devenu 
rigide  sous  l'influence  du  tétanos.  Nous  prescrivons  des 
bains  9  des  douches  ^  d'abord  émoUiens  ^  puis  hjdré'- 
êulfuréua;.  Le  raccourcissement  du  bras  n'excède  pas 
deux  lignés  ,  et  toute  la  déformation  se  borne  h  un  petit' 
mouvement  de  l)ascule  qu'a  éprouvé  le  fragment  infé-- 
rieur  y  de  manière  à  porter  en  dedans  son  extrémité 
articulaire ,  et  en  dehors  l'extréoiitétfracturée.  Cette  dé- 
formatiqn  peu  sensible'  est  encore  «ici  la  conséquence 
inévitable  des  crises  tétaniques* 

1^.  mai*  Les  mouvemens  du  l>ras  sont  revenus  à^ 
peu-près  k  leur  état  natm*el ,  et  le  malade  peut  s'en  ser- 
vir avec  autant  de  liberté  qu'avant  l'accident. 

Cette  observation»  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaire* 
est  surtout  remarquable  par  le  tétanos  f  qui  en  forïne 
le  point  important.  Nous  voyon^s  «  en  effet ,  ici ,  cette  fâ-^ 
cheuse  complication  survenir  àJ'instanrtoU  tous  les  acci- 
dens  locaux  semblaient  éloignés ,  se  manifester  d'abord 
dans  les  muscles  où  sont  ramifiés  les  nerfs  directement 
froissés  par  les  inégalités  des fra|piens  irrités;  de  plus, 
par  l'action  de  Tair  sur  la  plaie  de  cett*?  partie ,  se  pro- 
pager ensuite  aux  muscles  inspirateurs  »  spécialenieni  du 
côté  lésé ,  enfin  à  tout  le  système  musculaire  énoéphali- 
que.  Nous  voyons  ces  mêmes  crises  se  réveiller  à  chaque 
pansement  sous  l'influence  des  mêmes  causes,  se  repro- 
duire par  le  simple  attouchement  des  ner&  axillaires  du 
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côté  lésé  sealement;  enfin  céder  chaque  fois  sôub  rin- 
iluencê  des  saignées  très-âbondantes ,  relativement  au 
Ibjet ,  se  reproduire  encore ,  disparaître  définitivement 
par  l'emploi  des  mêmes  moyens  ,  f  bus  les  antres  n^ayant 
|amais  présenté  que  des  éfiets  accessoires.         ^ 

Cette  même  observation  nous  offre  donc  la  p  reuve  po- 
'sitive  de  tout  c|^  que  nous  avons  avancé ,  relativement  h 
la  nature,  au  siège  et  au  véritable  traitement  du  tétanos 
Iraumatique.  Ajoutons  un  second  fait^  non  moins  dé- 
cisif, afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  des  points  aussi 
importans. 

Crier  (  Germain-Pierre  ),  d*un  tempérament  lym- 
phaticO'Safigliin,  d'une  petite  stature  et  d'une  forte  cons- 
titution» âgé  de  vingt-deux  ans ,  appreoti  jardinier  bhez 
M.  Loriot,  rue  Saint-Jean-Bretonniëre/au  Mans,  ôc- 
cupé,  ic  1 5  mars  1826,  h  tailler  un  ceps  de  vigne, 
s'emporta  du  même  coup  la  moitié  inlërne  de  Tongle  et 
la  peau  qui  recouvre  l'articulation  métacarpo-pbalhn- 
gienne  du  pouce  gauche.  La  partie  blessée  est  recou- 
verte d'abord,  au  rapport  du  malade,  avec  le  sparadrap 
Simple. 

1 7  mal.  — '-  La  petite  plaie  ne  guérissant  pas  assez 
promptement  au  gré  du  malade  ,  il  s'adresse  à  madame 
L***,  qui  fait  profession  de  chirurgie  sans  l'avoir  étu- 
diée. La  blessure  est  pansée  avec  de  la  charpie  trempée 
dans  une  eau  préleume  infaillible  pour  la  guérison  de 
semblables  lésions  :  c'était  l'eau  céleste  >  ou  mêlant^ 
d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  cuivre.  A  l'inslanl  une 
douleur  se  fïiît  sentir  dans  le  pouce  affecté.  Cette  don- 
leur  était ,  dit-on,  nécessaire  ,  et  le  pansement  ést'con- 
linaé.    '   " 

30^  <7-  Le  lilessé  est  témoin  de  plusieurs  accès  épilep- 


\  '  \ 

TÉTANOS /TBADHATIQQK.  56& 

«   • 

tfiques  Survenus  chez  un  autrç  sujet;  son  imagination  est 
vivement  ébranlée;  tout  le  système  inerreux  conserve 
une  impression  fâcheuse. 

i^.  avril,  —  Le  pouce  était  toujours  fort  doulou< 
reux  ;  un  engourdissenieni  se  fait  sentir  daùs  la  régiout 
temporale  de  la  face ,  avec  roideur  et  difficulté  dans  les 
mouyemens.  du  maxillaire  inférieur,  j^n  médecin  cori* 
suite  déclare,  tfpr^s  un  examen  sans  doute  bien  super- 
ficiel »  que  cette  roideur  èsl  la  conséquence  d'une  an* 
ciejQne  luxation  de  la  mâchoire  qqe  le  malade  croit  avoiç 
éprouvée*  Un  autre  médecin  conseille  pour  tout  traite^ 
ment  de  frictionner  le$  joues  avec  de  la  ilanelle.  Crier  ^ 
peu  satisfait  de  ces  dçux  avis^  se  présente  le.  même  jour 
h  notre  observation ,  vers  midi  ;  nous  le  trouvons  dans 
Tétat  suivant  ; 

Expression  de  la  face  particulière»  et  préseptant  la 
plus  grande  analogie  ayec  celle  des  sujets  qui  »  comme 
on  le  dit  vulgairement,  font  la  moue.  Pendant  l'articula: 
tion  des  mots»  qui  parait  difficile  et  embarrassée ,  allon- 
gement des  lèvres  avec  formation  de  rides  longitudina- 
les, roideur  delà  mâchoire  inférieujre  qui  se  trouve  ^en; 
siblement.portée  en  arrière  et  fortement  élevée ,  de  telle 
sorte  qu'il  n'existe  plus  de  rapport  entre  les  arcades  den- 
taires »  et  qu'il  est  impossible  »  même  par  un  grand  ef- 
fort, d'obtenir  en  Ire  elles  plus  de  quatre  lignes  d^carte- 
ment.  Contraction  permanente ,  gonflement  et  dureté 
des  muscles  temporaux  et  masseters ,  sentiment  d'anxié- 
té f  de  roideur  dans  ces  muscles  et  dans  les  cervicaux 
postérieurs.  11  nous  est  impossible»  à  tous  ces  symptô- 
mes ,  de  méconnaître  la  présence  du  tétanos  traumati- 
que  «et  l'invasion  prochaine  des  accidens  généraux.  Nous 
faisons  part ,  à  la  personne  qui  conduisait  le  malade,  de^ 
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craintes  que  devait  nous  inspirer  uq  pareil  état»  ef  nous 
annonçons  te  développement  très- prochain  des  symptd* 
ines  les  plus  graves. 

Frescriptiod.  \Sal^-nÂt  du  bras^  do  traîs  paUtUêi 
deux  grains  d'extraitd'opiumparvingt'-quàire  heu- 
res, bain  tiède  long-temps  prolongé  ^  limonade  pour 
boisfon  »  bouillon  de  poulet  pour  tout  aliment,  eata-* 
plasmes  imotliens  et  narcotiques  et  sur  le  pouee  af- 
fecté,  et  sur  les  muscles  masticateurs).  Les  personnes 
chargées  d*accorder  des  ftoins  à  ce  malade  ne  peuvent 
concevoir  quNin  sujet  qui  offre  toutes  les  apparences  ex- 
térieures de  la  santé  ,  soit  en  efiet  dans  un  état  aus^i  fit* 
cheux;  notre  prédiction  paratt  exagérée,  on  se  borne 
aux  mbyens  accessoires  »  on  négligé  le  bain  et  la  saignée; 
vingt- quatre  heures  se  passent  ainsi  en  pore^ferte  pour 
le  traitement.  • 

5.  —  Tous  tes  symptômes  déjà  indiqués  ont  atteint  lenr 
plus  haut  degré  d'extension;  le  resserrement ^es  mâ- 
choires est  complet»  et  Tarticulation  des  sons  absolument 
jnintelllgibte;  douleur  très-vive  par  iintervaltes  dans  le 
trajet  de  la  moelle  ràchidienne;  toux  fréquente  et  sèche 
déterminée  par  les  contractions  du  diaphragme;  renver- 
sement violent  de  la  tête  en  arrière;  efirayés  d'un 
pareil  état,  les  amis  dn  malade  nous  appellent  à  son 
secours. 

D'après  tous  lesiaits  dont  nous  avions  été  témoin  dans 
les  hôpitaux  de  Paris ,  d'après  toutes  les  observation|  que 
nous  avions  lues  dans  les  auteurs  >  la  perte  du  sujet 
nous  parait  inévitable;  que  faire  dans  une  position  aussi 
critique  ?  Fallait-îl  pour  se  décharger  d'une. grande  res- 
ponsabilité, respecter  les  préjugés  du  vulgaire,  suivre  la 
route  commune ,  et  dévouer  ainsi  le  malade  à  la  mort  la 
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|i1ti8  eertaitie  ?  Faliaît-il  t>ar  .une  niél:hode  hardie  se  mettre 
eD-opposHian  dit*ecte  avec  les  idées  populaires»  et  se 
rendre  ainsi  comptable  de  touites  accideps  funestes  qui 
devaient  survenir»  dans  respérance  peu  Tôndée  d'arracher 
à  la  mort  une  victime  qu'elle  semblait  avoir  déjà  mar-- 
''-qnée  ?  Nous  hésitâmes  un  instant»  nous  l'avouerons  fran- 
chement; tobs  les  préjugés  sont  nuisibles  à  l'exercice  de 
l*art  chez  le  médecin  qui  fait  ses  premiers  débuts  dans 
la  carrière.  Celte  indécision  médicale  ne  dura  qu'Un  mo- 
ment ,  et  nous  résolûmes  de  tout  sacrifier  au  soulagement 
du  malheureux  dont  la  vie  nous  était  confiée. 

Déjà  nous  ayions  eu  l'idée  que  le  tétanos  traumalique 
pourrait  bien  être,  dans  «a  nature  et  dans  son  point  de  dé- 
part  »  une  inflammation  des  nerfs  encéphaliques  et  de  la 
moelle  rachrdienue;  il  nous  semble  dès-lors  qu'il  fallait  dé- 
ployer la  méthode  antiphlôgtstique  avec  une  activité  pro- 
portionnée à  la  violence  du  mal.  On  s'apercevra  facilement 
dans  la  suite  de  cette  observation,  que  nos  idées  n'étaient 
pas  encore  positivement  établies  sur  la  véritable  marche 
à  suivre ,  tant  il  est  difficile  d'oublier  les  premières  im- 
pressions que  l'on  a  reçues ,  tant  le  jeune  médecin  craint 
de  ne  jamais  faire  assez  »  même  en  employant  les  moyens 
préconisés  dons  toutes  les  méthodes.  (  Saignée  du  bras 
de  deux  livres*  )  Syncope  imparfaite ,  soulagement 
subit;  écartemcnt  de  deux  lignes  entre  les  mâchoires. 
{Potion  gommeuse  de  cinq  onces  contenant  extrait 
aqueux  d'opium  eampliré ,  castoréétn  et  assa-fetida  de 
chaque  deux  gros"]  i  antispasmodiques,  dont  nous  ne 
ferions  pas  usage  auiourd'hui ,  à  prendre  par  cuillerées 
dans  les  vingt -quatre  heures  (  bouillon  de  veau  pour 
tout  a/tmeiu).  * 

Le  soir,  retouv  dé  tous  les^  accidens ,  pouls  dur,  fré- 
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quent,  faco  violettç  el  gonflée  :  le. malade  rédame  de  lai-  , 
même  une  secoade  saiignée ,  nous  la  pratiquons  encOTe 
{de  deux  livres) ^  sjm^e  incomplète  siûvie  de  spasme 
général.  Retour  du  calme  »  amjèUoratlon.  Nous  observons» 
X|ue  leS'  antispasmodiques  indiqués  produisent  une  cha- 
leur vive  dans  le  pharynx  ^  et  de  plus  un  malaise  très- 
prononcé  chaque  fois  que  le  malade  en  fait  usage  ;  iU 
sont  à  l'instant  supprimés.  (^L'extrait  aqueux  d* opium 
est  donné  ^euL  )  ' 

.  4*  —  Persistance  des  sympt&mes  ^  envahissement  des 
muscles  postérieurs  du  tronc»  qui  se  recourbent  fortement 
en  arrière ,  de  manière  à  former  un  deipî -cercle  à  con- 
vexité antérieure;  secousses  violentes  et  fréquemment 
répétées;  le  malade  réclame  encore  la  saignée  {émiésiiM 
de  deux  livres  de  sang).  Syncope  imparfaite  et,  quelques^ 
minutes  après»  convulsions  rapides  et  générales  qui  n6u& 
font  redouter  une  mort  prochaine.  Mats  aussitôt  retour 
du  calme ,  diminution  de  la  roideur  générale.  Uécarte- 
ment  des  mâchoires  est  porté  à  trois  lignes.  Le  soir , 
renouvellement  desaccidens  f  nouvelle  saignée  de  deux 
livres  )  ;  point  de  syncope ,.  amélioration  notable  de  tous 
les  symptômes  ;  la  doise  d'extrait  jaqueux  thébaïque  est 
portée  jusqi^'à  quinze  grains  dans  les  vingt-quatre  heures. 

5.  - — Persistance  des  accidens  »  sans  augmentation. 

6. -^Suppression  totale  des  évacuations  alvines  et 
ùrmaires^  siieiurs  très*copieuses ,  {lavement  laxatif), 
évacuation  incomplète. 

8.  —  Tous  les  accidens  du  tétanos  reparaissent  avec 
une  sorte  de  férocité.  Sain  tiède  de  vingt  hfiure^s;  dès  ia 
troisième ,  les  urines  et  les  matières  fécales  s'échappent 
em  telle  abondance  qu'il  est  indispensa*ble  de  renouveler 
l'eau.  Amélioration  notable.  En  sorta|i:  du  bain ,  Crier 


86  trouve  un  peu  faible;  nous  ^yidns  pr^vu  cet  état  ^  sans 
en  redouler  les  çopséqucnees ,  et  dèsrlors  proscrit  dans 
tous  les  cas  le  vin  et  autres  excitans*  Mais.Ia  garde-ma- 
lade^  diaprés  son  savoir  et  sa  haute  expérience»  administre 
sjecrètement  quelques  cuillerées  de  Bordeaux  très-gêné^ 
reux.  Pq^qu'aussitpt  les  crises  tétaniques  reparaissent 
avec  une  intensité  qu'elles  n'avaient  pas  encore  ofTerle. 
Resserrement  total  des  mâchoires ,  lélanbs  général,  respi- 
ration convulsive  »  suffocation  imminente ,  et  pendant  Ic^ 
nuit  plus  de  vingt  évacuations  ;de  piucosités  sanguino- 
lentes et  de  sang  vermeil»  de  matières  tantôt  noirâtres  et 
tantôt  sembl4lles  auxlavures  de  chairs  putréfiées;  œ4t:me 
irft'S-prononcé  dans  les  membres  inférieurs. 

9.  La  garde-malade  est  aussitôt  congédiée.  {Décoction 
de  riz  et  de  têtes  de  pavots;  potion  opiacée).  Les  selles 
fe^  réduisent  à  six  dans  la  journée,  et  les  évacuations 
prennent  exclusivement  le  caractère  bilieux.  Vers  le 
^Qir,  Iranspication  abondante  «  amélioration  notable» 
frictions  suc  ta  moelle  ép^iière ,  le  col  et  les  mâchoires  , 
..avec  un  Uniment  opiacé»  Bain  de  six  heures  doiyt  le  ma- 
lade éprouve  un  grand  soulagement.  Nous  avions  recom- 
mandé de  le  prolonger  davantage»  aussi  le  malade  re- 
placé dans  son  lit  .perd-il  bientôt  le.  fruit.de  ce  .moyen,  j 

11.  Bain  de  dix  heures;  amélioration  moins  sensible. 

12.  Retour  <iesaccidens.,  secoi^sscs  violenter  «  serre- 
ment total  doé  mâchoires»  opisthot^nos  très-projaoucé» 
pouls  dur,  fréquent  »  pommettes  rouges^  Toutes  ncrs  es- 
pérances s'évanouissent;  mais  ne  voulant  conserver  au- 
cun rcjgret  et  la  nature  des  symptômes  l'indiquant»  nous 
proposons  une  sixième  saignée.  Les  assistans  ^  les  parent 
eux-mêmes  se  retirent  et  nous  laissent  seuls  avec  le  mar 
lado  et  la  femme  qui  lui  4onnait  des  soins.  Crier»  dont 


la  confiance  était  ^àns  lH)rnes ,  nous  dMM»  parKa  f<»f- 
gDation  et  ses  spilicltattpns ,  tout  le  courage  nécessaire 
en  pareille  circonstance.  Noos  pratiquons  une  saignée  Sa 
bras  de  deax  palettes;  le  sang  obtenu  ressembla  ab«oIu- 
mcot  à  de  la  sérosité  ^oséè ,  ou  si  Ton  ?êat  à  du  «irop  de 
groseilles  très-élionda  d*^eaii.  Ancune  apparendl^  de  syii- 
cope;  dinàinution  subite  et  très-marquée  dans  tous  le» 
accidens.  Justifié  par  ce  succès ,  nous  voyons  bientôt  le» 
parens  »  les  voisins  »  revenir  avec  empressement  et  curio- 
site ,  nou|  accorder  des  félicitations  qui  nous  flattent 
moins  encore  que  leur  improbatton  ne  nous  avait  affecté. 
Le  malade  est  environné  de  personnes  sûffs.  Nous  ajott- 
Hops  à  la  pommade  opiacée  un  tiers  d*onguent  mercuriel^ 
moyen  que  nous  avions  entendu  vanter  en  pareil  case! 
que  nous  n'emplôiérof^s  ^as  maintenant.  Sueur  générale 
que  nous  croyons  ^  d'après  la  recommandation  deff  meil- 
leurs auteur^»  dévoir  favoriser  encore  par  racétate" d'haro- 
moniaque  à  petHe  dose  ,%noyen  également  rayé  de  notre 
thérapeutique.  A  peine  le  malade  en  a-t-il  prb  quelque»^ 
cuillerées  qu*il  ressent  une  agitation  générale»  une  sorte 
d'amûété  dans  tout  le  système  musculaire  qui  nous  fait 
craindre  le  retour  du  tétanos  ;  à  l'instant  même  suppres- 
sion de  ce  médicamenlf  L'œdème  des  menibres  inférieur» 
est  entièrement  dissipé. 

i5.  SymptAmes  de  salivation ,  diminution  dans  la  pro- 
portion du  mercure  employé  en  friction.  Diète  lactée. 

16.  Tout  rentve  dans  le  calme  d'une  manière  graduée  ^ 
les  douleurs  lombaires  se  dissipent ,  la  roideur  des  mâ- 
choires, est  moins  amtiiorée  et  devient  consme  le  dernier, 
symptôme  des  crises  tétaniques.  > 

17.  Nous  aviond  prescrit  le  repos  absolu  afin  que  Fac- 
tion des  muscles  ne  réveillât  pas-leurs  contractiona  téia* 
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aitfuec  par  un  exercîoe  préamluré.  Mats  Crier,,  dans  son 
impatience,  fait  quelques  tours  de  jardina  l'aide  d'iin 
bras.  Pouls  vif»  dur,  irrégulier;  retour  des  douleurs  lom- 
baires >  teodance  au  renversement  en  arrière  ;  le  repos 
absolu  et  je  traitement  ordinaire  dissipent^  ce  funeste  pré- 
sage. 

18.  L'écartemenl  des  arcades  dentaire  est  porté  à  trois 
lignes ,  c'est  le  seul  symptôme  persistant  du  tétanos. 

ig,  SO9  SI,  89*  L'opium  est  réduit  graduellement  à  six 
grains  dan^  les  vingt-quatre  heures,  Técartement  des 
mâchpires  deyiept  chaque  jour  plus  sensible  ,  le  malade 
prend  dans  son  lit  Jes  positions  qu'il  désire ,  et,  chose  bien 
extraordinaire,  les  forces,  et  même  l'embonpoint  ne  sont 
pas  trèa  -  notablement  dimimuâs.  Nous  accordons^  des 
soupes ,  des  bouillies  et  d'autres  aiimens ,  d'une  manière 
graduée.  * 

Des  raisons  de  femille  obligent  le  malade  à  se  rendre 
chez  son  père,  distant  de  six  lieues.  Nous  le  iaisons 
transporter  sur  un  lit,  dans  une  voiture  commode;  noiis 
recommandons  l'éloigneraent  de  tous  les  excitans  phy* 
siques  et  moraux ,  et  la  plus  grande  circonspection  dans 
le  régime.  , 

84»  LeToyage  s'est  effectué  sans  accident,  mais  Crier, 
vivement  ému  par  la  vue  de  sa  mère  dont  il  s'était  cru 
séparé  pour  toujours,  éprouve  aussitôt  des  mouvemens 
spasmodiques  dans  les  mâchoires ,  le  col  et  les  lombes. 
On  craint  vivement  le  retour  du  tétanoç.  Tous  ces  symp* 
t^mes  se  dissipent  progressivement,  et  le  malade  ne  con- 
serve bientôt  plus  de  cette  a£Dreuse  altération  qu'une 
sorte  d'engourdissement  général  et  de  roideur  dans  ks 
muscles  volontaires.  Les  forces  et  la  fraîcheur  reviennent 
ayec  une  promptitude  que  ne  conçoivent  pas  ceux  qui 
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ont  été  témoim  des  larges  éfacua^ioDS  sapguiaes,  at;x-^ 
quelles  ce  malade  avait  été  soun^is. 

8  n^aù  Pendant  toute  la  journée,  biiilenicn^  involon-; 
taire^  allongement  spontané  des  membres,,  qui  si^nl 
comme  entraînés  par  une  puissance  étrangère  à  riadl- 
viclu.  Phénomène  bien  digne  de  remarque  puisqd^ii  de-, 
vient  les  d^srnières  crises  de  ce  tétanos.  Dès-lors  1er  maiadç 
n*épçouve  plus  aucun  accident  »  et  ne  conserve  dp  la  ma-  . 
bdieque  le  souvenir  des  dangers  qu'il  a  courus.. 

i^^jfttîn.  Crier,  de  retour  au  Mans, plein  d0  force,  dt\ 
sahfeé,  reprend  ses  travaux  habituels  et  vient  nous  prou-^ 
yér  sa  reconnaissance  dans  les  termes  les  plus  touch^ins*. 


CONCLUSIONS. 


Pendant  tout  le  cours  dece  mémoire  nous  avons»  pour 
ulnsi  dire ,  suivi  la  nature  pas  à  pas  dans  le  développe- 
'naent  des  causes  morbifiques,  dans  la  production  çt  la 
propagation  delà  phlegmasie,>enfin  daps  les  ressources 
curatives  de  Téncrgie   vitale,  aidée  par  un  traitement 
approprié.  Nous  avons  démontré  par  des  faits  positifs  la 
nature ,  le  siège ,  et  le  véritable  traitement  du  tétanos  > 
iraumatique,  le  seul  que  nous  ayons  eu  occasion  d'ob-^ 
H(  rver  asses  avantageusepaent  pour  en  parler  avec  assa* 
rance.  Nous  pourrions,  sans  doute,  appliquer  tous  ces 
faitls  à  toutes  les  autres  e5pèces^  de  tétanos»  ou  pour  le 
dire  plus  exactement  »  au  tétanos  quelle  que  soit  la  cause, 
qui  l'ait  produit,  et  démont^sr  que  toutes  les  convulsions 
musculaires  qui  ne.  seraient  pas  le  résultat  d'une  inflam- 
mation névrilématiqûe ,  ne  sont  pas,  à  proprement. par- 
ler, le  tétanos,  mais  plutôt  les  effets  d'un  agacement 
passager  du  système  nerveux  lui-ménie»  que  ceux  d'une, 
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phlegmasië  persistante  ayant  élabli  son  si^ge  dans  ce 
même  système;  mais  ne  voulant  pas  faire  perdre  à  ce 
mémoire  ie  carraôtère  fK)sitif  qu'il  «i  pràsenté*  juéqu'ici , 
nous  remettrons  P^xam^  de  œtte  nouvelle  question  h 
l'époque  où  Bans  aurons  (^servé  un  assez  grand  nombre 
de  tétanos  produits  par  une  cai|^^  étrangère  à  la  lésion 
directe  et  matérielle  du  système  nerveux.  D'après  toutes 
ces  considérations  étions  ces  faitiS)  nous  croyons  pduvoll* 
établir  comme  évidemment  démontré  toutes  les  proposi- 
tions suivante^.  ' 

l^  Le  tikanos  bien  cara(ïtérisé  et  bien  distingua  èb 
-toutes  les  aiFectioos  ,-  «oit  nerveuses  ^  soit  mu^ulalrës» 
qui  peuvent  offrir  avec  liii  quelques  points  de  cobfact  où 
^'asalogie ,  ertfm  le  tétanos  tel  que  ûùm  4'àvons'  détrtts 
^est>  évidemme<nt  i^ne  tnflammiation  èa  iléyritème  /  de  h 
pie-mère  surtout. 

â^.  Les  crises  tétaniques  sont  toujdurs  l'effet  des  con- 
traetioss  soutenues  que  présentent  les  muscles  v<éloW- 
-tsiite^  sens  l'influence  de  ceitte  phlegnmsie. 
•  S*.  'Ces  mêmes  cri€^<  nous  paraissent  dlredèment  f^- 
-dirttes'par  i'irthaftion  qui  ramène»,  à  des  'îrilervalfe^  pHtfs 
ou  moins  rapprochés,  sur  la'  pulpe  nerveuse;  le  ^ang  ai^- 
pelé  danë kîs  vai^eâbk  cajiilfetrëé  'deb  membranes  lésées, 
t«ffijours  !soiis  )%Aiiebce  de  l'râflaltimatièn.      *  '  i        .[ 

/^.  Leà  causas  du  télidilos  ^VtftftksAïqàe-  s<ènt  d^^ ^kHk 
les  cas ,•  en  demter'résultat ,  'une  %*ri«àtion  phy^quë  6a 
•cbtlÉiique  |>^rtée  tfuV^utîe  ou  plu^ië^nrs  divrsions  dt^'S^s)- 
'«tèrnebervéùx.  '-  ',     .».*.'!•"  •        ..'.■.•"nj  -        > 

'5^  La  prepbgalioia  du  réVanos  e^t  '4btijbtii<i  'r'èf^ttve4 
celle  de  kl  phlegtffasie  tfévrilémàtiqiiêv  (iù^éti^KTa 
termes ,  celte  phtegttiasie  Vétendont  de  proche  en  piiMtie 
-aiw  diffî^n^  <:01^Àns  nerveux  ,  déternâîhe  ies  c^nirrtt- 
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tkms  tétaniques  dans  les  muscles  où  ces  cordons  se  êi^ 
tribuenté 

$"*.  Le  tétanos  devieùt  général  aoBsît&t  qtie  la  moelle 
raohidièiine  est  afieetée  dans  toute  son  étendue  par  la 
phlegmasie  oémlématique  ^  parce  que  Tirritation  se  pro- 
^1^  k  loos  les  nerft  qi^ji  en  émanent. 

7^  Le  trlsmns  n*iêst  pas  toujours^  Comme  on  raràit 
cru  pendant  long-temps  •  Tayantf- coureur  du  tétanos 
général ,  et  nous  croyons  qu*il  ne  se  manifeste  ainsi  que 
dans  le  cas  où  Firritation  s'est  étendue ,  soit  directement , 
soit  sympathiqliemei&t ,  aux  enveloppes  des  nerfs  tempo- 
raux et  masseters  :  ce  qui  le  prouve  encore ,  c'est  qu'a- 
lors la  propagation  des  crises  tétaniques  envahit  d'abord 
les  muscres  faciaux  et  cervicaux  les  plus  voisins  de  ceux 
que  nous  venons  d'indiquer ,  et  ^ih  présentent  dèt-4br8 
avec  ces  derniers  le  plus  de  communications  nerveuses. 

8^  Le  tétaiKbs  suit  dans  sa  disparition,  lorsqu'il  guérit» 
k  marche  qu'il  a  présentée  dans  son  développenvent  » 
c'est-à-dire  qu'il  se  dissipe  d'une  manière  lente  et  gra- 
duée 9  et  maoifeste  ses  derniers  symptômes  dans  les  nerfs 
et  les  muscles  qui  les  premiers  en  ont  éprouvé  l'influencé. 
Cette  observation  est  surtout  très-remarquable,  lorsqu0 
la  cause  locale  du  tétanos  persiste  avec  assez'  d'intensité 
pour  maintenir  h  un  certain  degré  Pirritatita  névHIé^ 
matiqué  au  point  de  dépari ,  puisque  l'on  voit  alors  dés 
crises  assez  violentes  se  mantfesler  encore  dans  eettfer 
partie ,  après  la  destruction  entière  du  tétanos  génén^L 

g*.  Le  traitement  essentiel  du  tétanos  doit  porter  sur 
ia  uAtnre  m^m^  de  la  maladie ,  sUr  l'inflammation  nèvri- 
lén^atique  ;  il  doit  être  employé,  comme  dana  les  phleg- 
mjisics  les  plus  violentas  r  les  plus  promptemeni  de»- 
truelives  »  avec  toute  l'énergie  dont  l'aft  est  luse^ible. 


■ 
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«to*.  Il  fatti  placer  en  j^eiaière  ligae  ^  au  nombre  de» 
moyens  ctiratib  >  les  saignées  très-copieuses  el  réitérées 
f«iqt^*à  k  eâaitoit  4es  acc^s.  / 

im  efbis  étoânans  de  ce  mo^yen  nous  prouvent ,. 
çonnM  d^  iKNis  rat-ons  4it  »  ^e.  1^  crises  tétaniques 
iî09lfient  k  l'effort  du  sang  sur  la  pnlpe.  médullaire ,  et 
cette  circonstance  nous  indique  h  son  tei^r  que  les  émis- 
sions sanguines  très-abondanles  peuvent  seules  maîtriser 
la  violence  des  accès  et  guérir  cette  maladie  lorsqu'elle 
est  bien  dévebppée. 

1 1^  On  doit  placer  en  seconde  ligne  les  bains  tièdes 
prolongés^  Topium  sous  Terme  d'extrait  aqueux,  la  diète 
absolue  ^  les  boissons  tempérantes. 

1 2^  On  doit  peu  compter  sur  les  effets  dérivatifs , 
même  vers  la  fin  du  tétanos ,  et  l'on  doit  cénstammeiit 
redouter  leur  emploi  au  début  de  la  maladie. 

iS*.  Tous  les  excttans,  quelle  qne  soit  leur  nattire,  mais 
avant  tout  les  prétendus  antispasmodiques ,  les  diapho^ 
rétiques ,  lei»  spiritueux  »  enfin  fous  les  excitans  diffu- 
sibles  »  sont  presque  toujours  funestes  et  constamment 

.  i4^  La  convalescence  du  tétanos  demande  les  plus 
fjlcjàuAes  précautions  ^  surtout  réloignemeot  de  toutes  les 
^^auses,  soit  physiques»  soit  morales»  qui  peuvent  réveille» 
l'exaltation  du  système,  nerveux  ou  muscnlaire,^  («es  té-^ 
!tauiques  éviteront  donc  surtout  l'exercice  prématuré, 
les  émot^ns  vives  de  l'âme ,  les  alimens  acres»  irritans, 
les  boissons  alcooliques  et  tous  les  ntédicamens  excitansj 
ils  devront  paiement  se  soustraire  aux  vairiations  atnu)-^ 
aphériques  instantanées  »  et  mettre  en  usage  tous  les 
u^oyeps  susceptibles  d'entretenir  le  calme  nécessaire  h 
leur  conservation.  Telles  sont  les  conséqMences  rjj^- 

*        9 
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reuses  que  les  faits    et   l'ôliscifvation  ndui  mit  perAiis 

d'înférer  sur  la  maladie  terrible,  et  fusqiilct  peu  connue; 
qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire.  *        '         •        . 

Pour  détruire  ces  prifacî^es  ,  il  fttrdra  d<e8  jfirfts^cén- 
tradibtbires  et  dès  conséquences  également  I4êflf\l6duite9 
en  opposition  'k  celles  que  nous  avons  éttoncéeSi  Noir^ 
attendrons^  les  un^  él  les  autres  pour  changer  d'opinion , 
et  4P0US  accueilleront  arec  reconnaissance  Ifes  modifl- 
cations  positives  qu'apporteront  à  cette  t^orte  iesob- 
servateui;'s  qui  n^ont ,  dans  leurs  travaux  ,M'âutre  but  eC 
d'autre  motif  que  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'humanité. 


•      « 
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,    .,    .      .      .ParTh.qcBERT;  D.  M.!'*'       - '.■ 

.Depuis  quelqnes  années  on  s'est  beaucoup- occupé  tté 
la  recherche  et  de Texamen 'fies  propriélés  de'm>civehux 
médîcamens  dont  on  a  du,  pour  la'  pIutiàri,'1a"<ïécou^ 
verte  aux  progrès  récens  de  la  chimie  .moderne^ 5  eà  sorte 
que  cfetfe  heureuse  appfîcatîon' d'une  sciciifcé'  utile  à  là 
'thërÂpéutîque  a  produit  pour  cëité  'brarichie 'Hniioirf/rtrtfe 
de  l?i*mêaecine  une  révoîutîon  qui  ^brît'ocDÉpèr  bour 
'toujours  une  place  distinguée  dans  l'époqdë  acluèitè', 
d  ailleurs  si  brillante  et  si  "féconde  en  résultats  de  tôdte 
espèce;  et'quôlquun  certairf /Âombrë' fié 'ces  remèdes 
nouyeaïix  n'àît' eu  qu  une  io^hc  éphémère,  il  en  e^l 
o^aîitres  dont 'l'usagé  ne  passera  point ,  et  qi^t  figureront 


ft  jamais  âtfns  les  ouvragés  de  f^hartnacie  et  d6*i!i«(tî6re 
fiiéâiciaie..]ytai8  peuttêlre  ne  éerail-rl  pas  moins  utile  de 
is'aUacbet*  à  rendre  plus  complètes  les  conDaissaifcei  ^u« 
nou.«  possédons  ^r  les  médîcamens  que  Ton  a  l'haliitn'l^ 
d^idinployer  depuh  long-temps,  et  de  chéreheçà  tirer  le 
Htëilié^r 'parti  possible  de  leur^sage,  soiV  en  p^ec-^ 
iWrtrûant  letfr  pfépâratioti ,  soit  en*  fixant  leurs  doses,  eft 
%h  iadtqoatatleùrS  fdodes  d'administration  (ésplfi^  arau- 
togèuk  et  lies^cas  aaxquéls  Us  sont  applicables.  C'est  ce 
que  î'afi  esssyé ,  depiiis  quelque  tethps ,  de  faire  en  partie 
fKmr -ta  valériane.  : 

l«6spropriétés  «édatives  et  antispasmodiques  delà  valé* 
rieine  sont  bien  connues.  Là  plupart  d^  praticiens  s^en  ser 
^  vent  en  effet  dans  une  foulede  circonstances  différentes,  od 
tàntât  il' s^a^t  docaFmer  des  douleurs  produites  par  âne 
iirtiple  excitation  d^yne  portion  qq^elcoiique  du-  sptèàtt; 
ilèitveux ,  taiâlSt  d^arrétçr  des  spasmes ,  des  convuUfons  \ 
é*éMreê  foïs  ttême  de  s'opposer  aux  progrès  ou  au  retour 
des  Accès  épilêptiq^esi  et«  dans  un  assez  grand  nombre 
*  de  eàs  *9  Tempfoi  de  ce  mëdltament  est  suivi  de  succès  « 
quelles  «que  soient  les  doses  prescrites  et  la  mauière  <!4r 
l\kdmtnistrer.  Cependant  h  difficulté  de  faire  prendre  cette 
èulMbàce  à  l'intérieur,^  en  raison  de  la  répugnance  que 
prodmsent  sa  saveur  particulière  et  son  odeur  désagréable 
sbr  beaucoup  de  personnes,  et  surtout  chez  les  femipes 
et  tes  «tafàâi ,  à  fait  penser  à  plusieurs  médecin»  que  le 
ttUde  de  préparation  le  plus  cotivenabU  était  l'extrait  do 
cètto  racine  donné  en  pilules.  C'est  aussi ,  selon  moi ,  lo 
|AtiB  eâlcace;'et  ayant  eu  de  fréquentes  occasions  dé  tné 
kiuor  de  son  emploi ,  jo  crois  utile  de  faire  cpnoaltre  les 
êtrc^n^tancee  dfinft  lesqueUes  il  m'a  réussi.  L'effet  de  la 
yaMriflftié  )ii'a  lott|ours  semblé  d'autant  plus  certiiia  que 
Tome  ÏY.  Décembre  îS%j.  96 
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yui  prescrit  one  dose  plus  forte  de  $ou  extrait ,  et  i{ae 
je  Tai  coifTtiDué  plus  long-temps.  C'est  avQsi  que  fen  ai 
iâit  prendre  *  dans  quelques  c^s ,  jusqu'à  plusieurs  gros 
par  jour.  ^ 

'  Jetons  pour  le  moment  un  coup-d'œit  rapide  sur  les 
diferses  fitaladies.  nei'veuses  pour  lesquelles  Dou«  nous 
aommes.servis  avec  aitpntage  de  cet  a^ent  thérapeutique* 

Les  paralysies ' partielles  et  incomplètes,  celles,  par 
exbmple  »  qui  sont  le  résultat  de  la  contusipn  d'un  nerf 
considérable  de  l'un  des  membres  thoraciqnes  ou  abdo- 
minaux ,  m'ont  paru ,  en  plusieurs  occasions  »  a^oir  été 
combattues  ayec  succès  par  l'usage  intérieur  de  la  valé- 
riane employé  concurremment,  il  est  vrai ,  avec  les  fric* 
tioûs  excitantes.' 

•  L'emploi  du-  même  médicament  m'a  semblé  égaie- 
mentwtile  dan»  quelques  névralgies  peu  anciennes ,  après 
«{u'on  eut  mis  en  œuvre  d'antres  moyens  de  traitement 
sans  le  moindre  fruit.  Mais  je  dois  avouer  que,  dans 
d'afutres  névralgies  datant  d'une  époque  élbignée ,  la  va*» 
lériaDO  a  complètement  échoué,  aussi  bien  qu'une  foule 
d'auti^s  remèdes.  • 

J'ai  vu  une  fois  une  contraction  spasmodique  des  mus- 
cles des  cuisses  et  des.  jambes ,  portée  à  un  haut  degré 
et  compliquée  d'autres  phénomènes  nerveux ,  disparàttre 
presque  entièrement  »  aussi  lien  que  ceux-ci  »  après  l'ffd- 
niinistration  de  la  valériane ,  ck>ntinuée  pendant  un  cet- 
tetn  temps.  Toutefois,  il  est. extrêmement  probable  que 
dans  un  véritable  tétanos  cette  substance  serait  tout-k» 
lait  inefficace;  mais  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  Feoi*^ 
ployer  en  pareille  circonstance ,  et  je  m!en  garderai» . 
même  bien ,  car  le  temps  est  alors  trop  précienr  pow 
kl  consacrer  à  des  essais ,  et  les  narcotiques  les  plus  éner* 
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giques  sont  toujours  alors  préférables ,  encore  même  ne 
réussissent-ils  que  trop  rarement. 

Le  tremblement  nerveux  des  membres  chiK  les  adultes 
se  dissipe  quc^Iqiiefois  par  Tadmintstration  de  la  yalé- 
riane»  lorsque  ce  tremblement  est  peu  ancien  et  qu'il  / 
n*est  pas  produit  par  la  pléthore  cru  par  l'abus  des  ' 
Kqueurs  alcoholiques.  Quant  au  tremblement  des  muscles 
du  col  chez  les  yieillards ,  il  est  probable  qu'aucun  moyça 
thérapeutique  ne  peut  le  guérir. 

Je  n'ai  prescrit  qu'une  seule  fois  l'extrait  de  valériane 
dans  la  danse  de  Saint-Guy  :  l'enfant  qui  en  était  at« 
teint  fut  guérr;  mais  comme  j'avais  en  même  temps  fait 
usage  de  plusieurs  autres  médicaniensy  il  m'est  tout- à- 
fait  impossible  de  dire  pour  quelle  part  celui  dont  il  est 
mainteiiant  question  a  pti  contribuer  au  succès. 

Les  convulsions  ,  pu  éclâmpsie  »  desenfans,  étant,  à 
mon  avis  du  moins  ,  presque  toujours  produites  par  une 
congestion  cérébrale,  ou  s'accompagnanl,  pour  ainsi 
dire  constamment,  d'un  afflux  considérable  de  sang  vers 
les  parties  supérieures  et  de  symptômes  pléthoriques ,  les 
émissions  sanguines ,  et  principalement  les  applications 
de  sangsues  au  col  ou  aux  régions  mastoïdiennes  ^ont  les 
«  moyens  que  je  préfère  employer  contre  cette  maladie , 
indépendamment  des  autres  antiphlogistiques,  et  cemod||^ 
de  traitement  me  parait ,  sans  contredit ,  plus  convenable* 
et  plus  sur  que  les  antispasmodiques.  Aussi  n'ai-je  jamais 
eu  recours  alors  hé  l'usage  de  la  valériane ,  et  les  con- 
vulsions arrivant  dans  un  très-grand  nombre  de  cas  chez^ 
de  très-jeunes  enfans,  il  est  vraisemblable  qu'il  serait 
anssi  difficile  de  leur  faire  avaler  des  pilules  composées 
avec  Textrait  de  cette  substance ,  que  de  la  leur  admi- 
nûnistrer  en  boisson. 

26* 
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.  Il  n*en  est  pas  dé  même  de  l'épilepsie  ^  maladie  si  fré^ 
quente  dans  la  jeunesse  et  dans  l'âge  adulte,,  et  dans  la-; 
quelle  je  me  suis  servi  maintes  fois  avec  un  avantage 
marqué,  des  pilules  ,de  valériane ,  apr^s  les. avoir  fait 
néanmoins  précéder  de  la  saignée  ou  des  sangsues ,  Iqicst 
qu'un  étal  de  pléthore  m'en  fournissait  l'indication*;  et 
dans  les  cas  même  où  je  ne  })ouvais  obtenir  uoe  guérison 
complète ,  ce  remède  avait  ordinairement  pour  effet  de 
diminuer  la  violence  des  accès  et  de  rendre  leur  retour 
moins  fréquent.  * 

Je  n'ai  eu  qu'une  fois  l'occasion  de  conseiller  la  valé^- 
xiane  dans  la  palpitation  nerveuse  du  cœur,  et  j'en  ai 
obtenu  un  j:*ésultat  avantageux  pendant  un  certain  temps, 
quoique  je  n'aie  pu  opérer  une  cure  solide,  le  malade 
qui  fait  le  kujct  de  cette  observation  ayant  été  obligé 
dlinterrompre  ce  traitement  et  de  faire  un  long  voyage 
qui  me  Ta  fait  perdre  de  vue* 

La  dyspnée  nerveuse  et  l'asthme  convulsif  m'ont  paru, 
dans  plusieurs  circonstances ,  avoir  été  combattus  avec 
succès ,  et  y  d'autres  fois ,  considérablement  mitigés  ,  lors- 
qu'ils n'étaient  accompagnés  d'aucune  antre  affecliou 
grave ,  et  que  rien  ne  semblait  faire  présumer  que  j'eusse 
affaire  à  un  anévrysmc  de  quelqu'un  des  gros  vaisseaux , 
ou  à  une  maladie  orgaqique  des  poumons. 
^  La  coqueluche,  éomme  tout  le  monde  sait,  et  j'ai 
d'ailleurs  insisté  sur  ce  point  d'une  manière  particulière 
dans  mon  ouvrage  (i) ,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  sa 
dernière  pério4e ,  et  après  que  les  symptômes  inflamma- 
toires ou  simplçmeut  pléthoriques ,  qui  s'obscirvent  sou* 

»'  '  '  »    "■  •■        ■      '     ■  '    "   III I  ■  ^^  1 1  1 1 1  1 1 . <i I 

(i)  IMbire^M  woHVtikê  et  okwvaiknâ  pmiiquêt  «cr.  le  Croup  èi  f« 
Coq  ueluehe  »  i  vol.  in-S",  chez  Béchet* 
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TenI  à  son  déliutetliuranbiine  partie  de  sou  cours ,  ont 
été  entièrement  dissipé»,  s'entretient  et  se  perpétue  en 
quelque  sbrfé  d^une  manière  presque  indéfinie  par  une 
sorte  d'tîabftude»  et  parait  àMrs  le  résultat  d'un  ébran- 
lement* du  système  nervedx  quh  survit  à  la  cause  qui  l^a 
déterminé.  Quelquefois  mêufe  aussi,  cette  maladie  étant 
S  son  plus  tiaut  degré,  il  survient  des  mouvemens  coi^- 
vulsifs  qui  ajoutent  à  là  violence  des  quintes  ;  hé  bien  » 
ih  Valériane  convient  dî^ns  ces  diverses  circonstances  par 
sa  propriété  éminemment  antispasmodique  ,  et  peut  être 
assbdée  avec  le  plus  grand  fruit  aiix  antiphlogistiques.»  si 
ces  derniers  moyens  sout'encore  indiqués.  .    ~ 

J*en«pnis  diré^autaiit  du  hoquet  qerveux  ou  idiopathi 
quef^  dont'je  rapporterai  plùs.bas  un.exemple  intéressant. 
L'agent  thérapeutique  que  je  pVopose ,  epîployé  dans 
des  proportions^  convenables,  agit  dans  ce  cas  d'une 
manière'^ presque  infaillible,  et  j'ai  vu  même  de  bons 
€(£[ets  dAôn  emploi  dàn^  plusieurs  occasions  où  le  bo- 
qnet  n'existait  qne  d'une  manière  sympathique. 

Parkni  lès  névroses  dès  organes  digestifs  ,  la  dyspepsie 
et  l'hypochondrip  recoïmaissènt  des  causés  tellement 
variées,  que  leiifr  tif^àiteà^ent  d'oit  n'ëcessairement  être 
aussi  différent  suivant  les'circonstaoces',  et  que  les  anti- 
spa'smôdi'qùeâ  ne  conviennent  que  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  et  principalement  lorsqu'il  n'existe  ni  inflam- 
mation ,  ni  maladie  organique.  C'est  surtout  dans  la 
dyspepsie  que  j'ai  admiài^tré  la  valériane  avec  le  plu» 
de  succès.  - 

Le  vomissement  nerveux  cède  aussi ,  pour  la.  plupart 
du  temps,  à  l'emploi  continué  de  ce  médicament;  et 
parmi  les  faits  que  j'ai  observés  à  cet  '^ard',  il  en  est  un 
qui  m'a  paru  assez  concluant  pour  que  j'aie  cl'u  devoir 
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té  reporter  parmi  lés  ôlbservations^^ue  je  donne  dauf 
ée  mémoire. 

La  gastralgie  y  qui  reconnatt' pour  cause  immédiate 
une  irritation  nerveuse ,  es|  ^  comme  Fa  récemment  dé- 
montré M.  le  docteur  B^ras  ^  assèift  facile  à  confondre 
avec  la  gastrite  chronique  »  et  le  traitement  de  ces  deux 
affections  étant  entièrement  différent  ^  les  accideûs  le»  . 
plus  graves.peuvent  résulter  de  cettç  méprise*  Dans  ce  * 
cas ,  le  non-succès  des  sangsues  doit  faire  abandonner 
leur  usage  y  pour  recourir  plutôt  aux  caïmans  6t  aux 
antispasmodiques ,  et  6*est  encore  alors  qu^on  peut  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  de  la  valériane. 

Les  affections  hystériques  enfin  ^  celle^'principalement 
qui  s*accompagnent*d^étouffemens»  de  syopopeî  o^  de 
mouvemens  convulsifs,  ont  trop  d^analogie  avec  Tépi- 
lepsie  et  Téclampsie ,  pour  qu^un  moyen  qui  parait  utile 
dans  ces  dernières  maladies  ne  soit  pas  également  appli-^ 
cable  aux  premières.  Aussi  ai-je  f^it  assez  fréc||||smmeot 
usage  de  Textrait  de  valériane  df|ns  le. traitement  de 
rhystérie ,  et  le  succès  que  j*en  ai  obtenu  a  presque  tou- 
jours répondu  à  mes  espérances. 

Les  observations  suivantes ,  qu'il  est  temps  de  rap- 
porter à  Tappui  des  assertions  que  j'ai  émises  précédem- 
ment» fourniront  autant  de  preuves  de  l'eilicacité  de  Cet 
agent  thérapeutique  dans  les  diverses  affections  ner^ 
veuses. 

-  *  w 

',  !••.    OeSEBVATIOlf.  , 

II 

Contraction  spasmodique  «les  miucles  de  la  cnisse  gauche  y  sur? entiç  k 
la  suite  d*Qoe  ptital^^sle  de  ce  membre.  —  Saccès  de  la  valériane. 

Madame  G... ,  âgée  de  soixante-;huit  ans»  après  avoir 
éprouvé  long-temps  de  violons  chagrins ,  et  a^^^ir  passé 
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de  ropiiléiioé  à  la  taisèro,  r^seoitl,  il  y  a  envifi^  liuit 
mois /des  ^ouleurd  assez  vires  dans  rextrémité  ÎQJG&rieure 
gauche»  M  ensuite  i}Ae.ser|<e  d^ngotn^dissement  avec' 
paralysie  iilcomplète  de  ce  membre;  à  eela  se  joigoir^At- 
des  m^pc  de.  tète  »  de  riDsomnie,  des  digestions  labo-« 
rieuses  »  de  l'inappétence,  de  la  constipation»  et  une: sorte* 
de  lioiélancolie  habituelle.  Versla^  fin  de  décen^bre  a8s6,  * 
elle  fit  une  «hatè  et  se  fractura  le  col  du  fômur  du  celé" 
drdt*  Cet  accident  la  retiat  au  lit  plus  de  cinq  v/H>h , 
pendant  lesquels  elle  reçiH  les  soins  d^un  habite  cbiror* 
gien,  qui  parvint  h  guérir  sa  fracture,  avec  le  moins  éto'' 
difformité  et  de  raccourcissement  possible.  D'autres  ae- 
cidens  assez  graves»  et  entre  autres  une  plaie  profonde 
AU  sacrum  »  qui  se  cicatrisa  toutefois  tfts-bien  »  vinrent 
compliquer  successivement  et  agg^ver  la  position  de 
madame  C...  pendant  le  cours  d'un  aussi  long  traitement. 
Néanmoins  le  membre  inférieur  gauche  »  où  siégeait  la 
paralysie ,  fut  atteint  »  peu  de  temps  après  la  consolida- 
tion de  la  fracture  du  fémur  opposé ,  de  vives  contractions 
spasmodiques  »  avec  rigidité  de  tous  les  muscles  de  cette 
extrémitéi^  L'articulation  'du  genou  »  dans  un  état  de 
fleuon  permanente»  semblait  elle--même  afiectée  d'une 
véritable  ankylose  »  et  de  vi,ves  douleurs  reparurent  dans 
toute  l'étendue  du  membre»  dont  la  rigidité  était  d'au- 
ttfnt  plus  remarquable  que  ses  muscles.»  condamnés  de 
puis  long-temps  à  une  inaction  absolue  »  offraient  une 
atrophie  bien  prononcée.  D'autres  symptômes  nerveux , 
,  déb  étouffemens ,  des  coliques  »  parfois  môme  des  vomis^ 
*  semons  »  se  manifestèrent  aussi  à  plusieurs  reprises.  La 
constipation  surtout  était  l'incommodité  dont  la  malade 
se  plaignait  le  plus»  et  il  n'était  pas  rare  qu'elle  passât 
douze  et  même  quatorze  jours  sans  aller  à  la  gardorobc  » 
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)§  90  B9^  .4i|i#MP^|iai  p^  k;  dij8icu|l^  de  ^Rérii;  uiie.  0^9^ 
1^b)Q.iQala4iq  »  q^e  je  jJ^|^i. plutôt  D'i^l^|||r/^(Ql^>fl^^ 

d^m^p  oi  A^i^ffrir  .tou(  au  plus  ^ue  :de»  pajliali&  j^opjre^  » 
8eid§i«^iit  à  prplq^ger  sçft  )our»  et;à  adouiCv^^açsi  9^^.  : 
fi^ane^,.  4e  cherchai  eD  œtufà^u^ni^,  d'abord^  k  jmr^, 
moaierla  QMs^ipM'iÇfa  bl^bituçl^ç  dWa  Joaladç,  ajâ  moym^ 
de^l9lfc^li&,  parmi,  te^qiieb  Tbuiie.  de,  riçip.  et  :Ie«  ^$:i: 
fieutre»  prddMi^ti^pt  ft^riout  de  Ihas  ^<9t».:l)c^Xnjç^iop», 
avec  un  mélange  4?  baume  tranquille  ejt  de  laudanum  ^ 
de«  fomentations  tfoipUienles  sur  le  siég^  de  .larcontrac* 
tîon  sp&smodi^e.,«|b  des  caïmans  à  l'intérisuur ,  4ln)i~> 
nuèFent  un  peu  la  doqleiii;  et  la  rigidité  dç.  b  cuis^gf.; 
Cependant  madame  C...  se  lassant  de  l'emp^  oom^^iui^j 
de  ces  divers  moyens,  }*essaya\de  parvenir  au  méme^bii^l; 
par  remploi  intérieur  de  la  valériane  en  pilules ,  5{UÇ;  j^ 
prescrivis  de  la  manière  suivante  : 

Qfi    Extrait  '  ricent  de  racine  de  vMriane,  en 

conaistancfi  pilulaire  ,  une  demi^-onee^    / 
Fc  S.  jé.   det  pilules  de  cinq  grains. 

La  malade  en  prit  ainsi  huit  .par  jouir ,  moiti^  le  n^a^yx, 
e|. moitié  le  soir,  pendant  une  semaine,  tout  en  .&isa|i|^ 
usage  coacurremment  des  laxatifs  que  je.  lui  cpos^iilaji^ . 
contf^sa^constipatipn;  et  d^jà  les  meilleure  ejOSHs  ré9^lr" 
t2M0nt  de  cette  médication ,  la  rigidité  niuscu{a|re,jdimi-.  ' 
np^it  d!une  manière  notable  »  lorsque  cette  dam^»  par.un ,  * 
nouveau  caprice,  se  refusa  à  continuer  plus  long-tempsi . 
Tusage  de  la  valériane ,  sous  prétexte  qne.  ce  médicament 
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refiéUt  ses.  JigostioiiÉ^  pfait  iabcriwMi^  îftsi^blfi^  é^ 
reprendre:  l'emplm  àsUr  fkScttons  opiacées  i^iiir'W'iiicm^e'' 
affecté;  ce  qui  n'èat  d-autre  èf&t.qàe  de- calmai kB.j[o«i>- 
leim»  sfios:  diminuer  eii  rien:  lea^  oontr^ictipiis  spism<H: 
du|aes  vqui'reprii^nt  ih^pèu-prèii  bur  ioénte  inleji|ilëi 

Jeiregiette'  beadtoap^ne  \n  niflsde  qui  fait  lèsof^t^ 
de  QeHe  ôbsérfalidn  n^ail  pas  imilu  persister 'è'preddre> 
ia  vdiérianè  »  dont  elle  éprboniil  Gêp^dirit>».de  sén  areu  v  ' 
uo  aoulagenieai.  bicD  marqué.'  Mais»  quoique  cette  etr>- 
constance  m'ait-  empêché  de  >  retmr  aiosl  tout  lo  fruit? 
quei  ^'attendais,  dé  œ  mode  de  traitement  *  jeVarpèir^ 
héàitéà  rapporter  ici  ce  fait ,  comme  ^rant  on  exempte- 
de  l'efficaeità'ide  cp  médicament  employé  à  doses  Cfome*  - 
nables ,  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  agit ,  d'aiitres 
faits  plus  concluans  m*ayant  déjà  fourni  la  preuve  de  Tuti- 
lîté  de  son  emploi ,  comme  on  pourra  le  voir  dans  la 
plupart*  des  observations  suivantes^ 

,  •  ... 

II*:  OaSBXVATION. 

•  »  •  ». 

EpilepfieauÎTie  de  gaémoo. 

* 

Al(irianne  •*.,,  âgée  de  vingt-neuf  ans,  d'une  consti- 
tution  replète  et  ^robuste ,  était  s'ajelte»  depuis  plusieurs 
années  ;à  des  accès  d'épilépsie  qui  se  renoaveiàient  trèj-  ' 
fréquemment ,  et  survenaient  de  préférence  le  soir  ou 
durant  la  nuit.  Celte  maladie  était  provenue ,  selon  le  rap-  ' 
port  de  la  malade ,  d*tiBe  vive  frayeur.  Sa  sanié  générale"' 
clait  bonne  >  mais  ses  règles  né  paraissaient  qu'à  des^ 
époques  irrégulières»  et  souvent  restaient  ^supprimées 
pendant  plusieurs  mois.  Ce  fut  dans  l%ié  de  182s  qu'elle 
me  consulta,  pour  la  première  fois*  La  température  était 
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tflorf  «klnordift^iiwMDl  ohliiid^  é  et  lés  >aiiNK)ue6  VèfA^i 
lepite  queèeltë  fernuîe  é^uira^  étaient  pkis  fréqueml^^* 
que  JMBBÎsw  Je  la  aa^nai  dubcas»  lui  fit  apfdiqter  à 
plutieura  repHai^  dtt  aaâgsms  à  la.vuMe  »  ei  kii  pre$-« 
erivU  plUâieur»  baîna  tièëes*  Apl*èa  eelle  eqièeQ  de  tniH 
temeiit  pf^paraloire  »  je  la  mis  k  l'usage  des  pilules 
d'extrait  de  yalériane,  e&  commençaot  par.  la  dose  d'uo 
gros  par  jour ,  et  je  coDtiuuài  Feiuploi  de  ce  médicament 
pendant  six  semaines;  la  plus  forte  dose  fut  de  deuxgros^ 
en  vingt -quatre  heures.  Pendant  tout  ce  temps  il  n'y 
eat  que. deux  aceès  épileptiques ;  le  dernier  fut  mdmi^ 
trèsrcourt  et  survint  quinee  jours  avant  la  cessation  du 
traitement.  Aucun  autre'  ne  reparut  depuis  cette  époque 

III^ ,  OasBav^Tioif. 

SpUeptie  gaérîe  au  boot  de  trois  ««iiMioat  d«  traltem^pt» 

\         •  .  ■  ■  ;  \     . 

|Jn  }éune  homme  devingtrdeux ans»  bien consli tué» 
ayant  éprouvé  pendant  deux  ou  trois  ans  de  vives  con- 
trariétés 9  et  plongé  dans  une  sorte  de  nfélancolie ,  était 
atteint,  depuis  six  mois,  d'accès  épîleptiques,  parfois  très- 
violons ,  et  dont  leç  retours  avaient  lieu  à  «oes  époques 
rfpprochées.  Lorsque  je  le  vis,  en  avril  1024 >  \\  avait 
eu  plusieurs  attaques  en  moins  de  huit  jours.  Le  poujs 
était  habituellement  plein  et  fort ,  la  face  rouge  et  ani- 
mée. Le.  malade  se  plaignait  souvent  de  céphalalgies  in- 
supportables. Jo  lui  fis  plusieurs  saignées  ,  et  prescrivis 
trois  ou  quatre  applications  de  sangsues  à  Tanus  pour 
dissiper  les  symptômes  pléthoriques  dont  s'accon^pagnaii 
Fépilepsie.  Des  bains  tièdes ,  des  pédiluv^s  et  des  bois- 
sons f aCralçhissantes  furent  aussi  mis  en  usage.  Ensuite 
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l^adtminûilw  |/QKt;»it  de  yçilériwe  h  là  à^^  A*un  graa^ 
par  jour,  dQ.S0  qu^  j'augioeatai  progr^yement  jusqu'à 
deu3^  gros  eo  viogtTquaire  heures.  Trois  semaines  suf]B,re;Qt 
pour  amener  une  guérison  complète»,  et  au  bout  de  ce. 
lemps  il  devint  inutile  de  contiiiuer  Le  traitement^  aucun 
accès  ne  s'étant  reproduite 

^Les  deux  observations  qu'on  vient  de  lire  offrant  » 
comme  .on  le  voit»  b^ucoup  d'analogie  entre  elles. 
Dans  l'une  comme  dans  l'autre  ^  le  traitemeiit  antiphlo- 
gistique  fut  d'abord  nécessaire  pour  dissiper  la  plé^bor^;;^ 
et  cotte  première  indication  remiplie ,  la^  valériane  put 
ensyite  être  employée  avec  succès  et  sans  interruption 
pour  prévenir  |e  retour  des  attaqués.  Mais  »  dans  d'autres 
circonstances  où  j'avai»  affaire  à  des  individus  délicats  et 
peu  disposés  à  la  plétbcNre ,  je  me  dispensai  d'employer 
les  émissions  sanguines  »  et  la  valériane  seule  obtint  les 
mêmes  effets  avantageux.  Il  me  serait  facile  de  relater 
un  plus  grand  nombre  d'observations  d'épilepsie  ;  mais 
la  plupart  ne  formeraient  qu'une  répétition  de  celles  que 
j'ai  citées  y  et  je  crois  plutôt  devoir  rapporter  des  faits 
relatifs  à  diverses  autres  maladies  nerveuses* 

IV*.  OBSEBVAtlbN, 

Dodeur  thoracîqae  aQoniale  gaérie  en  un  mois  par  le  même  médi- 

'    cametit. 

Le  nommé  Harray  »  ^é  de  vin^sept  ans  >  n'ayant  eu 
jusqu'alors  aucune  affection  rhumatismale ,.  ressentait 
depuis  trois  mois  une  douleur  sourde  dans  la  poitrine , 
accompagnée  quelquefois  d'un  sentiment  de  constriction 
«t  de  dyspnée.  Cette  douleur  s'était  développée  sans  cause 
<coanue«  et  avait  peu-à-peu  augmenté  d'intensité.   La 


,  ■   '      ■  ' 
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p^emÔB  exercée  sjTeC  fa  main  dé  b  rendait  pris  pTûs  forte; 
n  n'y  avait  ni  toux ,  ni  expectoration  ;  le  pouls 'étai£  lià- 
Cnrel  ;  toutes  les  fonctions  s'exécutaient  librement  »  quoi-^ 
qu^il  y  eût  des  hissitndes  et  une  répognfànce  |>i'onoâc(^€^ 

'  [iour  le  mouvéïnenti  h  doûléulr  n'atrgmentait  Dullemenl[ 
pendant  la  digestion.  Le  malhde'  employa  inutilement' 
l'infusion  de  feuilles  d*ôrànger  en  boisson';  et  uti  einplâWe 
de  pdix  de  Bourgogne  »  qu'il  s^  fit  appliquer  entre  lès 
épaule^;  ne  produisit*  aucun  soulagement.  Ce  fût  albr^" 
qil'il  vint'demfander  mes  conseils ,  et  que  je  lui  prescrim 
Textralt  de  valériane.  «Te  commença!  par  unevdosé  d*u» 

^demi-^gross  qtfe  je  portai  etisuile  progressivement' à* un 
gros  et  demi.  lia  dé^ùlèur  avait' déjà  diminué  notable' 
ment  au  bout  de  huit  jours  ;  et  trois  semaines  suffirent* 
pour  la  faire  disparaître.  Ce|euViie  bômme  satisfait  cessai 
dès-lèrs  tout  traitement,  efplûs^de  srx^semaînès  s'écou- 
lèrent sans  qu^il' éjprouvât'  lé  môîndf^  dérangement  dans 
SSL  santé  y  et  sans  qu'ir  s'aperçût  d*auciin- retour  de  W 

douleur  pour  laquelle  il  avait  réclamé  mes  soins. 

i  ,  '  ,•       .     ■  • 

'  *  V*.  Observation. 

^  Dyspnée  aervense  avec  ^oalear  è  la  rigî^o  stt!|oale.  —  GoérisoD. 

Michel  Romanet,  ancien. militaire  ,  âgé  de  quarante- 
huit  ans  ,  d'une  santé  jusque  -  là  florissante  ,  com- 
mença à  éprouver,  dans  le  mois  de  janvier  1824  »  des 
\  étoufférâens^fréquenà ,  qui  s'accompagnaient  d^d  àemi- 
ment  à  là  poitrine  avec  doiileur  à  la  région  sterttalëv  et« 
que  le  moindre  exercice  rendait  tdùtr  à  -  fait  insuppor-^ 
tables.  Ces  étoufTemens  venaient  par  intervalle^;  pen- 
dant leur  absence  la  respiration  paraissait  natureltè.'n 
n'y  avait  ^  dil  reste  «  p^int  de  toux;  l'appétit  et  le'som-' 


meil  s'iétaient. conservés;  le  pouls  t^e  présentaii  rien  Af 
remanjuable.  Le.  maladç^ employa  â*abord,  sans  Miocès^ 
les  adoucissans  r  les  appUcations  de  sangsues  h  Tendroit 
douloureux,  les  .légers,  antispasmodiques.  Vainf^meni; 
aussi  il  'Se  soumit  au  régi  aie  le  plus  sobre»  et  s^abstint 
de  toute  espèce  d'excès.  Rien  ne  pouvait, diminuer  ces 
étouffemens^  .durant  lesquels  il  .se  sentait  /  disait-il ,  la 
picûtrine  serrée  comme  dans  no  étau  ;  et ,  depuis  deux 
mois  surtout  »  la  dyspnée  et  la  douleur  sternalc  le  tour- 
mentaient plus  violemment  et  semblaient  avoir  fait  do 
nouveaux  progr^s%  Ce  fut  en  cet  état  que  Michel  R07 
n^apet  vint  me  prier  de  lui  donner  des  coins.  One  nou- 
velle application  de  sangsues»  que  je  crus  devoir  prescrire, 
maJgré  la  .répugnance  du  malade  et  le  peu,  de  confiance 
qu'il  avait  dans,  leur  efficacité.,  n'ayant  produit  aucun 
résultat^  «t  m'ayant  ainsi  convaincu  de  l'inutilité  des 
émissions  sanguines  dans  cette  maladie ,  je  conseillai 
l'emploi  des  pilules  d'extrait  de  valériane ,  en  commen^ 
çant  par  une  dose  d'un  demj-gros^par  jour.  Au  bout 
4  une  semaine ,  Romanet  en  éprouvait  déj^  du  soulage- 
ment; ce  qui  le  fit  persister  dans  la  continuation  de  leur 
emploi  pendant  un  mois  enUer,  La  dyspnée  disparut 
alors  presque  entièrement,,  aussi  bien  que  la  douleur 
sternale;  et  un  voyage  que  le  malade  voulut  faire  à  Or- 
léans y  pour  sie  distraire  et  assurer,  sa  convalescence , 
acheva  dé  rétablir  complètement  sa  santé. 

5       VK  Obsk^vation. 

asthme  coiiYalsif.  -^  Soccès  de  lii  Yeléiiene  pour  éloigner  les  accès. 

MadamQ  Art... ,  figéç  de  trente-cinq  ans,  d'un  tempé- 
rament trè»»^nervew(  »  d'une  santé  délicate ,  ayant  eu  k 


Z(}6  CLINIQUE    £T     MâlfOIRBS. 

vingt-dcMX  ans  une  péripneuinonie  violenté  ,  h  laquelle 
elle  fiiillit  succomber ,  mais  dont  elle  se  rétablit  promp- 
tementr  assez  bien  réglée  d'ailleurs,  éprouva  pour  la 
première  fois  des  accès  d'asthme  dans  le  cours  de  Tan- 
née 1825.  Une  saignée  du  bras  et  pilusieurs  applications 
de  sangsues  ne  produisirent  *qiie  dé  la  faiblesse  »  sans 
aucun  soulagement  notable  »  et  la  difficulté  de  respirer 
alla  en  augmentant.  Cette  dame  mit  en  usage  encore  » 
mais  d*une  manière  tout  aussi  infructueuse ,  une  JToùle 
d'autres  médicamens  »  des  vésicatoires ,  des  boissons  anti- 
spasmodiques ,  et  même  des  préparations  opiacées.  En- 
nuyée alors  de  tous  les  remèdes  ;  madame  Art..>.  prit  la 
résolution  de  fi'en  plus  employer  aucun  »  et  se  résigna  à 
prendre  son  mal  en  patience.  Gependatit  Tasthmo  qui  la 
tourmentait  était  devenu  intolérable  et  semblait  s'ac- 
croître de  jour  en  jour.  Les  quintes  de  toux  étaient  d'une 
violence  extrême ,  la  respiration  presque  impossible  du- 
rant les  accès  9  dont  le  retour  était  très-fréquent ,  l'ex- 
pectoration difficile  $  une  vive  céphalalgie  et  une  dou- 
leur non  moins  intense  vers  la  partie  inférieure  du 
sternum  accompagnaient  chaque  attaque;  et  durant  l'in- 
tervalle des  accès  la*  dyspnée  était  habituelle  et  empê- 
chait la  malade  de  se  livrer  au  moindre  exercice;  les 
digestions  se  dérangeaient  »  l'appétit  et  le  sommeil  même 
se  perdaient  de  plus  en  plus.  Ce  fut  en  1826  que  je  vis 
madame  Art...  dans  cette  déplorable  situation.  Je  lui 
parlai  des  bons  effets  que  j'avais  obtenus  de  la  valériane 
dans  des  circonstances  analogues  »  et  l'engageai  à  essayer 
pendant  quelque  temps  ce  remède  »  dont  l'emploi  ne 
pouvait  d'ailleurs  lui  être  nuisible ,  et  paraissait  »  au 
contraire  9  indiqué  d'une  manière  particulière  pour  ré- 
tablir le  ton  de  l'estomac.  J'administrai  cette  substance 
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en  pHules,  selon  ma  méthode  ordinaire.  QuiiftcH  jours 
de  son  usage  suffirent  déjà  pour  éloigner  le  retour  des 
accès' d'asthme  et  les  rendre  moins  violons.  Après*  une 
autre  quinzaine  d'injterruption  »  la  malade  reprit  ces  pi- 
lules pour  autant  de  temps ,  le^  mois  suivant  »  et  s*en 
trouva  si  bien  »  qu'elle  résolut  d'en  faire  encore  usage  de 
la  même  manière  et  par  intervalles.  Je  l'ai  revm  plu-*- 
sieurs  foisr  depuis ,  dans  le  cours  de  l'année  dernière  aussi 
bien  que  celle-ci  «  et  j'ai  été  ainsi  à  même  de  m'assurer 
que  l'emploi  de  la  valériane  a  été  utile,  autant  qu'il 
pouvait  l'être  ,  dans  cette  circonstance ,  et  que ,  si  cet 
asthme  n'a  pas  été  entièrement  guéri ,  il  a  du  moins  é^té 
notablement  soulagé»  puisque  ces  accès  sont  devenue 
beaucoup  plus  rares  »  moins  longs  et  moins  intenses  qu'iU 
n'étaient  auparavant.  «  ' 

^   n'VlI*.  Observation. 


Goqaelttchâ  duraat  depuis  six  semaines ,  guérie  ensuite  en  quinze 

jours  par  la  valériane. 

Mademoiselle  Pig..... ,  âgée  de  quatorze  ans,  d'une 
santé,  débile ,  réglée  depuis  six  mois ,  très  sujette  au 
coryza  et  au  catarrhe  pulmonaire ,  fut  atteinte  d'une 
toux  convulsive.  au  commencement  de  février  iSiS.  Les 
adoucjssans  et  une  ou  deux  applications  de  sangsues 
furent  employés  d'abord  avec  avantage  contfe  cette  ma« 
ladie,  qui ,  d'abord  simplement  catarrhale^avait  revêtu 
au  bout  d'une  semaine  la  forme  et  l'aspect  véritable  de 
kl  coqueluche.  Les  quintes»  après  avoir  été  pendant  plus 
de  quinze  jours  très-fréquentes  et  très-inteases  »  avaient 
diminué  ensuite  de  violence ,  et  néanmoins  »  lorsque  -je 
fus  appelé  pour  donner  des  soins  à  mademoiselle  Pig... , 
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elles  élmoi  encore  très-rfaligaales,  s'obepmpîigtiaient 
même  'M  vèmi^^insn^,  -et/se  reproduisaient  par  ia 
Bioîadrec^duse.  L'expecioraiioa ,  long-temps  abondante» 
avait  iiresque  enUèremeot  cessé  ;  le  pouls  était  naturel- et 
méme^n  peu  faible  »  ce  qgi  ne  me  porta  point  h  réitéier 
les  éottssioas  sanguines^  là  respiration  n'était  gêaéé 
qu'imalidû^temeni; à  la  isuHe  désquintes  »  et  se  rétablissacit 
bientôt  comme  dans  Tétat  nornial.  Toutes  cbs  cbrcons^ 
iMJoes ,  jointes  à  rejctrêine  sensibilité. de  la  malade»  et 
SOConstîtiriionémiAeaunenl  neireuse»  tendîreotà  me  faire 
regairdçr  ia  cequeluohe  dont  elle  était  encore  affectée 
eoimne  un  l*ésullat  d'une  maladie  dont  la  période  in* 
Iptaflumatoire^tait  passée,  ^t  plutôt  comme  un  état  spas-* 
n^odiq^Q ,  ou iioessorte d'babitude  nerireuse ,  ^ue comma 
une  phlegmasie  réelle  (les  bronchesu  Dans  cette  idée»  je 
pensai  que  les  antispasmodiques  et  la  valériane  surtout 
devaient  convenir  spéciàloment  à  l'affectipa^ue  j'avais  à 
combattre.  Je  prescrivis  en  conséquence  les  pilules  pré- 
parées  avec  réxlraît  dé  cette  planté^  de  la  même  manière 
que  dans  les  observation^  précédentes,  etj'y  joignis  Tusage 
4e  bioissoBiS  anti^Mimiiodiques  et  dépotions  ealmanfes. 
ku  bout  de  huit  jours  la  coqueluche  avait  notablement 
perdu  de  sa  force  et  de'  sa  fréquence;  une  semaifle  do 
plus  suffit  pour  la  feire  cesser  tout^t-fait. 

•        VIIK  Observation. 

Hoquet  opÎDifttre.  -^  Guérisoo, 

Virginie  Boucherau'd  l  âgée  de  quatoirze  ans ,  d'uno 
ferte  eonstitution »  et  assez  bien  réglée  depuis  un  an, 
fut  prise ,  sans  cause  connue ,  d^un  hoquet  très<>inconi* 
mode  qui,  revenait ,  sans  que  rièji  parût  le  provcMfiier» 
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plusieurs  fois  par  jour»  et  durait  des  heures  entières.  Une 
foule  de  médi<5amens  furent  mis  oin  usage  pour  combat- 
tre cette  névrose  singulière.  Les  caïmans ,  les  toniques  »/ 
le  musc ,  le  camphre ,  Tassa-fœtida  en  lavemens  ,  la  va- 
l^riane  eUe-mêtne  en  boisson ,  furent  employés  infruc- 
tueusecbent.  Une  potion  ,  dans  laquelle  il  entrait  un  grain 
d'âcétate  de  morphine ,  ayant  été  prescrite  par  un  nié-' 
decin  qui  voyais  alors  la  mala.de ,  parut  d'abord  avoir  du' 
succèft  ed'flt  eesser  le  bMuétrmals  celui-(j  reparut  au' 
b0tit  dequielques  jours;  Ma  même  potion /'réitérée  y  ne 
put' réussir  il  lé  dissiper  coJotiplkéméiDi t.    Il  i:ésultaity 
d'aîUeurs',  de  l'' usage  de  cette •pbtiôii,' dés  pesanteur» 
^de  tête  et  t|ne  tendance  à^l'asioUpissëmeàit  qui  la  firent 
abandomier.  Je  tis*  cette  jéùné  nîâladé  ^  le  -  ^6  juillet 
182S  9  et  ce  fut  à  cette  époque  qu'elle  commença ,  d^a*' 
pré»  mon  conseil^  à  prendre  Tektrait  deràeide  de  vaié^ 
riane  en  pihilès  i  d'abord  à  la  dose  d'un  dettii^gro's  par^ 
jour ,  puis  graduellement  à  une  dose  plus  élevée^  et  qu? 
fut  portée  à'  près  de  deux  gros  en- vingt^quatre  heures .' 
Les'hoqttets'c^taiinuèi'entseiisibiemeat  de  fréquence  du^^ 
raiifc  Taoïplèi.  de  ce  nouveau  iraitemeni ,  et  cessèrent' 
compièteineiitie  i4'aoàt,  dix^huit'joiùrs  après  là  pi*e- 
mière  administration  de  l'extrait  de  valériane.        < 

Xek  cLEtqiolraervHtions  que  l'on  vient  de  lire  oÔVènt 
dësei^m^led  denévroses^  des  organes  respiratoires  trai- 
tées farecsàeeès  par  la  valériatié.  Le»  faits  suivans  prou- 
veront ^e  €6  tnédicament  n'est  pas  moins  efficace  dans 
celles  "des  .  viscères  digestifs  et  de  l'appareil  repi;ô-* 
discteur.  »  .   •  » 


•  .•* 


:j    < 
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VoflDMàeioent  iierveivX  combattu  aveb  araotâge  p^  la  hiëme  métbode. 

Mtfdaiiie  B***»  rel^use»  figée  de  Ireole-ciaq  ao«» 
ii»oi  dapaU  pluftieun  année»  d'auto  nmatûe  nourri  -. 
tnro ,  el  «n  proie  à  de  profeods  cbagl^iiift ,  éi^  Mijelte.  à 
lia  votnissenaeiil  »enreta  qui  ne  reprodiiiadil  nii  oertaiil. 
nombre  de  ^is  par  )Our,  et  LyktigiiaU  wlténetowl. 
Le  retoar  de  ce  yMMMeaicMKteit  krégulier}  it  aurve- 
naît  ordiqaîtfBiiieol  aprte  le«  repatf  i  tnaia  dfa^ttà  foie  il 
fâraiacait  daa»  hut  ioMnrelle.  L'estomâC  n'étail  ie  nége 
4*ettÇuQ^  douieor  »  B>êaie  par  la  prewioti;  le{>6uld  tptbè-^ 
qye  naturel  «  était  bible,  lent  et  toujonn  aansfièrjreè  Lea 
autres  fonetiona  a*ej|é6etaient  bien  :  «eulemenit  la  midade 
maigraiiait  uo  pea  et  aTeit  de  la  eonaiipàtieii*  Son  TÎMige 
4tait  eoQfttuinitiQiit  pâle«  Cberebant  à  ie  d^bamsier  à'nn 
mal  aussi  insiippcirtable ,  elle  avait  employé,  sneee^re* 
ment  t  d'aprèt  les  eonseils  de.  plusieurs  knédeoiàs ,  l'cttù 
de  fleurs  d*or$nger  •  Tiiiflision  de  tilleul ,  pui»  les  tom*. 
ques  ,  le  sirop  de  quinquina ,  la  rbubarbé  ,  lé  gentiane  ^ 
et  aucun  de  eea  moyens  n'avait  pu  réesalr  b  ùirû  teaseo 
les  vomissemeds. 

^«  Celte  melade  me  fut  adressée  le  17  mai  iSt4fi  Après 
m*iire  informé  soigneasement  des  symptio^  qu'elle 
éprouvait  â  et  des  remèdes  qu'elle  avait  tenlés  jusqu'a-i 
lors  t  )e«lm  pretferivis  lei  pilules  d'extrait  de  'vd^tiama, 
de  cinq  grains  cbaque  »  au  nombre  de  huit  pérToitr; 
puis  î'en  portai  la  dose  h  douée ,  quinze  et  di^ç-buit;  aia 
bout  d'une  semaine  de  leur  usage  ,  les  vomissemens  de- 
vinrent moins  fréquens.  Ils  étaient  entièrement  dissipés 
le  1*'.  juin,   et  depuis  cette  époque  ils  ne  reparurent 


plu9«  La  malade  prit ,  dans  toul  le  cours  du  traitemeat , 
'•  environ  deux  once»  et  demie  de  cet  extrait. 

X*,    0B8JP»VATI0îf. 

Giistralgic  nerveuse.  -^  Guérison. 

Madame  iLerîchomme ,  âgée  de  cinquante-cinq  t^^nd , 
d^uuè  santé  frêle  ,  sujette  pendant  long-  tefi()ps  à  dçs 
maux  de  tête  trè8*vîolens ,  éprourait ,  depui^  qnîn«e 
)ours\  des  doulebrô  à  la  région  éjpigastrique  »  4>Vqr  les- 
quelles elle  vint  me  consulter.  Ces  douleurs  se  rnanifes- 
talent  par  intervalles  et  d*une  manière  irrégulifere.  ta 
dîgestioh  ne  les  augmentait  en  aucune  manière ,  ei  ce- 
pendant cette  foncHon  était  lente  et  pénible;  an  reste  , 
pas  de  fiëvre  et  nulle  douleur  à  la  pression:  La  langue 

,     n*étâit  point  chargée ,  et  i\  n'y  avait  ni  vomissement ,  ni 
constipation.  Une  fois  déjà,  la  ms^Ade,  sans  prendre  au- 
cun côhseir»  s'était  appliqué  di^'Sangsues  à  réptgâstfe» 
qui  n^avaient  çlîsôlament  rien  changé  à  son  état  et  n'a- 

'  raient  pas  adouci  les  douleurs  qu'elle  éprouvait.  Cette 
circonstance  »  jointe  aux  ftymptômes  ci-dessas  énoncés , 
me  fit  jtïger  que  Tàffisction  dont  se  plaignait  madame  Le- 
ricfaomme  était  puremeiit  nerveuse  •  que  les  émissions 
sanguines  ne  pouvaient  par  conséquent  lui  convenir,  et  qiie 
les  antispasmodiques^taientjpréférables  et  devaient  prin- 
cipalement- constituer  \q  traitement.  Je'  recommandai 
donc  à  cette  dame  l'emploi  des  pilules  de  valériane  « 
dofit  l'expérience  .m'avait  déjà  souvent  démontré  Tuti-  * 
iité  dans  des  cas  semblables  ;  et ,  cette  fois ,  l'usage  dé 
ce  médicament  eut  un  succès  tel  »  qu'une  semaine  Tut  à 
peine  nécessaire  pour  calmer  et  dissiper  entièrement  celte . 
gastralgie.  J'ai  revu  depuis  madame  Lerichomme,  qui 
i^est  constaounont  b!en^O!;lée  ensuite ,  et  m'a  toujours 
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rappelé  f  avec  la  plus  grande  satisfactioki  y  rayantage 
qu^elIe  avait  retiré  de  te  genre  de  traiteiiieat%  f^ 

XK  Observation^ 

âystérie  traitée,  et  guérie  par  la  même  miéthode. 

«      *  1 

Madame  G....»  âgée  de  vingt-six  ans^  lo^g-temps  su* 
«)elte  à  de  profonds  chagrins ,  principalement  causés  par 
Tabsence  de  son  mari  que  de  mauvaises  affaires  dans  le 
commerce  et  une  conduite  très  -  dissipée  tenaient  éloi- 
gné d'elle  9  commença  k  éprouver,  vers  le  mois  de  jan- 
vier i8â5»  les  symptômes  suivans  :  céphalalgie ,  inappé-  • 
tence»  digestioos  difficiles ,  lassitudes  spontanées»  som- 
meil agité  9  tristesse  et  mélancolie  habituelles  »  sensation 
pénible  à  la  gorge ,  comme  si  le  larynx  et  la  trachée 
'pussent  été  serrés  et  comprimés  à  Texiérieur;  borboryg- 
mes  et  pa;*fois  coliques ,  dyspnée  plus  ou  moins  forte  ; 
enfin  par  ipter^alles ,  éMouissemens  »  vertiges -et  même 
perie  de  connaissance  pendant  quelques  instans  avec 
sentiment  de  suffocation.  Le  flux  menstruel,  jusque-là 
toujours  régulier.  e,t  >assez  aJbondant,  vint  aussi  h  sedé- 
.  ranger,  et  ne  parut  plus  qu'en  petite  quantité^  Ces  di- 
verses circonstances  que  rapporta  madame  G....,  lorsr 
qu'elle  vint  me  consulter  et  qu'elle  se  décida  à  suivre 
UB  traitement ,  deux,  mois  après  la  manifestation  des 
premiers  symptômes ,  me  parurent  trop  bien  liées  entre 
elles  et  trop  caractérisées  >  pour  que  je  pusse  me  tromper 
sur  la  i^ature  de  celte  maladie,  que  je  jugeai  de  suite  être 
uab  affection  hystérique»  £n  conséquence ,  afin  de  dissi- 
per un  certain  état  de  pléthore  que  je  remarquai  chez 
cello  dame ,  et  qui  me  parut  tenir  au  dérangement  de  la 
menstruation ,  je  la  saignai  du  bras  et  lui  prescrivis  plu* 


*  . 
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sieurs  applîcalions  de  sangsues  à  la  yulvo.  Les  maux  de 
tête  diminuèrent  en  effet ,  et  la  malade  en  éprouva  quel-> 
^ue  soulagement.  Néanmoins  k  dyspnée  et  la  sensation, 
'•incommode  du  gosier  persistant  au  même  degré  ,  et 
Madame  G...,  ayant  encore  éprouvé  un  accès  hystérique, 
avec  perte  de  connaissance  et  suiToçation ,  it  devint  né- 
cessaire d^employer  les  antispasmodiques»  et  je  prescrivis, 
l^usage  des  pilules  de  valériane  et  des  lavemens  d'assar 
fœtida.  L'emploi  combiné  de  ces  médicamens  obtint,  eo, 
moins  de  deux  semaines»  tout  reflet  que  j'en  attendais  : 
ia  dyspnée  et  la  constriction  du  lai^ynx  diminuèrent  pap* 
degrés  et  finirent  même  par  disparaHre  totalement*  L'e»- 
tomac  reprit  ses  fonctions»  les  accès  hystéri^toeB  oes- 
sèrent  »  et  le  flux  menstruel  reparut  comme  dans  Fétat 
ordinaire.  Un  régime  convenable  »  quelque»  distractions» 
et  les  autres,  moyens  hygiéniques  mis  en  usage  conour»- 
remment  avec  le  ti^aitemeat  pharmaceutique  achevèrent 
de  rétablir  la  santé  »  et  prévinrent  le  retour  d*QCctdexi8 
semblables  à  ceux  que  cette  dame  avait  éproùVés. 

Les  faits  qui  précèdent  me  paraissent  suiBsammeiit 
prouver  l'efficacité  de  l'extrait  de  valériane  dans  les  affec- 
tions nerveuses.  Mais  quelque  concloans  qu'ils  soient  en 
faveur  de  ce  remède  »  je  rappellerai  cependaat  que  ce 
n'est  qu'en  multipliant  les  observations  qu'on  peut  arriver 
h  des  résultats  positifs  sur  la  manière  d'agir  des  médica- 
mens et  trouver»  pour  ainsi  dire  »  de  véritables  spéci^ 
fiques  contre  la  plupart  des  maladies,  (i) 

(i)  Lçs  succès  obtenus  par  la  valériane  contre  plusieurs  maladies, 
Bcrveuses  sont  d'autant  plus  dignes  d'être  cités ,  que  quelques-unes  d^ 
ces  maladies  ,  telles  que  lliy^térie»  et  surtout  l'épiiepsie ,  résistent 
pesque  toujours  à  tous  Ifis  m.oycnSf  I^ot^  du  R4iiaçt§urm^ 
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D'une  Fracture  du  Col  du  Fétnut  êuivic  decons^im 

dation,  (i) 

Par  M,  BavtAToca ,  directeur  de  TÉcoIe  secondaire  de 

Médeeiue  dé'Bordeaux.    ^ 

Là  fracture  du  col  du  fémur  a  été  un  des  poiota  les 
plus  contestés  de  la  pathologie  cbirurgîcaie.  Nous  se  fie- 
rons pas  reTivro  les  discussions  qui  se  sont  élevées  sur 
son  èuste^ce .  et  la  possiliilité  de  sa  guérison  ;  il  demeure 
C(^n|tapi  pour  la  plupart  des  auteurs  modernes  que  le 
fémpr  peut  te  fracturer  dans  son  col  comipe  dans  son 
corps  p  et  que  la  réduction  »  si  elle  offre  quelques  diQl* 
cultes  à  Yaincre ,  n*iimène  pas  moins  la  consolidation 
coo^ilète*  Peu  de  cbirur^fStis  en  France  partagent  Topi- 
nion  du  docteur  Astley  Coop^r ,  sur  la  non  consolida-* 
lion  de  cette  fracture  j  la  multiplicité  des  faits  recueillis 
ne  permet  guères  de  douter  aujourd'hui  d*un  résultat 
faeufeux  ;  nous  allons  en  augmenter  le  nombre  ;  une  de 
nos  obaarvati<His  offrira  cet  intérêt  particulier ,  qu'eUc  a 
été  prise  sur  un  médecin  anglais  »  qui  »  h  la  suite  d'une 
fracture  de  cette  espèce ,  où?rit  une  correspondance 
scientifique  avec  son  compatriote  Astley  Cooper.  Une 
hématémèse  enleva  ce  docteur  huit  mois  après  son  acci^ 


^M^ 


(i)  Présentée  h  l' Académie  royale  de  Médeeine,  M.  Brelaloor  noua 
avait  envoyé  plvnénrs  antre»  fait«  du  aièSie  gettre  aoii  MoimonrlMK 
que  celai-ci ,  inaû  qne  aons  n'avoiia  paa  ora  devoir  Inaérer  «  attendv 
qae  les  malades  ayant  survécu,  on  n'avtit  pdittt  la  pfevve  matérielle  de 

la  ronsoUdalion.  ^oie  du  Rcdacîgur, 
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deol;  la  pièce  pathologique  ctfivoyée  dao$  aa  pairie» 
pourra  peut-élre  concourir  à  cbaager  ropimoia  de  ^QU 
illu^lni  confrère» 

M.  Jameit ,  médecio  anglais ,  âgé  de  quarao^e-^ept  ans, 
d'un  embonpoint  médiocre ,  d'une  tailla  plu^  qu'or4i* 
naire,  fit  une  chnte  de  chef  al»  le  20  mara  1^26,  h  deiui- 
lieue  de  la  ville  ;  le  p^da  du  corpa  porta  »ur  le  graoA 
trocbanter  4roit  ;  cependant  le  malade  se  releva  •  lit  hu 
pas  9  mais  éprouva  une  forte  douleur  dana  l'arlricuiaiiot 
xow^émorale  drojfte^qutle  fit  retomber.  l«ea  mpuvejnena 
qui  furent  exercés  pour  le  tranaporter  dans  une  maiiinm 
voisine»  déterminèrent  une  douleur  tellement  violente 
'  qu'il  préféra  rester  sur  le  lieu  où  Taççident  était  arrivé'; 
je  fus  appelé  immédiatement*        • 

Les  d(^il^  précédons  m'ayaiit  été  donnés ,  je  fis  placer 
le  docteur  sur  un  lit  de  repos ,  et  j'ei^plorai  les  parties  ; 
alors  î'observai  les  principaux  signes  de  la  fracture  du 
col  du  fému|r ,  tels  que  le  raccourcissement  du  membre 
ilifeçlé ,  la  déviation  du  pied  en  dehors ,  l'élévation  d« 
grand  trpcbanter  et  son  incUnaifon  en  arrière  »  l'Unpoa^ 
sibilité  de  ramener  le  pied  en  dedans ,  l'augmentation 
de  la  douleur  lorsque  j'exerçai  une  pression  h  un  poiioe 
pu  deux  au-dessous  de  l'arcade  crurale  t  1«  rétablisse- 
fneot  de  la  position*  du  pied  et  de  la  longueur  ordinaire 
du  membre  par  Textension  et  la  contre-extension  »  enfit 
une  crépitation  sourde  vers  l'articulation* 

Convaincu  de  l'existence  de  la  fracture  dn  col  du  fe- 
mur»  je  fis  porter  le  malade  dans  son  appartement»  k 
Bordeaux;  je  disposai  l'appareil  k  extension  permaiiente» 
de  Deaault ,  avec  quelques  différences»  i"".  dans  l'aCteUe 
externe  ou  à  extension,  qui  présente  dans  sa  partie^au-^ 
périeure*  deux  mortaises  où  |»as;sent  les  exUéloîlés  dU 
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«ousHïuisse  y  qui  se  fixent  sur  la  partie  du  bois  comprise 
entre  ces  raorlaises  ;  ce  moyen  qui  est  pour  la  contre* 
extension  ne  peut  plus  abandonner  Tattelle  #  comme  cela 
pouvait  arrivera  rattelle  de  Desault  ^  qut  n'offre  pas  cette 
particularité. 

à^  J'employai  atrssi  le  bandage  à  bandelettes  de  Scultet 
piôur  envelopper  tout  le  membre.  Les  bandelettes  sûpé* 
rieures  étaient  plus  larges  et  plus  longues  que  les  infë* 
rieâres  pour  former  un  spica. 

3*.  Une  troisième  attelle  fut  placée  depuis  Tarcade  cru* 
raie  jusqu'au-dessus  de  la  rotule»  avec  l'observatioii 
attentive  qu'elle  ne  pût  comprimer  les  vaisseaux  cruraux. 
Le  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  ne  se  servait  de  cette  attelle 
et  du  bandage  de  S0ultet ,  que  dans  les  fractuies  obli- 
ques du  fémur.  (  Yoy.-  CËuvrés  Posthumes  publiées  par 
Xav.  Bichai ,  tom.  I,  pag.  2g3-94-  Paris,  1798.  ) 

Le  malade  fut  mis  sur  un  lit  situé  presque  horizonta- 
lement »  et  composénd'une  paillasse»  de  deux  matelas  de 
crin»  séparés  par  une  table  bien  unie;  un  pifon»  d'où 
pendait  une  corde  pour  aider  le  malade  dans  ses  mou- 
veÀens  »  fut  placé  dans  une  poutre.qui  répondait  au  mi*- 
lieu  du  lit. 

Ce  fut  d'après  ces*  légères  modifications  »  et  avec  les 
mêmes  précautions  que  conseille  Desanlt  »  que  l'appareil 
fut  appliqué. 

Immédiatement  après  cette  application .  je  pratiquai 
une  saignée  de  vingt  6nces ,  je  prescrivis  une  limonade» 
une  potion  calmante  et  la  diète. 

.  Le  91  »  il  y  avait  eu  un  peu  de  sommeil  da'ùs  la  nuit  » 
la  douleur  était  supportable;  j'arrosai  l'appareil  avec 
l'eau  froide  mêlée  d'eau-de-vie. 

Jusqu'au  a5  »  rien  de  particulier  ne  se  présenta  :  eé 
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jour  il' y  eut  des  coliques  ;-  des  lavemens  atnenèrent  des 
évacuatrons  ;  je  serrai  le  laq  à  extension  fixé  au  pied ,  le 
«ous-cutese  p  le  laq  à  oontre-^extension  et  les  Ijens.    , 

Le  3i  ;  le  malade» qui  n'avait  pris  que  quelques  bouil* 
Ions;  désira  prendre  un  peu  de  nourriture»  elle  lui  fut 
accordée;  iPétait  bien  ,  mais  inquiets 

Le  7  avrjll ,  il  n*j  avait  rien  de  nouveau ,  il  continua 
les  mêmes  moyens.  Quelques-uns  de  mes  confrères  s'é- 
tant  réunis  avec  moi  auprès  de  M.  James  ,  partagèrent 
mon  avis ,  qui  était  de  ne  point  toucher  h  l'appareil.  Les 
liens  furent  un  peu  plus  serrés  sans  déterminer  de  dou- 
leur. 

Tout  continua  d'aller  aussi  bien  qu'on  pouvait  le  dé* 
sirer  ;  j'eus  soin  de  maintenir  l'appareil  dans  un  état 
favorable  jusqu'au  9  du  mois  de  mai  »  où  j'enlevai  le 
drap  sans  l'attelle  antérieure  et  l'interne.  Je  ne  laissai 
que  le  bandage  de  Scultet  et  l'attelle  externe  fixée  par  le 
sous-cuisse  »  le  bandage  de  corps ,  et  le  laq  à.  extension 
du  pied. 

Le  16  9  j'ôtai  le  bandage  à  bandelettes  et  laissai  le 
reste.  .  ^ 

Le  ao  ,  M  cuisse  fut  entièrement  dégagée  »  et  j'eus  la 
conviction  qu'il  n'existait  aucune  difibrmité  du  membre. 
Le  malade  exécuta  quelques  mpùvemens  qui  confirmè- 
rent mon  opinion  sur  la  consolidation  de  l'os. 

Le  3o ,  M.  James  se  leva  et  fit  plusieurs  pas  dans  son 
appartement»  avec  des  béquilles ,  faisant  exécuter  à  la 
cuisse  fracturée  tous  les  mouvemens  »  mais  peu  étendus. 

Le  20  juin  il  sortit ,  se  promena  avec  une  canne  »  et 
continua  ain$i  d'aller  de  mieux  en  mieux  »  jusqu'en 
juillet  oi|  il  alla  prendre  les  bains  de  mer  à  Royan.  En 
août  il  revint  ;  il  marchait  sans  le  secours  d'une  canne»  et 
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finit  iuccesiHTeilicBt  pur  récupérer  la-  liberté  eulière  dé 
la  cuiMe. 

Notre  Gwfrère  ocmiiaaà  h  jouir  d*aoe  parfaite  santé 
}mqu*au  19  4éGe0ikre  demper,  ^ii  il  fut  fris  h  einq 
heures  do  soir  d'une  hémaiémèse.  M«  le  docteur  Tîodtd» 
son  ami  et  son  conipatri<)te >  qui  était  h  l^deaux  depv^ps 
peu  de  teinp6  »  lui  donna  16s  premiers  conseils. 

La  M ,  son  état  était  pins  graTO  ;  il  fit^osage  de  bois- 
sons froides  '  et  acididées  ^  et  d^^pplicatioas^  d^ean  froide 
sur  l'abdomen  et  la  tète« 

Le  Si  »  je  le  vis  pour  la  première  foi»;  il  était  très- 
faible  et  éprouvait  des  lipothymies  :  il  rendait  cependant 
moins  de  saôg  ;  je  consolai  de  faire  prradre  des  crèmes, 
glacées. 

Le  aa^Jtt.  James  cdssa  de  vivre  J^  dix  henres  dfb 
matifi.^ 

Autopêle,  Le  23  »  ë  huit  heures  du  matin»  lÉ.  TindaL 
mon  fils  et  mot ,  aid^  •  de  plusieurs  élèves  ^^procédSmes  h 
l'ouverture  du  cadavre. 

Taille  »  cinq  pieds  sept  ponces. 

Le  thorax  ouvert  nous  pt*ésenta  »  i^.  la  plèvre  puimo- 
naîre  gauche  adhérente ,  dans  tonte  son  étendue  »  avec 
ia  plèvre  costale  et  diaphragmatique. 

]i\  Le  poumon  gauche  était  sain  et  crépitant. 

5"".  Le  poumon  droit  était  Kbre  dans  toute  son  éien- 
due;  divisé  comme  le  précédent»  il  n'a  rien  ofiert  de 
remarquable  »  si  ce  n'est  un  léger  engorgement  sanguin 
à  aa  partie  infiftrieare  ^  postérieure  |  ce  qui  n'est  qu'un 
efiot  cndavériqoe. 
>  4**  l^  péricarde  était  dans  un  état  naturel. 

5*.  Le  ccsur  fut  trou? é  petite  décoioié  »  ainsi  que  se$ 
liavilds. 


I 
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La  cavilé  abdominale  nous  motitra  : 
1*.  L'estomac  et  les  intestins  distendus  par  des  gaz  , 
des  matières  qui  donnaient  à  l'extérieur  »  et  dans  presque 
tout  i*appareil  digestif  »  une  couleur  lie  de  vin.  Ayant 
divisé  Testémac  et  le  tube  intestinal ,  nous  recueillîmes 
environ  deux  livres  de  matière  noire ,  parmi  laquelle  on 
distinguait  de  nombreux  caillots  de  sang  ;  la  muqueuse 
gastro-intesttnafe  était  rouge ,  boursoufflée  »  mamelon- 
née »  surtout  ters  l4  grande  conrbure  de  l'estomac  »  àti 
commencement  du  duodénum  et*  à  la  fin  de  Pilécm»     ' 

«"•  Le  foie  était  rolmnineux: ,  pâle  ,  l^èrement  gras; 
la  vésicule  biliaire  n'offrait  rien  de  particulier. 

S*.  La  rate  adhérait  au  diaphragme  ,  à  restomac;  son 
parenchyme  était  dans  un  état  normal. 

4^*  Le  pancréas  fut  trouvé  vohimineux»  squirriieox. 

5^  L'appareil  génito-urinaire  était  dans  un  état  normal. 

Ndus  ne  crûmes  pas  utile  d'ouvrir  le  crâne«  Nous  por- 
tâmes nos  recherches  sur  l'articulation  coxo-fémorale 
droite  pour  nous  assurer  de  l'état  de  la  fracture  du  col 
du  fémur  ;  noas  trourames  les  muscles  de  la  cnisse , 
comme  ceux  du  reste  du  corps ,  pâles.  Parvenus  à  l'ar- 
iiculatiofi  »  nous  vîmes  :  •  , 

1^.  La  capsnle  fibreuse  légèrement  épaissie. 

s^.  La  cavité  cotyloîde  saines 

i\  Le  ligament  inter-articulaire  dans  l'état  naturel. 

4^.  Le  coi  dt  iémur  raoeourcî;  en  effet»  de  la  base  au 
sommet  du  grand  troclianter  il  n'y  avait  que  quatre  li^ 
gnes ,  et  de  la  même  base  au  sommet  du  petit  trochanter^ 
six  lignes.  *       ^ 

5^.  Une  ligne  if^<%aie  eatoorait  le  col  et  indiquait  la 
trace  du  cal. 

6'*,  A  la  base  de  la  télé  du  Iémur  »  k  la  paartie  exteviie 
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et  postérieure  se  présentait  un  déTeloppoment  osseux  quï 
adhérait  par  ud  caiiiUge  ;  ce  {troiongement  avait  ua 
pouc»  de  lo^g  sur  n^ut' lignes  de  large. 

Une  section  fut  faite  Guirant  uoe  ligaetlrée  du  centr» 
de  la  tête  du  féoiur  à  la  hase  du  grand  troçhaater  ,  de 
manière  à  bien  obserrer  le  cal.  CoIuÎt-cî  avait  quatre 
lignes,  dans  ^  partie  la  plus  épaisse  ,  et.  une  ligne  et 
demie  dans  l'endroit  le  plus  miuf  e.  Le  tissu  spongieux, 
de  l'os ,  dans  toute  la  ligne  tracée  pap  le-  cal  ».  était  lisse 
et  poli  comme  Tivoire.  '.   i 

Une  ligne  formée  par  le  cal  indique  aussi  que  Iq  base- 
de  la  tête  du  fémur  a  été  fractnrée  à  sa  partie  supérieui^ 
et  postérieure. 

Quelque  précaution  que  l'oa  prenne  pour  placer  le 
malade  sur  un  bassin,  CjB  cbangement  de  position  en- 
traîne toujours  une  secousse  nuisible  à  la  consoljdption.. 
Pour  évitée  cet  inconTénîeot  j'ai  fait  construis,  depuis 
long-temps ,  un  bassin  de  forme  ovalaire ,  dont  l'extrà- 
Diîté  ,  antérieure ,  aplatie  ,  se  trouve  facilement  glissév 
sous  l'anus  par  une  légère  flexion  de  la.  cubse  saine.  Ce 
bassin  est  couvert  dans  ta  moitié  postérieuFo  éyasée  :  il 
ressemble  assez  &  ces  plaques  dont  nous  nous  serrooff 
dans  nos  bôpïtaux  pour  reeoeillir  le  pus.  Le  doeteu^ 
James  en  a  fait  usage  pendant  son  traitement. 

Extrait  du  Rapport  de  M.    te  baron  Labhbt.,.  sur 

Vobservalian  pT4eédmt6. 

Cette  pièce  desséchée ,  qui  a  été  envoyée  à  l'Académie 
se  le  Mémoire  que  nous  venons  d'anf  Ivser ,  nous  donne 
0  prouve  irrécusable  do  plus  que,  contre  l'opinion  de 
elques  praticiens  et  auteurs  de  diverses  nations ,  les 
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fractures  du  col  du  fén^ur ,  comme  celles  de  tous  les 
autres  os  de  l'économie ,  peuvent  pa^faitemient  se  réunir. 
Cette  soudure  spontanée ,  tout-à-fait  étrangère  au  pé- 
rieste  dont  le  col  du  fémur  est  dépourvu ,  fait  vérifier 
aussi  les  assertions  dé  notre  immortel  éohdisctple  Bi- 
•ehat  y  et  celles  qui  sont  insérées  dans  niitre  mémoire  sur 
le  même  genre  de  fracture  (i)  ;  et  si  Ton  ne  trouve  pas 
constamment  cette  soudure  dans  toutes  les  fracttires 
du  col  du  fémur,  c'est  parcei  qu'on  rï'a  point  eu  le  sôiti , 
d'une  part  y  de  fixer  le  membre  datis  l'immobilité  par 
un  appareil  sinipleEnent  contedtif ,  tel  que  celui  que  nous 
«vous  décrit  et  mis  en  lisâgê  uti  grand  nombre  de  fois 
V9^ecle  plua  grand  succès /et  que  »  d'uo  autre  côté  ,  les 
appareib  à  extension  permanente ,  surtout  ceux  à  écr'ouj 
sont  plus  propres  à  écarter  Tes  pièces  fratturées  qu'à  en 
favoriser  le  contact  immédiat.  C'est  là  J^robabieiiiènt  la 
yiriiicipâ^ie  cause  de  l'insuccès  que  les  chirurgiens  an-^ 
glais,   et  notamment  Astley  Côoper  qui's*'est'tbujbiurs 
servi  de  ces  alertes  méi^atiiqiies  ,  ont  obtenu.  Sa-us  doute 
aussi  M.  Brulatour  aurait  eu  moins  d'orages  pea<^C  1^ 
traitement  de  ses  malades  »  et  il  aurait  obtenu  ud  suftès 
plus  prompt  y  si»  au  lieu  dy  baûdage  de  Dèsault»  dont 
les  inconvénicns  viennent  d'être  signalés  ,  il  se  fut  servi 
de  notre  appareil  puréniént  conl^ntif.  D'ailleurs»  l*expé- 
rionce  nous  a  appris»  et  l'anatomie  nous  le  fait  com- 
prendre', qu'il  suffit  dans  ces  sortes  de  fractures  que  le 
membre  reste  dans  un  plan  parfaitement  hbriâsontal  et 
immobile  pendant  les  vingt  premiers  jours  »*  pour  qUe 
les  pièces- fracturées' soient 'réunies  et  .que  }ç  cal  soit 


(i)  Voyez  le  Recueil  des  Alcmoircs  da  docteur  Larrey  ,  article  Frac* 
tures  du  col  du  fémur. 
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formé.  Voilas  en  troiiTorez  ia  preuve  dan»  la  pihte.Éëti'' 
mbe  à  Totre  ejuioAen  ,  fouroie  par  Tua  de  nos  infirmier» 
,  figé  de  plqp»  de  quatre-vingts  ans ,  et  k  qui  il  ne  fut  pa» 
poMÎUe  dé  faire  oonserver  notre  appareil  plua  de  dix-* 
huh  il  f  inf^t  jours.  Ce  vidilard  »  abancbnné  dans  son  iîl  ^ 
resta  sans  aucapt  espèce  d'appareit  encore  quelques  Se- 
maines »  il  se  leva  ensuite»  marcha  à  l'aide  d'unliâton  » 
et  peu  de  temps  après  salis  nul  appui  »  jusqu'k  ce  qu'en- 
|h)  une  iadi^stton  vint  terminer^  «ne  année  après  raccî* 
dentf  sa  longue  carrière. 

Cette  remarque  o'arait  pas  échappé  &  noire  illustre 
maître  Sabatier  >  qui ,  au  lien  de  mécaniques  h  extenaion 
p<srmanente ,  n^mployak  que  des  paillassons*  cylindri- 
ques, dans  lesquels  il  plaçait  le  membre  fracturé  de  ses 
malade» ,  lew  reco^imandiQiit  le  repos  et  les  abandontiatfc 
ensuite  au%  se«les  ressources  de  h  nature*  Malgré  Vim^ 
perfection  de  ces  moyens,  nous  n'arons  jamais  tu.,,  h 
ia  auite.  de  ces  fractures ,  aucune^.articuiatîon  acdà&n'^. 
lelle  »  tandis  que  nous  pourrions  en  citer  plusieurs  qu'on 
poiir|ait  attribuer  aveu  juste  raison  h  l'usage  des  appa« 
reill  a.  extension-  permanente.  La  pièce  qui  nous  a  été 
préleijitée  ici  par  M»  le  docteur  Purergier  en.  est  mie 
preuTi^  évidente*  .     ^ 

Dam. le  mémoire  prj||cité,  nous  croyons  avoir  donner 
L'explication  physiologique  dq  tous  ces  phénomènes;  mai» 
jnpus  ajouterons,  par  rapport  à  la  faoilité  et  à  la  pron»p% 
litilde  de^  la  formation  du  cal  dans  cette  fracture  du  ooi 
du  fémur  ,^  que  1^  vais^eajix.de  cette. branche  osseuso 
le  déTeJo|»pont  promptement  ^  et  que  la  disp^sHion  de  ta 
capsule  articulaire  ^  comme  celle  de  toutes  les  parties 
cmbianles,  concourent  à  fixer  les  pièces  fracturées  en 
rapport;  et  nul  moyen  n'aide  plus  efficacement  la  na- 
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iure  dans  ce  trarail  d'osûficaiion  consécative»  qu6  celui 
qui  a  poar  principal  effet  de  conserver  la  reclitlide  et 
}*iininobililé  du  membre.  Les  praticiens  paurront  appré- 
cier lé  mérite  de  cette  assertioo  »  s'ils  veulent  essayer 
çQinparativ«oieat  ces  appareils  simples  et  i:;onte»tifs  avec 
4^iij;  tfès-<OQ)pliqoés  d'e^^tension  permanente* 
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De  Manopêiô  eé^.d^jéprosopiei 
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Pat  A9t/DvftÈ4 ,  Professeur  de  la  Faculté  de  Médecine 

de  Montpetliei^. 

L'étude  des  monstruosités»  à  peine  commencée  dans 
le  dernier  siècle  ',  a  reçu ,  de  nos  jours ,  une  vive  impul- 
sion :  chaque  année  voit  éclore  de  nouTeaux  travaux  « 
«t  peu-'à'^peu  se  débrotiiHe  l'infetine  chaos  que  nobs 
présentaient  ces  antiqaeà  recueils  d^istoiréSi  accumulées 
par  la  suppcrstllion*  Tignorance  oulecharlatanbme.  Plu- 
sieim  classes  de  sa  van»  se  sont  emparées  de  ce  Miîei 
fécond  et;  piqdHnt,  et  la  lutni^  ne  peut  manquer  de 
jaillir  du  frottement  de  ces  efforts  en  sens  différens ,  quel- 
quefois même  oppo^«  Le  zoologiste  cherche,  dans 
Fétiide  des  monstres^  de  niottrelles  preuves  à  ruhité.de 
compdsitioti  organique;  le  physiologiste  y  veut  trouver 
les  trftpos  du  perfectionnement  graduel  de  Tembryôn,  et 
le  médecin  7  rencontre  les  yestiges  ou  les  produite  im^ 
médiats  d»  maladie^  intra-utérines  plus^  oii  molift  scm-' 
btables  2i  celles  qu'il  observe  che2  dés  enfahs  en  baé-âge, 
oi)  même  chez  des  adultes.  Cest  parmi  ces  derniers  que 
nous  avons  cru  devoir  prendre  plaao»   non  que  les  tra- 
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Taux  dés,  premiers  nous  panaissent  peu  dignes  d'attention 
ou  dirigés  irei^s  un  but  ^roné;  nous  sommes  bien  per*- 
suadés»  au  conti^aire,  que  l'observation  des  monstruosité» 
peut  fournir  à  la  zoologie  générale  et  à  la  physiologie  des' 
Gomidéralions  importantes;  nous  reconnàissoil^'MêmG  que 
ces  anomf^Iies  sont  soumises  à  des  règles  ;(i)'^dont  elles 
ne  s'écartent  que  dans  certaines  circonstances;  mais 
nous  pensons  que  la  première  origine  dé  ces  déviations 
organiques ,  comme  ojot  les  ,a  appelées ,  est  le  plus  sou- 

(1)  Nolis  citerons  eii|Mfefxitèr6*]i|gii<itiiie  loi  qneil.-  Geoffroy- Sain t« 
Hilaire  vieabdc  faire  connaître  dans  ^on  article  Monstre  f  du  Diction- 
naire d'Histoire*. Naturelle ,  savoir.;  i^»  que  deux  &cli)s*j( ajoutons  et 
même  deux  membres  d'un  seul  fœtus  )  ne  s'accoUent  ou  ne  se  con- 
fondent  jamais  (  disons  presque  jamais  ) ,:  que  par  des  surfaces  homo* 
logues  et  rjèguUi^remeut  juxtaposées  ;  a*>«  que ,  dans  ce  cas  >  les  6lé- 
meus  organiques  de  l'un  s'unissent  à  ceux  de  l'autre  aussi  intimement  « 
aussi  symétriquement  que  s'ils  appartenaient  à  iin'seurindiiridu,  on 
bien  à  une  seule  partie  d'on  seul  individo.  '  *-    [      '  '  ' 

L'étude  dea  faits  in 'ayi^t  déjà  conduit  àcolt^  coan wi^nob  >  et  c^est 
avec  une  Véritable  satisfaction  que  j§  l'ai  vue  énopçée.  par ,  un  aus4 
babile  observateur.  Je  saisis  cette  occasion  pour  répondre  à  un  p^ssa^ 
qui  m^est  personndiement  adressé  dans  ràrtidè  61té  plus  bant.  Jtf 
n'ai  pas  préteado  qu'aux  i^ccoaobeursseikls  fût  dévolu  te  étoù  Û&pmAêt 
de  monstruosités  ;,in^is^  considétant  tcUfs-çi  comme  4^  R'P4^ft^^ 
le  plus  souvent  morbides,  j'ai  pensé  que  l'homme  le  p)us  vers^  dans  la 
connaissance  des  maladies  ,  aussi  bien  que  de  l'état  physiologique  de 
la-méreèt  de  l'enfant  né  on  à  naifr^,  était  plus  favorable tr^eht  pliîcér 
qôe  tout  autre' pour  ce -genre  de  Yècherclîes^  Le  savant  profesacnt 'do 
Muséum  est  1<;  premier  naturaliste  q«i  .ait  porté  avec. succès  ses  re* 
gards  de  ce  côté  ,'c^t  lui-même  crut  d'abord  .'ce  sujet  peu  comparible 
avec  ses  travaux  ordinaires.  Je  me  plais  du  reste  à  veconnaîtrc  qu'un 
vaste (iajràir  en'  zoologie  ,  «o  physiologie,  D^empèebe'.milledieat  •  de/ 
tirer  pa*i  do^  )çimii(;r<ia  foHffsiies  par  l'obftétrAqoe  »  p^S'^oa  qifttqe 
étude  approfondie  de  cette  dernière  n'exclut  certaines  connaissaoces 
physiologiques,  et  zoolpgiques.  Sous  ce  rapport ,  le  ne  sutor  ultra  ert^ 
pidani ,  que  Mtickel  adresse  aux  aécoùchcurd  qui  s'oOcupent  de  m'ona* 
trnositcs,  me  p&ràit  bien  rigoureux  9  pour  ne  rien  dire  de  pldSt  * 


Vv 


¥61]^  QtorJbtdet  ^i  que  les  phénomènes  qui  s'en  suirent 
doivent  être  considérés  comme  tels  »  lors  môme  qu'ils  ont 
une  régularité  réelle  (car  c*est  tot»|<>urs  une  régularité 
kuigeneris)  ;  en  un  mo(,  que  ce  sont  toufours  des  diéfor^ 
aiatioos  lors  même  que  le  travail  formateur  de  l'épîgé'- 
nèse  9  ^yméttrisé,  pour  ainsi  dire»  tes  désordres  mor-*- 
bides  (i). . 

G*est  surtout  pour  les  monstruosités  de  la  tête  quô 
cette  manière. de  voir  m'a  paru  plus  avantageuse  :  j'ai 
donné  ailleurs  {Rtv.  méd.,  t.  lo;  Ephem.  mè4*,  de 
Montp.»  t.  1  et  s)  de  nombreuses  bbiserv^ations  des  ahé^ 
rations  de  forme  et  de  texture  qu'amènent  »  pendant  la 
vie  intra-utérine,  les  maladies  de  l'encépbale  ou  de  ses 
envetappeSf  Tencéphaiite .  et  rhydrocéphalier'  mais;  je 
•n'avais  alors  aucun  fait' qui  me  fût  propre  relativement  à 
la  monopsie^etc*  »  que  je  regarde ,  ainsi  qpe  X)tto»  c6mme 
une  suite  de  l'hydrocéphalie  :  je  ne  pas  donc  citer»  à 
Tappuî  de  mon  opinièn^  que  des  oh^ervations  étrangères* 
Il  n'eO'ÇSt  pas  de. même  aujourd'hui,  et  je  m'empresse 
de  publier  les  cas.  qui  m'ont  été  directement  communi- 
qués» ou  que  j'ai  observés  moi-même^  soit  sur  l'espèce 
buibaUic.4  soit  sur  quelques  mammifères. 

1'%  Observation.  Fœtus  humain  munopse (^).  -^  Ce 
fœtus ,  né  vers  le  quatrième  mois  de  la  grossesse ,  parais- 
sait mort  depuis  quelques  jours;  il  était  flasque ,  œdé* 

(i)  Cette  symétrie  secondaire ,  et  due  an  travail  de  Tépigenèse  »  me 
parait  être  la  àenle  f^ifférenee  réelle  qui  sépare  la  monstruosité  de  ia 
difformiU  :  celle-ci  p<BOt  se  déclarer  à  toot  âge ,  celle-là  ne  le  peut  que 
peodaot  la  vie  emJ>rjouoaire.     . 

.  (a)  li  ba'a  été  envoyé  par  M.  Serres^  médecin  à  Uzès,  et  avanlageu-^ 
sèment  connu ^ar  son  Mémoire  sot  la  Cautérisation  deJ»>cornée  dans 
quelques  dilatations  d«  la  papille  avectiéméralcrpie. 

Tome  IV.  Décembre  1827.  .28 
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imllé,  grkâtre;  sa  ooète  n'avait  épr^utÀ  aaeuke  iaooflri«- 
modité  )U9qu^au  traTuil  de  l'inrorlemeiit^  qui  ne  data  que 
deux  heures  et  fut^accomôagiié  .d'une  riolente  béator- 
rh^gie.  Lorsque  )  examinai  oe  petit  monstre,  il  était  dans 
ralcool  depuis  quatre  mois;  aussi  la  peau  était^elle  très^ 
ridée ,  l-ëpiderme  s'enlerait  de  twtes  parts*  Le  cordon 
ombilical  é£ait  fort  long  et  fort  mince;  le  corps- était  biea 
i^onforpié;  la'téte  seule  était  difforme;  on  reconnaissait 
tÂ^émidat  >  ^  PeKtérieur^  le  sexe  léminîn ,  malgiràJa  gran^ 
d^ur  M  la  ^ilUe  .du  clitoris  ordinaire  k  pareil  âge.  M 
v0rt«x  aux  orjbsiia»  >e  trouvar  ciàq  pou^s  neuClign^^  et 
du  fertQX  à  J'ops^ilifi  »  tnois  pences,  liiôins  une  ligne. 
.  La  tête  avait  été  traversée  de  l'ooc^ut  au  vertex,  pour 
suspendre,  lia  fœtus  dans .  un  bocal ,  et  le  col  avait  été 
sferrépar  Jto.nême  Uen  (G^.fig.  i'^)«  Le  crAne  était  flas- 
que >  affaissé  ;  k»  os  chevaucbunt  les  uns  sur  les  autres  > 
çt  surtout  Ifiis  pairiétawf  sur  le  frontal  (A).  Les  oreilles 
étaient  à  Tétaiknoi^mal  (F).  Quant  à  la  face ,  elle  c^ak; 
sur  les  cotés  »  des  rides  nombreuses.»  et  sur^la  ligne  né- 
diaue,»  i!*^  une  arcade  sourcillière  fort  étendue  »  Ibrinée 
de  deiixpiNrtieas  latérales  plus  saiUaâtes  qiie  la  moyenac^i 
st"^.  plus  bas ,  ^n  appendice  charnu  (B),  fusiforme^  d^mie 
ligne  et  demie  de  longueur,  à  pé4icule  fort  étroit ,  sans 
orifice  apparent  :  appliqué  sur  le  front,  il  i^'avait  pas 
d'abord  été  apei^cu;  3^  au'-dessous  était  un  œil  uni- 
que  (C),  mais  à  deux  cornées  confluéntes  »  entouré  de 
deux  pauprëres ,  la  supérieure  très-légèrement  échancrée 
au  milieu  y  Tinfériepreprésentai^t^au  même  endroiti  un 
repli  de  la  conjonctive  en  forme  de  frein  et  quelques  gr»- 
nulatic^s  semblables  à  celles  de  la  càtroncule  lacrymale« 
A  gauche  de  ce  frein  était  un  point  lacrymal;  4*'*  cet  œil 
était  sépare  <fb  la  bouche  par  im  «i|p«CQ  plaao^cqnvoxe^  (D) 
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de  quatre  figues  de  hauteur;  5^  la  bouche  était  petite» 
ouverte»  €(t  laissant  Toir  la  langue  un  peu  repliée  d'un 
odté  k  Pautre  (E);  le  medton  faisait  peu  de  saillie. 

Je  ooffioieiiçai  l'examen  anatoiàique  par  le  crâne.  En. 
soulevant  la  peau  et  lés  oauscles  qui  le  couvrent,  )e 
m^assurai  que  le  pédicule  de  Tappendice  sus-oculaire 
s'enfonçait  )tta^u^à  Farcade  et  adhérai  au  périoste;  sa 
substance  était  celluleuse  6t  dîtanée.  La  dûre-tnère  avait 
une  grande  épaisBeûri  rapachiK>fde  était  rouge;  )es  os» 
immédiatemenl  en  contact  avec  IVncéph^le»  avaient 
laissé  «ir  lui  Fimpression'  de*  leurs  rebords  ;  du  reste ,  lé 
cerveau  n'offrait  h  l'extépieiir  ni  circonvolutions  ou  in- 
froctuosités  ^  ni  scissùi^  intetiobaupe  :  iù  par  en  haut ,  il 
repI^ésentait  une  petite  masse  lisse ,  entière ,  globuleuse  » 
percée  en  àvanl  et  b  droite  par  le  lien  dont  nous  avons 
parlé.  Bn  arrière,  l'araehno!de  était  fort  lâche  et  lé  soufle 
a  pu  la  soulever  en  large  ampoule ,  comme  st  elle  eût 
oonteUtt  naguère  un  liquide.  La  substance  dii  cerveau 
était  d'on  grisi-jaunâtre;  sa  fragilité  et  les  désordres  cau- 
sés par  la  perforation  susdite  n'ont  pas  pèrmld  dfén  bien 
examiner  l'intérieur;  mais,  en  dehors,  nous  recon- 
nûmes les  particularités  suivantes  :  f*.  ei^  àva^ ,  il  en 
partait  plusieurs  filâmens,  dont  un,  plus-^rbs,  rou-- 
gedtre ,  paraissait  sortir  de^Ia  substance  cérébrale  môme; 
il  adhérait»  d'autre  part,  à  la  dure-mèré,  exactement, 
vis-à-vis  du  pédicule  de  l'appendice  s'us-orbitairè;  mais 
l'os,  entier  à  cet  endroj^t,  interdisait  entre  eù%  toute 
eommijinicatîoii.  Ce  filment  ^  appuyé  sur  la  voûte  orbi*' 
taire  ,  parabsaitdtre  le  vudimeni  du  Qçrf  olfactiH  ^**  plus 
bas  et  plus  en  arrière ,  partait  du  cerveau  On  gros  cor^ 
deo  nerveux  médiap,  cono'îde,  dont  la  base  éiairgiè  se 
bifurquait  en  arrière  pour  gagner  les  tubercule»  quadri 
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jumeaux  et  les  ûouchefl  optiques;  et  dont  le  sommet  tra« 
Tek*sait  l&  fond  de  Forbite ,  pour  se  rendre  an  globe  de 
Tœil;  3*.  plus  en  arrièlre  encore»  nous  trouyftibes  la  fige 
pituitaire  et  la  glande  du  même  nom  >  puis  les  pédoncules 
cérébraux,  plus  rapprochés  que  de  coutume ,  et  séparés 
seulement  par  un  raphé  superficiel»  La  protubérance  an- 
nulaire et  le  cervelet,  déchirés  par  l'instrument  qui  a 
percé  la  tête  »  n'ont  laissé  que  des  débris»  mais  paraissent 
ayoir  été  h  l'état  normal.  Les  trois  ner&.  moteurs  de 
l'œil ,  la  cinquième  paire  et  celles  qui  les  suivent  n'xif- 
fraient  xien  d'insolite»  Les  premières,  après  .avoir  par- 
couru leur  trajet  ordinaire  sous  la  méninge ,  entraient  dans 
l'orbite  par  le  trou  central  que  nous.décrivons  plus  Jom» 

Le  racbis,  sans  difformité ,  contenait  une  moelle  pro- 
longée jusque  d^na  le  sacrum  :  la  queue  de  cheval  com- 
mençait vers  la  troisième  fausse  vertèbre  de  cel  o$..  !  : 

Le  nerf,  irisplanchnique  me  parut  avoir>  toutes  les 
conditions  dç  la  normalité;  ses  ganglions  étaient  fort 
rapprochés  /assez  volumineux  :  ils  le  sont  toujours  à:cet 
âge,  proportionnellement  au  reste  du  corps. 

OEif.  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avait  qu'un  nerf  op- 
tique,, mais  plus'^rge  que  haut;  le  globe  de  l'oul, 
flétri, .  aplati  ^ .  était  aussi  plus  étendu  en  largeur  que 
dans  toute  autre  dimension;  j'y  trouvai-une  seule  scié* 
rotique,   deux  cornées  réunies  en  -8  de  chiilrès,  deux 

0.  s, 

iris»  deux  choroïdes ,  deux  rétines ,  deux  cryslallins. 

Boucha.  Le  palais  offrait  un  plan  triangulaire  entouré 
d'une  rainure  profonde;  l'angle  postérieur  de  ce  plan  se 
continuait  avec  la  partie  moyenne  d'un,  voite  et  d'une 
luette  normale.  Entre  chaque  apophyse  coronoîde  :de  la 
mâchoireinférieure  et  chaque  muscle  ptérygoîdien  interne, 
se  trouvait  uae  petite  jpoche  muqueuse  ouverte  eu  avant. 
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.  Thorax.  Larynx  et  trachée  sans  aUératioa;  thyroïde  et 
thymus  petit;  poumoot  droit  à  deux  lobes  seulement. 
Dans  Ie3  plèvres ,  un  peu  d^albuminè  concrète  qui  se 
retrouve  aussi  dans  le  péricarde.  Dans  belui-ci  se  Toîent 
plu'sieurs  saillies  forniées  par  le  foie»  à  traders  la  partie 
centrale  et  fort  mince  du  diaphragme.  Cœut  aplati 
d^un  côté  à  l'autre  ;  les  deux  ventricules  d'égale  dimen- 
sion^ tous  deux  à  parois  fort  minces;  leur  cloiéçn  percée, 
au. voisinage  des  oreillettes»  d'un  trou  à  peu-près  ovale 
et  d'une  ligne  de  grand  diamètre  :  oreillettes  normales 
fùnsi  que  leur  cloison  percée  du  trou  de  bôtal ,  lequel 
était  i^iini  d^une  grande  valvule;  les  artères  m.  la  tête 
de  dimension  proportionnée  à  son  tolumor 
,  Abdomen.-Le  péritoine  était  tapissé  presque  partout 
d'une  -couche  fort  adhérente  d'albumine  concrète  »  d'un 
gris  verdâtre:.  les  épiploons  étaient  fort  épaissis;  le 
gastro-colique  adhérait  aux  parojs  abdominales  et  aux  in^ 
testins  grôles.  Le  tube  digestif»  du  pharynx  an  rectdm, 
n'avait  rien  d'anormal;  cependant  nous  pouvons  regar- 
der comme  tel  un  filament  d'on^uart  de  ligné  de  diamètre» 
né  de  l'iléon»  fort  près  du.  colon  (recoùnaissabteà  son 
appendice  )  »  et  transmis  à  lombilicaprès  un  trajet  de  deux 
lignes  et  demie  dans  l'abdomen.  J'ai  suivi  ce  filament 
dans  le  cordon  ombilical  »  où  il  se  perdait  bientôt  eas'a- 
mincissant  par  degrés  ;  aucune  ouverture  visible  à  son  ori- 
gine dans  l'iléon;  cetintestin contenait»  ainsi  que  le  colon, 
quelque  peu  de  mé<x>iiium.  La  rate  était  allongée  comme 
celle  4es  quadrupèdes  (cinq  lignes  de  long  sur  une  dcr 
mie  de  large  );  les  ovaires»  les  trompes^  l'utérus  étaient 
comme  de  coutume  à  cet  ^  âge  »  c'est-à-dire  les  premiers 
fort  Jongs  »  le  deuxième  bicorne.  L'ouraque  a  pu  être 
suivi  fort  loin  dans  le  cordon  ombilical  que  composaient 
les  vaisseaux  qu*on  y  trouve  ordinairement.  Les  reins 
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Dt  h»  cipittk»  EUiMntikt  étaient  bien  coIift)rtD^«. 
Sqaai^tc  LecMpEtletoils  lès  os  longs,  mètnt  du 
m^Ucai^et  du  raétatane,  était  ossifié  ;  le»  vertèbres 
«ervicftlM et satrées  n^ôfilNiEeat. qu'on  seul  point ostenx 
médiaB  dans  itm  coi*]»» ;  ûAii  câtui  des  premières  étaient 
dé}h  ibrt^lat-ge,  celui  de8:dbrblëi«s  règlement  pun«li- 
fonne  80  dos  i  ijnofciaM  Vertèbres  otTrafetit  h-bis  points 
oABtigus,  «l'OeMriiiMdeuJiIatéraiit;  les  latnes  verté- 
brales étaient  «eslfiées  partout ,  excepté  au  sacnim  :  le 
ttâue  était  biba  Msffié,  MhbtMts  4es  os  éb  étaient  sé- 
parés pak>  de  lâi^i  iKlertallfeâ  bHDttbraneux  (fig.  x)  aosii 
s'estnl  réduit  par  la  dtassiccatton.  Lee  pariétbuxt  les  teid- 
porauz  et  tes  oodpitaux  A'wA  rien  que  de  normal  ;  le 
frontal  est.  unique  (A) ,  seulemeut  échancré  en  baut  ;  il 
n'offre  en  Jmw  qu'un  borddeml-oiroulaîre,  qui  cirtonscrlt 
l*oii>ite  en  M  partie  supérieure]  mais  la  portîoD  que  cet 
es  donne  orâiaaireisent&  la  Toûteortiitaire  est  ici  presque  ' 
totalemeat  memlwBneâse.  L'ethmoïde  ntanque  j  le  sphé- 
noïde est  articulé  on  avant  aTec  te  maxittaire  supérreuf, 
uniqoB  et  médian;  lesapaphyMê  d* IngMssiaS  tedresiées 
chargée)  datas  leur  foriae,  footpaplie  de  la  roÛle  erbiCaire 
et  entourent  la  trou  optique  (B).  A  la  face ,  les  maiit' 
laires  supérieurs  sout  soB^s  es  un  seul ,  sans  caTÎtéÎD- 
termédiaire  :  en  haut ,  cet  os  fait  le  plancher  de  l'orbite; 
en  b^s,  il  ME&e  une  crête  longitfidtnBle  (D),  élargie  en 
anst ,  et  garnie  en  cet  endroit  de  plusieurs  enfoncemens , 
iBurobables  d'alvéoles  nou  développés,  fin  dorant, 
9  lib.re  est  peu  étendue  (G).  En  arrière.  Il  est 
a  corps  du  sphénoïde ,  etleorunionestmasquée 
u  palata,  par  les  os  palatins,  relevés perpOTidi- 
»it  entreJes  apophyses  ptér^oîdes  (i).  Les  os 
lipotltiaap  aattoDii^ei ,'  tja*i  que  U  plnptil  du  prtct- 
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molaires  sont  à  J'^M^t  norjnall^a  mâchèire  infiSri^ure  (E)  ' 
parait  trop  avwcée  pour  la  supérieiirû  atrep§iée« 

A  cette  description  rapide  »  j'ajoutei^ai  mp  mot  de  ré- 
capitulation siur  la  ponstriiçtîoQ  4e  l'orbite;  cette  cavité» 
c^t  parfaitemetit  syoïétrique;  sa  paroi   supérieure  est 
fortement  inclinée  en  ayant  et  presque  perpendicatâire  ; 
elle  est  percée  d*un  trou  optique  large  et  orale ,  eircoas- 
crit  par  diverses  parties  ;dH  sphénoïde;,  sa  paroi  ia£é* 
rieure   est  presque  borizontâle;  ^nfin^    son    contour 
elliptique  en  travers;  est  encadré  en  haut  parle  frontal ,  » 
en  bas  par  le  maxillaire  suj^ieUr  »  et  sur  les'  côtés  pae 
les  molaires. 

liiiisKÎfi^s* 

J'^bandéttne »  pour  le  moment»  les  remarques  ^u& 
Hoi^nisatiion  de  ta  tête  et  d^  l'oeil  peut  faire  lialtre  i 
j*j  f*ei;tendrai  plu^  ayantageusement  pour  le  lecteur , 
après  avoir  décrit  deux  autres  monstres  du  même  genre^ 
et  je  lui  épargnerai  ainsi  des  répétitions  inutHes  :  je  no- 
terai seulement  ici  les  paitictrlarités  offertes  par  les  mem*  ' 
brames  séreuses ,  par  le  cœur  et  Fîntestin  grêle« 

1".  Quoique  la  macération  du  -pcftit  cadavre  avant  la^ 
naissance  dljson  séjour  dans  Talcool  aient  altéré  forte-, 
ment  la  couleur  de  ses  membranes»  et  de  l'enduit  qui 
leur  adhérait ,  on  ne  peut  »  je  pense  >  y  méconnaître  les 
traces  d^une  inflammation  grave  :  les  adhérences  et  Té- 
paississement  de  Tépiploon  mettent  la  chose  hors  de 
doute.  Nous  avons ,  d^ailleurs  »  d'aulres  exemples  de  ma^ 
ladies  semblables  pendant  la  vje  intrà-utéi;ine.  J*en  ai 

dentés ,  sont  presque  les  mêmes  qaé  celles  de  la  deuxième  observa'* 
tion  deTtedemaua.  (Jûunuii  Cam^mvntain  ,  tom.  xx,  p«g«  ai4') 
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oité  ao  dans  ma  IXisertation  inaugurale  >  i8ai ,  pag*  Ssk) 
^ut-étre  ceQe-^i  a<^-eUe  été  la  cause  de  la  mort  du  fœtiis. 
et  de  Tavortement  ;  bous  ne  nous  y  arrêtons  que  pour 
démontrer  que  ces  maladies  intra<*utérmes  nosonl|>as 
rares-»  et  qu'elles  peuvent  jouer  un  grand  rôle  dans  Ira 

^monstruosités. 

9^  La  perforation  de  la  cloison  des  Tentrlcules.se  ren-« 
contre-  assez  fréquemment  chez  les  enfans  dont  la  tète 
est  monstrueuse  ^  Meckel  Fa  trouvée  trois  fois  ètir  douze 
exemples  {Jie^cT.  numstror.  no;inulLs.^»  st,3i»etc«); 

^ce  savant  physiologiste  n'y 'Voit  qu*un  reste  de»  la  dispo- 
sitioD  ordinaire  aiix  premiers  temps  de  la  vie  embryon- 
naire ;  jusquea  vers  la  fin  du  deuxième  mois ,  selon  lui  » 
existe  cette  communication  dos  deux  ventricules;  c'est 
un  point  difficile  à  éclaircir  dans  les  premières  semaines 
de  l'existence*  J'ai  récemment  eiçamiaé  avec  soin  le 
cœur  d'un  embryon  »  du  poids  de  quarante-trois  grains  » 
long  de  seize  lignes  »  du  vertex  au  coccyk  »  de  vingt^'une 

->4igne8  du  veptèx  au  bout  des  orteils  ;  je  l'estimais,  âgé  de 
deux  mois ,  et  le  cœur  était  un  peu  mdindre  que  celui  de 
neuf  semaines ,  gravé  par  Meckel  :  la  €K>mmunicatio& 
susdite  n'existait  déjà  plus;  le  trou  bolal  avait  propor-* 
tionnellement  la  même  étend  ue  ^  la  même  foc|^  que  chea^ 
le  fœtus  de  cinq  à  six  piois>  ^ 

3®.  Enfin  »  c'est  encore  une  dispositioa assez  fréquente» 
chez  les  fœtus  monstrueux,  que  l'existence  d'un  canal 
vide  ou  oblitéré  »  v^sculaire  ou  intestinal  »  étendu  »  dans 
le  premier  cas»  du  mésentère  ou  de  la  scissure  du 
foie;  et»  dans  le  deuxième  cas  «  de  l'intestin  Jléum'  à 
l'ombilic.  C'est ,  en  effet ,  tantôt  un  reste  des  vaisseaux 
ombilico-mésctitériques^de  l'embryon  »  et  tantôt  un  iCste 
dui  capal  vitellin  qui  établit  communication  »  chez  l'em- 
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bryon  ausél»  entre  la' vésicule  ombifiéale  et  le  tube  di- 
gestif; «omine  chez  fe  poulet ,  entre  le  jaune  de  l'œuf  et 
le  méffîe  tube.  Les  vaisseaux  doibilico-mésentériqaes, 
si  bien  décrits  par  Duverney ,  et  ensuite  par  te  profes- 
iBCuIr  Ghaassier,  persistent  jusqu'à  là  naissance ,  sur  cér-* 
tams  animaux  domestiques ,  et  je  les  ai  trouvés ,  à  pareil 
terme /chez  un  hydrocéphale  humain.  Par  le  canal 
vitellin ,  ]e  n'en  ai  tu  que  des  restes  ;  mais  des  faits 
positifs  ,  et  l'afifalogie  «  appuient  l'opinion  de  Meckel , 
savoir  :  qu'il  est  la  première  cause  deç  diverticutum  de 
l'intestin  grêle  ,  et  qu'il  ne  répond  'nullement  h  l'appen- 
dice cœcal;  comme  l'avait  cru  Oken.  Yoici  une  obser-- 
vatiOQ.  succincte  aêse^s  curieuse  sous  ce  rapport* 

.Obseavation.  accbssoirb.  .Dans  le  cours  de  l'année- 
^efîeièrey  M.  Delmas»  moa^  collègue',  reçut  un  enfant 
dasexe  masculin»  né  à  terme  »  mais  pourtant  de  petite: 
liiiHe,'et  semblable,  sous  ce  rapport,  à  un  fœtus  de 
huit  mois.  Le  bas  di||la  joue  gauche  offrait  une  dépres- 
sion profonde,  et  la  branche  de  la  mâchoire  paraissait 
manquer  de  ce  côté  3  l'oreille  était  aussi!  atrophiée.  Cet 
en&nt  était  sans  vie  ,  mais  sans  àftération  putride;  et  ^ 
ce  qui  doit  surtout  noua  intéresser  ici ,  les  intestins 
étaient  sortis  par  une  ouverture  étroite ,  située  sous  la  ^ 
base  du  cordon  ombilical.   Le  paquet  qu'ils  formaient 
était    sans   enveloppe  ,  ronge ,   humide.    Ces  intestins 
étaient  adhérens  entre  eux»  et  remplis  de  méconium;: 
la  partie  inférieure  surtout  formait  une  sorte  de  sac  as-* 
sez  semblable  au  cœur  d'un  fœtus  à  terme,  mais  plus 
volumineux  :  un  examen  plus  attentif  et  la  destruction 
desv  adhérences,  apprirent  que  Cette  masse  était  composée - 
de  deux  portions  de  i'iléon  adossiies ,  pliées  l'une  sur 
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Tautre  »  et  dtstèndue»  par  le  mécoaiiim:  cette  djaleiMioa . 
tenait  à  rétran^eoiiBiit  da  oolon  aerré  droulàiTeinéikt  h 
son  origine  par  une  anse  de  Hiiteslia  grêle:  Le  eœcun» 
et  fiOQ  appendice  JTaisaient  partie  de  la  mawe  ci-deasu^ 
mentionnée ,  et  la  Talruve  iléoH^cecfile  était  ^acéê;  Lea^ 
ppren«  s'oppoaant  aux  recherchée  anatomiqiies  qlie  n^» 
Tioulions  Tair0>  M*  Delmaa  emporta»  à  rftftded«bistMiri» 
la  partie  de  Tabdoniea  qui envireonaii fenai^ftaiioe  étk 
cprdon  tmilNlioat,  et  %n  'mêoie  ten^  toi«t  le  pa^^iietr  ior 
testinal  pçsdaxit  hora  du  TWtre*  Ne«a  le  tvoiivâmee  <:femn. 
pQsé  de  prea^ue  tout  rinte^tin  gi^te  »  et  d'une  pi«tio^ 
conaifdérable  db  colon;  mait  ce  ^i  âAous  fi»^pa  wrioiit» 
ce  fut  rexialence  d*uu  diveHùmlum  inuùfjMe  »  de^qaabcet 
lignes  de  longueur,  et  d*un  diamètre  moitié  moindre 
de  celui  de  Fiatieatia  iléum  qui  Im  dRMmail  aaiwsaïkMM»  Le 
lieu  de  oetle  -origine  était  iKsUintdM06écttm  «de  «ln«| 
pouces  environ.  Du  sonmel  de  ce  divefUtetUum ,  «Mle^ 
Tait  BQ  filameiit  rouge,  très^Hcoariatant  »  d*«uie  demi Jîgutt 
de  diamètre  è-peu-près,  mab  saiMdMivit^  apparente  :  il 
montait ,  libre  de  toute  adhéredoe ,  juaqu'à  roniii^iUc , 
et  s*enfon^ait  dans  k  cordon  ombilical  f  où  roneo  per* 
Vait  la  trace  après  un  demi-pouce  pu  «n  pouce  au  plus 
de  trajet.  Le  cordon  offrait  quatre  k  cinq  bosselures  dues 
à  des  Vésicules  rem|dies  d'une  matière  visqueuee  el  ' 
transparente  :  cette  multiplicité  éloiguak  toute  idée  d'a>  ^ 
naiogie  ayec  la  vésicule  ombilicale  proprement  dite.  IIu  . 
autre  filament  de  même  volume  côtoyait  le  predûer; 
comme  lui  perdu  dans  le  cordon  ombilical  où  ii^preuait 
naissance  par  plusieurs  brancbes ,  ^1  descendait  ensuite 
librement  îustjue  vecs  la  partie  inférieure  du  paquet  in- 
testinal ;  là  «  il  se  partageait  ea  deui  branches  égales , 
toutes  deux  tehiiitté^  dans  le  mésenttee ,  et  continuées 
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(du  molas  l'une  d'elles)  avec  de$  rameaut  de  rarière 
inéseotérique  :  une  de  cet  brailches  adtiécait  forteioeât  » 
dans  une  partie  de  son  trajet»  à  une  anse  de  riléon»  mais 
par  des  liens  purem^ent  celtulairefi.  Il  nous  parut  évident 
que  |e  premier  4®  ces  filamens  était  le  rudiment  du  ca- 
Bal  TÎtellia  ;  et  que  le  deuxième  ,  ilianifestement  ¥asca- 
laire,  quoique  la  cavilé  en  £pit  oblitérée»  n'était  qile  le 
reste  de  l'artère  et  de  la  veine  ombilico-mésô'ntérif  ue« 
Voilà  donc  un  véritable  retard  de  développement»  Baais 
dùii  une  monstruosité  du  canal  intestipaU  Quant  à  l'issue 
de  ce  dernier  hors  du  ventile  »  était-elle  aussi  un  reste  de 
cette  disposition  embryonnaire  dans  laquelle  une  partie 
de  ces  viscères  .fait  une  sorte  de  hérniq  normale  dans  la 
base  du.  cordon  ?  Nous  répondrons  volontiers  par  l'dffir-^ 
mativeè  cette  question»  en  remarquant  pourtant  qu'il  a 
bien  fallu  qu'une  cause  mécanique  quelconque  vint  rom- 
pre la  poche  ombilicale  qui  Contenait  alors  Tiatestin  :  je 
ne  dis  rien  delà  difformité  de  la  faoe  que  jo  B*ai  pu  exa- 
miner anatomiqnement. 

II*.  Obsbbvàtior.  Agneau  monopse.  -^  Il  était  né  au 
terme  normal»  et  toutes  les  parties  de  son  corps»  à  Tex- 
ceplion  de  la  tête  »  avaient  acquis  le  développement  con- 
venable. Cette  partie»  conservée  dans  l'esprit-de-vin  avec 
la  majeure  partie  du  cou»  fut  seule  envoyée  à  notre 
collègue  Dubreuil  »  et  nous  en  commençâmes  ensemble 
la  dissection,  La  têle  représentait  un  simple  renflement 
arrondi  à  la  partie  antérieure  »  où  Ton  voyait  un  gros 
œil  médian  »  garni  de  deux  paupières  »  une  supérieure 
régulière  »  une  inférieure  plus  courte  et  séparée  en  deux 
parties  par  un  tubercule  mitoyen  »  pédicule  »  charnu  et 
d'une  ligne  de  hauteur.  Plus  bas,  à  la  réunion  du  col  avec 
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la  tôle  ;  étaient  les  jeux  oreiHes  Iransversalement  oppo- 
sées et  coi^ondués  par  leur  base«  Biles  formaient  ainsi 
une  seule  conque»  au  milieu  de  laquelle  s'^ourrait  unid 
petite  fosse  de  quatre  à  cinq  lignés  de  profondeur  :  son 
orifioe  était  en  forme  de  fente  transrersale  de  trôiis  à 
t]natre  lignes  d'étendue ,  et  son  fond  contrait  une  petite 
éminence  charnue  I  conique ,  de  trois  lignes  de  long.,  et 
qui  paraissait  être  une  langue  atrophiée.  Tel  était  l'as- 
pect  extérieur  de  cette  tête  dont  on  peut  prendre  une 
idée  dans  la  planche  «8  de  Touvrage  de  fbu  Moreau  de 

la  Saribe.  - 

•  /        ... 

La  dissection  nous  apprit,  1^^  qu'il  n'y  avait  ni  con- 

•  •        •  • 

duit  auditif,  ni  ouyerture  pharyngienne,  au  fond  de  la 
petite  fosse  mentionnée  plus  haut.  Mais,  derrière  et  au- 
dessus  (l'animal  supposé  sur  ses  quatre  pieds),  nous 
trouvâmes  une  grande  cavité  pharyngienne,  terminée  en 
avant  par  un  cul-de-sac  appuyé  contre  la  base  du  crâne, 
cl  en  arrière,  par  deux  ouvertures  fort  étroites  ;  l'une  , 
supérieure  et  postérieure,  conduisait  dans  un  œsophage 
fort  large  et  contenant  quelques  mucosités;  l'autre,  située 
un  peu  plus  bas  et  plus  avant ,  était  celle  de  la  glotte,  re- 
couverte d'une  épiglolte  et,  suivie  d'un  larynx  et  d'une 
trachée  à  l'état  normaL  En  avant  de  la  glotte ,  |e  pharynx 
n'était  séparé  de  la  petite  fosse  ouverte  k  l'extérieur,  que 
par  une  double'membrane  muqueuse  tendue  derrière  la 
langue  rudimentaire ,  sur  les'bords  d'un  petit  os  que  nous 
décrirons  plus  bas. 

2^  Le  globe  de  Pdeil ,  plus  large  d'un  côté  à  l'autre 
que  dans  tout  autre  sens ,  était  du  reste  très -régulière- 
ment conformé.  La  cornée,  l'iris,  la  couronne  ciliaire  , 
la  rétine  et  l'insertion  du  nerf  optique^-  le  cristallin  même 
étaient  uniques;  ce  dernier,  coagulé  par  l'alcool,  res- 
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acmblaît  à  celui  d'un  aoiniQl  sans  monstruosilé.  Le  nerf 
optique 9  égalemeat  simple»  mais  minée»  flétri',  était» 
environné  d*un  faisceau  de  nerfs  et  de  muscle»  qu'il  eô( 
été  .difficile  de  bien  séparer  à  cause  de  la  Condensation . 
que  l'alcool  avait  opérée  dans  leur  texture  et  celle  du 
tissu  qui  les  environnait.  .      ^    ; 

5« .  Après  avoir  séparé  les  qs  du  ^rénedans  leurs  comiiiîs*  - 
sures  membraqeuses  et  eu  les  écartant  avec  précantico» 
noos  vîmes  une  poche  remplie  d'ub  liquide  mêlé  de  gru- 
mfeau&i  de  substance  cérébrale  :  ce  liquida  occupait  les 
deux  tiers  de  la  caVité  crânienne.  La  surfEiée  de  la  poohe. 
était  unieauxméningescrfiniennes»  par  des^adhérences  fi- 
lamenteuses assez  denses ,  surtout  en  TapprochanJ;  dé  la 
'ba«e  du  crâne.  Les  parois»  blanchâtres»  épaisses d*fioe  de- 
qiie  ligne» étaientévidemment  composées  de  l'arachnoïde» 
de  la  pie-mère  ^t  de  la  voûte  amincie  de&  hémisphères 
cérébra.ux  :  ans^  »  à  la  base  du  crâne»  voyait-on  une 
continuité  de  texture  entte  les  parois  de  la  ppche  et  les 
éminences  qui  font  ordioiûrem^n!  faillie  dans  les  vêniri- 
cules  latéraux.       -  ► 

Voici  dans  quelétat  se  présentèrent  ces  éminences  (A)« 
En  avant  un  mamelon   médian  »  grisâtre ,  reste  pro* 
bable  des  corps  âtriés  »  atrophiés  et  confondus  ensenible;' 
de  la  pointe  antérieure  du- mamelon  part  ml  cordon  cel- 
li^loso-vasculaire  (rudiment  sans  d<>ute  des  processus  * 
olfactif»  )  »  lequel  s'implante  à  la  portion  orbitaire  et 
9u>npei*^r!^du  frontal  (B).  Derrière  le  mamelon  que  nous 
venons  de  décrire  »  les  couches  optiques  sont  représentées 
par  utieéminence  grisâtre  et  couverte  de  lambeaux  mem* 
braneux  fort  adhérons  y   dont  l'ablation  laisse  voir  un 
sillon    loi^giti|dinal  et  superficiel  (G).  Les  éminences. 
qiiadri jumelles  antérieures»  plus  volumineuses  que  les 
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préoédenlei»  »  d*ooI  Tien  de  contratre  à  leur  organisation 
ordinaire.  BUes'iBAQlà  décourert,  tandis  que  les  posté^ 
rienres  soni  caefaées  par  le  lo&e  médian  dû  cerrefel  (ver- 
miâ  mperior)  (D).  Ajontons  pourtant  que  les  premières 
mteie  sont  soias-jaeèntes  à  des  restes  amincis  et  mem*- 
braniformes  d^  la  voûte  ou  trigone  el'dn  corps  caiteux  » 
d«nt  la  partie  antérieure  est  représentée  par  un  pédi- 
C4iie  grisâtre  «  enfoncé  dans  lesttton  desconches  optiques 
jHi* devant  d*un0  eoftmissore  médutiaire  transversale» 
derrière  taqnelle  e^  4rmiVe  Torifioe  de  f  aqueduc  de  S7I* 
vids;  placé  au  lie»  ordinaire.  Le  reste  de  Peneéplvile* 
était  dans  Tétat  înaciird  »  ainsi  ipie  les  sept  dernières 
paires  de  nerft  erêniena ,  du  moins  peur  leur  orijgine. 
ta  cinquième  {>aire  fournissait  »  de  ion  ganglion  »  uner 
branche  mâxtliaire  inférieure,  nne  supérieure  atrophiée, 
sortent  éo  o6lé  gauehe ,  e^ime'  opbihatmiqne  q«4 ,  réUH 
nie  en  un  ^faisceau  deebaqne  côtié  avee  lés  moteur» 
oculaires,  se  portait  dan»;  Perbiie.  le  moteur  oom^mmt 
naSsaail  d'to  sillon  superficiel ,  séparant  à  peln^  les  deux* 
pédoncules  cérébraux  soudés  Tun  à  Tautre.  Quant  auat 
net*&  optique» ,  leur  portion  cérébrale  fori^iait ,  comme 
de  eoutume  »  un  chiasnm  au-devant  d'une  éminence 
msàaittanw  peu  distincte  <  et  d*qn  vestige  d'infondibuiura* 
Lès  fibres  nées. des  éniaenoe»  qoedrifumeltes  s'entre- 

I 

croisaient  réellement ,  et  ceRes  des  couches  optiques  se 
confondaient  enseîouble  >  le  tout ,  réuni ,  produisait  un 
seul  "* trône  médian  »  flétri ,  et  qui  passait  dans  rorbilo 
par  lin  trou  que  nous  décrirons  tout-è4^eure. 

4V  Avant  de  passer  à  la  préparation  du  squelette , 
iMvs'éftaminâmes  soigneusement  ieS*artèrë5  carotides  et' 
vertébrales  :  les'  premières  ,>  dans  le  crâne ,  avaient  une 
ligne  de  largeur,  étant  l^aties;  le» deuxièmes  un  peu 


moint  >  ettes  eftnMde»  pi^e^ithres  le  Swabht  eRes  étaient 
Tiâe*  »  et  sails  dèule  nétrécies  par  Taolioa  de  Talcool , 
eepQ»AMit  oti  v#H  i{ii*elks  andest  enoore  un  âiamètrè 
^ssez  ooftsidémMe.  ' 

&\  Squdàtu.  Il  oik«  UH  toHi  tf^symâtrique,  mais  fort 
éloigné»  do  moitt»  pour  ta  âice»  de  ta  conformation  or*' 
dicMiil^.  Getto  p«rii«  »  si  étendiie  thfm  les  mnnnans  »  est 
ici  presque  natte  »  ffùèdja  tfite  048ease  dsl-elle  presque 
glotiolev^e  on  pîrifbrsve-,  foi  paptie  lapItH  étroite  répon^* 
dant  au  troa  oeeipita}*'  (f^oy.  flg,  IK  )  Vue  vers  Toc^ 
lâpçt;  elle -n'offre  que  dèsoft  normàu^,  matb  bombés 
^t  Vetevés  de  manière  à  donner  è  celte  r^on  beaucoup 
é'^ltendae  a^  -  dépens  du  Tartes  !  Tinterpariétal ,  ëà 
e&t  f  est  sur  le  néme  pian  que  l^oectpitat  ;*  cekii^'cl  ^t 
À  la  térité  tneliné  jpius  que  de  coutume  sur  le  plan  du 
âou6«>o€cipîtal  ou  basllaire.  Du  oôié  de  fa  face,  les  chan- 
geimiis  sont  bien  plus  considérable»;  celle-d  est  presque 
sur  le  môme  plan  que  la  régioii  gutturale;  elle  com^ 
menée  en  avant  par  un  seul  frontal  (A)  incliné  vers  iô 
vertes  »  et  cernianV  la  partie  antérieure  d'une  orbite  mé- 
diane (B)«  La  partie  postérieure  de  la  circonférence  dé 
e^te  cavité  est  conatitaée  par  un  arc  osseux  fort  mince 
(G) ,  aplati  de  haut  en  bas  et  mobile  sur  lear  deux'anglës 
orbitaires  du  frontal.  Le  fond  de  l*orbite  est  formé  phr 
une  portion  du  frontal  »  par  un  sphénoïde  antériouk*  (D) 
apladi  en  forme  d*Y^  et- enfin  par  une  portion  membra- 
neuse {*)  qui  unit  ces  os  ensemble! et  avec  les  angles 
antérieurs  et  inférieurs  des  pariétaux  (E)«  Cette  portion 
membraneuse  présente  quelques  trous  qui  pénètrent  dààs 
le  crâne  ,  et  dont  les  deux  principaux  (F)  »  placés'  sur 
les  côtés  du  sphénoïde  antérieur,  ne  sont  séparés  éii 
arriére  que  paruoe  crête  saillante  de  cet  os.  Le  irpu  dii 


» 


434  CLiifiQVE  fiT  miuQinzs, 

c6(é  droit  dfuldaU  pf(6$agë  aàx  n^rfe  moleiir»  et  &  ia 
braD<:bG  ophihfiliDiqa^  de^:^  côté:;  le  trou  gauche,  outre 
4^8  mêmes  parties  ,  tratismetUlii  égalèiaenl  le  nerf  ep^ 
tique  9  aussi  la  crête  ^u  sphénoïde  était-êllè  déliée  ^u 
c6té  opposé.  En  procé4a9t  toujours  d'a?9Qt  en  arrière  , 

'  fprès  rorbite  vient  une  surface  convexe  (G)  »  lisse  comme 
celle  du  crâne ,  comppsée  »  de  même ,  d'os  à  fibres  loa« 
gitudinales ,.  séparées  par  quelques  suturé»  incomplètes  r 
longitudinales  .et  tr^nsversaleir,  et  en  partie  superposés 
pu  imbriqués.  Deux  trouf  de  chaque  c^té  se  remarquent 

*^e  plus  dans  cet  endroit;  les  plq^ext^nes  et  les. plus 
grands  (H)  sont  placés  au-dessus  de  la  base  des  rochers 
j^  ce  qui  dans  un  cas  analogue  les  a  fait  .preoidre»  par 
daller  .pour  ces  cpAdiûts  -additif»  );  ih.  conduisent  dana 
juHf  espace  vide  situé  e^tre  les  lamç^  osseuses  dé  ia  foca 
et  de  la  base  du  crâne ,  yidp  qtii  M  coniénait ,  à  l'élal 
jCrais,  que  du  tissu  oellulairç'»  plus  J^s  ramifications,  d^ 
neris  maxillaire^  :  c'est  un  r^te  d<>s,  cavités  de  la  labe  et 
delà  fosse  xxgomatiqi^  A  çe^t^ .surlace conviex^  succède 
un  enfoncement  borné  cjn  avant  par  un  bord  demi*cirT 
çqlaire  ;  on  y  trouve  d'abord  une  iasielle  o^euse  com^ 
pacte ,  élargie  en,  forme  d'éventail ,  demi-circulaire,  eo 
avant  »  et  terminée  en  arrière  paf  une:pai!tîe  étroite  ».  an- 
xieuse ^  réfléchie  en  bas  (L)  et  eompsri^Q  d'un/i^té  à 
l'autre  t  cette  lamelle  est  appliquée  sur  la  jpncticHv  du 
basilaire  et  du  sphénoïde  postérieur»  sans  doute  elle  t^ 
présente  les  os  du, palais  et  peut-êti^p  les  apophyse»  pté-^ 
fjgoîdes  soudées  et  fondues  ensemble;  To.ut  le  re^te  dfil 
cette  région»  jcisqu'au , trou  occipital»  est. à-peii' près 

.normal;  on  y  voit  le  basilaire  (J)  niuni  seulement  4q 
côtes  et  émincnces  peu  naturelles' à  pareil  â^  ».et  flan- 
qué de  drcHte  et  de  gauche ,  ejçi  avant  par  les  rochers  (K)» 


I 
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tû  tùrnàfe  |^^  les  condyloïdiôns  (L).  Les  rocbers  dcmnent 
aéÎMMiçe  \  au  Ijeii  ordiéaite >  ^  «^^^  os  styloidiem  (M)  de 
f^nne  k^pei^prèsnannale  »  mais  un  peu  déviai  dans  leur  ,   , 

directioB  »  -et  liarlila^aeiix  à  leàr  origine.  Ces  os  ne  por* 
teieal»  aujiéu  d*hyo!de«^  que  quelques  rudîmens  oarti^: 
lagineuxrmatd  à  Teadroît  oii  leur  radote  eariilagiaeiise 
defieiit  osseuse  >  ib  doouaieiit  alUclie»  par  des  ligameas 

m 

asser  fonts  ^  k  ou  os  particulier  (N)  »  que  dois  avons  des^ 
sio^  Jbora.de  place  pour  laisser  ie  reste  à  découvert^  maia 
en  Jui  conservant  sa  direction.  Cdk  osselet  ».  qui  nous  pa- 
aett  p  ainsi  ^'il  parut  à  HnHer  éam  un  eas  aetnbisMe  » 
A'élre  qu'un  reste  de  le  mêôhoiie  iblërieure  •  est  am^- 
pacte»  il  a  une  fonôe  paraboliqae  àaguleilseine«t  écheiir 
crée  ft  sob  bord  rentrant  »  et  les.  amateuifs  d'analogia 
pourront  le  comparer  (  abs^a0tion  ^ite  de»  deilts  ;  dont 
il  n*e]Liste  pas  ni^me  ità  de  gfirme  )  aua;  os  dentuires 
inCérieuM  de  Ji^  dorade  (uurti$a  vulgarU)f  Apleti  dVi-.  ^  / 

vaot  en  litière  (  de  haut  en  baâ  dans  la  figuine) ,  cet.  os«*  ^ 
sélejt  estii^09V6xe  ^  arrièlre*  tf«.n€$lMnt;  eti  ies»  c6nc4Vi> 
en  aviH|(  et  m  haut  »  plaoe  en  avant  et  en  bas»  tenniaé 
k  :f^Qit9. 9^  ^  gsach0  par  uoe  échancrure  eu  bifiircatiéii 
dont  l'angle  postérieur  arrondi  donnait  naissance  au  ligan 
D^ent  qui  l'attachait  k  l'os  styloïdien»  Un  léger,  sillon  au 
milieu  ^  de  la  face  postérieure  de  Vos  «emblp]  indiqi^ 
qu'il  a  été  formé  de  deux  moitiés,  latérales.  .;,... 

J^i  nous  passons  rapidement  en  re vue, ies»  principaux 
os  de  .cette  tête  »  nous  voyons  les  qaatre  portions  4<9. 
ToccipUal,  rinterpariétal^les^pariétai;i;ic»  sans  altération»^ 
les  frontaux  réùnîien  un  seul  avec  une  seule  arcade  or- 
bitaire  »  l'ethâioïde  absolument  nul ,  le  sphénoïde  pos* 
térieur  réduit  à  une  portion  à-peu-près  cubique ,  l'an^  - 

Tome  lY.  Décembre  iSd^.  ^.    ; 
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térMuràuiit)idmtieiiIaiie(i)ret  &uasuilrâievfiDriÉiBd'¥r 
les  salles  leAipoftles  peidbeé  nftb  tarporiioà  éeoithflMe  ifai 
A  temporal  6t  les  ot^de  iaXaoe  ;  dabs  cette  pégîon-jCoiivarxe 
qM «nous  'Bf oiÀs . Ivôtjfée  ifeilriîtfe  V&çyMi  îké , Toaaêr  pa  > 
ralt  représanlé  pdr  une  peliilf  lattt»  située,  datw  laétfâiié 
sons  lé  ^Unoîde  antérieur,  et  ^ofèaat .uaio  crôte  opposa 
à  celle  desoas.oti  ^.de  maaièveà-coinpléteria  cMsto'ea^ 
treles  deux  trous  odbi(aiçes»  Les  4>s  pioiatiies  colisiltttettt 
sans  doute 'Fore  osseux  qui  circonsci]ît  Bû'iairhièfeVoii' 
bilç^  enfin  iles^  lempohuàs^  n'ont  i4le'  diitiaor  «pie^  lo  !r04» 
ehev  ;  mais-  le*!Oen}te  tyiliplinM|iie  inétïqtie  toVtlèuiittit  y'M 
Tioti  népeut  <i$roit«  ici  tfOe^  l'osselet  ntdUdei^tairWjBitt»éWéf 
aux  os  s^kâdkfos  90ft'4|lr  ^  fa  réjunion  !de  lOes  derolesr; 
oômme  M.  ^eciffroy  Stertnfc^Uîlalre  «peb^- qu'il  en  a  ité 
tfans  eerlafns  cas  yoisittô'de  èeliiir-oi<  '  >  ^^  *  -  >  '  :  ; 
'  On  Terra  pkis  lob  poiiiiqiioi  }-a)si  lotigtié|nent4ns}stii 
sur  ces  i)etai(s'âi)idtdntiqijiesf  je  m  abstiens  >  en  ^tt»o^ 
metoi /de:  toute' autre  rtflexton  à-ee  sojQt^rl^  taîtons 
dtfèiénoBééés^  lasoHedèrolMMrvatieàfirt^éienlev  Jer 
passe  dbné  à-l'^posë  dâ  t^sltiiiei  oab  y^attè  leqbelÉfOtti 
allons  trouver  un6  monstruoâité  j^lqs  eod»idéi»aftlë»ëti^ 

*  TiROisikHB  ôBSEUT'ATioi'r.  Chien  iotalemènt  pAvè  de 
fàûô.  -^  Le  dessin  que  nous  reproduisons  ici  (fîgl  ^.J» 
nous  a  été  transmis ,  ainsi  que  le  ^squelette  de  l'orna' 
mal  i  pur  U.  fe  docteur  Kuhbholt-z  ,  agrégé'  dé  ta  Fa- 
culté de  Montpellier.  Ce  petit  chien  ,  long  u'^nyrron 
cfnq  pouces  (  du  Vertex  à  rorîglae  de  la  queùb'};'  parais- 
sait ici  à  .terme  :  comme  râgneau  monopse  décrit' ci- 
dessus  »  il  offrait  la  réunion  des  deux  conques  àu'ricutai- 
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ires  (  À  )  à:. la -.partie  anlécîpure  dp  çp\;  leur  ca^^ié  co.na- 
munte  »t  ppu  large  et  ])ieu  profoode^  occupait  le  tie0 
i^^^aprâU  dû  occaper.la  &pcu  ,Le  crftfte  sph/irique ,  reçou'^, 

•  vert  de  ppîJls  (B),  éi^iï  d'une  dûneufîoQ  l^eaucoup. 
i^Çiiadre.  cjne  répaisseur  di^  col  (  C  ]  ;.^  la  vérité  »  C^He, 
parjtîe»  ûîo&i  9u<^.  1^  ^^^  ^^  corps  ,  paraissait  pQiir.i^i|Q* 
d*uae  inbjonpoi^i^t  ri^aiarquable., 

(     La  t^Q ,  d^pi^uiUée  de  sçs  parliez,  m^^llQ^  :  (  figi  $  ):  ».g^  ; 
cpuatitiiéii  par  des  os  solides»  assez  épais  .ejb.mii^Qii^nl'.) 
ble  pîird'Ç*  sutures  engrenées  v ,  ^Ksp^sjfcioiï  Jo^t-àHfe^^^^ 
iQSçtfite  à  cet  âge<.  EUe^  {«présente  un  ^pbéroîdpMq.pt^Uj 
aplati  du  frojjiial  à.roççiput,  et.  de  neujt  lig9ÇB..8e#jle-l 
mejçtt.  4©  diàm^Jtre»  jCiçn&idéréc  >çp  ^  çl^f  sij^»:  c^tfej  tâlai 
o(ri;er.up  •  occipital -^upi^riepr^çiu  prprâl  ré^i^»  Q»riisr 
soudé  à  riote|])(arié|â)  4  et  deux  pari^^t^aux  ii^srcoi^vej^s^  > 
recourbés  du  côté  oii  devrait  êtr^  U  4^ç^*  cA  jomwiii; 
ensemble  »  vers  leur  partie  antérieure ,  un  tubercule  co- 
nique: yue  eç  iji^^sous  (viigr  §.)v  pfe  W^e^  voîftune 
partie  des  mêmes  pariétaux  (A  )  »  et  le  tubercule  ci-des*^ 
sus  indiqué  ;  enfare  euf  ep|t  ^n  fropta),  uniqHp.,(ifr^  ,/c|f- 
ffajj^t  jpot^rt^t  qfiel^iijie^  fçptj» ,.  resjtes  pfpbabjlçs  d'une . 

^     sutui^e  ïD^diaae ,  et  portant  s^urtp^t  uap  éipinpnpQ;  re-?  : 
courjiécea. avant,  en  forme  de  cropJtifA.jJ^e  Jçot^tal  eil. 
sjiîvi ,  ^u  miiiietjr,  d'un  ftfS^  ppsiforçs^e  C  Ç  )  *  /^ai  est , 
sans  doute  le  i;ei9t€i  du  sp|^énoï4e  ;  et.^çir  l^shcot^s»^  desiroi^- 
chers  (D  )  altérés  dans  la  préparati^pn  du.  squdclte  »  mais 
qui  parftisseot  a vpic  été  à  l'état  ;iortnai  >  et  pput- élire  tur- 
noKmtés ..  latéralement   d'une,  portioa  ^««Uriise;  énlte/ 
eux  se  volt  le  basilaire  «  très -régulier,  ainsi  .que  Joa* 
çop^yloidiens  (E) ,  qui  c^rcopserivent ,  avec  Jui  et  le; 
proral ,  un  trou  occipital  prdipaipe  (  F  )é  On  ne  7x>it  rien 
des  autres  of  du  çrfiae  pii  ;de:  h  ftce .  .  ' 
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Ce  pctil  animal  ,  non  plus  qne  le  précédent  et  qu^utl 
autre  dont  il  sera  question  plus  loin  ,  ne  pouvait  vivre 
que  dans  le  sein  maternel ,  et  non.  au  dehors  ,  puîs(}u'il 
était  privé  de  tout  moyen  de  communication  entre  Taif 
extérieur  et  les  poumons  /et  qu^il  manquait  en  outre  de 
toute  voi^t  d'ingestion  pour  les  àlimens.  Dans  rulérus 
même  ,  il  n*avait  pu  faire  usage  de  ses  organes  diges- 
tifs. Il  en  était  de  même  de  Fagneau  et  du  chien  monopse 
décrit  par  Halter  (  De  nwnstris,  page  19 ,  )  et  M.  Ma- 
gendie  {/ourn.  dephjswL,  t.  i,p.  5jr4).  Ce  dernier  sur- 
tout a  noté  cette  circonstance  et)  faisant  remarquer  que 
les  întestinîs  contenaient  du  méconium;  exemple  à  joindre  ' 
à  tant  d'autres  pour  prouver  que  cet  excrément  n'est 
point  le  tésidu  dé  la  digestivi  des  eaux  de  Tamnios/C^en 
est  asseï  «ur  ce  point;  passons  aux  constdérattons^éné- 
ràléé  qm  nous  avons  annoncées.  '      . 


l^  Cause  e0iétente  dé  la  Menopste  et  deT'AprosopU^ 
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S'il  est.uhe  liiionstruosrté  réfractaire  à  la  théorie  des 
aDfilogues>  c'est  assurément  c^le-c!;  J€f  sais  bien  qne 
l'on  pourra  trouver,  en  descendant  jusqu'aux  2Ôophytes^ 
tel  degré  de  l'échelle  animale  caractérisé  par  l'absence 
de  ia  face  et' même  delà  tête.  Je  sais  qu'on  trouvera  des 
monopsés  chez  quelques  crustacés;  je  sais  qu'il  n'est  pas 
une  seule  di^S^ritiité  à  laquelle  on. ne  puisse  trouver,' 
dans  rimmmise  quantité  des  animaux  vertébrés  on  iii- 
vertébrés  oonnuft»  quelque  ressemblance  plus  ou  moins 
exacte;  mais  je  sais  aussi  que  ces  analogies  ne  séduiront 
qoe  des  yeux  fascinés  par  Tenthousiasme  ou  l'esprit  de 
système»  Quanta,  ceux  qui  ne  voient  dans  presqtie  toutes 
les  monstruosités  qu'un  état  embryonnaire  prolongé ,  je 
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doute  qu'ils  puissent  en  dire  autant  delà  monopsîe.  S'ils 
opposent  que  c'est  aux,  parties  situées  entre  les  yeux  qu'il 
fitut  appliquer  en  pareil  cas  leur  théorie  »  ils  confondront 
le  développement  (  evolutio  )  avec  Taccroissement  (  m- 
crementum);  mais,  en  admettant  même  ta  supposition 
d'un  accroissement  arrêté  dans  le  nez  et  les  fosses  na- 
sales (i) ,  comment  expliqueront-ils  l'apparition  d'une 
trompe  en  formç  de  pénis  au-dessus  de  la  région  orbitaire  ? 
Dans  les  cas  où  la  fusion  est  telle  que  l'o&il  médian  est 
bien  évidemment  unique ,  diront-ils  que  îa  moitié  interne 
de  chacun  des  deux  yeux  a  éprouvé  aussi  ce  retard  de' 
développement  ?  et  quand  il  en  serait  ainsi ,  explique- 
ront-ils pourquoi  ces  deux  yeux  demi-développés  se  sont 
confondus?  On  ne  peut  se  refuser  à  admettre  en  pareil 
cas  qu'il  y  a  eu  destruction  des  parties  intermédiaires 
aux  deux  yeux»  quoique  dé)à  formées ,  et  ensuite  contact 
immédiat  et  refonte  des  parties  conservées  '  (2).    Nous 

(1)  Béclard  attribuait  cette  atrophie  à  la  deâlructioo  du  nerf  olfactir; 
mais  ,  si  les  nerfs  détruits  eotralualent  l'atrophie  des  parties  qu'ils  aui- 
tuent  9  la  partie  supérieure  du  nez  devrait  disparaUre  alors ,  et  le  reste 
de  la  face  rester  complet  ;  c'est  ce  qui  n'arritEe  que  rarement ,  comme 
OR  a  pu  le  Toir  plus  haut. 

(a)  Je  pense  qoe«  pour  eipliquer  l'origine  de  cas  monstruosités 
avec  réunion ,  fusion  de  parties  appartenant  k  un  ou  à  deux  fœtus ,  il 
faut  admettre  non*seu!ement  affinité ,  c'est-à-dire  attraction  de  moiè- 
culet  simiiaires  ,  mais  encore  attraction  d'organet  tfimblabUs»  Il  faut 
bien  qu'il  en  soit  ainsi  pour  que  s'opère  la  réunion  .^^s  lambeaux  d'une 
bydrencéphalocèle  rompue  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  celte  attraction 
puisse  agir  malgré  des  intermédiaires ,  et  sous  ce  rapport  je  pense 
qu'on  peut  dire ,  avec  BuflTon  «.  que  l'œil  attire  l'oeil ,  mais  que  le  nés 
en  empêche  la  réunion.  On  objectera  que ,  dans  les  réunions  ou  les 
fusions  du  tronc  ou  des  membres^  il  y  a  souvent  disparUion  des  ia- 
termédiaires  entre  les  organes  réunis^  et  confondus;  que  ,  par  exem- 
ple ,  deux  membres  inférieurs  n'en  forment  qu'un  seul,  souvent  mdme 
iacODipIet  et  terminé  en  pointe  en  bas  «  quoique  scmi-doiible  en  haut 
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avônâ  déjà  cbbrché  à  prouver  ailleurs  celle  proposition 
(  Bph\  UM.  »  l.  ^  ,  p,  149  )  »  ^ùr  les  observations  d'au- 
Yrtii ,  et  celles  qu^on  vient  de  lire  la  cônfirmeronl  edûore. 


(  sirènee  ),  etc.  ;  on  demandera  01  »  eo  pareil  oaa  y  il  y  a  e^  aussi  de9'> 
tniction  préliminaire  des  intermédiaires  qui  manquent  :  non  S9ns 
âoQié  ,  pas  plus  que  ,  dans  la  cyclopie ,  i!  n'y  a  en  destruction  de  ta 

•  tnoitié  Icîtehie  de  cbacon  «les  denz  yeui  ;  mais  les  membres  susdits 
étaient  d'abord  libres,  8tiscft>tlbies  de  s'appdiqiier  l'un  contre  l'autre, 
d'adhérer  et  alors  de.  se  refondre  enscn^bl^.  t^es  yeux  ne  sont  pas  ainsi 
(lottans,  ni  susceptibles  de  rapprochement  si  leurs  intermédiaires 
n'ont  été  débhirés ,  détruitu.  L'absence  des  intermédiaires  est  dono 
dne,  selon  nons  ,  à  une  défcituction  méottni<}QO  toutes  les  fois  quil 
s'agit  de  parties  en  amiinuité  de  tissu^  elle  çs|  due  à  une  atrophie ,  à 
une  destruction  organique  ,  ou  bien  ^  un  non-déreloppement  quand  H 
s'agit  de  parties  qui.  ne  sont  que  contiguës.  Ceci  s'applique  parfaif 
Cément  aux  réunions,  de  deux  fœtus  avec  fusion  d^es  deux  tètes ,  dès 

'  dnhaCeorpà*  étc,  H  y  A  d*abord  rapp)ro'tbement ,  •  adhésion  de»  deilii 
Éçobryons  ;  puis  les  intermédiaires  «  étohifés.pour  fin^i  dife  sous  l'ad- 
hérence 9  s'atrophient ,  dit'paraîssent  ou  se  développent  iilicomplète- 
ment.  Lç  règne  végétal  nous  en  offre  tous  les  jours  des  eiemples  frap« 
pahs.  Cihes les  végétaux,  l'épigenëse  est  sans, cesse  en  activité.  Chaque 
printemps  (chez  les  vivâcés  )  voit  se  former  une  foule  de  bodrgeons 
qui  son^  véritablement  d^  douVeaux  individus  formés  de  toutes  pièces, 
et  représentent  bienf6t  lin  végétal  parfait,  ent$  sur  le  végétal  prî- 
mitif.  Chaque  année  donne  Viaissance  à  d0  aouvelles  lleurs ,  à  de  nou- 
Veaûà  IVttits,  dont  une  théorie '$n|^rd1)ni  surannée  voulait  taire  re- 
monter l'ëxiiféncc  à  belle  de  la  création  du  monde  ;  ces  fleure  et  ces 
fruits  qui  se  produisent  et  se  développent  sous  nos  yeux  ^  pressés  l'uii 
contre  l'autre ,  j^unik^ent  [)arf()Is  'deux  à  deux ,  non  par  une  simple 
gfeikc  ou  adhérence  ,  m'àîs  par  une  fusion  totale  avec  disposition  des 
Ihtérmédiaîres  et  régularité  souvent  coihpiête  du  tout.  Qui  n'a  pas 
Vn  ces  fleurs  de  lilas  ,  à  huit ,  sept ,  six  ,  cinq  divisions  >  à  deux  tubes 
adossés  ,  on  bien  à  un  seul  (ube  large  et  à  peine  marqué  d'nn  silloq 

^loogitodinil  !  Chaqnë  {'onr  !a  ctgis^ ,  la  noix,  !a  pomme >  l'orange, 
le  raisin ,  etc,  ,  nous  présedtenl  aussi  tous  Tes  degrés  de  Ja  fusion ,  de- 
puis une  légère  adhérence  \3e  deux  fruits  comp^ts ,  jusqu'à  une  légèro 
augmentation  daus  le  voTume  ou  le  nombre  d^s  lobes  ,  des  vulves  »  de 
lia  coque  ,  des  pépins  ,  etc.  ,  d'un  fruit  unique, 
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G!^ât  à  rhydroe^hdlie  que  Otto  (  f/fon^r.  sex  hum. 
dis9.)  attribue  oe^te  delstruétion.  el  Meckel»  daas  ttn  bur' 
vra^i'écerit ,  AerejjBttej^acetteétiologte ,  qu'il  admetpcfur 
d'autf^es  monstruosités  de  la  tête.  (  Descr.  Môn$$r.  non- 
fiulL  ^  p*  58  ,  76  »  etc.  )  (1)  J'ai  dit  ailleurs  que  c'était 
•surtout  à  une  bytlropisie  pénétrant  dans  Jes  nerfs  ol&c*- 
iifs  i  creux  dans  le  premier  âjge ,  qu'on  pourrait  raison^ 
nablement  attribuer  la  destructîoh  de  Tethmoîde  s  ^ât 
j'ajoute^  que  cellp  ^n  septum  lucfidum  ,  dont  on  a  qnei^ 
•ques  exenàples  (  voy*  Bey.  Méd..,  juillet  iS^s),  petit 
éiro  considérée  comme  amenant  parfois  les  mêmes  rén 
sultats.  Ces  am^s  de  liquide,  qu'on  ne  peut  dès-loDs 
.considérer  que  eoaime  de  véritables  maladies,  se  déve^ 
loppant  à  un  âge  très-tendre»  doivent  distendre  etdé^ 
chirer  facilement  un  elbmoide  qui  est  à  péinè  ossifié'  par* 
4ieUement  au  terme  normal  de  la  grossesse ,  et  des  faits 
assez:  aombrèuxprôij^yent  que  cette  distension  petit  être 
arrêtée  au  point  de  former  Biinplemenl  une  faydreneér 
pbido<^le  dans  l'arrière  -  bouche  et  les  fosses  naséles 
(  Epk,  Méd,  y  p*  1 5o  )  ;  mais  le  plus  souvent  la  dislen^ 
sien  gangrène  et  détruit  les  parties ,  les  déchire  et  les 
induit  en  lambeaux  amiocis ,  dont  la  majeure  partie  de.- 
vieht  incapal^ie-de  eoncourir  à  uue^r éunion  «solide  et  rér 


mu    9     ■■         ■■  imif  ^1 


(1)  Je  suis  que  ,  même  en  accordïint  ce^  point,  quelques  écrivains 
n joutent  que  Tliydropisie  n'est  autre  chose  que  la  persistance  de  l'état 
liquide  embryonnaire  du  ccrv  au.  Cette  opinion  me  paraîtrait  plus 
vraisemblable  si  Ton  voyait  moins  souvept  les  cerveaux  hydrocépha< 
ii quel  exister  on  grand  complet,  D'ailletirs ,  peu  importe  que  l'-élat 
primitive  meut  fluide  de  l'encéphale  ait  servi  ou  non  d'origine  à  une 
collectîoo  aussi  abondante  dû  sérosité.  Cette  surabondance  mêmç.-e^t 
morbide  ,  qaettes  qu'en  soieat  la  epurce  .et  la  qavse  première.iQni  fait 
li)  cbe»  lefi  animpax  raminansi  c^  V^stpoiM  à  nïkC€i^nura^  qu'est  duc 
la  production  de  ces  hjdropisies  et  des  diiTucuiitcs  qui  ^'ensuirent  >?  .j 
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guiière.  Ces  jdésdipdres  s*opèrpnt  de  très^iipnne  heure  ," 
patac[ae ,  selon  Otto  (  p.  a3  )  »  plusieurs  embryons  âgés 
dé  si^  sémalnea  au  plus  ont  été  trouvés  hydrocéphales 
par  Qstànder,,  Stsemerring  et  autres,  puisqu'un  antre  a 
été  trouvé  acéphale  à  un  âge  à -peu*  près  semblable 
{Eiben,  p.  8s),  et  qu'un  antre  encore  vient  d'être 
décrit  et  figuré  par  Meckel  comme  hydrocéphale ,  et  en 
même  temps  privé  d'yeux  et  de  la  face.  La  déchirure 
survient  donc  à  une  époque  où  l'embryon  n'est  point 
encore  p^rfistit ,  où  il  se  perfectionne  tous  les  jours ,  où^ 
le  travail  constructeur  de  l'épigenèse  n'a  point  encore 
cessé.  Voilà  pourquoi  ces  désordres  qui»  è  une  époque 
plus  avancée  ,  ne  laisseraient  que  des  parties  irrégulières , 
informes ,  sont  an  contraire  réparés  au^nt  que  possible 
par  le  travail  épigénétique.  Les  matériaux- qui  restent  se 
rapprochent,  se  r^ularis^ai»  se.consoiidetitsans  prendre 
Paspeet  des  cicatrices  ordinaires  »  à  l'établissement  des^ 
quelles  n^a  présidé  que  le  travail  de  la  nutritwn  /  et  non 
celui  de  la  formation  des  organes.  Ainsi  s'explique  la 
symétrie  que  nous  avons  observée  dans  les  faits  précé- 
demment décrits ,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'on 
peut  applaudir  à  cette  expression  de  M.  Geoffroy-Sajnù 
Hilaire  »  que  le  monstre  est  un  tout  fini  et  parfait  dans 
son  genre  ;  mais  la  destruction  n'est  pas  toujours  égale<- 
ment  étendue  (i)  i,  elle  ne  s'opère  pas  toujours  à  une 
époque  également  active  et  puissante  du  travail  oohstruc* 
leur;  de  là  de$  dispositions  fort  variées, dans  les  traces 


'  (i)  Peut-être  même  n'y  a-t-il^  daD8  quelqaea  om  »  que  dUteniion  | 
eertains  beet  de  lièvre  atec  féot«  du  pakis  sont  pe«t*être  de  ce  genre» 
La  distension  peut  encore  non-sealement  écaiter  >  mais  même  alh>- 
f>hief  ccf  taiees  parties ,  la  face  par  exemple  »  et  en  empêcher  le  pec* 

feciioanomont. 
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que  laisse  la  nuda^ie.  Noa%  avons  rapporté  aîileârs  les 
{»reuyeis  sbr  lesquelles  on  peut  appuyer  la  réalité  de  ce 
ifiécanisme  ^appliqué  à  la  production  du  bec  de:  lièvre 
avec  destruction  dn  pt^is  (  gueule  de  loup  )  ;  {'absence 
du  nerf  olfactif  (  Tiedemann,  Blandin  )  ;  et  l'analogie  dn 
cerveau  de  ces  sujets  avec  celui  des  monopses ,  la  co- 
existence asseç  fréquente  de  la  monopsi^  ou  de  Faoencé- 
pballe  avec  la 'feinte  palatine ,  ^tc. ,  sont  les  principales 
que  npus'  rappelons  brièvement  ici.  En  pareil  cAs  »  il  n'y 
a  point  eu  soudure  des  parties  dilacérées;  les  désordres 
ont  été  plus  tardifs  »  et  les  résultats  du  travail  réparateur 
plus  voisins  d'une  cicatrisation  ordinaire.  Mais  ce  n'est 
pas  de  ce  cas  que  nous  devonsjspécialément  nous  occuper. 

as  Gradation  des  monstrtÂùsitéê  de  la  face. 

A«  Un  premier  degré ,  qui  conduit"  à  la  monopsie  » 
c'est  cdtti  dans  lequel  »  le  nez  étant  déjà  réduit  è  une 
sorte^  d'appendice  sus-orbitaire ,  les  yeux ,  les  orbites 
.  même  sont  encore  isolés ,  quoique  très-rapprochés  l'un 
de  l'autre  :  on  en  trouve  un  exemple  frappant  dans  la 
fig.  1  (pi.  2  )  de  la  thèse  de  M.  Laroche  (  iSsS,  n"*  40* 
La  voûte  palatine  manquait  chez  ce  sujet  (gueule  de 
loup);  ce  qui  confirme  l'identité  de  cause  que  j'ai  déjà 
indiquée  pins  haut»  entre  ces  deux  dispositions  disparates 
au  pitaiier  abord.  On  trouve  dans  les  auteurs  beaucoup 
d'exemples  de  ce  premier  degré.  (^Margagni,  ep.  4^, 
art.  &3;  Buyseh,  4»  ^^«  anot.;  .Detamoiu,  t.  i*'., 
p.  6o5;  PalfyUj  p.  i45  et  32a;  Lobnein»  ner.  sym, , 
p.  54). 

B.  Di^ns  un  deuxième  degré ,  les  yeux  sont  soudés  » 
mais  on  reconnaît  encore  bar  cooiposition  binaires 


1 
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ainsi  le  xhien  décrit  par  M,  MageHdteamt'ileox  cri^lal^ 
iins ,  élc«  lien  était  absolikm^t  de  inéiDt(p  du  nù]^  inittfahl 
de  natte  première  ^Iwervalkm.  Cètui-ei  ay^it  btibservé  le 
reste  de  la  face  (  coaime  OQ  Ite  ^eit  ègate^^n  t  ebez  le  pdist 
iain  inonopsc  de  H^oreau  de»k  SilMhe  )  -,  eUuptoiit  la  mi* 
tshoire  kiféf  ieove  dans  leole  «Od  étetrfue;  la  ëbpérieore 
était  beaiseoop  mqîndre-,  et  le»  parliez  «(tii  e<>mtiiaefH 
le  palais  semblaienft  «*ôtr8  repliées  les  «mes  sur  l«s  autres^» 
soit  d'araot  en  arrière  (  partie  post.  ) ,  soit  d'un  codé  h 
Tautre.  Le  crine  ne  contenait  point  d'eau ,  edmotec^st 
FeiHltoaire  chea  lés  nxcinàpses;  mais  il  aidait  été  transperc- 
ée ^  et  sans  doute  vidé  ainsi  dé  ia  sérosité  dont  son- am- 
pleur» trop  gfande  relatrvçment  an  eerveaay;ainH  que 
le  plissement  de  l'arachnoïde ,  semblaient  attester  le  sé- 
jour. Cette  sérosité  était  encore  reiifer mie  dans  le  crune 
cbez  un  sujet  figuré  par  M.  Laroche  (  même  pi.  »  (ig.  1  )* 
cite  cofistîluâit  Ib  une  véritable  bydropisie.   ' 

C,  Cette  hydhoptsie  élak  bScp  étrtdenie  ôfaes  i'aglieau 
qui  nous  fut  confié  par  M*  Dtlbretttl  dans  ^0  3*  degré  -de 
foHnaiîon.  L'oiil  était  unique  ititoi  que. la'  ceIrFeau  et  le 
ilerf  c^tiqtie*  Les  premiers  désordres  avaient  eu; lieu  Ae 
bobne  jieure  sans  doute  ».^t  ilon  seblement  les  parties  la- 
térales du  cei^veau  avaiebt  pin  se  réanrr  après  la  dostrue- 
tioli  desiuierméxliairés ,  maïs  encorefcsyeùxs'étaiEiit  ap^ 
proches,»  unis,  confondue;  non  que  teur  méitié  «aterne  ' 
e&t  été  détruite  ;  mais  parce  que  cèlto  affinité  nM^cu-» 
laire  quj  préside  au  iravaii  'de  Tépijenése  était  dans 
toute  l»a  letee,  L'âlGnité  élective  dq^  élétneus  orgMiiqdes, 
pour  parler  le  langage  de  M.  Geoffroy ,.  a  réuni  lt;s  ulâlé' 
riaux  des  deuK  yeux ,  pour  i^'en  constituer  qu'un  sei|l 
plus  volilmineux;  de  même  que  deux  cristaex^  dissous 
dans  un  liquide  p  p'en  formeront  qu'un  lors  crune  nou« 


,••/ 


velle  cristalltsatioa  pair  ré?apot*ati<on  de  ce  'liquide. 
Chez  ce  lïiêfde  modslre,  nôiis  tceù'tcrdns  la  preave 
qae  ce  reste  d'hydrocéphalte  u*étaît  qu*ii!ï'vèstîge  d'ane 
phs  considérable.  En  effet,  les  os  dé  la  face  »  unis  lu  ceujt 
'  deJa  base  et  des  côtés  du  crâne  ,■  étaientlài^es ,  dmmcis , 
Mperposés  el  comtne  imbriqués;  ne  sei&ble-t-ii  pas  que  la 
védoetion  d*iin6  grande  poche,  aprë^sa  déchiruire'»  ait  dû 
«éule  produire  cette  lfcap^^positi(>n  des  pétréis  i*é^1iées  par 
lèar  Telâçhement  ? 

La  face  t<>ute  entière  el  la  mâchoire  inférieure,  l'hyoïde 
métne,  aTaîent  participé  II  tette  di^t^nsioâ,  qui  avait  tout 
mmnci ,  déformé ,  détruit.  Aussi  lé  premier  de  ces  os 
étàit-il  rédtih  presque  à^  rietl,  comme  dans  le'  cas 
semblable  observé  par  Haller  ;  aussi  étail41  même  dé- 
placé dé  son  siège  ordinaire ,  et  appendn  nod  à  une  cavité 
i^énotde  qui  avait  disparu  avec  l'apèphyse-zygomatiq[U8 , 
mais  à  Tos  styloïdien.  Cet  os  peut  même  disparaître  tout 
à  fisiit  comme  l'os  hyéSde ,  et  c*est  ce  qu'on  voit  dans  la 
planche  t'*  (%.  s)  de  M.  Laroche.  De  pareils  désordres 
ne  peuvent  avoir  été  produits  seulement  ps^r  une  hy- 
^d^encéphalocèle  etbmoïdale;  le  sphénoïde  doit^avoirausii 
souffert,  ïl  peut  même ,  je  crois ,  être  seul  intéressé  dans 
quelque^  cas,  fort  raresrà  la  vérité;  de  sorte  que  le  nez^  les 
yeux ,  le  palais  même  sont  peu  déformés  ';  comme  on  lo 
Terra  dans  l'instant,  tandis  que  la'  nîâcholre  infépeiire 
est  presque  réduite  à  rien.  Une  circonstance  assez  remar- 
quable, c'est  que  toutes  les  fois  que  la  mâchoire  inférieure 
est  ainsi  détruite ,  les  oreilles  externes  se  rapprochent 
en  dessous  ,  et  même  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane. 
On  peut  croire  qu'en  përeil  cas ,  la  distension ,  portant 
sur  des  pfirties  charhueè  fort  ép^ses ,  celles  de  la  région 
jugulaiçcis ,  les  frappe   de  mort  et  de  destruction  bien 


\ 
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plus,  éoepgiquemeni  que  les  parties-  osseuses  :  ce  qui 
semble  le  prouver ,  c'est  que  les  temporaux  ne  participent 
point  à  ce  rapprochement  des  cobqnes  auriculaires;  k» 
os  tyœpaniques  seuts^  les  suiTent  sur  la  ligne  médiane  ; 
les  rochers  restent  dans  leur  siège  normal,  séparés  comme 
de  coutume  par  le  basilaire ,  et  de  ce  défont  de  rapport 
résulte  ordinairement  roblitération  des  conduits  auricu- 
laires^ en  même  temps  que  du  rapprocfaemehtdes  parties 
latérales  résulte  l'occlusion  complète  ou  incomplète  du 
pharynx  ou  du  {arynt/  et  l'absence  ou  la  réduction 
considérable  de  la  cavité  buccale.  Ce  rapprochement  des 
conques  auriculaires  -coïncidant  avec'la  monopsie  ,  s'est 
présenté  dans  Tespèce  liumaine.  (Colomb,  œuvres  médico- 
chirugtcalet,  f.^&g;  Tiedematin,  Journ.  complém. , 
L,  so ,  p.  a  17  ;  Larqchô,  pi.  l'^  »  fig  1  et  3  »  etc.  )  Mo* 
reau  de  la  Sarthe  en  a  figuré  un  exemple  chez  le  ehien 
(pi.  sS);  nous  le  retrouverons  encore  iiécossairement 
dans  un  degré^  plus  avancé  de  monstruosité;  mais  avant 
de  )passer  à  oet  article  »  je  vaU  donner  yielques  détaik 
sur  un  foit  bien  propre  à  prouver  les  propositions  que  )e 
viens  d'énoncer  « 

Obsbrtation  ÀnniTioiiliBtLE.  —  Cette  observation  » 
unique  dans  son  genre ,  a  malheureusement  été  Ncueillie 
incomplètement»  et  le  squelette  de  l'animal  s'est  perdu.; 
il  nous  en  reste  asses  néanmoins  pour  }uger  di]i  genre  de 
difformité  et  remonter  à  sa  cause  probable. 

Je  dois  le  dessin  qu'on  a  iei  retracé  (  fig.  6  )  »  et  les 
détails anatomiqncs  qui  vont  suivre»  à  n|ion  collaborateur» 
Félix  Dunal  :  oà  voit  parfaitement ,  sur  ce  dessin'  fait 
immédiatement  et  d'après  nature»  i*.  que  les  yeux  (A) 
et  le  nez  (C)  sont  conservés  à  peu-près  à  l'état  norm»! 
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(seufement  tes  premiers  sont  ub  peu  plus  rapprocbés 
que  de  coutume  de  la  région  jugulaire»  et  la  Toute  des 
fosses  nasales  parait  fortement  déprimée  ),  a*".  Que  le» 
oreilles  (B)  sotU  réunies  par  leur  base  et  transr^rsale-' 
raei^  opposées  ,  et  que  leur  réunion  produit  une  cavité 
ttafisvei^ale  peu  profonde  et  imperforée.  i\  Que  cette 
réunton»  d'après  les  donnée»  qui  précèdent  5  nOus  indique 
absence  ou  atrophie  de  la  mâchoire  inférieure:  aussi 
n'aperçoit-on 9'  au-devant  des  oreilles ,  qu'une  surface 
étroite  et  terminée  par  une  ouverture  (D)»  à  peu -près  el- 
liplique»  de  dnq  à  six  lignes  de  longueur»  de  quatre  à 
cinq  eo  largeur;  c^est  la  bouche  rétrécie  en  travers  et 
sans  lèvre  infilrie«ire  »  ni  mâchoire  visible. 

La  dissection  apprit»  en  effet»  que  cet  os  élèit  remplacé 
par  une  sorte  de  petit  anneau  osseux  placé  au-devant  des 
oreilles»  sous  la  partie  la  plus  reculée  de  la  vôfi^e  pàla- 
tine»  !sfispendu  dans  lés  raairà  et  obturé  par  un  knuscle^ 
qui  porfkissait  être  un  rudiment  de  b  langue.  Cet  anneau» 
ainat  temi^i  »  fermait  toute-communication  ^Ire  la  bou* 
ehe  et  les  voies  aériennes  ou  digestives.  Le  larynx  et  le* 
^  pharynx  adhéraient  à  sa  face  postérieure*        ^  - 

Làvoâlepalatine»doniji6uspaëionsàrinstant  même» 
avait  à  peine  .cinq  i  lignes  de  largeur  entière  »  vers  le  bout 
dti^ museau»  elle  formait»  pins  loin»  deux  gouttières  longî^' 
ludipales»  prolongées  jusqu'au-dessus  de  la  mâchoire' 
rudifflîentaire^  et  séparées  par  une  cloison  charnue  V'àdbé^ 
rente  d'autre  part  aux  chairs  et  à  la  peau  qui  occupai^' 
le  siège  ordinaire  de  cette  mâchoire  inférieure.  Ce$ 
gouttières  étaient  .sans  doute  les  fosses  nasales  »  ouvoirtes 
vers  le  palais  et  diminuées  dans  toutes  leurs  dimensions. 

N'était-ce  pas  là  un  produit  évident  de  la  coalilioii» 
4ur  la  ligne  médiane  »  départies  4uparav.ant  distendues» 
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Tab^DCâ  du  cœnr  donne  '  une  raison  ttop  évidente  êe 
Tatrophie  de  la  télé  (i),  pour  qa*on  la  cherche  atlieGâr» 
que  dans  une  maladie ,  unA  deatruction ,  on  pent  Ckr^ . 
nn  défaut  de  déreloppemenl  de  ^t  or^ne  oemml  de  lu 
circulation.  y     ,         i 

concLttioir* 

Des  faits  et  des  raisonncmens  précédens  Je  conclus  i 

l^  Que  la  monopsie  »  Taprosopie  »  et  certaines  crypto* 
céphalies  dépendent  d'une  hydrencéphalocèle  ethmoi- 
dale,  sphénoldale ,  ou  même  d*une  hydrocéphalie  gêné' 
raie  qui  a  ieimené  la  distension  ,  la  rupture ,  la  def  trucCpn 
des  parties  qui  manquent. 

a\  Que  cette  désorganisation  s'opère  à  une  époque  ob 
la  réorganisation  est  possible  à  Taide  du  travail  fonoa- 
teiir  de  Tépigenèso  ,  qui  peut  non  reproduire  les  parties 
médianes  qui  ont  été  détruites  ,  mais  refondre  et  orga-r 
niser  symétriquement  les  parties  latérales  qui  ^ont  res« 
lées.  intactes,  * 

S*.  Que  tantôt  les  parties  violemment  séparées  ^  cU 

êatruent  isolément  (  gueule  de  loup ,  etc. }  «  tantôt ,  au 

•  •     « 

contraire. elles  se  réunissent  et  se  coufondent  sur  la  ligne 
médiane;  et  que  quelquefois  certaines  portions  se  réuni»*, 
sent,  d*^qtres  restant  séparées.      ,  ../..' 

4^  Que  dans  le  cas  de  réunion  on  trouve  un  certain 
nombre  de  degrés  ,  depuis  le  simple  rapprochement  des^ 
yevrx  par  atrophie  des  fosses  nasales  jusqi|*à  leur  fusiça 
totale  en  un  seul  globe»  et  même  leur  absence  çoiipplète^ 
ainsi  qqe  celle  de  toute  la  face.  . 


(i)  Je  du  atrophie ,  pacoéiia'eo  effet  la  tête  semlile  avoir  existé 
presque  constammcot  ;  un  boatoQ ,  une  saillie  couverte  de  cheveux 
e|i  signalent  pretqtie  conitamment  Ven  rettcs*  (  F^oyei  Blben.  ) 
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S*.  Que  dans  la  monopsie ,  les  yeux  se  tàimiàsent 
toujours  au-dessous  des  rudimeos  du  nez  »  par  suite  des 
tiralllemens  qu'ils  éprouvent  vers  le  bas  lors  de  la  réu- 
nion des  parliez  molles  de  la  face  et  de  la  région  sous- 
maxillaire  considérablement  délabrées  par  l'hydropisie.  , 

6**.  Que  les  oreilles  exteçnes  sont  aussi  tirées  en  des- 
sous et  réunies  sur  la  ligne  médiane  par  la  même  cause» 
quoique  les  os  temporaux  (  &  part  leur  portion  tympa  - , 
nique  )  conservent  leur  situation  ordinaire. 

7^  Que  les  os  rudimentaires  deja  fecç  sont  quelque 
fois  élargis  »  imbriqués  »  de  manière  approuver  la  préexis- 
tence d'une  cause  de  distension  suivie  d'une  réduction , 
d'un  reploiement  des  partiies  primitivement  distendues 
et  amincies. 

8*.  Qiie  quand  la  face  manque  ,  si  le  crâne  ne  con- 
tient plus  d'eau  »  ses  os  ont^éproùvé  une  réduction  ,  un 
rapprochement  ,  une  condensation  qui  indique  aussi 
qu'ils  étaient  d'abord  plus  étendus  »  et  que  k  cavité 
qu'ils  forment  a  été  accidentellement  diminuée. 

9^  Enfin  que  nos  explications  sont  singulièrement 
éclairées  par  les  recherches  modernes  qu^ont  mis  l'épi- 
genèse  hors  de  doute  %  et  qu'elles  pourront  aussi  »  par 
réciprocité ,  servir  à  confirmer  cette  théorie  ,  dès  que 
l'on  admettra  l'action  mécanique  de  l'hydrocéphalie  telle 
que  les  faits  nous  ont  conduit  à  le  supposer. 


EXPLICàTIOV    DES   FIGURES. 


Ftg.  '  1.   Tète  efUière  d'un  numopsc  humain  vue  de 
face.  A.  s  frontal  ;  B  ,  sourcils  et  appendice  charnu  sus- 
orbitaire;  G,  œil  à  double  cornée  ;  D,  surface  piano- 
Tome  IV.  Z)à?«m6r6  1887.  3o 
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coovexe  ;  Ë  ,  bouche  eï,  langue  ;  F  F  ;  lés  oreilles  ;  G ,  le 
col  serré  par  uoe  Ugalure*  » 

Fig.  a»  Tête  osseuse  du  mépf^,  vue  deîrois-quarts. 
Af  ffontal;  B,  orbite  et  trou  optique;  G,  maxillaire 
supérieur;  D  ,  portion  palatine  du  même  ;  E|,  mâchoire 
inférieure;  F  ,  un  des  condyloîdiens ;  G,  occipital  su- 
périeur ou  ptotâï;  H.,  un  des  pariétaux;  '^**», port^oiis 
membraneuses. 

Fifç*  3.  réte  osseuse  d'un  agnaan  monôpse  vu»  de 
trais-quarts^  ^  ,  froulal  ;  %  ,  orbite  ;  G  »  arc  osseux  ;' 
D  »  sphénoïde  a-ntérieur  (  ingrassiai  ]  ;  E  £ ,  pariétaux  i 
F  »  trou  optique  ;  G  »  surface  coavexe ;  H»  un  de»  trou»! 
temporo-zygomatîques;  I ,  rudimens  du  palais  ;  J»  ha- 
siiaire;  KK  ,  to^sbors;  LL»  coadjloïdiens  ;  MM»  styloî- 
diens  ;  N  »  rudiment  de  mâchoire  inférieure  ;  **,,  parties 
membraneuses.  , 

Fig.  4-   Parties  antérieures  d*un  chien  sans  faccé 
'    A ,  conqu^  auriculaires  ;  B ,  crâne  ;  G  »  cou. 

Fig.  5.  T€te  osseuse  du  même  vue  de  faee^  et  par  la 
région  fronto  -  basilaire*  A  »  pariétaux  ;  B  ,  frooUl  ;. 
G»  rudiment  du  sphénoïde;  D>  rochers  et  basiiaîrç  ; 
E  /  condyloîdiens  ;  F  »  trou  occipital. 

Fig.  6.  Parties  antérieures  d*un  agneau  difforme» 
A  A  »  les  yeux;  B  B  »  conques  auriculaires  ;  G ,  narines  ; 
D  ^  ouvertures  de  la  bouche. 
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PtitQiB  0£  NosoLOGife   ^t  P£  TaÉBAi^iîTiQVK  ^  par  X 
B.  G«  ^ARfenEH  ^  Médeçi^   eii  chef  de  rHôlet^Dtcti 

Ce  titxt)  prévient  eu  &veur  de  ToUvriigei  Qn  Voît  d&. 
isuite  qtie  Fauteur  nW  paç  de  ceu3(  cpl  croient  qu'on 
a  tout  fait  eu  médecine  lorsqu'on  a  classé  le^  maladies^; 
Il  comprend  fort  hieu  couuuent  on  a  pu  proposer  ce. 
problème  ;  tfne  tfialadLe  étant  dofviée  >  tromper  I0 
iraitomont  ;  car  il  n'est  pas  de  malade  qui  ne  le  pro* 
pose  au  médecin  dont  il  réclame  les  soins^ 

Du  but  de  la  np^édedne  se  déduisent  Timportance  des 
différente»  branches  qui  la  composent  3»  et  la  diredion^ 
qu*il  convient  de  leur  donner.  Il  est  évident  en  eSet 
que  rauatomie  >  la  pbjsiologiéy  la  pathologie  ;  la  thé- 
rapeuUque  >  tout  doit  conspirer  Vers  <^  bqt.  £n  d'autres 
termes  »  il  faut  étudier  toutes  les  pai:tie&  de  la  science 
daus  leurs  rapports  avec  Part  de  guérir  j  puisque  c  est 
de  \k  quelles  tirent  toute  leur  uti||;é.  Telle  aussi  m'a 
paru  la  principale  vue  du  nouveau  Précis  de  Nosologie^ 
et  aous  ee  rapport  du  moips  il  est  digne  de  tous  noa 
élogje$. 

.  Eu  observant  les  maladies ,  eu  lea  comparant  entre 
ell^  ;r  0^  voif  bientôt  qu'il  en  est  un  certain  nq«nbre  qui 
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se  représentent  .sans  cesse  avec  los'hnêmes  formes  ,  avec 
les  mêmes  caractères  quoique  dans  des  combinaisoris 
diiTérétites.  Ce  sont  ces  maladies  que  la  Faculté  de  Mont- 
pellier appelliTaffections  simples  où  élémentaires ,  parce 
qu'en  effet  elles  concourent  à  former  les  maladies  com- 
posées^ comme  dans  les  théories  chimiques  \es  élém'ens 
cpnstituent  les  corps  composés. 

J4*  p^^'^*^'^  "'^  ^*^*  ^^^  changer  le  nom  ;  ce  qu'on 
appelle  élément  pathologique  à  Montpellier  3  il  Tappelle 
lésion  pathogénèse ,  et  Toh  voit  par  cette  désignation . 
qu'il  considère  les  lésions  pathogénèses  comme  les  prin- 
dipes  et  les  fondemcns  de  toutes  maladies.  «  Nous  ad- 
mettons >  dit-il^  cdmiAe  un  mode  particulier  et  distinct , 
tout  changement  d'état^  toute  altération  des  tissus  or- 
ganiques qui  offrira  partout  lé  même  ensemble  de  ca- 
ractèresj  qui  donnera  lieu  à  des  phénomènes  analogues  , 
et  qui  demandera  un  traitement  dirigé  par  des  vues 
particulières.  » 

La  connaissance  des  lé$ions  pathogénèses^  ou^  ce 
qui  est  la  même  chose ,  des  affections  simples  et  pri* 
mitives^  est  la  base  de  la  pathologie^  le  guide  le  plus 
sûr  de  la  thérapeutique.  M.  Barbier  né  veut  con*' 
naître  de  ces  affections  que  ce  qu*il  y  a  d'essentiel  à 
savoir ,  c'est-à-dire  les  signes  qui  leur  sont  propres  et 
qui  les  distinguent  de  toutes  les  autres.  Mais  il  croit 
qu'il  est  parfaltemil^t  inutile  de  remonter  jusqu'aux 
causes  prochaines  qui  les  constituent ,  sorte  de  recherches 
qull  interdit  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elles  sont 
inaccessibles  à  l'esprit  de  Thomme.  Voyez  où  nous  a* 
conduit  la  doctrine  dite  physiologique ,  cet^  doctrine 
€^\,   au  mépris  des  différences  les  plip  tranchées  des 


^  . 
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ntaladies^  voudrait  tout  ramener  à  la  méaie  cause  pro- 
chaîne ,  au  moyen  de  rirritation^  Elle  n'a  fait  ,  dit 
M.  Barbier^  que  livrer  la  pathologie  aux  détails  stér 
rlles  qui  l'ont  si  long-temJ)$  agitée.  /    ; 

N^on- seulement  M.  Barbier  distingue  les  maladies 
simples  des  maladie$  composées  y  mais  il  distingue  aussi 
Tirritàtion  d'avec  ceS  résultats,  et  démontre  très-bien 
quVoYs  même  que  ces  résultats  paraissent  le  plus  étroi- 
tement liés  à   la   cause  qui  les   précède,    celle-ci *n'a 

/  / 

souvent  qu'une  influence  beaucoup  plus  bornée  qu'on 
ne  pense.  Autrement ,  comment  concevoir  que  Pirri- 
tation  amène  ici  un  excès  de  nutrition  ,  là  une  atrophie, 
de  ce  côté  un  tubercule,  d'un  autre  côté  un  cancer, 
plus  loin  une  dartre ,  un  ulcère ,  un  polype ,  etc.  ? 

Les  lésions  pathogénèses  existent  rarement  dans  leur 
état  de  simplicité.  Le  plus  sauvent  on  en  rencont:re  plu- 
sieurs ensemble  réunies  sur  la  m<ême  personne,  sur  le 
même  organe  :  cela  est  surtout  fréquent  dans  les  affec- 
tions chroniques.  C'est  que  la  maladie  dispose  à  la  ma- 
ladie ;  elle  répugne  à  la  vie  et  développe  dès  disposi- 
tions vicituses"  qui  seraient  peut-être  toujours  restées^ 
cachées  dans  le  sein  de  J'organisatiau  si  la  première  aU 
tération  ne  fût  venue  les  exciter.  M*  Barbier  remarque 
avec  justesse  que  rien  n'est  plus  commun  qui?  de  trouver 
'  danjs  les  cadavres,  des  vieillards  surtout ,  trois ,  quatre , 
cinq  et  même  dix  lésions  différentes.  Et  quoi)  ne  croye 
pas,  ajoute-t-ii,  que  ce  calcul  soit  leffet  d'une  illus^n  : 
il  est  juste ,  il  est  positif,  puisque  Ton  trouve  à  cha- 
cune de  ce3  lésions  des  caractères  qui*  lui  sont  prop^o^ , 
et  une  nature  spéciale. 

La  maladie  qui  ne  se  compose  que  d'une  seule  lésion 
pathogénèse,  M.  Barbier  l'appelle  monopathie  ;  ^'  en 
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a-^-il  pIusliErùrs^  ces!  miê pùfypathie ,  si  elles  sont  toutes 
M  viittte  natuifc;  et  si  elles  sont  de  tiatnte  différente, 
c-^t  une  hééémpaûkie. 

Ainsi ,  M.  Barbier  paî*tàge  Içs  maladies  eu  cinq  grandef^ 
divisions  :  elles  aont  ptodnitea 


Par  une  ^ci^h  lhi<»n.  •  .....«,.     I.  houop^tkiss. 

th  mém^  nature 


/II.  Sur  le  même  ap- 

Par  plusieurs      }       «omoi»^™»?-        )— ;.5.r  — 
lisions         '  /  V     àifUteùH. 

(OLirvAtwis.      I  (IV»  Sur  ^  Énètù^  ap^ 

de  nature  différente f 

ou  tl|t^l^Of>AVHl|^. 


i.       1  Itl.  Sur  des  ^ppureiU 


pareil. 
V,  Sur  des  appareils 
.  difTërei», 


Aprî^  ces  considérations  gënér^^s  sut  les  affettionsi 
^implea  qui  constitQeiit  à  se&fenx  toute  la  médecine  ^^ 
M.  Bfttèîer  rectuorché  les  signes  qti!  les  fôpt  reconnaître^ 
et  pàrcotirt  sMçessiveiitent  cessrgties  dans  le  système 
cérëbro«f$pinal ,  dans  les  sens  ,  le  ttibe  digestif  ^  les  or- 
ganes respiratoires  ^  et  dans  tons  les  appareils  dn  corps 
bntimn.  M^is  ce  chapitre  esl  beaucoup  trop  rapide  j^ 
B^est  pltitêlt  nw  symptôniathologie  ^\(ne  SÀnéio- 
tiqûê.  •         . 

De»  signés^  Fauteur  passe  aux  causes  des  maladieis'} 
qu'il  divise  en  celles  qui  sont  extérieures  au  corj[)S  de 
rbomme^i  ceUes  qui  sont  mbérentes  à  son  organisation ,, 

-et  celles  qu^U  appelle  tp^îfùjucs.  De  ces  trois  divisions^ 
les  deux  premièi;es  sont  évidemment  lès  plus  impor-i 
tantes.  M-  Barbier  parait  persuadé  de  cette  vérité, maïs 
{1  ne  lui  a  pas  donné  t»us  les  développemcns  qn*on  pour-r 

«  Yàitdésirer>  surtout  dans  un  temps  o4  Ton  vnît  un  sys-» 
tème  aussi  superficiel  que  borné  >  qui  ^  comptant^  potfr 
rien  les  dispositions,  les  tendancef  acquises  ou  naturelle^ 
dp  Voi^anisation ,  s^obsline  à  youloir'|uger<le  la  nafuirq 
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t.  .     •  .  .   ,  •  ...        ,  , 

'^fOQlfs  les  maladies  sur  la  nature  dcscausej  extérieures 

ifai  les  J>éAîèdent;  etpotirtant,  que  sotit  les  causes  exté- 

rreures  auprès  des  causes  intérues  ? 

Les  lionitties 'naissent  tous  peut-être  âi'vecdes'âisposi- 
'  tmns  itiétitafelesà  tellié  ou  telle  inakdte  ;  c'est  une  eondi- 
ikm  deuotre  tialure  punissable.  Les  uns  sont  disposes  au^ 
dartres^  d*aiitrcs  aux  scrophttliBs ,  d*aulres  attx  inSanima- 
tiun^/  d*atitrcs  i  Tapoptexre  ^  d*autre«  à  la  pKihîsie/à  la 
jgottUe  9  à  la  pierre ,  à  raliéfialion  y  etc.  ;  et  telle  est  la 
-léûdaAce  derorgamsaiî^fïhetla  plupart  d  entre  eux^  que 
rien  au  mç^ade  «tô  saurait  ]«s  soustraire  aU  sort  qni  ïes 
àtlbnd.  11  y  a  Je  ^  quoi  ^q^'oft  «n  dise ,  tme  soiie  de  fatanté 
quî^  pour  avioir  (lié  tournée  <!fn  ridrêulè^  n^en  est  pis 
iDjoîne  réelle^  et  CCfOx  qui  s'en  jônént  en  stibi^séMla  loi 
<MimBae  lesautres.Leè  premières  et  leiprindpaks  causes 
de  ces  ipiNîdîspbsilïôé^  sont  sans  doute  dans  un  ^ioe  birt- 
"gtnei  de  rbrgànisalîon.  Elles  nt>tts  sont  quelquefois  p6^ 
Tâéek  pâfr  les  formes  ëi^térteures^  et  constit'iiefil  P^l^ét 
esseniteldë  Tétûde  d^  teruipéram^ns.  Plus  souvent  pe«l- 
être  elles  ««estent  oftchees  dans  la  prdfondftr  des  on^ameft^ 
Itrsqu^li  ee  qiieles  progrès  de  T^ge  ou  tt^ito  autre  oavse 
viennent  les  mettre  en  ^tidenee.  8'8  esl  ett  médecine 
^qmlque  diOM  de  pt>oirvç^  <^e  sotit,  j^  pons)^^  leis  mélo- 
dies de  fsgmille  et  les  maladies  liéréditaires^  Eh!  pourquoi^ 
-en  effet  >  ks  parens  ne  IràniErBiettraîent*-^  pas  ^nx  enfans 
leVTS  lmla£es  avoe  leurs  îmts  y  leurs  manièr^ç  et  fm- 
-qu  a  le«r  caractère  ?       * 

Ces  prédispositions  natives  établissent ,  selon  moi^  la 
plus  grande  dUEérenee  entre  les  hommes  considérés  sous 
le  p«ânt  do  vmoiaéiHcal  :  voyez,  par  ex^mp^e,  un  sujet 
disposé  soît  enx dartres,  soit  à  la  pbflbisic^  sott  auisim*- 
€e<r^  La  cause  la  plus  légère,  la  plus  instigniOante  pôuc 


<  » 
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toutautre  ^  développera  chez  lui  la  maladie  4o9it  il  poite 
le  germe  ^  et  la  thérapeutique  la  plus  savante  épuisepu 
vainement  toutes  ses  combinaisons  et  to.utes.  ses  res- 
sources. Jetezi  à  présent  les  yeux  sur  un  homme  né  dans 
des  conditions  plus  fevorables  ou  différentes;  placez-le 
au  milieu  des  circonstances  lès  plus  pi^opres  à  lui  donner 
la  maladie  du  premier^  et  elles  resteront  sans  résultat^ 
oui'ejBTet  qu'elles  produiront ,  contrariant  les  tendance^ 
de  Torganisme ,  s'effacera  saç^  peine  et  malgré  vous. 

Il  est  ccpendaiat  de&  causes  extérieures  toutes  puis- 
santes; ce  sont  celles  que  M.  Barbier  a  rangées  4ans  sa 
troisième  classe  aous  le  nom  de  spèdfigwos.  Telle  est  leor 
.^ influence^  qu'elles  produisent  presque  inévitablement 
les  jDiémes  effets  sur  tous  les  sujets.  Ici  viennent  se  canger 
les  principes  de  la  variole,  de  la  rougeole» de  la  scarla- 
tine, de  Ja  $y.philis^  de  la  rage  et  de  toutes  les  maladies 
contagieuses*  Et  cependant  Tinfluence  des  prédisiposi- 
iiidns  est  telle  »  qu  elle  se  fait  sentir  jusque  sur  les  effets 
de  ces  mêni.es  causes.  Ainsi,  le  même  virus  variolique 
i|ri^  à  la  nièohe  somce  et  inoculé  à  deux  enfans,  danne 
àTun  une  variole  discrète  et  bénigne,  à  Vautré  une  va- 
riole confluente  dt  mortelle.  Ici  1^  cause  est  bien  évldem'- 
demmenl  identique,  mais  les  organisations  sont  diffé- 

, rentes.  , 

Si  ces  considérations  ne  sont  pa$;  dépourvues  de:  jus- 
tesse,  que  penser  d'une  doctrine  qui,  contre  toute  raison, 
met  sans  cesse  les  causes  externes  au-dessus  des  causes  in- 
ternes? N'est-il  pas  visible  qu^elle  prend  l'accessoire  pour 
Vessentiel? 

;  La  doctrine  des  lésions  pathogénèses  ou ,.  pour  parler 
plu^  clairement j  des  affections  simples,  s'allie  merveil- 
ïeuaement  av^  la  thérapeutique.  De  même  que  chacune 
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de  ces  affections  a  des  causes  et  des  symptômes  qui  lui 
sont  propres^  elle  a  aussi *un  traitement  spécial.  M.  Bar- 
Lier  n'a  pas  cru  devoir  en  parler  ici.  U  se  livre  cependant 
à  des  considérations  thérapeutiques  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt ,  tant  sur  le  nombre  cpie  sur  les  rapports  des 
élémens  entre  eux.  S'il  n'en  existe  qu'un  seul^  le  cas  est 
simple  et  le  médecin  ne  saurait  être  embarrasse  ;  y  en  a- 
t-il  deux^  trois»  l'embarras  ne  sera  pas  grand  s'ils  sont 
de  même  liature  :  il  faut  seulement  voir,  par  la  consi- 
dération des  organes  affectés,  quel  est  le  puis  important, 
a^n  de  commencer  par  lui  j  mais  si  les  lésions  pathoge^- 
nèses  ne  sont  pas  de  même  nature ,  il  es^  à  craindre  que 
ce  qu'on  fera  pour  calmer  Tune  n'exaspère  l'autre.  Dans 
cette  hypothèse,  qui  n'est  pas  rare,  le  bon  sens  dit  assez 
qu'on  doit  d'abord  s'attaquer  à  celle  des  lésions  qfu'il  est 
possible  de  combattre  sans  aggraver  les  autres,  à  moins 
pourtant  qu^il  n'y  ait  Airgence,  car  alors  la  lésion  la  plus 
dangereuse  réclame  impérieusement  les  premiers  se- 
cours. 

Mais  il  ne  su£5t  pas  de  connaître  les  r^es  à  suivre 
dans  le  traitement  des  maladies ,  il  faut  connaître  aussi 
les  moyens  de  remplir  les  indications  qu'elles  présentent. 
Sans  règles,  le  médecin  agirait  en  aveugle^  sans  moyens, 
il  resterait  oisif*  Ces  moyens  ne  manquent  pas ,  ils  sont 
même  beaucoup  plus  nombreux  que  les  indications 
curatives,  d'où  il  suit  que  la  thérapeutique  possède 
plusieurs  moyens  pour  remplir  la  même  indication. 
Bicheises  trompeuses!  car  le$  maladies  que  nous  gné^ 
rissons  le  mieux  sont  précisément  celles  dont  la  théra- 
peutique est  la  plus  restreinte  ;  en  sorte  qu'on  ne  se 
tromperait  guère  en  calculant  l'impuissance  de  l'art  dans 
une  maladie  sur  le  nombre  de  remèdes  proposés  pour  Ia 


•4S0  ÀT^AlYSÈs    0*btVTlAClLk       ^ 

\  ■ 

'^ottl^ttre;  de  uiémé  qne  là  èiin{!il!dté  de^  prescrip- 
Ijons  dentiekrâit  peut»être  me  assez  bonne  mestire  des 
(^AetM  d'an  praticieii. 

O  ^'i!'y  a  Su  certain ,  c'est  qn^après  avoir  usé  4e 
tkmtel  l^  tessourèës  -Ae  h  meàxerB  médicale ,  la  plu- 
^patt  de»'  tnédécnrs  adoptent  tin  petit  iiombre  de  sub- 
iBftKMes  atitfcqiietied  ils  ireTiemieiit  "sans  tH^  djahs  leur 
'pratiquai  tee  tottt  rémétîqtie,  Topitim^  le'qnînqtiîna^ 
4a  aiiignée ,  le  taetcttte  ,  fes  put^alife  ',  IVan ,  etc.  Voilà 
^^^lâédkamens  réeliement  actift^  et  iirsez  bien  con- 
nus poUf  élre  manier  avec  titilité.  Wt  s*il  en  est  ainsi , 
^j^tqttoi  lés  af^nn  de  matière  médicale  nlniiiteralent- 
ils  pas  r-eKéniple  des  praticien»?  pourquoi  ne  se  renier- 
•  ]»eraient4}s  pas  ^ànm  les  mêmes  limites  ^  au  lieu  d'étaler 
-eeile  imttve^se  quantité  de  substaneeÈ  que  lé  Jeune  mé- 
4êi&in  contemple  d'abord  atcc  orgueil ,  et  ([U*il  regard 
è%î»uite  dl'uti  œil  l)ien  différent  lotsque  Inexpérience  est 
-irenue  âélntlre  les  'fflusiom  de  ses  premièi^es  éludes  ? 

Pour  avoir  droit  de  prendre  place  parmi  les  înédica- 
Utrews,  M.  Barbîet  veut  qu'une  ^bstance  produise  suv 
Je  c^rps  des  eJfets  sensibles;  il  veut  qu^le  élève  ou 
^'elle  abaissera  lempéhatufe ,  qn*elle  accélère  ou  qu'elle 
'raienttase  le  pouls,  entinmût,  qta^eHé  trouble  fes  fonc- 
tions, fiitton  elle  est  considérée  comme  entrèrémeUt 
ih<*rtie,  et  la  thérapeutique  tfen  a  qtie  faire.  Tels  sont^ 
'^  effet,  les  caractères  de  la  plupart  des  hîedtéamens. 

Ofi  «eonçoil  itéanmorn^  des  exceptions  à  celte  règle, 
-et  d'aitteurs  liés  «^ts 'sensibles,  les  changemens  physio- 
logiques dont  ou  patk  ici  ne  «ont-Ds  pars  dus  i  la  quan- 
ta te  autant  t[u'i  la  qualité  des  moyens  employés  ?  Telle 
substance  qui ,  à  faible  dose  ,  ue  produit  aucun  eifct 
.•immédiat  apparent,  en  produit  de  lr£s-marquésà  double 


joa  triple  dose.  Qàqi  qu'il  ^  sôîl,  la  règte  iqui  Sîtig^ 
M.  Barbrèr  test  gëitémlem^tit  lAén  #aftidée  ^  «t  la  tonisé- 
qoetioe  qn'U  en  tîre  fort  juste.  Cette  «)ifsëqtiçttc?e  ^$t 
qite  les  anédkaiMn^  «gi«6ent  stnr  le  corps  par  lets  im-» 
fpsmions  qu'ils  y  font>  En  4'atitre9  termes  ^  M.  Bdrbîet 
peusc  icp»  lt$  méAkameùs  édiftnï  tbuteB  krnrs  ^ro- 
^priétdsaax  sealeB  mti4i8eatii0»s  i|ti*ils  ihttoâutsent  dans 
Je»  tissus  »  êm>  thati^AiliHIS  qti*i}s  leur  fo^t  stibir  et  non 
^  dies  propridtéft.  oocaltes  et  mystëriénses  j  comme  ont 
J^fiîr  de  le  ctrôire  quelques  empiriques.  Jusque-là  tout 
te  motidè^e^  d'ftceord;  les  maladies  n*étattt  qtté'  des 
liUërttiionfi^  des  d^rangemens  de  rorgâuisation  ^  il  fatit 
hien  que  les  firëéicamens  agissent  sut  tetté  même  Otgà- 
msatîoff  qu'As  modifient  sans  doute  eu  éeus  inveVs^ 
des  causes  ihorbifiques.  S*il  y  a  des  exceptions  à  de 
^in<oipe ,  t^  vte  peut  être  que  pour  les  maladies  'con- 
tagieuses quii  liées  d\iB  Tirus^  se  reproduisent  par 
un  Tirus,  Ou  comprend  du  ntolns  qUe  les  remèdes 
puisséht  %'attliquer  A  ces  irirus^  et  qu^ïs  d^trui^ent  la 
laïahââîe  ifn  eu  ueu!f nKsant  la  cause  ^  %  là  maniè)^  des 
imtkiotes  ;  mais  M.  Barbier  veut  voir  tm  rapport  entre 
les  efibts  sensibles  et  immédiats  des  médicameus  et  les  ^ 
résultais  turtitlfs  diout  {b  sont  suiris,  jusque-là  quH 
^irstiffe,  danstii<i  aulrc  ouvrage,  que  *tt)us  les  tôttlqûes 
wnt  aAtipéribdiques^  et  que  si  le  quinquina  esV  le 
fueîlieur  de  tous ,  c'est  parce  qu'il  est  fe  premier  des  . 
tdUfiques  ,  eonsétj[ucuce  évidemment  fausse.  ïl  aban* 
«dotme  ,  il  est  vrai ,  cet  exemple  dans  son  Précis  cTe 
Nosologie  j,  mais  il  tient  toujours  au  principe.  Eb  quoi  ! 
verraît-îl,  par  basard^  dans  la  propriété  excitante  dfu 
gerçure ,  du  baume  de  Copahu ,  de  l'iode  ,  etc. ,  pour- 
quoi l'un  guérit  la  syphilis  /  Tautre  la  blen'norrbagîc. 
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le  troiçîèine  le  goitre  ?  Et  s'il  ne  voit  rien  de  tout  cela  ^ 
si  au  con^^ire  toutes  ces  substances  lui  paraissent  ana- 
logues sbus  ce  ^point  de  vue ,  qu'il  renonce  donc  à 
expliqucir  leurs  propriétés  spéciales  par  leur  propriété 
gj&pérale ,  c'est-à-dire  ce  qu'elles  ont  de,  différent  par 
ce  qu'elles  ont  de  commun.  C'est  en  raisonnant  ainsi  y 
.  c'est  eu  déduisant  les  propriétés  çpécides  des  propriétés 
générales  des  médicamens  ^  que  la  funeste  doctrine  qui 
fascine  aujourd'hui  les  esprits,  a  travesti  la  tbçrapèu^ 
tique  eti  transformant  tout  ce  qui  est^uu  peu  tonique , 
ou  excitait  en  révulsif.  Sans  doute  notre  auteur  n'ira 
p)as  jusque-là;  il  a  lesprit  trop  juUe  pour  ne  pas  s'ar- 
rêter; mais  qu'il  me  permette  de  lui  laire  observer  que 
lorsqu'on  a  posé  le  principe  on  n'est  plus  maitre  des 
conséquences.  ... 

Nous  venons  d'eixposer  le  plan  et  le  desseia  de  cet  ou-* 
vrage  ;  passons  maintenant  à  l'exécution. 

On  a  déjà  dit  queM.  Barbier  fait  consister  toute  la 
jpathologie  3  toute  la  médecine , .  dans  la  connaissance 
des  (iffeçtixms  pathogénèses*  Il  consmence  donc  par  dé- 
dire ces  affectipns  ^  il-  en  admet  quatorze  groupes  ou 
familles,  sous  des  noms>  pour  la  plupart  nouveaux  et 
^i  bizarres  ,  que  nous  nous,  refusons  a  les  transcrire  ici  : 
i*/ Altération  de  la  figure  des    organes  ;  a*.^  altéra- 
tion du  .volume  des  organes;  5**.  altération  de  la  sub- 
stance organique  ;  4"*.  exagération  de  la  vitalité  des  or- 
gane ;  5^*  formation  d'une  humeur  morbide  ;  &.  perle 
de  la  vitalité   ou  altération  de  la  substance  organique  ; 
7*^.  fluides  ou  surabondance  dans  une  partie  du  corps  ^ 
8^.  fluides  épanchés  ,  amassés  dans  les  tissus  des  organes 
ou  dans  les  cavités  du  corps  ;  9*.  produits  parasitiques 
uans   les  tissus  vivaus;    lo**,   des  tissus  se  changent-en 
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d'autres  tissus;  il*^.  concrétions  qui  se  forment  dans 
des  humeurs  ^crétées  ;  1 2^.  matière  déposée  dans  les 
tissus  organiques;  i3\  animaux  parasites  ;  i4^.  point 
de  lésions  organiques.  ■- 

J'attache  trop  peu  d'importanceaux  classifications  pour 
m'oçcuper  à  rechercher  la  valeur  de  celles-ci.  La  place 
d'une  maladie  dans  un  cadre  nosologfque  importera 
toujours  peu ,  pourvu  qu'elle  y  soît  traitée  5  el  si  elle 
Test  convenablement,  que  peut-on  désirer  de  plus  ? 
D'ailleuVs  y  il  n'est  encore  question  que  des  affections 
simples,  et  ces  affections  ne  sont  pas  susceptiblesL d'être' 
classées,  parce  qu'elles  n'ont  entre  elles  que  peu  ou  point 
d'analogie.  Quel  qu'ordre  de  succession  qu'on  adopte, 
il  y  a  donc  toujours  un  peu  d'arbitraire.  H  a  plu  à 
M.  Barbier  de  commencer  par  les  lésions  de  la  forme. 
Telle  était  aussi  la  marthe  adoptée  par  le  profi^sseur 
Dumas ,  dans  ses  leçons  de  clinique.  Les  altérations 
dans  la  coitformation  des  organes  ouvraient  la  série  de 
ce  qu'il  appelait  les  Elémens  anatondçues. 

L'essentiel  est  de  ne  pas  prendre  un  symptôme  pour 
une  maladie,  et  de  ne  pas  confondre  les  affections  se- 
condaires ou  dérivées  arec  les  affe;ctions  simples- et  pri- 
mitives ;  or,  cela  n'est  pas  toujours  facile.  Telle  affec- 
tion qu'on  croit  V  simple  peut  èXioè  composée  >   et  rici- 

■ 

proquement.  Combien  de  corps  en  chimie ,  classés 
pendant  long-temps  parmi  les  élémens,  ne  sont-ils 
pas  passés ,  par  les  progrès  de  l'analyse ,  dans  la  classe 
des  corps  composés?  La  même  chose  peut  arriver  en'; 
pathologie.  Si  M.  Barbier  a  commis  quelques  erreurs  a 
cet  égard ,  soyons  donc  indulgens ,  et  souvenons-nous 
bien  qu'on  ne  doit  jamais  juger  du  mérite  d'une  mé- 
thode sur  celui  de  l'exécution. 


/ 
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Lies  alterat^na  de,  farme  4(mt  oc^  traite  en  iwernief* 
lieu  so^t  le, plus  s^o^y^nt  copgémaUaj.éUe&  sont  irré^ 
parahle&^t  méritdkat  à  pçitie  d'être^  iHeotionnées.  GeUcS 
classe  embrasse  les  plaies  et  lés  cor^fMfiouJr  ^,  deu:x  lésioi>i$> 
dont  ri};sage  a  uiarqué  la  pUpe  4(^9$  leâ  outci^e$  de 
dÛnirgiQ ,  e%  que  »  pour  eeU»  V9i^oxi  j^  on  n'aurait  ddf 
(ja'ûffleurer  d«Q8  celui^û  I^  hjfpet^rophi$s  peuvent* 
ç]le9  Êtr*e.  cooéld^r^c^s  comme  une  «fiCection  prîmitiiret^  ' 
Ne  sont-elle&pe^  le  .plus  ftany0nt  le  résultat  d'une  autre 
lésion  ?  Le  ajsui:  Ini-pm&me  ne  prend  le  d^yeloppement 
qu'on  lui  Toit  ^ms  Tauévrjsiae  aetiit  qxte^  par  Feffet  d*im 
ob&tacle  à  la  cirpulatkm  >  en  sorte  qu^  la  msdadie  prt-^ 
mitivo  «st  bieu  réellexnent  cet  obstacle.  Même  r^mtrqu^^ 
pour  }là  déhuwtion  de  volume  >  la  moUesse  ou  Ib,  ma^ 
Ija^ie  djes  6rgines,  L'erreur  e^(  eneore  plus  feen^e  à 
Végffjfii:à^hématbr4^e9,  des^  t^dropisies  et  im  pmu-^ 
mataseUk  Tieat  c^tain  en  effet  que  répanclmmentj^soit 
de  smig  y  qoit  ike  a^rosité  ^  mt  de  gas  j  n'est  qu  un  pro*. 
duit  ^  et  même  un  produit  9fi9e^  éloigné,.  Ce  ne^t  donc, 
piu»  répancbement  qui  est  la  lésiou  patbqgéiièse  ^  lunis 
biien  k  9WM  de  lep^ucbement ,  q'est^à^Ire  le  mouvez 
xuent  |luxioiiuair0  ft  TouVi^rturq  du  titin^au  dan^  les. 
bémoirbfigks  actcTes^i  Tirritation,  Tatonie»  ouTobÇ'tfcl^ 
au  cot|i;$  du  sang  d^»  l^  b jdrapi$ie$  >  etc.  Non  toute* 
fc^U  qpe  U  piatière  de  l  epançbement  nVc<|uija:e  a  son. 
tour  riçapcurtance  d'uue  maladie  ^  mais  elle  n'en  est  pas 
looin^  $bf  conduire  dans  Tordre  de  succeisioii  et  de  gêné- 
ratÎQU*  Aipsi ,  il  j  a^fiit  pei^t-étris  que  distinclion  i^  faire 
entre  je4  affections  simples  >  ^uiTsnt  qu'elles  sont  pri^ 
milives  ou  consécutives»  ^ 

Quant  à  Yeçpof^r^on  de'  la  viudité  ou  &  YirritaU'on, 
cW  bien  nne  affection  siç^plQ  et  le  plus  souvent  pri« 


mîlive  ;  cc^l.  par-là,  que  commencent  Jbeaiiccwvp  dé  ii^a- 
ladies.    On   considère   9ssea    gériériJemeYit   rirrttftfioh 
comme  le  premier  degré  da  Huilao^matioii»  et  CQpen-*. 
daiit,  en  y  regardant  d'un  pe»  près  i  on  reeotmaît. 
entre  elles  deg  différences  nombren^efr»  ci  qnlfiîemUenl^ 
indiquer  qnelque  chose  de  pli^&qué  des  iFarintiofis  de 
quantité.  M.  .Barbier  remarque  avec  justetoe'  que  riu-« 
flammation  pénètre  jusque»  dans  la  ptofondiiut  de.Tor- 
gane  qu'elle  affecte,  et  que,  pour  à  peu  qu'elfe  j. 
séjourné  y  elle  en  change  1«  çlr^cture  intime,  au  poônt 
que  les  Italiens  ont  mis  en  doute  qu'ttnei}>ariLe6nlIani->: 
mée  revint  jamais  complètement  à   son  état  natureL 
L'inflammation  h  une  durée  déterminée,  QVst-^à^dire 
qu'une  fois  développée,  il  faut  qu'elle  parîjoure  ses  pé- 
riodes sans  que  rieu  puisse  la  faire  ve^eaip  sur  ses  paa 
ou  l'obliger  à  ch8ng[er  de  place.  {Infin ,  e|  ce  n'est  pas  lô 
moins  importaut  de  ses  caractères  ^  elle  se  termine  sou** 
vent  par  suppuration»  L*irrilation  y  au  contraire ,  ne 
suppure  fan^ia  et  ne  fait  qu'effleurer  les  arcanes  j  e'est  ^ 
dit  M.  Barbier,  la  lésion  la  moins  fix^t^,  la  luoins  stabte 
et  la  plus  mobile  que  nous  connaissions  :  eUe  n\t  en  effet 
rien  de  constant  dans  sa  durée,  et  on  la  voit  à  (otut  in»i 
tant  passer  d'un.  6rg8niQ  à  nuautre  9veQ  Hu^cfsctrâme 
facilité.  lia  thérapeutique  met  souvent  à  profit  cette* 
mobilité,'  mais  elle  échoue  toutes  les  fois  qu'elle  veUt 
appliquer  le  même  priiicipa  à  Vinfla^anwtion.  AujbsI 
chacun  peut  remarquer  quW  revient  fi^U»ji«*peu  4^e»% 
révulsifs  dont  on  faisait  naguère  Un  si  grand  abus«  Ré^ 
pétons  iqi,  avec  M*  Liiiennec,  que  le  cautère  et  In  ^'é^i- 
catoire^  qu'une  vieille  routiner  prescrit  encore  dana  laf 
plupart  des  pldeg^asies>  ne  sai|t  qu\ine  Hialadle  de 
plus  quQU  ajoute  à  la  première. 
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'Maintenant,  qu'on  explique  comme  on  Toddrs  les 
différences  qui  séparent  rirritation  d'avec  l'inflammation , 
qn'on  dise  que  l'irritation  est  une  phlegmasie  légère  on 
la  phlegmasie  une  irritation  intense ,  peu  nous  importe, 
,  pourvu  que  la  pathologie  ne  méconnaisse  pas  ces  diffé- 
rences, et  que  les  leçons  qu'elles  renferment  ne  soient 
point  pradues  pour  la  pratique. 

-  -M.  Barbier  suit  le  même  ordre  dans  Ittstoirede  toutes 
les  affections  patbogénèses.  Il  e^^pose  d'abord  quelques  ' 
considérations  générales  très-courtes  sur  leu^  nature, 
leurs. causes ,  leurs  s^^mpt^mes  et  leur  traitement;  mais 
il  ne  s'arrête  pas  là  :  après  ce  premier  coup-d'œîl,  il 
reprend  chacune  de  ces  affections  et  les  poursuit  suc- 
cessivement dans  tous  les  organes  du  corps  humain; 
mais  comme  on  ne  les  observe  pas  partout  où  il 
les  suit,  il  lui  arrive  quelquefois  de  leur  prêter  des 
signes  tout-À-fait  illusoires:  Plus  souvent,  il  a  la  fran- 
chise d'avouer  que  l'aRection  dont  il  par^  actuel- 
lement ^est  peu  connue  ou  inconnue.  RiSn  de  plus 
commun  que  cette  phrase  ;  elle  revient  à  tout  instant 
sons  la  plume  de  M.  Bartier  j  en  serte  que  ce  qu'il  a' 
fait  pour  mieux  démontrer  la  réalité  des  affections 
pathogénèses  et  l'importance  de  la  méthode  qu'il  a 
adoptée ,  est  peut-être  ce  qui  contribuera  le  plus  ii  en 
faire  douter. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procèdent  les  chimistes  :  ils  dé- 
crivent auBR  les  corps  simples  avant  de  parler  des  corps 
;  mais  on  ne  les  voit  pas,  à  propos  de  diaque 
rappeler  les  corps  dont  il  fait  partie ,  et  moins 
iix  où  on  ne  l'a  jamais  trouvé.  Arrivés  aux 
nposés ,  ils  les  décrivent  d'abord  tels  qu'ils 
le  la  nature  les  présente,  et  s'appliquent  en- 
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suite,  à  laide  d^une  savante  analyse ,  à  aëparer  les  ëlë- 
mens  dont  ils  sont  formés^ 

II  faut  pfooéder  de  la  même  manière  en  pathologie^ 
sinon  on  ne  fera  jaiMi^»  au^  yeax  de  la  plupart  d^ 
lecteurs ,  qiCnn  travail  stérile^  ear  ib  n^eii  varronl  pas 
les  conséquences  {pratiques.  Du  reste,  M.  Bai^bier  n*a 
encore  puhUé  que  le  premier  volume  de  son  ouvrage, 
mais  on  lit  sur  la  couverture  ui^  avis  du  libraire  qui 
semble  n'en  promettre  que  deux«  (jfr ,  à  la  mapière  dont 
fauteur  a  dëbuté,  il  ne  faudrait  pas.  moins,  de  cinq  ou 
six  volumes  pour  repiplir  le  cadre, tel  que  nous  le  con-  ^ 
cevons'et  que  nous  venons  de  Tesquisser.  Voyex  ^n  effet  : 
Tintroduction  n'a  pas  moins  de  deux  cents  pages  :  la 
première  classe»  cdle  dçs  ahératiofts  de  forme ,  oc«- 
cupe  juste  cent  pages;  les  hypertrophies  en  prennent 
foente-buit;  les  malaxies  dnquante-cinq.  Enfin  ce  vo* 
lume  ne  renferme,  que  quatre  fionilles  sur  seize  dpnt 
Touvrage  entier  doit  se  composer. 
^  Et  q[uand  ce  cadre  sera  rempli,  il  n'y  aura  presque  ' 
rien  de  fait.  Il  restem  toujours  à  suivre  chaque  affection 
pathogënèse  non  plus  dans  les  organes  qu'elle  peut  ^f« 
fecter,  mais  dans  les  maladies  qu'elle  cpncoi)rjt  à  former. 
Cest  ainsi ,  c'est  par  cette  analyse  vraiment  médicale , 
qu'on  démontrem  l'utiKtd  d'une  doctrine  encore  peu 
connue.  Mat»,  |nsque-^Ià ,  jusqu'à  ce  que  M.   Barbier 
ait  joint  l'exemple  au  précepte,  ceux  qui, ne  connais- 
sent la  méthode  qU'il  propose  que  par  son  livre,  dou- 
teront peut-âtrc  que  les  aSfeotions  pathogènéses  soient 
dans  la  nature. 

En  général,  M.  Barbier  se pltflt  trop  dans  les  considé- 
rations générales;  il  les  prend,  il  les  développe  avec  une 
eomphrisance  qui  ne  se  lasse  pas  :  il  les  quitte  et  les  re- 
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pf«nd  encore  ;  enfila  il  j  reiFient  sans  cesse.  Â  la  vérité , 
il  n'est^ jamais  pluài  entraiiiant  :  ses  principes  sont  géné- 
ralement justes^  ses  conséquences  bien  déduites^  ses 
raisonnemens  bien  tissus.  Mais  lorsqu'il  descend  de  ces 
sublimes  hauteurs  aux  cas  particuliers,  on  ne  trouve 
pas  la  même  justesse  dans? les  idées,  la  même  connais- 
sance .  des  faits ,  et  Ton  sent  trop  qu'il  les  cherche  dans 
les  principes  généraux  qu'il  ne  peut  oublier. 

Que  dirons-nous  *de  ce  néologisme  barbare  dont 
M.  Barbier  a  hérissé  toutes  les  pages  de  6on  livre  ?  «  Des 
idées  nouvelles  exigent  sans  doute  des  expressions,  nou- 
velles; mais  substituer  à  un  mot  d'usage  un  autre  mot 
qui  n'a  que  le  mérite  de  la  nouveauté,  ce  n'est  pas  en- 
richir la  langue ,  c'est  la  gâter.  »    { f^oll  aire,  ) 

J.fi.  Bousquet. 


^' 


IUtoi  oks  «oobraoz  di  MiDBCiifi  hLLitMJLniiB,^^JltÎ9  contre  l'utageeœti* 
rieur,  impruéent  du  tutUimé  eùrrùtif,  —  Guéritcn  de  dartre»  par  tacUie 
hydrocyaniquô*  —  Tétanos  traumatique  guiri  par  la  miiho4(e  doStûix* 
—  UtUUè  du  boratû  contre  le»  dartru  fitrfuraeéet,  ^  Traitement  simple 
et  efficace  de  ta  pustule  maligne,-^ Efficacité  du  sulfate  </«  cuivre  am-» 
moniacfiU  contre  Cépilep»ie*  -^  P ligue  polonaite  eritiqae,^-'Bydroehto* 
rate  de  fer  contre  le  ramolliuemtnt  de  Cestomae  des  enfans^ 

Avis  contre  Tuseige  extérieur  imprudent  du  sublimé 
corrosif.  ^JA,  le  docteur  Miguel ,  médecin  pbysîcîen»à 
Neuenhaus ,  dans  Ift  principauté  de  Benthelm>  rapporte 


les  trois  cas  suivans  pour  préreuir  contre  le  dauber  qa'il 
y.  a  souvent  d'employer  le deuto-cblorure  de  nlercure 
extiérieurement^  dans  lés  maladies  de  la  peau^  sans  ad- 
ministrer en  même  temps  des  moyens  internes  propres 
à  combattre  la  dyscrasie  générale* 

L  Un  riche  propriétaire  était  affecté  de  la  gale  depuis 
deux  mois  9  lorsque  son  médecin  lui  prescrivit  de  faire 
des  lotions  avec  une  forte  dissolution  de  sublimé  cqr^ 
rosif^  sans  lui  rien  faire  prendre  à  rintérieui:.  Kéruptipn 
disparut  promptement  »  mais  le  malade  fut  pris  d^unè 
monomanie  triste  qui  ne  céda  que  lorsqu'on  réussit^  par 
l'usage  des  préparations  entimoniales  et  sulfureuses^  par 
les  bains  et  d'antres  excitans  de  Torgane  cutané  >  à  pro» 
yoquer  sur  tout  le  corps  de  Taliéné^  la  tête  exceptée  j  un 
exanthème  semblable  à  la  gale. 

IL  Un  homme  robuste^  âgé  de  quarante  aus^  ne  pré- 
sentant^asle  moindre  signe  de  disposition  a  la  phthisie^ 
mais  une  constitution  opposée^  savoir^  l'habitude  apor 
plectiqùe,  avait  depuis  quelques  années  une  éruption 
dartreuse  aux  deux  mains.  Il  se  la  fit  passer  en  se  lavant 
avec  unis  dissolution  âe  deuto-chlorure  de  mercure; 
mais  dès-lors  il  fut  affecté  d'u«e  toux  opiniâtre  >  de 
points  douloureux  dans  la  poitrine ,  et  succomba  au 
'  bout  d'un  an  Â  une  phthisietuoerculeuse.  Cette  maladie 
n'a  jamais  été  observée  dans  sa  famille;  tous  les  individus 
qui  la  composent^  les  propres  enfans  du  défunt ,  possè-. 
dent  une  habitude  apoplectique. 

III.  Un  petit  garçondesix  ans^  d*one  constitution  scro- 
phuleuse^  était  affecté  d^im  crusta  serpiginosa,  pour  la 
guérison  duquel  on  le  mit  dans  un  établissement  deatUc 
sulfureuses.  Comme  l'exanthème  ne  cédait  pas  assez  vlte^ 
Im  médeoiu  des  bains  h  fit  laver  avec  une  dissolution  de 
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itiUimé  cormil.  L^àfiTeetfon  aitAuëelnl  enlefée  en  trèir 
jpen  dé  temp»^  mmê  Pefi&iit  tovb*  dès-lois  dâmê  un 
éàit  Ixi^^mnétAle*  Il  fut  touisieiité  de  aunrx  de  tète 
tioletts  et  eonfmnàaij;  sonAà^tMn  g»  gonfla  eisft  res- 
piration devint  si  gênée  qo^ii  était  easoiiifté  aià;]notadBe 
mouyement;  il  ne  pouvait  pfeaqneplns  pSardber  et  âait 
obligé  dépasser  tonte  la  journée  conebé  suc  vn  canapé» 
î!n^9ge  de  Féthiops-antitcfoiiiid  combiné  «vcc  des  parg»* 
tlis  ^'nt  fait  repariMre  PérupHpn  ^  TenCaRil;  fnt  entièra>^ 
ment  rétabli;  (  £Pom'5  ^HD^V.) 

Guérison  de  dartres  aux:  organes  ginèrateurs  par 
Tacider  hydrocyanique,  —  Une  femme  »  Sigée  de  cia^ 
quànte  antr,  qni  était  affectée  d'une  dartre  avi:  parties 
génitales  j  accompagnée  d*ttn.  prurit  extràûnEemenldo»>* 
)ottrens:>  firt'guérie  d^nne  manière  solide  par  le  doc^ar 
fk^neider,  dans  Fespace  de  quinse  joora^  par  remploi 
topiqnié  dHme  sohitSon  '  aleooUqve  d'acide  pnisaiqaey 
a^iitistté diins  la  propôi^ion.dVtn  grès  et  demi  à.denx 
gros  dans  six  onces  d/sieoor  absohi** 

Ce  médecin  obtbt  le  «lème  résultat  de  ce  taè^ 
cament  cLez  um^  femme  âgée  de  qoalve*vîiigii^qit«lce 
ans  y  chez  laquelle  il  fit^piplo^r  la  mènw  dissoibtioo 
avec  six  oticésd^ràu  de  roses^  Il  rappiMrte  eneoxe  trois 
antires  cas  dans  lesqueils^  ce  moyen  opéra  1»  gaénion. 
(fftfelandr  Journal ,  mars  19^^)-  . 
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Tétanos  trattmatiqpie  guéri  par  lajméthode  dé  &ûtz. 

'  -^  Une  jenne  fUïe  de  dne^neof  ans^^  très-rdbin^te  etkeii 

rq;tée ,  se  prit  dans  une  chansse^-tr^pe  qui  lui  oeeasiooa 

4r     vne  plaie  contuseà  la  face  dorsale  du^  pied.  Elle  avait  été 

^Éii  mbis  sans  recevoir  les  secours  de  Fart^  lôffaqa*eUe 


«• 
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foâ  flffieclw  i0titH)i-ooap  de  ^rtismes  qui  gèilèe^nl  W 
mouyeniens  de  îa  ittadiiMPe  et  tioèffeol'fe  d^s  «a  wtii/ee^ 
Le  xnédeoui  /  appdié  quelques  joImo^  <eeiile)ii6iit  apràs 
la  manifestaiioii  de  ee«  s jiiq»t&aies  ^  iTOV^a  Jlipi  nMJade  «n 
lit^  le  visage  très-rouge  et  bouffi^  les  yeux  étiqeelans ^ 
le  po»ls.plem  et  dur  ^  FabdonjC^  £o«flé  ^  ttwdit ,  ^ns- 
tipailon ,  la /tête  ^t  le  d<>s  fift^enient  >tîjif^'en  anrièce  (opi»- 
Ih^tomis}^  hm^}^oiie  inil^ieate  d>fK>lii^nt  îoiQboliîle 
et  pDeasée  coatre  Ja  cupér ieure ,  les  wçmdk$  ^ul  la  laiit 
«ftptttrâr  étant  foriâiu&Bt  contractés  et  dur^;  la  {daîe  « 
la  face  dejrsale  élmt  e^c^e  'Ouinérte,  «lel  le  ai^  d'une 
!|aattttiié  de  bourgeons  €^«rii«^  epSfOe^sIve.  (  $sigi^  ^ 
ii^nslrrws,  rallaldUisstes  et  liocatift  à  rialériepiri  cfita^  ^ 

^ilitfimescfaitttds^urlt fkie«)  Auboutd^  f{ueligue^îoiip?^» 
i^-estàMiom  de  Fueti^të  ^Mculaice  étaut  abattue  -et  le 
'Vientre  tihve^  oo  s'ïittocba  à  dimioiier  Tipsoèa  d'oixjg^iie 

'  aeéumnlé  danus  les  musoleâ  qui^  d'après  SKuts,  serait  )» 
4»ttse  iflUDédi^4a  t^tanofi:^  c^^-dire^W  fit  fvepdff^ 
dans  Fespa^de  diosize  lojurs^  deux  eeot  'vû>gl*7qu«liî^ 
gratns  dVipium  put»  alternativement  avec  du  «fvbonate 
<b  potasse;  la  nudada  ii*amt  pal;  les  «doyens  de  pnoadre 
tdes  bains.  Les  ^asmes  devinrent  de  ^us^  pluiS  x^if» 
sons  riufliience  de  cette  nuédicatiûii.^  qui  sieiiit  ^rter^ 
rompue  que  lors  de  Tinyasiott  4'imt  l^copbk'gBUitîr 
igënérale  qurs^^o^radetoutle  corps,  même4e  la  face, 
à  tel  potat  Tpi'on  ne  voyait  plus  les  yeux,  cfe  lu  mt^niie. 
tân  {Mresorîvit  risiusiim  des  baièS  tie  jg^nièvre  |M>ur  boîs^* 
jou  ordinaire  ;  la  liberté  du  veulre^  fet  eir  mèm^  tsmffi 
entretenue  et  la  sécrétion  tuiiuaire  stimulée:  la  lenoo- 
pUcgmatie  disparut^  mais  îl  se  montra  à  sa  place  un 
asses  seuiblfdde  k  h  scarlatine»  f4'utog6.  d 
es  diucéltques  iut  al^s  interrompu  potti 
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pas  attirer  Féruptiûn  ^  qne  l'on  regardât  ooniBi^  Gtfti^fte^ 
sur  «n  organie  intérieur^  on  se  borna  à  Pemplot  des  dia» 
phorëilqties  et  la  malade  fut  parfaitement  rétablie  en  ^eu 
de  jours.  [Hi^land' s  Journal ,  octobre  1827.  ) 


M 


Utilité  dû  horax  contre  les  dartres  furfuracées',  •— 
M.  le  docteur  ReiiAardt ,  de  Mûhlhausen  (Prusse  ),  ayant 
nne  dartre  farfuracëe  assez  étendue  à  la  fiioe  dorsale  des 
denx  mains  ^  dont  la  peau  était  ça  et  là  toug^^  les  traita 
par  le  sous-borate  de  soude ,  suivant  la  méthode  de 
H'uféland  ^  à  la  dose  d'un  demi-grot^  sur  une  once  d^eau 
distillée;  chaque  fois  qu'il  touchait  ses  dartres  ^  dans  les 
premiers  jours .  avec  cette  dissolutioif^  u  éprouvait  une 
cuisson  aux  pstrtiea  affectées  ^  qui  devenaient  en  même 

'  tfcmps  plus  rouges ,  ce  qui  l'obligea  d'interromprç  Fusage 
dti  méiKcament  pendant  plusieurs  jout^  y  e(  de  ne  le 
i^prebdre  qu^après  la  cessation  de  l'irritation  produite. 
Sévà  ribfluétice  de  ces  lotions^  rérùption  diminua  de 
pliis  fsn  plus^  et  le  demi-gros  die  borak  n'était  pas  encore 
cûtisominéque  d<^&  lé  mal  ^v$tt  entièr^ent  disparu. 

Peu  de'teinps.  après ,  le  dôcteut  Reinhardt  enlploya'  ce 
Fi^nède^  avec  le  qiême' succès /chez  une*  femm&  Sigée  de 
^Vff%t^ïroi$  ans  >  qui  avait  depuis  plusieurs  années  de  ces 
sottes  détartres  aux  bras.      ..  «  -  '*    < 

CShez  «ne  autre  iemme^  ligée  de  vii^;t-lmit  ans^  qui 
afvak  la  face  supérieure  des  avant-'bras  couverte  d'une^ 

*  énorme  dartre  furfuracée*^  qui  était  entourée  «d'un  botd 
rouge ,  k  guérison  fut  obtenue  avec  un  gros  et  demi 

-de  dissolution  de  borax.  (Ibid.  ) 


!•      « 


Traitement  simple  et  efficace  de  la  pustule  màUgne. 
M.  le  docteur  Schwan  traita  viogtnleux  {>ei90nne$ 
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affectées  dé  la  pustxile  maligne  par  le  dëcoctum  .d'écôrce' 
de  chêne  d^Hahnemanii  ;  toutes  furent  gnëries.  Vingt  de' 
ces  individus  avaient  été  infectés  par  le  sang  d'animaux 
mogts  du  charbon  ;  les  deux  autres  attribuaient  leur  ma^ 
laaie  â  des  piqûres  d^insectes. 

La  guërison  obtenue  daAs  tous  œé  cas  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  que,  dans  presque  tous ^  les 
secours  de  Fart  n'ont  été  réclaméis  que  quelques  jburs^ 
aprè^  rinvasion  de  la  maladie.  Les  applications  de  dé-' 
çoction*  dMcori^e  de  chêne  faites  sur  les  parties  àfièctées 
ne»  tardaient  pas  à  arrêter* les  progrès  de  la  gangrène; 
rarement  il  fut' nécessaire  de  fàtrjs^  'en  oûtrie^  usage  de 
médicamens  internes.  Les  scarifications  et  t'ekcision  Tie 
furent  pas  pratiquées;  M.  Schwan  les  regiarde  même 
comme  dangereuses*  Dans  tous  les  cas^  sans  exceptions  ^^ 
le  décpctum  décorée  de  chêne  suffit  pour  éloigner  le^ 
danger  dans  Vespace  de  deux  à  trois  jours.  La  peau  de 
la  pustule  se  raccomissait  alors  ^  et  Vukère  se  guérissait 
par  Fusage  pur  et  simple  die  Fongùent  de  térébenthine.- < 
.  Da^sjk. village  de  Dombro3i|^n^  un  valetâvâit mordu- 
à  la  langue  un  bœuf  malade^  dans  l'intention  de  le  gué-^ 
i^rv  -lie  saiïg  qui  sourdit  de  cette  morsure  souilla  la 
bouebe  du^  yatet^  eti'ejaiHit  sur  un  âuire  individu  qilii 
Itait'près  dalui.  (        ;  '.'  •  ' 

L»  tête:du  premier  se  gonfla  aus^itàt  trèd-consîdérâ^» 
blement>^  mais  le  mal  âéda  à  l^èmploide  la>  décoctidn^ 
menlionnée,  ètà.rusage^intérieur  d'une  mixture  dé" sel' 

dé  nitrfe;  ilse  forma,  en  revanche,  sur  plusieurs  points' 

• 

de  la  tète, et  de  là  nUquc ,  qui  n'avaient  point  été  touchés, 
pfn*]^  $^ngi  ^es  abcès  qui^  au  bout  de  six'  Semaines, 
fur^t  eotière^et  t  «i^eatrisés. 
.  LWitjre  individu  ^  qui  s'était  au^it6t  lavé -la  place  ov 


I 
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était  tombé  je  imng  ^eui  néanmoins  «ne  p^sttite  maligne 
dangereuse ,  qUt  fut  cependant  guàrie  hcuretosenient  par 
le  déG04^ttm  d'écofce  de' tbéne.  (  Ibid,  ) 

EfficacM  du  surate  de  cuùfre  afnmommal  contre 
l'épUepSie. — M.  Je  dooteoIrUrban^  àBernstadt^  préconise 
ce* sel j  ancieiimmeBt  reconunandé  contre  Tépilepsie^ 
oomme  nn^moyens fesplns  sûrs  de  gnérir  cette  affection 
qnand  eUe  èsl  parement  nôrveuse  et  sans  complication. 
U  a  obtenu!,  k  son  .aîde^  la  guérison  de  cette  terrible 
xnaladM  dans  dnq  cas  *  dont  nons  ne  rapporterons  en 
rafccoa^irci  que  les  deux  sulvans. 

I.  Cbarleis-Geofiroy  B. ,  fcgé  de  v^ngt-un  .ans^ 

d'un  .'teslpérament  cbolêrique ,  mais  d*iine  constitution: 
robuste  >  avati  des  accès  épiileptiques  depuis  T^ge  de 
quinM  a<6;  iU  revenaient  'tantôt  tons  les  quinze  jours  ^ 
tantôt  toutes  les  quatre  à  cinq  isemaines ,  et  étaient  sou- 
Teut'^Kts$mem6»t  violens.  Pluisieurs  arcanes  avaiei^  été 
teoléli  ^Sk ' Tdsu  au  début  de  là  maladie^  mais  on  n'avait 
qousuUé  AiMnm  médecin  iilorsqu\au  mois  de  iiétettibre 
x8ad.>  tm  seittblable  aecàs  s^élant  compliqué  dWe  hé- 
;  moptjrsîe  TÎoknle^  on  appela  le  docteur  Urban^  qui  fit 
pratiqua  une  saignée  modénfe  après  Faocés  ^  et  prescri- 
vit un  traitement  antiphlogistique  à  sniVre  pendant 
qiiel<|ae  temps.  Le  premier  accès  aàrvittt  au  bout  de 
troissemianesi  quoiqu'il-  ne  fiât  pas  accompagné  d%é* 
Hioptysîe»  il  se  monira  beaucoup  plus  violent  que  tous 
le^  Mires  qui  favatent  cprécédéw  >Le-docténrilbrban  ne 
pouvant  découvrir  aucune  couse  matéric3Ie>a  >ofetle  ma--' 
ladiej  et  la  Voyant:  sans  compliealioii  auenne^  p^scrîvit 
Tobservation  rigoureuse  d'uii  régime  physique  et  moral 
convenable»  et Tusag^e. du  suliàtë  de  cuivre  ainmomacal 


/ 
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SOUS  la  foiTtnc  siuTante  :  !^  sulfate  de  cmne  éxamxaâà^^ 
cd,  .giÉaliis  Viîj  ;  nue  ide  "pm  Uanc  et  6Uore  fatanc^  de 
chacun  grains  xxrv.  Mêlez  exactenieiit  pour  ÉÈxe  qna-- 
ttante-hkit  >py»Ies,  dont  ie  malade  prendra  trois  ma- 
tin et  ^olr  y  en  augmentant  la  d^se  d^e  pikik  timà  les 
deulîonrs.  Le  premier  aco^^i  smTit  n'eut  lien  ifu'aa 
bout  de  dcn^  semaine;  il  fât  infiniment  plus  léger  ^pM 
le  pp^eédent^les  autres  âcoès  nui«nt  des  mtervallès  b^u* 
coup  piu«  considérables  4  revenir^  jusqu'au  <3iQ<ffiièlne> 
qui  iot  l0  deifnier.  Depuis  deux  ans  le  je^ne  homme 
n'a  pas  eu  d'accès  et  jouit  d'une,  santé  psl&ite.  Il  n'a 
fiilht  que  seae:grains  du  sulfate  en  question  peilr  guâri^ 
«ne  maladie  «aussi  invétérée. 

VL.  Jeanne^I>orothée  L^... ,  ftgée  detrente^sis  «nis^ 
nWait  jamais  été  malade  depu4s  son  enfance ,  lonqfu^iiu 
mois  de  février  tS^5 ,  la  nouille  désastreuse  de  t'aft* 
sas^inat  'àd  son  mari  lui  occasiona  un  dccès  épiiepl(<fM 
excessivement  violent.  Au  débuts  les  accès  dcnvmt  i6tre 
revenus  tio^ulie^  les  heures ,  et  lorsque  ie  40dteuv  U^bau 
fiit  app^»  il  ^r  allait  encore  cinq  à  six  accès  par  'jout;v 
En  même  temps  «  la  malade  se  plaignait  d'une  plénitude 
et  dHm  gonflement  de  l'abdomen  ;  les  sdies  étaient  es-* 
trêmement  rares  ^  la  langue  olftirgee -dW  enduit  muy 
queux;  anorexie,  goût  fade.  Un  lax$itif  provoqua  plu- 
sieurs seBes  nnaqueuses,  et  fit  disparaître  le|i»  ^anjndtos 
pfféettés^Jmsos  lés  accès  de  là  jnaladie  principale  re^ite^nè 
hs  <ménxes  4niit  sous  le  rapport  de  lUtttensité  que  sons 
celqi  de  Jia  fréquence*  La  malade  n'ayant  pas  ^  être 
déterminée  à  faire  usage  de  piijales,  le  seLde  cuivre- futT 
administré  sousla  forme' suivante  :  %  sulfieM  iilfiotine  « 
ammoniacal ,  grains  vj  ;  poudre  de  -gomme  ardbi^p^ 
su^ebl^ne;    dé  chacun  gros  tj.  ^Paites^doase-'pafjuels 
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et  donnesi^ett  tur  matin  et'  seir  dani  de  Teatir  La  malâdir 
reçut  des  alinifins  d^une  di^;estion  facile  «et  onli^i  re^ 
CQfmioaiÉb  le.  repos  de  Fàme  le  'plus  ^parfait.  v 

H  sûr yint  des  nausées  et  des 'vomituritioiKs  après  FAdr- 
aoinîslr^tiau  ;de  sjix'  poudres ,  et  les  accès  4e  la  maladie  • 
ien^èreut  même  plutôt  ga^er  quedimiuùer  euinten-^» 
fikét  L'usage  du  médicàoietit  fût  suspendu  pendant  un 
jour;  et  repris  ensuite  à  la  dûse  indiquée.  Gomme  il  n  y; 
ev^t  plus  qUe  dss  trades  très-légères  de  nausées,  après-lien 
consomma^on  des .  dous^  paquets  de  poudre  prescrite^ . 
la  dose  du  sfjf^te  fi^t  portée  à  buitgraîùs>îos  autres.  pr6<- 
pqrtioiis  restant  les  mêmes»  Déjà  après  quelques  prises, 
on  reconnut  lefe  signes  évidens  dHxne  améUoration  d^ti» 
Tétat  de  la  malade.  Les  accès«  quoique^ençore  les  mêmes 
pour  1^  fréquence,  se  taontrèrent  bien  moins  Tiolenset 
de  plus  courte  durée.  Les  nausées  et.  les  Tomituritionsi 
fiiprei^t  tellement  légères  qu'elles  n'obligèrent  plus:d'in-- 
terrompre  Tusage  du,  médicfameut..  La;  .dose,  ayant  été 
poifl^^  è:itM^'gl?aÛ^  de&u]|iàte  deux  fois  p^r  jx>ur ,  la  fioé** 
qil^nce  des  accès  diminua  enfin  al9ts^tf;pfet^  à^petît^  en; 
atote  ^  la  m:alade,'  «près.avpîr  prisiez  tout  vingtrrsÂ^. 
gnaiq»f4e  àull£lte.  de  cuivra  aïn:mo«iaCK}^  ;se  trouwip^r  -> 
ftikUtfeOtjpét^liè. Yif&«i^j>  "       '     •  e'      1  Jn.    t     I..: 


à 


^tipi0upàIimiUse^çritigièe:'^J3ne£emme  étffit^aifeotéè 
dbpiiift.deuk  mois  et  demi  d'une  cépbalalgfté  e:&t»êmekiDMicili| 
nioleiàe.f  acidoimpagnée  de^aiheqrsàlalêteetiâ^beaùcoupî 
d«:peAi^<);.quQiqii'çlle  fût  du  restcXprtrpi^oj^rei»  ldrsqv('i4 
s«  décliûra,  cdiesi  é\fi  une  clique  polopaiâe  qui  mit  fin-jik 
fi^imiilk  dfi  tête.  Kfai$. étant  un  lîoir  6atité0>taut-.à*^Qiipt 
l^il^il^A.pieds  ntts>  elle|^rit  un  refcoiidia^emfeotiqaîffihti 
^iri4r)ioû^  majue  ^rietuse.  .ËIle:D^>ç.OUMissfiitipllts  pdffr 


-  fiYBftdCHIiOBATB  DS   FSfi.       ,   ,  ifij 

éotttte»  montrait  une  force  presqu^invincililei  a^oit^les 
yeux  ëtincelans^  la  conjonctiye  ecchymosée,  pouls  ylein^ 
dur  et  firéquentj  etc.  Pest  salées  copieuses^  des.  fomen- 
tations aromatiques  etsavonneuBes  faites. à  la  tête,  des 
Tëkicatoires  à  la  nu^ue^  des' sinapismes  attx  maUels 
Jet  à  la  plante  des  pieds  ^  à  l'intérieur  dgax  grains  de  ca-* 
lomel  toutes  les  deux  heures ,  produtrirtot  d'assez  bons 
eflfeta  les  deux  premiers  jours.  Le  troisiëime  jour  il  y 
eût  une  selle  et  quarante-huit  heures  aj^rès  un  dévoie*^ 
ment.  Âpt&s  Fin^estion  de  qu^e-Tingt-cinq  grains  de 
ealomêl  et  deux  gros  d'ammoniaque  liquide  sucdné  qui 
fhrent  administres  plus  tard  »  b  dose  de  seize  gouttes 
toutes  les  deux  heures,  les  sueurs  de  té  te  et  les  poux  repa- 
rurent, et  avec  eux  la  raison.  La  malade  est  aujourd'hui 
exempte  de  douleurs,  mais  il  se  forme  chez  elle  une 
plique  nouTeOe.  (  Ibidem.) 

•  ♦«  '  ^  '  •  ••        y 

^'Sfydrochloratedefer  comre  (e  ramollissement  de 
Testàmac  des  enfans.^^lisns  Une  épidémie  qui  régna 
à  Heilbron  en  iSaS ,  M.  le  docteur  Pomïn^r  perdit 
deux  enfansf  Pautôpsie  cadàyérique  lui  démkmtrà  qu4ls 
étaient  morts  de  ta  gastroittaladie;  Ayant-  i* traiter  à 
quelque  temps  de  là  deux  auttës  en&ns>  il  employa  Vhy*- 
drochlorafé  d^fer,  déterminé  dans  ce  choix  par  Féffi-»* 
caciti  dont  jouit  ce  médidametat ,  suivant  À:uten%i^th  > 
pour  arrêter  les  diarrhées  vîolentes^  qui  acocmipagiâf^t'êi 
souvent  le  typhus  et  les  fiévries  graves.  II  euCle  bonhettr 
<de  sauver  ces  deux  malades  y  dont  voidksobâftralio;»^. 

I 

I'*  ObservcOion.  Un  enfant  Igéde  six  mois ,  élevé  ^u 
biberon  et  avec  de  la  bouillie,  qui  avait  ét&  trë$-bien 
portant  depuis  sa  naissance >  •était  malade  depuis^huit 
jours.  Il  rejetait  ^meils  etboissona  ^ek  quVls  fussent. 
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«l.arraîA-.tpôs  Icsf^iirs^  ^  sj%  à  bnUet  im  plus  geittd 
nuancé  4le^dUk^ ,  tan^l  ténues  «)t  «que^fles^  tantftfrt 
coagâto  et  poitiMsées,  jd'w  ^uiie  pale  ^  {d'ioiie  Uor* 
riUe.  fi^Mité.  U  Agit  de  umt^^e  kvMéiir^  igâniwéii, 
plflÉmi  0t  se  aBMitirâH  rar^nepii  iarawpiiHé  ;  sa  âfiecttit 
tiés^pile^^  «tiÉbiit  ^Àfrrent  la  kngfe  enlde  )èA  ieats^ 
anéaie  cpiand  ii  iiié  viOBiâssQiit  pas  ;  aon  regard  w^t  qael- 
^oe  okoiBe  de'Insasd.  Kélat  ée  iUïdoaiett  paraîMiyt 
nalnrdi.  à  b^^viae  et  ^a  tonidier;  il  nr était  m  «pasmodî- 
qjpiemenl  eontraeté ,  m-  dîsteaâa>  ni  txwp  mîoiu,  ni  trop 
ânx,  m  teoip.douIoujpeiiXé  Lu  soifétait  grande,  la peam 
sèdie  et  if:hmde.>»ies.pidds  de  temps  ob  temps  fnoids  »  la 
nogmaitbii  iSmcâ^^  k  poids  -plfts  vite  sque  de  ^stMitofeoe^ 
JBMÎs  saœi^useté.  Jtie^tSttmiMsl  était ^fionrl,  agité;  wm* 
Aîéccràatms  1 9i>ity)enti'eofaiift.«Yaît  destressaittemens» 
contournait  les  yenx ,  géroisaatt  li^eàiic^iipi  et  ne  ÈsovméifL 
le  r^os  nulle  part.  Gomme  M.  Pommer^  ainsi  qullaétié 
4iti  ^fâi  f^im4sm  le  même  mots  dewp  enfttts;^  qui 

Iç^^'verHmmiMyétHpieût^ipo^ter  isa  Mmolltiifseihèiil  d^ 
l!estoaiiic-€ift4ea1iitestiM»s^  il  G«l  iteews  cette  &îsit«A«- 
irisée  àfi  feir  dmf  l'intelitib»  de  imxtivlîser  J^aolaènéluni- 
«o-yMe  i{iii  prpdiiâlJesramolHsaeiii/^  etAadéoompoi^ 
lit^n  deatam^es  fi;asto»4e<4âriqtt«s  cl^  les«nl!iiis«  B  eo»* 
;«e9i9a  fiar  défendre  r^usage  de  to^t  ^meD|  et  ftofs^oii» 
kieipômef^wt  qn^  d^av»  '^Ul^ré^4^  lait  itièdieii  %dm- 
'iwtrées  <tew  itt$  p«K If  w$. il  oiPdoAm  d'aj^quer  sur 
y^^pjgft^tjrê  4MQ  :C|^t4{4asp^e  icgaipoié  de  qnànqnina  Touge  » 

• 

à^-mtiXtqoi  sauvées  >  4'éoimSéde  saule  eft^'d'e^Oes  arb- 
«Oktiq^es/ite  cbaonnuue^dnee;  de  faire^dea afipUeatiSiU 
iroldes  à  la  lèté»  de  snettre  des  sinapkagies  «aliix  fambes 
,et.  de  donner  à  l^térîeiir  le£e»«  rsous.  k  forme  cmi- 


ifmiAe:  ^.  Baêine  dt  gûimaut^Cj  dewc  gfûê,  faites 
bouilUr  avec  quantité  suffisante  d*eauy  jusqu'à  rèduc^ 
tionée  deux  om&f,-  fiHreZjei  armiez  pomdr&^  goûdme 
amhique  demx  gros^^  hydrocklortàe  de  fer  un  demi' 
scnfute,  sir^  de  gmmimfe  s&t  gros^i  ft  Mre  piMdre 
àeax  euîiterécs  à  caf8  tirâtes  les  lietivéSy  ^  syânt  &Aa 
àMfXe  foiV  de  biea  agiter  ]«  méiài^e.  L'enfiictt  êjmA 
bien  snpporté  le  médicameiit^  reçat  le  lendemain  quinze 
grains' de  sel  de  fer  dan»  kà  mêmes  Tâileitles.  Pendant 
ces  deux  jours  il  n'y  eut  <{u*nn  vomissement  et  trois 
selles  ténues  ét'vertes.  Dans  la  matinée  du  troisième  Jùtir^ 
Tenfant  eut,  pour  la  première  fois  depuis  onze  jours  ^  un 
sommeil  de  deuix  heures;  tout  son  état  était  amélioré: 
mais  cet  amendement  ne  £ul1  pas  de  longue  durée  ^  le 
mal  empira  de  nouveau  dans  l'après-midi  .et  le  lende^ 
main.  Ce  n'est  que  le  cinquième  jour  que  I^s  vomissemens 
cessèrent,  il  n'y  eut  pitts  que  deux  selles^  Penfimt  montra 
un  peu  d'appétit,  mais  on  neluidonna  riçn  au-delà  de  son 
lait;  il  avait  encore  le  sommeil  agité ^  poussait  de  temps 
^€B  temps  des  gémissemens  et  faisait  rouler  le»yeux>  mais 
la  température  de  là  peau  ^it  devenue  plus  naturdle. 
Le  régime  et  le  traitement  externeet  interne  fiirent  con- 
tinués 3  mais  comme  bientôt  tous  les  symptômes  allaient 
en  décroissant  insensiblement^  on  diminua  le  nombre  des 
applications  froidesà  la  tête,  le  sel  de  fer  sefnt  plusiad- 
ministré  que  toutes  les  deux  hetlres,  et  le  buitiéme  jour 
du  traitement,  seizième  de  lai  maladie,  le  cataplasme 
aromatique  et  astringent  à  Tépigastre  lut  supprimé.  L'a'- 

•  •      • 

petit  de  l'enfan^  ne  pouvant  plus  être  satisfait  par  le  lait 
seul,  on  permit  trois  bouillies  très-légères  par  jour  5  enfin 
la  convalescence  s'établit  de  plus  en  plus  et  i'enfiint  jouit 
encore  aujourd'hui  d'une  santé  parfaite.  B  a  pris  qua- 
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raole  grûm  d*bydrocUorite  de  1er  dam  Feêpaqe  de  aept 

|oar0.  -  . 

ft*  Observation.  Uu  autre  eniaot  âgé  de  quatre  se- 
mâmes^ qui  présentait  égaletaaent.Ies  principaux  sixtes 
d'mie  gastromalacîe  coautaeuçante ,  fiit  guéri  de  même 
par  l\isq^dtt'muriate  de  fer  à  Fintérieur ,  sans  le  secours 
d'autres  médicamense:]^ternes^  dans  l'espace  de  huit  jours^ 
pendant  lesquels  il  a  reçu  vingt-quatre  grains  de  ce  sél* 
(Heidâlberger  Klinische  jtnnaien.  %.  B*  a.  H.) 
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^  i  * 

^  (  Novembre.  ) 

Séante  du  lundi  5.  ^  M.  Oay*IiUsaac  »  diaprés  le  rapport  qni 
a  été  fait  dans  le  comité  secret  de  la 'section  physique ,  présente 
comme  candidats  à  la  ^laoe  vacante  dans  cette  section  par  le 
décès  de  M.  Fresnel  »  MM»    ^ 

Savart»  Ponîllet ,  ^ 

Becquerel  «  Despretz» 

CagttiardXaloor. 
M*  Becquerel  s^est  retiré  de  la  candidature.  Sur  49  votaos  le 
preiQiiier  tour  de  scrutin  en  a  donné  1^ 

MM«  Savarl*  «  -•  ^  •  •  •  •  19 
Cagniard-Latour.  •  •  9 
PouilleU  ......      6 

Despretx 5 

M.  Savart  est  élii  9  et  cette  élection  sera ,  conformément  aux 
fltatmsde  rinstitut  ^  soumise  k  la  sanction  royale» 

-»M.  Adolphe  BroDgniei't  donne  keiured^on  Mémoire  ayant 


INSTITUT  BOTAL.  47* 

{KniP  titre  :  Jfùtufnli^  obtwvatiônê  èurles  Giandés  spermaii^ues 

des  végétaux é  Diaprés  lui,  Ui  reprodaction  desTégétam,  comme 

celle  des  animaor^  jeraîttiti  acte  matériel,  ou,  si  Ton  veut»  dû  à 
rinfluencedes  substances  matérielles  et  appréciables  par  nos' 
sens  les  unes  sur  les  autres  ;  et  les  bypotbèses  qvû  attribuaient  ce 

.pbétiomène  à  une  aum  seminaUs  qui  aurait  échappé  à  nos^ens, 
00  k  de&  fluides  impondérables  ou  invisibles ,  devraient  être  re* 
jetées.  €e  physiologiste  dit  que  les  granules  contenues  dans  'le 

.  pollen  ont  une  analogie  complète  avec  les  animalcules  spermâti- 

>  ques  des  animaux,  etc^est  ponr  cela  qu^il  les  nomme  glandes  sper- 
matiques.  A  Taide  dn  microscope  achromatique  de  M.  Amicî  -, 
il  est  parvenu  à  reconnaître  que  les  granules  spermatiques,  aln^i 

•  qu^il  Tavait  déjà  soupçonné '•  varient  beaucoup  suivant  les  végé- 
taux r  tant  pour  la  forme  qne  pour  les'dimensions.  En  effet  »  les 
plus  grosofirent  on  grand  diamètre  d^  1/116  de  millimètrei  chez 

'd^autres  il  n^est  que  de  i/{5o»  <c>st>è-dire  moins  du  quart. 

'  M»  A.  Brongniartâ  fait  une  remarque  qui ,  si  elle  est  confirmée  » 
est  aussi  curieuse  qaMntéressantei  c^est  nu  mouvement  Spon- 
tané qn^ii  cipit  avoir  remarqué  dans  les  granules  sperma- 
tiques. Serait-ce  donc  un  caractère  commun-  aux  corpuscules 
des  corps  organisés ,  de  jouir  d^ane  vie  propre  qui  se  manifes^ 
terait  par  d^  mouvemens  spontanés  ?  C'est  une  idée  qui  exigée 
de  nouvelles  recherches  pour  pouvoir  être  adoptée,  mais  que 

tfes  observations  qui  viennent  d^être  rapportées  doivent  naturel- 
lement faire  naître»  Commissaires  »  MM-  Desfontaines  ,'de  Mir- 
bei  et  Cassini. 

— -  M.  RaspaU  lit  une  nouvelle  notice  sur  les  prétendus  cils 
des  rotifères  j  ainsi  qu^une  note  additionnelle  à  son  mémoire  svàe 
Porgane  respiratoire  des  animaux  d*un  ordre  inférieur. 

Après  urôir  constaté  que  les  cils  qu'on  avait  figurés  et  décrit^ 
sur  certaines  parties  des  infusoiresj,  et  dix  rotîfère  par  exemple., 
n^'étaient  dos  qn^à  un  phénomène  de  respiration  »  il  lui  restait  & 
déterminer  par  quel  mécanisme  cette  respiration  avait  lieu  ,  elt 
à  laquelle  des  deux  fonctions  de  Taspiration  00  de  Texpiration 
^illusion  des  cils  vibratoires  devait  être  attribuée. 

Pour  parvenir  à  la  solution  du  problème ,  il  chercha  è  ver» 
tictUeê  d'un  gros  calibre  mais  solitaires ,  et  dont  la  buse  se  fixe 
ordinairement  snr  le  porte-objet  ;  ensartt<lttt  tobservatîoo  poisse 


\ 


»    • 
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j0  çmiMHiar  petMliai  tm'à  4«i»  jauri  d*iiM  lOMîio&eonpicaiMw. 
^  Il  eonalaU  qiM  1«  phénonèoé  dm  raspk^lîoo  .m  .produisml 
aucune  «pparenee  d«  cîli ,  et  «{u^l  t^vafl  lîeu  aur  tome  la  pertioa 
centrale  de  lar  face  enlérîeure  des  Tertieellef;  c'étaU  U  «[«« 
les  eorpôtt»!^  temrt  es  ^Nupenama.  dana  l^n  ee  dtri|pMÎaol; 
naîa  loraqoe  eea  corpnseulea  armaîeol  ?eni  la  cireoaiimiee.de 
eetteaurCMe*  et  qe'îls  se  trowreieat  à  la  iMutevr  des  esls  îllo. 
aoires  dont 'elle  semlile  kérîssée  »  e|isail6l ,  comme  parwe  'coin* 
motkm  éleclrîquet  îia  étalent  reponaséa  en  détendant  une  coi^be^ 
et  lorsque  la  tendance  qu*a  tout  le  liquide  de  se  porter,  vera  le 
centre  d^ttraclion»  les  remçnail  encore  Yirs  lea  prétendus 
cils  r  ils  décrivent  ainsi  on  cercle  et  offirâieni  Timafe  d^an 
toomoiement.  lies  cUs  étaient  dus  en  pliénemène  de  Feapîm* 
tiou.  Pour  se  convaincre  encore  darantage  de  Ja  vérité  de  cette 
assertion  »  il  établît  rappaeeîl  soivant  :  Denae  tubes  de  Terre  ver* 
ticaox,  receorbés  k  leur  base  et  effilés  k  la  lampe ,  furent  placés 
de  insanière  que  leurs  e  vtrémités  inférieures  trônaient  dans  l'eau 
d^ott  Terre  de  ipentre  qen  sert  de  perte-objet  au  ancre»ope-» 
et  que  leurs  deus  extrémâlés  snpérievrea  étaient  aases  é^igoéee 
pour  que' rofaserrateuTi  ayant  Tceil  à  rocnlaîre^    put  saisir 
aliematÎTemmit  de  la  boncbe  cbacun  de  ces  deuE  tubes  en  pw- 
ticulîer.  Oc ,  lorsqnUl  aspirait  Peau  d^on  verre  dt  montre  per 
«i  tube ,  il  voyait  tous  les  corposculee  suspeadns  daiia  Feattae 
•diriger  vers  ce  tnbe  aspirant;  mak  lorsque •  abandoniMnt  Tean 
de  ce  tube  à  son  propre  poids»  il  aspûrait  Tantra  tube  t  loi  mon- 
vemens  produits  par  Torgane  des  verticelles.se  peignaient. fidè* 
Icment  k  $€8  yeux ,  et  il  voyait  les  corpQscu{es  attirée  par  le 
^  tube  aêfiimni ,  être  repoussés  par  l'eau  qw  s^éceuleit  de  IVmtre 
ttibe  et  qui-  faisait  aussi  Toffice  d^un  organe  expinini»  LHmage 
>était  eiicore  plus  pittoresque  lorsqu^il  employait  â  cet  effet  trois 
tubes  dont  les  demc  externes  9xpirahs  »  et  le  médian  aspirani. 

JVraiâdono  ainsi  »  dit-il  ^  la  cause  dm  oourans  produits  par 
les  Terticelles  et  Tapplication  du  phénomène^  ni^iis  je  n'avais 
point  rillusien  des  cils* 

Depuis  qu'il  m^était  prouvé  que  les  cils  étaient  duai  Vexpi- 
ration  ,  ces  cils  ue  pouvaient  plus  être  de  Tair ,  car  PaîrjjW  se- 
rait rassemblé''à  la  surface  du  liquide  sous  forme  de  vésicules  ; 
mais  ayant  fait  passer  de  Teau  à  i6*.  R.  à  travers  Teau  du  verre 


ll^v^dotre  q«f  éC^it  4  149  R« ,  éeiU  seule  difTërênce  de  (teiisite 
me  d<maa  toute  Piliuston  d^un  cil.  Si  Ton  fait  attention  que  dans 
la  respiration  d:es  animaux  d^tin  ordre  supérieur  il  se  dégage 
du  calorique  ,  On  tie  Se  refusera  pas  à  admettre  qu^îl  s^en  dégage 
dans  la  respiration  des  animaux  d^un  ordre  inférieur ,  et  qu'ainsi 
leaciU  4^  vorticelles  ne  sont  dus  qù^à  la  dlfféreiioé  de  densité 
de  l'ean  expirée  à  travers  Téau  ambiante» 

Il  est  facile  de  eedcevoir  que  ^  puisque  chez  ces  animaux  Tex- 
piration  et  Vaspiration  ont  lieu  sur  la  même  surface ,  leurs  mou^ 
iremens  progressifs  seront  modifiés  par  Texcèsde  Pun  de  ces 
deux  actes  sur  l^autre  ;  que  l'*aBimal  avancera  quand  Yaspimtion 
sera  plits  forte  que  Y'expiration  %  que  dansie  cas  contraire  il  rr^ 
tulera  ,  et  qu^it  reculera  même  brusquement  quand  Paspiralion 
$era  nulles 

—  M;  Cordier  ;  tant  en  son  liom  qu^eh  <;e!ui  dé  M.Oaj-Lussac, 
finit  un  l'apport  verbal  d^un  mémoire  du  docteur  Gendrin ,  sur 
If  chaleur  des  Imux  thermales  »  dans  lequel  ce  médecin  S^atlache 
à  combattre  plusieurs  préjugés  populaires  relatifs  à  la  chaleur 
de  ces  eaux.  Il  rapporte  une 'Série  d^ezpériënces  fat  simples 
qu^il  a  faites  &  Plombières  ,  dans  la  vue  de  déterminer  les  effets 
thermométriques  <}es  eaux  chaudes  de  cette  localité  ,  i^ompa^-a- 
twement  à  ceux  de  iVau  ordinaire  préalablement  élevée  aux 
mêmes  températures.  Il  a  trouvé  que  \  si  l'on  fait  abstraction  de 
]a^'  trè&'faible  influence  qa^l  faut  attribuer  a  la  petite  quantité 
des  principes  hétérogènes  mélangés ,  Teau  ordinaire  et  les  eaux 
thermales  se  refroidissent  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
temps  (i);  que  lorsqu^on^es  ehauffe  elles  prennent  des  tempé- 
ratures égales  dans  des  tem^s  égaux^  qu'^elles  60t  une  même 


s. 


(1)  Il  serait  curieux  de  constater  si  cet  effet  aurait  lien  avec  une  eau 
minérale  très<aeidoIe  ainsi  qa'aveo  des  eëaz  chaigées  d'ane  grande 
quantité  de  sels.  Par  exemple  l'on  sait  que 

*    li'eau  çrdinaire  se  congèle  à. o 

L'éaa  de  mer^  à • 6. 

'  Eau  saturée  d'hydtochlorate  de  chaux,  à«.  .  •  4o* 
Il  est  évident  que  ces  eaux  à  o  rendent  latent  beancoap  plos  de  ca- 
lorique les  unes  que  Itê  autre»';  il  serait  donc  intéressant  de  constater 
si  l'eau  saturée  d'hydrochlorate  de  chaux  portée  &  anc  môme  tcmpé* 

Tome  IV.  Décembre  1827.  3sj 
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capacité  pour  leeatonqtie  ;  enfin  qn^ellcs 'prodiuseftt  silMesor* 
ganes  du  goût  et  snr  restomaû  des  saosatioas  de  dialeur  sem- 
blables lorsqu'elles  sont  à  i«;inéme  iempératnre.  Ges  résnllaU 
sont  confornoes  à  ce  que  Teipënence  et  la  ibébrie  ont  appris 
depuis  loDg-teoips  aux  phénomènes  généraux  de  la  chaleur  ^ 
coosidérés  soit  à  Pégard  de  Teau  pure,  soit  à  Fégard  de  l^aa 
contenaot  de  petites  quantités  de  matières  étrangères  en  diss(W 
iuttoiT.  Ils  n^apprennent  donc  rien  au  chimiste  ni  au  pbyisicien  ; 
mais  on  peut  les  envisager  comme  offrant  Aine  application  utile 
des  principes  de  la  science  ,  comme  une  démonstration  directe 
propre  à  dissiper  les  préjugés  populaires  dont  îl  s^'agit.  Dès-lors 
ie  irayail  de  M.  Gendrin  n'est  certainement  pas  dépourvu  d'in* 
térèt.'Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  Longchamps  avait'  cru 
nécessaire  de  faire  et  de  publier  plusieurs  expériences  ana- 
logues ;  MM.  les  membres  de  Tlnstitot  qui  ont  récemment 
visité  des  établissemens  thermaux  ,  doivent'  avoir  remarqué 
qu''en  effet ,  malgré  les  progrès  dés  connaissances  exactes ,  te 
vulgaire  est  loin  d'être- désabusé  d?une  foule  dénotions  fausses 
que  les  siècles  d'ignorance^  amis  du  merveilleux  et  dé  la  rou- 
tine ,  lui  ont  transmis  sur  les  eaux  minérales.  Il  se  passera  vrai- 
semblablement dn  temps  avaiit  que  les  erreurs  soient  dissipées, 
et  que  le  sentiment  d^admiration  du  vulgaire  pour  ces  bieufaus 
de  la  nature  ne  soit  plus  fondé  que  sur  les  motifs  qui  sont  pro- 
pres &  la  justifier ,  c'est-à'^ire  sur  la  considération  de'  Tfefxni-- 
tence  même  des  sources  ,  et  sur  celle  des  Vertus  curatives  dont 
elles  so^t  réellement  pourvues.  £n  attendant,  disent  MM«'  left 
commissaires,  on  ne  peut  que  louer  les  tentative^  qui  seront 
faites  pour  éclairer  les  personnes  étrangères  aux  sciences  ,  par 
des  expériences  qui  soient  k  leur  portée. 

M.  Gendrin  a  reconnu  aussi  ,   i*.  que  la  températ*lrè'*du 
grand  bain  était  de  5o^  .Eéaumur*|  c'est-à-dire  la  même  <q»e 

_ •     *  I ' 

rature  que  Peaii  qui  s6  congèle  à  0 ,  et  si  une  autre  eau  à  la  même 
température,  et  "saturée  d'âcîdè  carbonique  ou  d'acide  hydro*Bnlfu* 
riqae ,  éproave^îeiit  un  i>efroidi88emeDt  égal  et  dans  le  même  temps. 
,Qnoi  qu'il  en  soit ,  les  faits  avancés  par  M.  Gendrin  n'en  sont  pas 
moins  exacts  «  comme  l'a |brt  bien  fait  observer  M.  Ârago,  ils  étaient 
déjk  reconnus.  J«  F. 


lK8Tlt9T   BOTAL.  4^5 

IfieolliS  f  lltrtio^t»  de  Saiisrarejtft  Jacquet  lui  avaient  trouyée  ea 
opérant  à  diverses  époquea  »  depuî»  2778  ;  a»,  que  -oette  c6ii»- 
lance  de  température  était  la  même  pour  les  autres  sources  de 
Plombières ,  à  Texception  de  celles  du  Crucifix  et  du,  bain  des 
Dames  y  lesquelles  vatieot  de  deux  degrés  >  tantôt  en  pins  et 
tantôt  en  iûoîds  ;  enfii4|u''ajant  jaugé  la  source  du  grand  bain  ^ 
il  en  a  trouvé  le  produit  semblable  â  celui  qui  a  été  constaté  en 
1778,  c'esi4'dire  égala  un  peu  plus  de  soizaate^troîs  mètres*» 
cubes  «n  vingt*quatre  béUres. 

L 

•  Séanca  du  limdf  tst.  —  L^Académîe  avait  chai^é.l^M.  Chaos* 
eîer ,  Dumérii  et  Boyer,  de  lui  rendre  cdînpte  de  deux  mémoires 
relatifi^  à  F riris  e^  aux  pupilles  artificielles ,  qui  lui  ont  été  pré- 
sentés par  M«  Ile  docteur  Faure^  Ces  deux  mémoires  ajant  ét^é 
.présentés  à  PAcaf^émie  èdeui;  époques  différente^ ,  .nous  avons 
pensé  qu^il  convei|iait  de  les  ranger  g  suivant  Tordre  de  leur  pré- 
sentation ,  sous  les  numéros  x  et  a. 

—  M.  Ye^e  a  fait  fip,  grand,  nombre  d^^périences  sur  le^ 
animaôl  vivans,  dans  le  but  de  confirm^er  les  .idéjes  qu'il  a 
émises  sur  Piris  et  fiur  les. pupilles  artificielle?^  daps  un  mé- 
moire présenté  à  P Académie  en  x8i8.  Les  résultats  de  ces  expé- 
riences sont  le  sujet  du  mémoire  n*.  x  de  M*  Faure.  Pafmi  vces 
résultats»  les  suivansaqnt  ceux  qui  nous  ont  paru,  les  pjlus  ,re^ 
marquables  et  les  plus  intéressant. 

x«,  £n  divisant  en  travers  et  dans  une  assez  grande  étendue 
.ce  qu'on  i|omme  les  fibres  radiées  de  P^ift»  la  pupille  qu^on  a 
ainsi  formée  est  d'abord  plus  ou  moina  ouverte  ;  mais  ordinaire* 
ment  elle  ne  tarde  pas  à  s'oblitérer  si  Tiris  jouit  de  toute  sa.,mo- 
Jbilité ,  et  si  l'oçil  n'e^t  point  exposé  à  l'action  de  la  lumièfe  {.et 
jcette  oblitération  a  lieu  plus  promptement  si  Ton  ne  fait  pas 
sortir  le  sang  qui  est  épanché  dans  les  chambres  de  Tcsil. 

a<>.  Si  l'on  emporte  un  lambeau  dans  la  partie  élastique  de 
l'iris  9  sans  détacher  ce  lambeau  du  ligament  ciliajre»  mais  en 
le  coupant  assez  près  de  ce  ligament»  et  que  la  pupille  »  non  di' 
visée  dans  son  contour ,  reste  libre  dans  l'exercice  de  ses  mou- 
vemens,  l'oblitération  de  l'ouverture  artificielle  peut  ég$dement 
survenir,  quoique  moins  facilement  que  lorsqu'on  n'a  fait.qu'une 
simple  division. 

3a* 
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:  7i^.  fin/aisant  à  lUriç  nn  kmb^u  de  forAie  trtimguràîré ,  A^vOt 
sa  base  tooroëa  vers  h  ligament  cilîaH*e  ,  et  son  'sammet  vers  te 
contour  non  divisé  de  la  pupille»  ce  lambeau  né  se  recoquille  "pas 
sar  Itti-roéme;  mais  il  peut  finir  à  la  longue  par  se  rétracter  an 
point  de  sfeflacer  presque  entièrement  ^^t  alors  une  pupille 
artificielle  peut  s^établir  parfaitement  l^|n,  ^ 

■4*.  Si  l^on  divise  simplement  le  contour  de  la  pupillè^âans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable,  Técartement  ea  forme  de  V 
qui  en  résulte  est  d^aulant  plus- ^rand;  que  la  division  ap^ 
^proche  davantage  de  la  grande  circonférence  de  Piris. 

^5*.  Sî  l'on  divise  par  deux  incisions  obliques  le  contour  de  la 
pupille  dans  une  étendue  peu  considérable  ,  mais  assez  grande 
cependant  pour  forniter  un  lambeau  triangulaire  dont  la  ba^e 
répond  &u  l%ament  c$liaire ,,  ce  lambeau  se  rét/acte  peu  ,  et  aa 
lieu  de  se  rouler  sur  Iui*méme  ;  il  semble  au  Contraire  se  porter 
en  avant  vers  la  cornée  ,  &  laV{uelle  il  finit  quelquefois  par  ad- 
hérer. Lea  lambeaux  que  Ton  fait  de  Cette  manière  ne  s^efTacent 
plus  Vils  deviennent  adbérens^'  mais  s*tls  restent  libres  ;  par  la 
Suite  ils  diminuent  d^étendue.  T^éarimoins  la  pupille  ne  reprend 
jamais  sa  ^gure  primitive ,  et  elle  reste  plus  large  qo'&vanC 
Topéralion.  .        •       • 

-^  ''Go.  Si  l^oti  fait  uàe  incision  dans  la  dîrectidu  des  fibres  radiées  9 
èb  coupant  transversalement  les  fibres  orbiculaires'  d'un  iris 
parfaitement  sain  ,  mais  saus  diviser  cependant  le  bord  de  la 
prunelle ,  qùoiqu'^en  s^eu  approchant  beaucoup  ;  il  en  résulte 
une  ouverture  'Artificielle  qui  a  moins  de  tendance  qtié  toute 
'antre  à  s'oMUérer ,  ({uoiqu'*on  to^émporte  pas  dé  lambeau'.'*  ^  ' 
'  ^•.  Si  f  iris  a  éprouvé  utie  distension  forcée  etproldng^e^.  Ou 
quelque  désorganisation  qui  àïé  altéré  oii  dëthiU  èntièreÀiëDt 
Tes  molivemens  de  la  pupille  ^  àloris  tèuté  faculté'' 'é6n¥ra<!tHe 
peut  être  anéantie  dans  les  fibres 'orbicttlaireSyanisfqJretÀtiiè 
faculté  élastique  dans  le  tissu  radié.        *  ^  .>  >.:.--  .- 

8».  Si  la  circonférence  de  la  comëe  transparente  a  difuinué 
d^étendue  par  une  causé' quelconque,  e|  que  riris  soit  devenu 
flasque',  la  simple  division  de  cette  membrane,  dans  un  point 
quelconque  de  son  étendue  ,  ne  dontie  lieu  â  aucun 'écartement, 
ou  seulement  è  un  écartement  très-faible;  ainsi  donC|  pottr 
établir  dans  ce  cas ,  avec  espoir  de  succès ,  une  pupille  artifi* 
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çielle  ,  il  faudra  emporter  un  lambeau  plus  grand  que  dans  toute 
autre  circonstance. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  des  expériences  de  M.  Faure. 
Ces  résultats ,  dont  nous  avons  constaté  la  réalité  sur  plusieurs 
des  animaux  qui  ont  servi  à  ces  expériences,  confirment  pleine-* 
ment  la  théorie  de  hauteur  sur  les  pupilles  artificielles  ,  et  ren- 
dent ses  conjectures  sur  Torgaoïsation  de  l'iris  et  sur  1q  cause  de 

^^8  mouvemens  , sinon  certaines,  au  n^oins  très-probables. 

m.  Faure  termine  ce  mémoire  en  rapportant  une  observation' 
sur  une  pupille  artificielle  qu^il  a  faite  avec  succès^daris  un  cas 
qui  présentait  de  grandes  diffichltés.  Le  sujet  de  cette  obsei^va- 
tion  est  une  fille  â|[ée  de  dix  huit  ans,  aveugle  depuis  quinze 
années.  L''œi(  droit  était  entièrement  détruit  et  le  gauche  était 
couvert  |)resque  en  totalité  par  une  tache  blanche  fort  épai,sse 
dans  laquelle  se  trouvait  confoucliip  une  grande  portion  de  Tiris. 

,  Cette  désorganisa ti.ou  ét^it  due  k  la  petîle-vérole.  La  malade 
avait  .déjà  étji  opérée  par  un  habilç  chirurgien,  ettlepuis,  d^s 
oculistes  et  des  chirurgiens  distingués  Pavaient  déclarée  iûcura  Ue. 
Malgré  cela«M«  Faure  entreprit  Topération.  Il  fit  d^abord  une 
incision  de  deux  lignes  d'étendue  dans  la  partie  de  la  cornée 
occupée  par  Talbugo,  assez  près  d^e  celle  qui  aviait  copservé  sa 
transparence,  vers  le  côté  externe  de  Toeil.  Il  perça  ensuite  Ti- 
ns avec  ime  aiguille  à  cataracte  en  forme  de  lance;  puis  ayant 
introduit  danS  l'ouverture  faite  à  cette  membrane  une  des  lames 
de  rinstrument  à  ressort  qu^il  a  imaginé  pour  établir  des  pupil- 
les artificielles ,  il  incisa  avec  cet  instrumeni  les  Qbres  radiées 
de  l*iris  en  différcns  sens,  et  de  cette  manière  il  fit  une  pupille 
qu'il  aggrandit  en  retirant  quelques  petits  lambeaux  de  Tiris. 
Cette  opération  a  parfaitement  réussi.  Ycrs  le  dixième  jour,  la 
malade  aperçut  les  objets  ;  mais  elle  ne  pouvait  juger  de  leui*  si- 
tuation ,  de  leur  figure,  de  leur  grandeur,  qu* après  les  avoir  suc- 
cessivement touchés  et  comparés.  Bientôt  elle  n'eut  plus  besqin 
de  cette  sorte  d'étude  que  sont  obligés  de  faire  les  aveugles- 
nés  à  qui  on  a  donné  la^vue  par  une  opération,  et  ceux  qui  Tout 
perdue  dans  leur  tendre  enfance  et  qui  la  recouvrent  dans  un 
Âge  plus  ou  moins  avancé  par  un  semblable  bonheur,  La  vue  , 
comme  cela  arrive  presque  toujours  dans  ces  sortes  de  cas,  alla 
p^  se  fortifiant    et  If.  Fa^MM|||HtfMH^^^H|^op^ratiqu^ 


qi^e  la  miiiado  s^occùpaît  des  travaux  ivt  ménage ,  et  qa^élle  pou- 
vait distiD|;uer,  sans  lunettes ,  de  très-petits  abjets. 

Dans  le  mémoire  n*.  2,  M.  Faure  expose  les  règles  suivant 
lesquelles  on  doit  pratiquer  les  pupilles  artifîeielles  pour  obte- 
nir un  bon  résultat ,  et  la  manière^dont  ces  règles) doivent  être 
appliquées  aux  différens  cas  ^ui  peuvent  se  présqpter. 

Nons^n^ entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  règles  ;  nous  nous 
liornerons  h  indiquer  celles  qui  paraissent  les  plus  important 
tes.  -. 

M.  Faure  pose  pour  principe  que  la  méthode  dans  laquelle 
ou  en^porte  un  lambeau  de  Uirîs  est  préféral)le  à  la  simple  inci- 
sion de  cette  membrane ,  et  au  décollement  d^une  partie  de  sa 
grande  circonférence. 

Le  lambeau  que  Ton  veut  enlever  doit  avoir  une  étendue  et 
des  limites  différentes,  en  faiXn  de  plusieurs  circonstances.  Par 
exempte,  91  la  pupille  naturelle  est  oblitérée ,  il  notera  pas  in* 
dispensable  de  décoller  le  lambeau  du  ligament  ciliaire  ,  pour 
i^ûssîr,  et  Pon  pourra  '^se  contenter  de  le  couper  tout  contre  ce 
ligament.  Mais  si  la  prunelle  est  libre  derrière  un  albugo  consî* 
'  dérable  ,  il  faudra  décoller  le  lambeau  et  diviser  ensuite  le  cer- 
cle pupillaire  sMl  ne  Ta  pas  été  auparavant. 

M.  Faure  a  remarqué  que,  si  Ton  divise  en  petits^  lanabeanz 
le  lambeau  principal^  au  moyen  d^incisions  prolongées  jusqu'au 
ligament  ciliaire ,  le  décpUement  partiel  devient  ensuite  plus 
facile  et  moins  douloureux;  mais  il  importe  aldts  cPagiravec 
prom|ptitude  pour  ne  pas  donner.au  sang  qui  coula  quelque^ 
fois  avec  abondance,  surtout  si  de  fréquentes  inflammations  ^ 
ont  précédé  la  perte  de  la  vue  ,  le  temps  de  cecher  les  débris 
membraneux  qui  doivent  être  enlevés. 

S^il  s^épancbe  dans  les  chambres  de  Fceil,  au  moment  oii  ri- 
ris  est  divisée  ,  une  quamiité  de  sang  assez  grande  pour  cacher 
cette  merobran'e,  et  par  conséquent  pour  empêcher  de  voir  la 
lambeau  ,  de  le  Saisir  et  de  Textraire ,  il  faut ,  après  quelques 
instans,  presser  légèrement  le  globe  de  l'œil»  même  &  plu- 
sieurs reprisses  ,  pour  faire  sortir  le  snng  qui  remplit  les  cham-  « 
bres  de  cet  organe  ,  et  cootihuer  ensuite  Topération.  Lorsque 
celle-ci  est  terminée ,  on  doit  tenir  la  même  conduite,  s'il  j  a 
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lice  assez  graode  quantjiié  de  ^aug  épanché^  pour  dépasser  l'ou- 
verture foite  à  l'iris. 

Oo  doit  toujours  faire  Tincisioa  de  la  cornée  dans  un  lieu  oii 
Ja  cicatrie^  qui  reste  après  la  guérison  n'intercepte  point  les 
rayons  lumineux  qui  doivent  traverser  ia  pupille urtificielle. 

Dans  le  cas  où  la  portion  de  la  cornée  qui  a  eonservé  sa 
transparence  est  très-étroite,  il  faut  inciser  cette  membrane 
dans  sa  partie  opaque  ,  afin  que  la  cicatrice  qui  doit  résulter 
de  cette  incision  ne  ren^k  pas  pins  étroit  encore  le  point  lucide 
de  la  cornée. 

Telles  sont/parmiles  règles  relatives  k  Téta  bHssement  des  pu- 
pilles artifipielleSi  celles  qui  paraissent  les  plus  importantes.  Ces 
règles  méritent  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  des  praticiens , 
et  doivent  leur  inspirer  c^]* autant  plus  de  confiance  ,  qu'elles 
sont  fondées  sur  un  grand  nombre,  de  faits  qu'une  longue  prati-, 
que  a  fournis  à  M.  Faure,  et  sur  les  résultats  des  expérien- 
ces qu'il  a  faites  sul  les  animaux  vivans.  L'auteur  termine  ce 
mémoire  par  une  observation  de  pupille  arflficielfe  pratiquée 
avec  succès  dans  un  cas  oh  le  mauvais  état  de  Toeif  ne  laissait 
presque  aucun  espoir  de  réussite. 

Les  mémoires  de  M.  Faure  renferment  ihs  vues  neuves  ,  des 
observations  intéressantes  t  des  expériences  curieuses  et  des 
préceptes  utiles. 

Vos  commissaires,  dit  le  rapporteur,  M.  Boyer,  estiment  que 
ces  mémoires  sont  dignes  d'éloges  et  qu'ils  méritent  Tapproba- 
tion  de  l'Académie.  Ils  estiment  aussi  qu'il  est  à  souhaiter  que 
M.  Faune,  qui  promet  un  travail  complet  sur  Tiris  et  les  pupilles 
artificielles,  accomplisse  sa  promesse.  L^ Académie  adopte  les 
conclusions. 

—M.  le  professeur  Delpecb  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
la  rbinoplastie  ^  nous  aurons  soin  de  le  faire  connaître. 
'   — M.  Marcel  de  Serrre  écrit  à  l'Académie  en  lui  envoyant 
une  carte  du  département  de  l'Hérault^ 

Séance  du  lundi  19*  — -  M*  Bouillaud  a  lu  le  second  mém(9re 
sur  le  cerveau ,  qu'il  avait  annoncé  dans  son  premier  mémoire. 
Il  a  d'abord  fait  des  expériences  pour  déterminer  les  fonctions 
des  lobes  cérébraux  tout  ^tiers.  Il  a  eulevé  les  lobes  cérébraux 
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il  divers  aoimani  :  iU  ont  perdu  leurs  hexAlés  îatellecttiélles  |>rcH 
prement  dites  ;  mais  ils  ont  conservé  la  ^facuké  de  lâîre  spoutimé-  ' 
meut  divers  mouvemens  et  d'âtre  sensibles  aux  irritations.  Par 
conséquent,  on  ne  peut  pas  dire  que  les' lobes  cérébraux  soient  \m 
réceptacle  de  toutes  les  facultés  InteUectuelles ,  de  toutes  les 
polUion4  et  de  toutes  les  ^truaiionsm  -<-  L^auteur  a  ensuite  cher- 
ché à  déterminer  expérimentalement  si ,  en  admettant  cette  der- 
nièVe  proposilion,  il  était  vrai  que  ces  diverses  facultés  siégeassent 
toutes  dans  le  même  point  (les  lobes.  Ois  ces  expériences  lui  ont 
fait  résoudre  cette  question  d*une  manière  négative.  Il  a  roiihi  al- 
ler plus  loin,  et  rechercher  quelle  foncliou  était  propre  à  chaque 
portion  du  cerveau.  M.  Bouillaud  a  commencé  par  examiner  la 
partie  antérieure .41  résulte  de  ses  expériences  que  Tablation  oa 
la  désorganiscttioti  de  cette  partie  entraîne  un  état  d^ididtisme 
coiiipidant  avec  la  conservation  des  sensatiojiSt  preuve  évidente 
de  la  différence  qui  existe  entre  celle-ci  et  hjacullé  4écànnaiirei 
Ce  fait  prouve  en  jnèpfie  tf^nops  que  les  sensations  et  les  facultés 
intellectuelles  n^o^  ^as  le  même  siège  \  puisque  Tanimal  auquel 
on  enlève  ses  lobules  antérieurs  perd  plusieurs  des  premières 
en  conservant  les  secondes*  Il  yoit ,  il  entend  i  il  sent;  mais  il  ne 
connaît  plus  ni  les  lieux ,  ni  les  êtres ,  ni  les  personnes  <|ui  Teur 
yironuent.  Il  ne  ^ait  plus  même  manger, 

Deuçcièrnç^.Mimoire.  — -  C^st  un  appendice  du  précédent  ;  il 
a  pour  objet  de  démontrer  que  les  lésions  de  la  partie  postérieure 
du  cerveau  ne  sont  pas  suivies  de  la  perte  ou  du  dérangement  des 
mêmes  facultés  que  celles  de  la  partie  an^térieure.  Il  résulte  ef  * 
f  f  ctivementde  ses  expériences  que  la  désorganisation  de  la  partie 
postérieure  n'empêche  pas  l^animal  de  manger  ni  de  reconnaître 
les  ohjetji  divers  qui  Tenvironhent.  Seulement ,  il  a  cru  remar- 
quer que  ses  qualités  morales,  sçn  caractère,  étaient  changést 
Vauteurcite  le  cas  d'un  pigeon  qui,  avant  l'opération,  battait 
avec  fureur  les  aut4*es  pigeons,  et  c^\\\,  après  cette  opératiou  ,' 
non -seulement  avait  perdu  cet  instinct,  mais  encore  ne  rendait 
pat  les  coups  de  bec  qu^il  recevait  à  son  toinr.  Il  ajoute  que  , 
d'un  autre  côté ,  les  animaux  ainsi  mutilés  semblaient  avoir  une 
complète  indiflcrcnce  les  uns  pour  les  autres,  oe  se  rapprochant, 
Mil  se  caressant  jamais.  Au  r^^ie  »  ce  ^^''est  encore  là  qu^ime  ^ou^ 
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{ffclttre,  4ont  il  o^Appattteiit  qVà  do  DOU?el!es  expériences  dé 
prouver  rezaciitade  ou  la  fatuase té. 

p-^  l4e  docteur  Soaberbielie  adresse  une  noie  sur  le^opératîons 
de  cystotoreie  sus-pubienne  ches  sept  malades^  dans  laquelle  il  et| 
énomère  tous  les  avantages,  et  insiste  particulièrement  sur  celui 
qu^elle  a  sur  toutes  les  autres  méthodes ,  par  la  f9cîlité  de  pou- 
voir extraire  en  une  seule  fois  tnai  les  calculs ,  si  gros,  si  petits 
ou  si  nombreux  qu^ils  soient  «  certitude  qu^on  ne  peut  jamais 
avoir  par  la  taille  péctnëale.  Elle  nVxpose  plus  non  plus  aux  bé- 
morrbagîes.  La  cyslotomie  sus^ubienne  est  surtout  très-favorable 
^ux  femmes;  elle  les  préserva  de  Tincontinence  d\irine|  qui  à 
presque  toujours  lieu  cbes  elles  à  la  suite  de  Popération  par  Tu- 
rètlire ,  pour  peu  que  la  pierre  soit  volumineuse  ;  infirmité  qui 
]esj*end  malheureuses  pour  le  reste  de  leur  vie.  M.  Souberbielle 
donne  en  mâme  temps  la  reeette  de  la  pommade  employée  par 
le  frère  Côme  poiff  le  traitement  de  la  plaie  après  Topératiou  > 
Ja  voici  : 

If  Cire  jaune.  •  .  r  .  •  .    S'ij.  j. 

Huile  rosat S  iv, 

Exlrait-de  Saturne  ^  .  }  0 . 

^'^^^''^ /♦5'''. 

Séance  du  lundi  ^6>  '—  Le  docteur  Monfalcon  éerit  à  TAca- 
demie  pour  la  prier  d^admettre  son  ouvrage  et  son  supplément 
sur  les  marais  ,  au  concours  du  prix  Montyon ,  pour  rendre  un 
art  moins  insalubre.  Il  nous  a  été  impossible  de  deviner  quel 
est  Tart  dont  cet  ouvrage  peut  améliorer  la  salubrité. 

—  M.  I^e  Gendre  fait  un  rapport  verbal  sur  deux  lettres  de 
M*  Jacobide  Kœnisberg,  sur  la  théorie  des  fonctions  elliptrques. 

»*-M.  Charles  Dupin,  tant  en  son  nom  ^u^en  celui  de  MM.  Prony 
et  I^icroix  >  fait  un  très-long  rapport  sur  la  navigation  intérieure 
de  la  France ,  par  M.  Brisson. 

—  Dans  le  dernier  numéro,  nous  avons  renvoyé  à  celui-ci,  pour 
faire  connaître  lé  mémoire  sur  rallantoïde  du  docteur  Yelpeau  ; 
pous  ailpns  remplir  notre  promesse. 

L'allautoïde  a  été  admise  et  rejetée  tour  à-tour ,  dit  M.  Yel- 
peau ,  depuis  qu'on  cultive  Panatomie  jusqu^à  nos  jour$,  et 
iqalnleaanti  quoique  la  question  ^e  soit  pas  complètement  Y^ét^ 
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'OQ  €8t  è*peu»près  d^aecord  liéatimotns^ur  w  nonttsisfeêDee*  Tooi 
ceux  qai  Pont  décrite ,  en  e(Fel,  en  ont  simplement  parlé  d^tKprhs 
Tanalogie ,  ou  bien  ont  prU  po^nr  elle  une  membrane  avec  la- 
quelle il  importe' de  ne  pas  kr  eoufondre.  Galien/RnCuAd^Ephèse» 
Spi'gel,  HjghraoD,  Diemerbroecki  Needbom,  Hobaken»  Lîtffe, 
ont  cru  traiter  de  Tallantoïde  en  décrivant  le  chorion  ;  Haies  et 
Neufvilie  sont  tombés  dans  la  même  erreur;  ensorte  qneper* 
ponne  n^a  réaUement  observé  nne  membrane  qui  eût  quelqil* 
rapport  avec  Tallantoïde  des.  quadrupèdes  »  depuis  que  la  ca* 
duque  ast  bien  connbe ,  antre  le  oborion  et  i^amntos,-  Après  l'a- 
voir inutîlament  obercbée  .sur  tin  grand,  nombre  do  produits  ^ 
M.  Yelpeau  croit  lavoir  enfin  trouvée  sur  plusieurs  eetifs  de  trois 
&  cinq  semaines*  Yoim  la  description  qu^ii  en  don^e  -:  sur  un  pro- 
duit de  vingt  et  quelques  joui's  »  qo^il  doit  à  1»  complaisance  de 
M.  Bénoquet  il  existait  an-dessous  du  cborion  une  toile  extrême- 
ment fine  »  d^un  l>lanc  nMt  »  presqu^aussi  factla  à  rompre  que  la 
rétine,  exactement  appliquée  contre  la  surface  interne  de  la 
membrane  veloutée ,  k  laquelle  l'unissaient  de  nombreux  petits 
filets  blancs.  Cette  toile  était  remplie  d*une  matière  bomogène , 
sorte  de  substance  émulsive  ou  crémeuse  ,  d'un  blanc  très-légè- 
rement jaunâtre ,  qui  tendait  à  sVcbapper  en  grumeaux.  Sa  face 
interne  donnait  naissance  à  des  lamelles ,  h  des  filets  et  à  des 
prolonge  mens  sans  nombre ,  qui  s'enLre*croisaient  dans  toutes 
sortes  de  liens ,  à  Tiostar  de  ôe  qui  a  lieu  dans  la  rate ,  la  glande 
séminale  de  Phomme,  les  corps  caverneux  et  dans  le  corps  vitré. 
Ces  filamens  allaient  gagnerr  en  traversatït  la  matière  blaocbe 
d^un  liquide,  une  seconde  lamelle  qui  toocbaitsans  intermédiaire 
tout'e  la  périphérie  de  Pamnios^  de  la  vésicule  ombilicale  et  do 
son  pédicule.  En  somme,  ce  nouvel  oi'gane  constituait  une  pocbe 
à  double  ieuillef ,  moulée  sur  la  cavité  du  chorion ,  emboîtant  la 
vésicule  ombiltcaleet  Pamnios^,  à  la  Inanière  des  membranes  sé- 
reuses, et  formant  un  véritable  réseau  à  mailles  larges  et  iné- 
gales, dans  lequel  se  trouvait  logé  le  fluide  émulsif* 

Mf  Yelpeau  pense  que  ce  sac ,  quMl  nomme  provisoirement 
corps  réticulé,  n'est  point  destiné  à  contenir  Purine  du  fœtus,  et 
que  l'allantoïde  des  animaux  a  d'autres  usages  aussi  dans  le  prin- 
cipe de  son  existence.  Sans  spécifier  d^une  manière  positive  la 
nature  des  fonctions  de  cet  organe  »  M.  Yelpeau  admit  que^ 
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eomme  la  Tésicole  ombilicale,  ilserl  à  la  autntîon  des  pi^miers 
tenips  dn  germe.  A  ce  sujet ,  les  anatomistes  pourront  recourir» 
tfTec  avantagé ,  Ai^anatomîe  comparée  $  car,  au  dire  de  M.  Vel- 
peau ,  il  existe  une  analogie  frappante  entre  Tallantoïde  de  quel- 
ques ovipares  >  en  ovo*vivipares  i  et  le  sae  réticulé  quMl  a  décoa» 
vert  dans  Pespèce  humaine  ;  par  exemple  »  dans  Toéuf  de  la  cou* 
leuvr#  à  collier»  on  trouve  COnstamnw  ot,  à  une  certaine  époque, 
le  vitellus,  ainsi  que  Vamnios  et  le  serpenteau,  entoftré  et  séparé 
de  la  coque  par  une  membrane  extrêmement  fine,  k  double-feuil- 
let «  entièrement  remplie  d*une  matière  blanche  crémease ,  tel- 
lement semblable  è  ceild  qu^il  a  notée  dans  PcBuf  humais ,  qu^on 
pourrait  s^  méprendre» 

—  Dans  un  de  noB  prochains  numéros  bous  donnerons  un  lit- 
blean  àts  dit  erses  seeliofia  da  rinalitut  et  de  ses  meiùbres. 


(  Noyembre.  ) 

AcAwtmt  vÊavn,  —  Projet  du  Rapport  relatif  aux  fontaines 
publiques  de  la  ville  du  Man^.  —  L^ Académie  royale  de  Méde- 
cine ,  conéultée  par  Son  Bx«  le  Ministre  de  intérieur  ,  snr  la 
solution  de  diverses  questions  qui  lui  ont  été  adressées  par  Pad* 
roinistration  municipale  de  la  ville  da  Mans»  a  chargé  une  com- 
mission composée  de  MM.  Doméril ,  Marc ,  Pelletier  »  Vitlermé 
et  Robiqnet ,  de  lui  présenter  un  pi^ojet  de  réponse  à  Son  Excel- 
lence» Cette  commission,  soumet  à  la  délibération  de  TAcadé-' 
mie  les  observations  suivante»  3 

Il  s^agît  de  fixer  Topinion  de  Tadministration  municipale  du 
Mans  sur  les  inconvéniens  qù^il  y  aurait  è  alimenter  des  fon- 
taines publiques  avec  de  Peau  qui  baigne  le  long  de  son  cours 
divers  routoirs  ;  et'c'est  pour  arriver  à  cette  détermination  qu^on 
soumet  les  trois  questions  que  nous  allons  reproduire  successi- 
vement, et  auxquelles  la  commission  va  tenter  de  répondre.  ^ 

«  première  Question,  '•  L^opération  du  roaissage  d»  chanvre 
•  introduit-elle  dans  l^eaa  des  principes  délélères?  La  corrompt- 


»  elif  de  imiuièré  à  k  rendre  insalubre  et  malBéiiie  comme' 

•  boisson?» 

»  Il  est  vrai  que  l'opération  du  rouissage  peut  introduire  dans 
Veau  quelques  principes  délélè^es  ;  mais  on  aurait  .grand  tort 
d^en  conclure  que  Tean  qui  les  contient  devient  par  cela  seul 
délétère  elle-même.  Qui  ne  sait  que  l'acide .prûssique  »  le  plus 
subûl  de  tous  les  poison$  connus  ^  peut  être  impunément  pris 
en  breuvage  quand  il  est  délayé  dans  une  certaine  quantité 
d*eatt*  Tout  dépend  donc  du  degré  de  concentration',  et  il  s'en 
iaut  4e  beaucoup  que  reaa:de  macération  d«s  rofttoirs  ,  même 
de  ceux  h  eau  stagnants  »  soit  aMC?  clKargée  des. principes  du 
chanvre  pour  devenir  vénéneuse  quand  bien  mAmte  be&  prîn* 
cipes  seraient  délétères  dans  leur  état  de  pureté  ;  et  s^il  est:  vrai, 
comme  on'  n^en  saurait  douter^»  que  ropératiim  du  rouissage 
soit  soQven^  funeste  à  ceux  qui  s''en  occupent ,  c^esl  bien  ..moins 
aux  principes  particuliers  du  chanvre  qu^il  faut'  Tattribuer 
qu^aux  émanations  qui  proviennent  de  cette  espèce  de  ferroen-* 
tation  putride  qti*ôn  lui  fait  subir,  Cc^tle  plante  ;  eomme  la  plu- 
part des  matières  organiques ,  donne  pour  produit  de  la  décom- 
position ,  des  miasmes  fétides  dont  on  ignore  la  nature,  mais 
dont  on  ne  connaît  que  trop  les  dangereux  effets  ,  lorsqu'une 
Atmosphère  chaude  et  humide  vien^  leur  prêter  sa»  fâcheuse 
influence. 

i>  Cependant ,  bien  que  cette  eavine  soit  réellem'enl  p4s  véné- 
Dense ,  il  n''en  est  paa  moins  vrai  de  dire  ,  et  c^est  une  consé- 
quence naturelle  de  ce  qui  précède ,  qu^elie  sera  d^autant  moîdr 
falubre  qu^elle  contiendra  une  plus  grande  quantité  de  ces  prin- 
cipes ,  et  il  ne  s'^agit  plus  que  de  savoir  si ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  cette  proportion  est  assex  forte  pokur  devenir  nuisible  il 
c^est  ce  que  nous  allons  examiner  en  traitant  dte.la  deuiième 
question. 

9  Ihu9:ième  Quéstfon.  •  Les  eaux  d^une  rivière  dont  le  coufs 
>  est  considérablement  affaibli  pendant  Tété  ,  et  le  volume  ré- 

•  duit  à  trois  mètres  cubei  pa>-  seconde ,  peuVent-elles  êtrealté» 
»  rées  dans  leur  quantité  potable  par  Topération  du  rouissage 
»  du  chanvre ,  au  point  de  devenir  malsaines  et  nuisibles  à  la 
p  santé  de  ThomoM  dans  Tusage  habituel  de  la  vie  ?  • 

a  Noua  venons  d'établir  que  même  Veau  des  routoirs  à  esM 


I 
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Stagnante  h^ëtait  point  rénëDease ,  et  que  son  mnocnîtié  s^ag" 
'inehtaît  avec  la  niasse  da  liquida»;*  Or,  on  conçoit  cumbiBo  le 
danger  doit  êti*e  affaibli  pour  on  rouissage  à  eac^  courante ,  oh  à 
chaque  instant  une  nouvelle  portion  d^aix  vient  remplacer  celle 
qui  s^écoule ,:  et  ce  n'est  pas  ,  pour  le  dire  en^  passant ,  le,  senl 
côté  avantageux  du  rouissage  à.  eau  courante,;^  car. s''il  résulte 
également  d'une  sorte  de  fermentation ,  il  s^en  faut  dp  beaucoup 
qu^elle  soit  aussi  prononcée  que  dans  l'autre ,  et  que  les  éniana- 
tions  en  soient  aussi  dangereuses.  Le  liquide ,  dans  cette  ma- 
nière d''opérer ,  ne  reçoit  sa  qualité  dissolvante  que  de  lui-même 
et  non  de  la  fermentation,  il  compense  par  sa  masse  la  faiblesse 
de  son  action ,  et  la  fîbre  textile  n'*en  est  que  plus  ménagée.  Au 
reste,  pour  revenir  li  notre  sujet  essentiel,  il  faudrait  encore,  pour 
la  solution  complète  de  cette  deuxième  question  ,  avoir  égard 
amt  quantités  de  chanvre  employées  i  la  construction  des  reu- 
tofrs ,  et  k  leurs  distances  du  poiht  de  destination  où  doit  arriver 
Tean  pour  alimenter  les  fontaines  publiques.  Mais  puisque  toutes 
IKes  données  nous  manquent ,  nousf  devons  nous  borner  4  dire 
que  si  d'une  part  toutes  les  probabilités  annoncent  que  le  dan* 
gér  est   nul    ou  presc^ue    nul,   de  Tautre   la  prudence   etige 
remploi  de  précautions  qui  ne  peuvent  contribuer  qu'à  donner 
une  sécurhé  plus  complète.  En  répondant  à  la  troisième  ques- 
tion ,  nous  allons  indiquer  quelles  sorit  les  précautions  que  nous 
jugeons  les  plus  capables  de  parer  làux' ineonvéniens  possibles* 

»  Tràhième  Question»  «  T  a-t-il'des  moyens  simples  et  peu 
•  dispendieux  de  puiser  Tèfau^ès  principes  que  Popéràlibn  du 
'^'ï^issage  a  pii  y'introdcrî^e;  et  en  lui  redonnant  sa  première 
«pureté,  de  la'rébiii'é  strscepYible  d'entrer  sans  auèun  Iticou- 
i'^vënièikt  dans  Ja-  è6nisonkmiiti6n  i^ue  Thomme  peut  eh  faire 

•  it]  Gonvainctis  cohirilë'bétts  lé  sbrntntt,  -qucles  eaux  des  deux 
ri«tièr^  de  la  Sbrth'è^t  tlei^Hiiistî^  ;  ijti^ib'  destrae  'i^  aliniëiiter 
leli  fotitaifk?s  <<fik''M^t/^V'i'é 'peuvent  iéobtenirqhe' des'  quaiiti(^ 
minimes  de  matières- bl*ga niques^  no^s'  proposerons*  cohime 
moyens  d'absorption  fet  de  yuriflèrftîon  e  \  ''"-'      '  :''  '^ 

'  *  1®.  De  laissera  l'eau  un  cours  libre  d'environ  deux  ia'tr^ 
f^ents  mètreji ,  «depuis  lés  derniers  rou(bii*s  jusqu'au  lieu  dèî  sbh 
tntroductioii  dans  les  tuyaut  de  conduite,  afin  qu^'ellé  paisse 


dans  ce  trajet  %»  débarrassar  des  gap  niiîsiblea  qa^Mle  peut  caiir 
teoîr ,  et  reprendre  la  portion  d^ait  qa^îl  est  nécessaire  qu^elIe 
contienne  pour  redevenir  salobre* 

»  s^.  De  propager  le  long  des  deux  rives  ,  et  dans  tout  cet  in- 
tervalle «des  plantés  hetbacées  qui ,  par  Pacte  même  de  la  vé- 
gétation, ont  la  propriété  de  s^assiniiler  les  molécules  orga- 
niques contenues  dans  Peaii ,  et  de  Passainir  lorsque  les  racines 
viennent  y  puiser  leur  nourriture. 

»  3^.  Enfin  ojl  pourrait,  pour  plus  de  sûreté  encore,  ne  donner 
issue  définitive  à  Peau  des  fontaines  qu^après  Pavoir  forcée  de 
sMnfiltrer  autrayers  de  plusieurs  couches  successives  de  sable  et 
'de  éharbon,  comme  on  le  pratique  à^'Paris  pçi^r  épurer  les  eaux 
de  la'  Seine. 

»  IS^ous  pensons  qu^à  Paide  de  ces  moyens  on  pourra^  avec.toiitf 
sécurité  I  employer  les  eaux  de  PHuIsne  et  de  la  Saiithe  ami: 
divers  usages  domestiques. 

B  Noi^s  pe  laisserons  cependant  poînl  écbapper  cette. pQtiv^Uf 
occasion  d^unir  nos  voeux  à  ceux  de  tant.d^atstres  phil^^ibropea 
qui  n^QPt  cessé  d^appeler  Patt.entiop  de  leurs,  cppci^oyene  sur  c^ 
poÎDt. important  de  phygiène  publiqpe ,  et  qui  ont  voulu  qp^ 
d^honprable.s  récompenses,  fussent  décernées  4  ceux  qui  réuaiir 
raient  à  nous  délivrer  de  celte  espèc;e  de  ûéau^  Péjà  la  Société 
d^Ënoouragement  ppnr  'Pindustrie  .  nationale  A  p^  couronoer 
quelques  heureux  çflbrts ,  et  elfe  nc^  cessera,  d^ep  provoquer  da 
liouvçaux  que  quand  le  but  9^a  entièreipent  atteint*  Jiisqii^l^ 
présent  on  a  cru  que  les  moyens  mécanique^  étaient  les  <|^fiU 
auxqpels  on'pût  avoir  reepura  pour  la  solution  de  cet  inipprtaql 
problèpie  \  mais  de  récentes  teptatives  v^epaent  4'ouvrir  d# 
nouvelles  voies,  et  peut-être  nous  conduiropt-pllea  à  dea  remis' 
tats  plus  décisifs.  M^  liaforét  a  fait^iae  observation  qui  peut 
fdevepir  d^  plus  împortaptes  :  il  a  v^  qWen  l^iaspntsiir  pîe4 
la  chanvre  feipellç,  et  qu^ep  en  cpppant  tout^  les  aownilt# 
.après  la  maturité  des  graines  »  puis  Pabap4oppant  ainsi  apx  lor 
tempéries  de  Pair  pendant  tme  quin|saipe  environ  «  U  arrivait 
que,  par  Paction  successive  de  Phumidité  et  de  la  dialeor,  Pépi- 
.derme  et  la  chenevotte  tombaient  d'euX4pémea ,  par  spiie.de  te 
destruction  toule  de  cette  ipatièr«  glatinèaM  qui  maintient  lii 


fibres  teztîle&réiimes»  c^est-à-dire.que  Ib  rouissage  s^opère  aÎBsi 
à  sec  et  sans  aucune  maeéraiion  préliminaire. 

jr  DV»  autre  £Ôté  i  iML.  Joseph  Merk,  pharmaeten  à  Bnimath, 
est  parvenu  à  rouir  du  chanvre  en  quelques  iastans,  en  Tex- 
posaut  à  ractioa<run  cou'raut  de.  vapeurs.  Ces  pretbiers  essailr 
font  présager  d^heureuz  résultats,  et  nous  les  signaidns  à  rat-< 
tention  pubh'que  pour  qu^on  s^mpresse  de  les  confirmer  par  de 
nouvelles  expériences.  . 

Signés  i  DuMÉRiL  ,  Mahc  ,  YniLEBiçi^  ÇeiiL^çieii      , 

etRoBiçu£T,  rapporteurs', 

> 
Sbctiox  pe  MinECiNE.  —  Séance  du  i3.  —  Gale.  -—  Quelques 
réflexions  sur  les  divers  traitemens  anti-psoriques  ;  pair  M.  Fon- 
taneilles.  -^  Rapport  de  MM,  Alibert ,  Biett  et  Burdin.  —  On 
se  rappelle  sans  doute  que  M.  le  professeur  Delpech ,  de  Mont- 
pellier, a  adres&é,  il  y  â  peu  de  temps,  à  rAcadémie  un  travail 
dans  lequel  il  préconise  Thuile  d'olives  contre  le  traitement  de 
'  la  gale.  Il  paraît  que  cVst  ce  nouveau  moyen,  ou  plutôt  la  nou^ 
velle  application  de  ce'  moyen ,  qui  a  fait  prendre  la  plume  à 
M.  Fontaneilles.  Il  s^en  occupe  en  effet  en  premier  lieu  ^  et  lui 
reproche  ,  non  sans  raison ,  dît  le  rapporteur ,  d^étre  coûteux 
et  malpropre,  deux  grands  inconvéniens  pour  les.. h6pitau]|:.  Il 
lui  préfère  le^  traitement  du  fameux  Rasori ,  mélange  cl^un  ou 
deux  gros  diacide  sulfuriqUe  avec  htlit  ou  dix  onces  d^eau  ;  m^is 
il  vante  encore  davantage  le  sulfure  de  chaux  avçc  exùès  de 
soufre,  c'^est-à-dire  résultant  de  la  calcination  du  soufre  en  canon 
avec  un  dixième  de  cb|Ék.  Ce  moyen  a ,  selon  lui ,  Tavantage  ^_ 
non-seulement  de  n^opIRr  aucune  répercussion,  mais  d^àppeler 
Il  Peltèrieur  les  gales  répercutées , avantage ,  il  est  vrai,  contesta 
parle  rapporteur.  Enfin ,  conime  chaque  médecin  a  sa  recette, 
M.  Burdin  met  hi'en  au-dessus  et  de  Phuile ,  et  de  Tacide  sulfu* 
riqne,  et  du  sulfure  de  chaux,  le  remède  d^Helminrich ,  com« 

binaison  sulfuro-alcaline  dont  nous  avons  donné  la  recette  dans 

■  * 
un  de  nos  précédons  numéros. 

P|i<x-MiXTioir«.  -«  Ob*€ivation  d^  pHi^mixiion  reconnmûéani 
pour  cause  un  kjrste  pifeusD  faisant  saillie  dans  la  comité  pésieaU^ 
recueillie  par  M*  le  profeaseur  Delpecb  t  el  commoniqiiée  pav 
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M.  Boyér,  chef  die  oKnique  &  la  faculté  de  Montpellier.  ^^Miêp^ 
port  de  MM*  Lévçillé,  Mérai  et  Pafwier.— Une  femme,  âgée  dé 
vjogt -quatre  ans  t enceinte  ^our  la  deuxième  fois ,  est  tout-à^coup 
prise  de  douleurs  vives  dans  la  région  de  la  vessie  |  elle  éprouva 
de  fréquentes  envies  d^urîner ,  e%  rend  avec  les  urines  des  paiia 
dont  plusieurs  sont  chargés  dé  concrétions  salines.  Elle  accouche 
henreusement;  mais  les  urines  sont  toujours  Iti  mêmes  :  d^k  Bon 
mari  avait  plusieurs  fois  essayé  »  avec  un  crochet  introduit  dans 
Turàthre,  d^ettraire  de  ces  poils ,  et  il  f  avait  réussi.  Il  répéta 
Kl  même  manceuvre  en  présence  de  M.  Delpech  avec  un  égal 
succès.  Alors 'Célui«ci  soupçonnant  la  présence  d'un  calcul  dans 
la  vessie,  feUdit  la  paroi  supérieure  du  canal  de  Purèthre  et  retira 
en  effet  un  petit  calcul  avec  plusieurs  ,m£ches  de  poib  :  des  in- 
jections poussées  dans  la  vessie  en  font  sortir  encoiré;  ei^fia  le 
doigt  porté  dans  sa  caVité  enreconm^lt  d*autres  qu^on  extrait  avec 
une  pince  à  pansement.  Dès-lors  la  malade  va  de  mieux  en 
mieux,  ettfn  la  crojait  guérie  d^un  kyste  sous-muqueux  développé 
dans  la  vessie,  lorsque,  deux  mois  après,  elle  ressent  de  nouvelle» 
àouleurs  et  rend  encore  des  poils.  On  explore  de  nouveau  la 
vessie  et  on  en  retire  un  corps  gros  comme  un-CMif  de  poule  # 
présentant  è  Tune  de  ses  extrémités  un  morceau  de  peau  à  la- 
quelle étaient  implantés  des  cheveux  et  renfermant  un  os  assctf 
semblable  k  Papophyse  sygomatique  ;  cet  os  présentait  une  al* 
véole  dans  laquelle  était  logée  une  petite  dent  ittolaire,  compa- 
rable poui*  la  grosseur  à  celle  d'un  enfant  de  cinq  à  six  ann*  Ainsi 
Ton  acquit  la  preuve  qu'il  ne  S'^agissaît  pas  réellement  d^une  pîli' 
mixtion^  maladie  niée  par  beaucoup  dateurs ,  mais  bilTd  d'un 
|[erme  imparfaitement  développé.  ^^ 
,  M.  Dupuy  communique  un  nouteafi  cas  de  cœnure  céré- 
bral qu^il  a  trouvé  sur  un  agneau,  atteint  depuis  trois  mois  d^une 
iiffection  qu^on  a  confondue  avec  le.  tournis.  Le  caractère  de 
celte  attection  consistait  en  ce  que  lorsque  cet  agneau  voulait 
marcher,  il  reculait,  puis  si'avançait  el  finissait  par  tomber 
en  arrière.  L^animal  mis  'è  mort ,  on  trouva  deux  hydalide» 
dansj^épiploon  et  un  cœnure  cérébral  placé  entre  les  deux 
fenâUeU  de  Parachnolde  «  k  Jia  partie  postérieure  du  lobe  gahcfhé 
0n.eèrVeaa,.'entre  la  faceinférîéui'eei  rhémisphère  gauche  du 
«ervekt;  en:sorte'jqlie  cet  hémisphère  était  nécessairement  éôm* 
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|>rimé  aussi  bietf  que  le  pédoncule  du  cerveau  et  le  quatrième 
Tentricule.  M.  Bouillaud  fait  observer  que  ce  fait  confirme  eotiè- 
rement  les  expériences  de  M.  Flourens  et  les  siennes  propres 
qui ,  comme  on  sait ,  établissent  que  le  cervelet  est  principale- 
ment destiné  k  régler  les  mouvemens  de  progression  et  d^ëquilî- 
bration  des  animaux. 

Hemargues  et  objections  relatives  aux  accidens  que  dcler^ 
niine  la  rétention  des  matières  stercoraîes  accumulées  dans 
7e  gros  intestin.  —Tel  est  le  titre  d^un  mémoire  dont  M.  GiberC 
donne  lecture  à  la  section  ;  mais ,  pour  éviter  uu  double  emploi, 
nous  renvoyons  Tanalyse  de  cet  écrit  au  moment  où  nous  parle- 
rons du  rapport  dont  il  sera  l'objet.  Nous  en  dirons  autant  des 

1.  •  •  • 

Nouvelles  recherches  sur  la  gasiro-enférite ,  par  M.  Scoutetten* 
Ifous  nous  contenterons  de  faire  observer  ici  que  Tidée  princl- 
pale  de  cet  ouvrage  est  que  pour  %pliquer  la  variété  des  symp- 
tômes que  présente  la  gastro*entérile ,  il  ne  faut  pas  considérer 
la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  en  masse,  noais  il  faut 
rechercher  les  tissus  élémentaires  où  siège  d^abord  la  phlegmasie. 
Or,  ces  tissus  sont  les  villosiids  et  ies  follicules»  Ce  peu  de  mots 
suffisent  pour  démontrer  Tembarras  où  sont  les  pa/tisans  de  la 
nouvelle  doctrine  pour  concilier  des  symptômes  de  divers  ordres 
de   fièvres  avec  une  phlegmasie  intestinale  ou  autre.  L^expé- 
dient  de  M.  Scoutétten  de  rejeter  sur  les  organçs  affectés  ce 
quMl  refuse  d^accorder  à  la  différence  des  lésions  qui  constituent 
les  fièvres  nVst  peut-être  qu^une  subtilité ,  mai3  c'est  une  grande 
concession  dont  nous  prenons  acte,  et  sur  laquelle  nous  revien- 
drons. 
* 
Séance  du  27*  -«  Topographie   physique  et  médicale  de 

l'arrondissement  de  Mézières ,  département  des  Ardennes ,  par 
M.  Hennequin,  médecin  à  Charleville.  —  L'auteur  se  propose 
une  série  de  questions  auxquelles  il  répond  successivement.  Une 
seule  attire  Tattention  du  rapporteur  :  saisir  si  le  jeune  dge 
auquel  on  comthenee  à  faire  travailler  tes-  enfans'f  ne  nuit  pas 
à  leur  développement.  Cela  dé[>end  des  professions.  Ainsi  , 
M*  Hennequin  se  prononce  affirmativement  pour  la  profession 
de  cloutier  fort  commune  dans  le  département  desArdeones. 
Il  est  certain  qu'ils  sont  en  général  trè^-petitf  et  d'une  faible 
Tome  IV.  Décembre  1827.  33 
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constitution;  et  ce  qiii  rend  ropÎDiôn  dé  M .  Hentiequîn  <f afn- 
tant  plus  probable  ,  c>st  que-M.  Vitiermé  ^eêt  procuré  fea 
.^rayau^  tl'un  «nciènh'^réfot  des- Ardetioe^,  oh  Vxfù  ^tabKt'qne 
dans  les  coMnrfuaes  ou  ilr  exiâie  àes  fabriques  de  dons,  lès 
•hon/^mes'ODt  à  pei^  quatre  pieds  dii  ou  onze  pôiicck,  tandis  que 
dans  les  autres  ils  dépassent  généralement  eînq  pieds. 

Coqueluche.  -^*M.  GérardSn  fait  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Gruibert  refatif^  la  coqutluche  deê  a<iii//e«.  L'auteur , 
comme  on  le^voit  pftr  le  lilte  seul  de  son  travail,  croit  que  1« 
coqueluche  n>st  pas  tellement  une  maladie  dis  reufance  que  les 
autres  Ages  en  soient  totalement  exempts.  Cependant  il  est  vrai 
de  drre  qu^elle  est  rare  chet  les  adultes }  en  outre ,  elle  n^y  est 
pas  caractérisée  par  celte  inspiration  sibilante  qui  fait  avec  Us 
quintes  ie  principal  attribut  ^  la  coqueluche.  Mais  M.  Guibert 
croit  pouvoir  expliquer  Tabsence  de  ce  signe  par  la  dilatation 
qu^acquiert  la  glotte  f^vec  TAge.  t)'un  autre  côté,  M.  Chomcil 
demande  si  la  où  ce  signe  manque  il  y  a  réellement  coqueluche. 
I/e  second  point  sur  lequel  insiste  Pauteut»  c^st  celui  q,u^il,a 
développé  dans  Touvrage  qu'il  a  publié  sur  la  maladie  en  ques- 
tion en  1824  9  savoir  que  la  coqueluche  est  rarement  primitive^ 
essentielle,  mais  quelle  s^.trouve  presque  toujours  liée  à  uqe 
autre  affection  ^  ptfiurcâie  t  hrqnchiie  ,  etCk  Cela  est  vrai.  ; 
niais  il  restait  à  déterminer  les  véri|ables  riipports  de  la  coque- 
luche avec  la  maladie  qui  Taccompagne ,  et  réciproquemenL 

M.  CoutauceAU  regrette  que  M.  Guibert  n'ait  pas  exactement 
défini  ce  qu'ail  entend  par  coqueluche;  car  on  appelle  de  ce  noni 
des  maladies .  bien  différentes.  M.  Désormeaux  se  réunit  k 
M.  Coiit|ioceau.  Répétpna  ici  ce  qu'il  a  dit  dans  une  autre  occa- 
sion y  que  la  coqueluche  varie  leliement  »  qu^il  est  dee  aAoées  où 
les  soignées  réussissent  tris-bieii';.daQS  dl'e^tre• ,  ce  soiil  les.vomif- 
tifs;  dans  d^autres»  la  pommade  d^AnteDrîeth»  eic»  Il  est  évidest» 
çomnK  Ta  fortbiéa  remarqué ^StoU ,  que  cette  maladie ,  comme 
t^nl  d'autres,  SHbii^  Vemiiire  de  le  constitution  cégnaniew  M. 
Itardditqu^iLs^en  faut  bien  que  la  ectqiieliicbe  soii  toi^ours 
f^ymptomatique.  Mt  Marc  répète  la  miême  choae^et  •îowlequ^il 
Ta  vue  qiaeiquefais  CQiHagiett«e. 

MonHênwsiié  parJfiçbtêioft*  —  M.  Olltvier  lit  us  méflioire 
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ïivec  ce  titre  :  c>st  iio  fœl'us  inclus  dans  un   autre ,  d\')i) leurs 
•  bien  conformé. 

M.  Boisseea  se  justifie  de  n^avoîr  pns  fait  jitsqu^li  présent  on 
rapport  sur  un  méfnoîre  de  M.  Morlot  dont  tl  est  chargé  de«- 
puis  long-temps  ;  ît  s^czcuse  sur  ce  qu^îl  n''a  pu  sVntendre  avec 
le  second  commissaire,  qui  est  }î.  Double. En  .conséquence,  il  se 
démet  de  son  titre  de  rappoi  teur. 

-     ÇicTiOH  1>B  Oaiudrois.  —  Séûnce  ifu  i5.  -«•  Mouches^  larvtâ^-^ 
M;  Cloquet  entretient  la  section  d^un  fait  singoKer.  Un  cbidbn- 
nier  ,  vieillard  de  soixaate-oînq  à  sotKante<»siv  ans  ,  se  repose;  à 
'  l'ombre  et  s^ëndort.  Les  tiiouches,atlirées  par  la  mauvaise  odeur 
qui  s'ekhale  de  son  corps,  fondent  sxir  lai,  sSnsinuent,  s»ns 
qu'il  le  sente ,  sous  les  paupières ,  dans  les  narines  «  le  conduit 
auditif,  entre  le  prépuce  et  le  gland,  etc.,  et  y- déposent  des 
CDufs>  d^oh  sortent  des  larves  qu\)n  reconnaît  pour  être  des  larves 
•de  la  musca  cameiia.  Gel  mdivida  entre,  à  l'hôpital  St.-LouKs 
-dans  un  étatdéplorable  :  il  »  des  abcèa  Sons  le  cuir  chevelu,  dans 
les  fosses  nasales ,  orbilâires,  temporales,  etc.,  d^ou  s'écoule  une 
matière  ichoreuse.  Bf .  Cloquet  fait  reztraotioa  d*niie  énorme 
quantité  de  ces  vers  $  maîs' comme  îL  ne  peut  atteindre  partout 
ou  il  y  en  a,  il  imagine  de  faire  Biire  des  frictions  avec  Tonguent 
mercurtel,  qùî,  dil^il^  obtiennent  un  plein  succès.  Cet  homme  est 
dans  ce  mometit  en  voiede  gaérison  et  sera  présenté  à  la  section; 
mais  il  a  perdu  la  vue  peur  toujours.  Ce  qn^il  y  a  de  remar* 
quable ,  c'est  que  tout  ce  déscvdre  s'est  Aiit  sans  effusion  '  d^une 
goutte  de  sang. 

M.  Lfirrey ,  qm  a  vu  des  cas  semblables  en  Egypte  «  et  surtout 
stir  lesimilitaires^iai  venaient  de  Syrie,  attribue  Pabsence  de 
toute  hémorrbagie  a  ce  que  les  vers  ne  s'attat|uent  qu'au  lissn 
cellulaire  et  jamais  aux  tissuâ  denses  et  serrés,  eomn^les  tuniques 
des  artères. 

M.  Piscber  Orandcbamp  rappelle  à*  ce  sujet  ce  supplice  des 
anciens  qtrî  consistait'à  exposer  les  coitflamnis  k  Taclion  d»  so* 
leil  et  des  moucbes. 

—  M.  Réveilié*Parîse  fait  part  à  la  sectionr  d'un  fait  qui  n^a 
rien  de  fort  intéressant.  C'est  un  cavalier ,  lequel,  renversé  par 
son  cheval  qui  tomba  sur  lui  »  demeum  comuie  mort  sur  la  / 
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place  ;  il  y  eut  àe$  convulsions,  pouls  faible  >  t^ncsmes  eonli'^ 
nuels ,  etc«  Tout  cela  prouve  sans  doute  une  grande  comnootioa, 
mai»  il  n^est  nullement  étpnnant  que  cet  ëtatse  soit  dissipé  avec 
une  forte  saignée  et  'quelques  autres  pentes  précautions.  Kien 
n^est  bénin  comme  les  maladies  suscitées  violeroinent  par  des 
causes  .  externes  ;  comme  eUes  n'entrent,  pas  en  quelque  sçrie 
dans  les  vues  de  la  nature  &  l'égal  de  celles  qui  se  dévelop- 
pent spontanénient ,  elles  se  dissipent  d^elles-mémes.  Telles 
sont  la  plupart  dés  matadiés  chirurgicales.  Ainsi  ',  quand  la  chi- 
rurgie se  prévaut, de  la  cerlitude- de  ses  méthodes,  elle  ne  se 
prévaut  le  plus  souvent  que  de  sa  facilité* 

Sydropisie  enkjrstée  de  V ovaire.  M.  Hémery  a  déjà  entretemi 
.la  section  de  cette  femme  à  qui  Pou  a  pratiqué  six  fois  la  ponc- 
tion \  et  cependant  elle  n'en  a  pas  moins  mené  un  enfant  à  terme. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort,  elle  eut  des  vomîssemens  de  matière 
noirâtre  fort  analogue  à  celle  qu'on  trouva  dans  l'inléneur  du 
kyste  ,  bien  qu'il  n'y  eût  aucune  communication  avec  le  tube  di- 
gestif* Les  parois  du  kyste  avaient  contracté  des  adhérences  avec 
les  parties  ambiantes ,  mais  séulement'dans  les  endroits  qui  cor- 
respondaient aux  ponctions* 

M.  J*  Cloque t  fait  observer  que  rien  n'*est ,  en  général ,  plus 
heureux  que  ces  adhérences  ;  car  il  n'est  pas  rare ,  après  de  sem- 
blables opérations..!  de  voir  périr  les  sujets  de  péritonites  résul* 
tant  de  l'éjpancbement  du  liquide  dans  le  bas-ventre*  Quant  è  la 
similitude  des  matières  des  vomissemens  et  de  celles  renfermées 
dans  le  kyste ,  M*  Cloquet  croit  qu'elle  ne  peut  s'expliquer 
qu'en  adoptant  l'idée  d'une  métastase.  Telle  est  aussi  l'opinion 
(de  M.  Hémery ,  &  l'appui  de  laquelle  il  cite  un  mémoire  de 
M*  Rîbes,  inséré  dpns  les  travaux  de  \à  Société  médicale  d'ému- 
lation* .  .  «  V 

.  Crâne  présenté  par  M.  Larrey,  A  la.  bataille  de  Waterloo, 
le.  i8  juin  i8i5  ,  un  militaire  reçut  sur  la  partie  latérale  gauche 
du  front  nue  balle -qui  le  renversa  sans  connaissance*  On  sut,  je 
ne  sais  comment ,  qu^au«  moment  de  la.  chute  il  avait  éprouvé 
une  émission  involontaire  des  urines  et  des  matières  stercorales. 
Cependant  il  resta  deux  jours  de  suite. sans  secours,  après  quoi 
il  fut  transporté  è  Bruxelles  |-  où  on  le  saigna  ,  et  on  lui  donna 
tous,  les  soins  qu^xigeait  sa  position.;  mais  on  ne  put  jamais 
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exlrsire  la  balle.  Quelque  mois  après ,  évacué  eq  Fraoc« ,  il  en- 
tra à  I*hôpital  du  Gros-Gaillou  où  M.  Larrey  le  yit  pour  la 
•première  fois  :  il  remarqua  que  cet  homme  avait  perdu  la  mé- 
moire et  surtout  la  mémoire  des  substai^tifs*  Du  reste ,  il  reprit 
«i  bien  Tusage  de  &^s  fonctions  ,  <{n&,  devenu  instructeur  dans 
un  régiment ,  il  est  resté  en  place  jusqu^à  ces  derniers  ternps ,  ok 
il  est  mort  phthisique.  M.  Larrej  présente,  le  crâne  de  ce  mili* 
taire ,  0(1  on  vokjla  balle  enehatonnée  dans  Pépéisseur  du  coro^ 
nal  ;  la  partie  du  projectile  saillante  dans  Tîntérieur  du  crâo« 
est  séparée  de  la  dure^mère  pacia..table  intarnejde  Tos^  qui  jiyaît 
été  fracturée  et  enfoncée  au  moment  de  Paccident. 

Séance  du  «9.  -*  Ulcères  atonigues,  — '',1VI«  Hervez  de  Cbé<- 
goin  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  où  Taute  r,  M,  Herbin.» 
rapporte  huit  observations  d^ulcères  dits  atonigues  et  qui  n^en 
ont  pas  moins  guéri  avec  k\ei  cataplasmes  émollienç  et  des.ban- 
delettes  agglutinatives^ 

Imperforalion  du  vagin.  Le  même  rapporteur  rend  compte 
d^une  observation  communiquée  par  M*  Tillaufne,  chirurgien 
en  cheî  de  Thôpital  militaire  de  Metz.  tJne  jeune  fille  était 
v^nue  jusqu^à  Tâgé'de  quatorze  ans  parfaitement  bien  por- 
tante. Un  jour  qu^elle  dansait  elle  fut  prise  tout-à-coup  de  vio- 
lentes coliques  qui  ne  cessèrent  qu^après  un  saignement  de 
nez.  Des  ce  moment  ces  coliques  se  renouvelèreot  tous  les 
mois,  puis  tous  les  quinze  jours,  puis  tops  les  jours*  Elles  furent 
attribuées  à  la  difficulté  de  la  menslruatiou,  et  la  malade  fut 
saignée ,  baignée  et  médicamentée  de  toutes  les  manières.  Lors- 
que M.  Yillaume  fut  appelé,  cettejeune  fille  avait  le  ventre' 
aussi  développé  que  si  elle  eût  été  enceinte  de  six  mois.  L9& 
parties  externes  de  la  génération  étaient  bien  conformées. 
I^a  membrane  hymen  était  entière  ,  mais  point  d''ouverlure  va- 
ginale. 

M.  Yillaume  commença  par  vider  la  vessie  au  moyen'd^un^ 
«onde  qu^il  confia  à  une  sage-femme.  Un  médecin  introduisit  le 
doigt  dans  le  rectum  et  le  déprima.  Le  périnée  ainsi  tendu 
M.  Yillaume  fit  une  incision  de  huit  ou- dix  lignes  au  hàs  de  la 
vulve  sur  la  membrane  hymen,  quMl  divisa  verticalement,  puis' 
il  pénétra  peu-à-peu  plus  avant,  en  ayant  bien  soin  d'éviter  e^ 
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Turèthre  et  le  recêmii.  Enfin, après  avoir  pénétré  &  deux  pôiicMv 
il  arrive  dans  un  espace  libre  ,  d'eii  il  ue  s^écoule  rien  ;  mais  IV 
pérâteur  reconnaissant  le  corps  de  Tulérus  distendu ,  se  décide  « 
»pi*ès  un  moment  d^anziété ,  k  (enfoncer  dans  le  col  de  la  matrice 
^n  pbaryi^otome  »  et  voit  -sortir  on  sang  épais,  gluant  f  sans 
odeur,  et  assez  semblable  à  de  la  lie  de  vin» 

La  malade  est  replacée ^BS  so«  Ht  «  les  accideus  combattus  , 
et  cette  demoiselle  ,  aujourd^bui  bien  réglée  ,  jouit  depuis 
deux  ans  d^uue  parfaite  santé. 

-  Jmpitifwaêhn  d»  IVmme.  «^  M.  Berrax  uiît  encore  un  ra^yport 
sur  une  obseffation  transnMse  par  le  même  M.  VîUaame.  Il  s^n- 
gît  d^une  imperibration  de  raniis,  avec  cette  particularité  que 
renfaût  rendait  les  excrémens  et  les  gax  parle  canal  deTut^èthre, 
ce  qui  fait  supposer  une  communication  entre  le  rectum  et  la 
vessie,  MVillafi  me  a  pratiqué  vainement  la  perforation  de  Ta- 
nus;  îlcroit  que  lorsque  cet  enfant,  c|ui  n^eSt  pas  encore  sevré  • 
prendra  des  alimens  plus  substantiels,  il  succombera. 

Sarcome^  —  M.  Lisfranc  présente  un  sareÔmt  de  la  moîlîé 
gaucbe  du  corps  de  la' mâchoire  inférieure  »  (|uUl  a  amputé» Cetle 
opération  ne  me  paraissant  présenter  rien  de  particulier  ,  f  eti 
néglige  la  description ,  et  me  contente  de  dire  que  la  malade  est 
en  voie  de  guérison. 

Jbithotritie. --^  he  mêfUe,  jKartf San 'déêlaré  de  la  Ktliotrilié  , 
avait ,  à  Tbospice  de  perfectionnement  »  deux  catculèox ,  rtin 
âgé  de  six  on  sept  ans,  Pantre  de  soixante  ans,  lequel  avait -snbi« 
i  douxe  f  Topera  tion  de  la  taille,  h  la  suite  de  laquelle  il  eut  une 
flstulie  qu^ii  poi^e  encore.  M.  Lisfranc  priaUf .  Civîafe d^opérer 
Ces  deux  malades,  qui  ,  après  plusieurs  séances  ,  Ont  été  perfbi- 
tement  guéris  Tun  et  l'autre.  Le  premier  eut  quelques  accidebs 
qui  n'eurent  point  de  suite }  le  second  n*a  presque  point  souffert 
pendant  Topera tion. 

S  c  TioK  n  pHAmxAcnE«  — >  Séance  du  so  isoptui^ré.  «-  La  cor- 
respondance  manuscrite  se  compose  d^iane  lettredeM.Caventou, 
annonçant  que  M.  Folclii,  professeur  de,  matière  médicale,  à 
Rome  ,.  vient  de  faire  Tatialyse  de  l«- racine  de  pol^gala  de  Vw- 
ginic,  et  qu'il  s'eit  rencontre^  avec  M.  Dulong  d'Astûfort ,  qui 


publiah  cUiM  1«  même  temps  une  pareille  analyse.  M.  Folchi 
annonce  y  avoir,  reconnu  les  prîntîpea  suivans  : 

Une  bMÎle  épaisse,  en  partie  vo]«titei 

Dr  Tec^ide  g«11iif  ue  libre , 
,    De  la  cire» 

Une  nmiièrè  acre*  probablemeni  le  principe  eetif  ée  eetSis- 
racine» 

Une  matière  colorante  }4ttne , 

Ua  extrait  gommenx  *         , 

Une  subatanoe  azotée  i 

Des  sels  minéraict  ^  s ulfaie  de  potasse ,  carbonate  «t  snHale de 
cbaqx ,  ete» 

là^examen  cfi^fçuë  de  ffluêfeur^  4uMaH1ce^^  ptnHftnmnt 
d'une  momie  d'Egypte  et  adresêété  à  Pjiùadéme  de  Me- 
decine,  MM<.  Boude t  neteu»  3outro«,^Cbariaini  et  Bonnttro, 
commissaires ,  lisent  leur  rapport,  sur  ce  «njel*  Les  matfères 
À  examiner  étaient  :  i««  une  portion  de  chair  musçulatre  sur 
laquelle  s^est  déposée  une  malière  criatalline ,  )>artîe«il«èr^  ; 
s^».  Une  pondre- C4)n%p09ée  aérvetii  à  rembanmenteni  cfacB  les 
ËgyptieiiB  s  3<^,  U  matière  crisuUtae  tile-méme.  M.  Bonasire» 
rapporteur ,  lait  précéder  ce  travail  de  considéral^ns  sur  les 
erabaumemens  des  «acienë  ,.  «oit  d^api'ès  ks  récits  ^'Hérodote  ^ 
de  Diodore  de  Sicile,  etc.  ^  soit  diaprés  lesr^bercbe&|sntrepiî«iBS 
par  divers  savans  et  des  chimistes  sor  les  mannes»  L^art  d^em- 
ployer  la  résine  de  cèdr« ,  U  myrrhe  ,  le  cinnamomum  et  autres 
padums,  ou  le  procédé  pour  «aler  les  corps  en  les  tenant  pen- 
dant £oixante*dix  jours  couverts  de  natrum  ^  pni^  en  les  enve- 
loppant  de  bandes  de  toile  et  de  coton  gommés  #  etc.  ^  est  briè- 
vement rappelé,  ainsi  que  les  attires  modes  d^embaumement 
pour  les  personnes  moins  riches  »  soit  avec  la  liqueur  nommée 
cédria ,  propre  à  dissoudre  les  intestins, 'è  €e  qu'on  croyait  , 
aoit  avec  le  liquide  appelé  surmaire  ^  employé  pour  les  panvres* 
.  Les  commissaires,  «ans  décider  de  quelle  nature  pouvaietft  être 
.ces  liquides ,  pensent  que  commi  ou  gommi^  également  usité- 
4X»ur  seeller  les  bandelettes  de  toile  ,  n^était  que  de  la  gomme 
^rabtqufi  ,  parce  qn^ila  ont  trouvé  de  cette  même  gomme  brune 
.dansunsac  de  peau*  rapporté  par  M»  Rouyer»  pharmacien  du 
Jfnemonium  deTbèbes ,  et  appartenant  à  une  œoaiie  de  ftmwej 
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Quant  il  la  cédria ,  les  commissaires  présument  que  c^éUit  xm 
liquide  rësineur  extrait  par  la  distillation  du  bois  de  cèdre , 
^  d'^après  le  témoignage  de  Pline  ;  ils  renvoiezH  du  reste  à  la 
•>  notice  insérée  dans   le  grand  ouvrage  sur  TEgypte,  relative- 

ment k  ^embaumement ,  par  M.  Kouyer  et  M.  Boudet  oncle. 
H  en  résulterait  que  les  procédés  dVmbaumement  ont  été  très- 
variés  ,  et  que  les  alcalis  s^employaient  pour  dissoudre  les  intes- 
ins.  La  chaleur  servait  également  d^auziliaire  pour  faire  péné- 
trer dans  les  tîs&us  les  corps  résineux  et  bitumineux,  où  les 
aromates  pour  les  momies  les  plus  précieusement  embaumées* 
Quant  aux  autres  seulement  salées  et  desséchées  ,  plusieurs  pas- 
sent à  cet  état  gras  désigné  sous  le  nom  à^adîpohire.  lion  a 
nofnmé  momies  "blanches  celles  produites  par  la  seule  dessicca- 
tion des  corps  dans  le  sable  sec  bu  le  charboq  ;  les  sables  arides 
de  la  Lybîe  offrent  de  ces  momies  réduites ,  par  la  sécheresse , 
au  quart  du  poids  des  corps. 

Les  commissaires  passent  en  revue  d'autres  recherches  sur  les 
momies  5  celle  examinée  par  le  docteur  Gr^nville  notait  formée 
qne  par  un  très-simple  embaumement ,  et  loin  que  Tépiderme 
n'existe  plus  ,  comme  cet  auteur  le  prétend  cette  partie  se  con- 
serve très>bien* 

Dans  leur  examen  ebi nuque ,   les   commissaires   ont  vu , 
!••  que  la  chair  musculaire  avait  conservé  une  odeur  forte , 
'une  couleur  de  bistre  «  ou  enfumée  »  et  des  couches  distinctes 
de  fibres  musculaires  au  milieu  desquelles  se  présentait ,  dans 
-  les  interstices ,  une  matière  cristalline  blanche  «  nacrée. 

a*.  Que  la  matière  puh^rulente  brune  contenue  dans  la  bou- 
che de  la  momie  était  composée  de  diverses  substances  qu'on 
a  pu  isoler  mécaniquement.  L'une  de  ces  substances  balsamiques 
paraissait  analogue  k  du  borax  eh  sarille  ;  M.  Gailliaud  ,  de 
•  Nantes  ,  voyageur  distingué  f  dît  avoir  trouvé  dans  des  momies 
une  sciure  de  bois,  soit  astringente ,  soit  balsamique ,  de  nature 
semblable.  Une  seconde  substance  était  résineuse  et  se  rapprOi» 
chait  de  la  résine  des  arbres  conifères  p  peut-être  des  cèdres* 
Une  troisième  matière  s'est  fait  reconnaître  à  ses  éléVnaos  pour 
de  la  myrrhe.  La  quatrième  substance  du  mélange  présentait., 
selon  les  commissaires ,  tous  les  caractères  extérieurs  de  la  noix 
muscade.  Pour  appuyer  cette  opinioD  »  M.  Bouastre  a  ttoté  di" 
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Ters  essais  comparatifs  avec  les  réactifs  ,  desquels  il  tire  la  con-. 
séquence ' que  c'étaient ,  en  effet,  des  fragmens  de  noix  mus- 
cade. Le  rapporteur  pense  que  le  ^mafitt^ccf  d^Hérodote  et  des 
anciens  auteurs  n'était  point  probablement  la  canelle'»  ^iosi 
qu'on  Pavait  cru.  Une  substance  grasse  qui  enduisait  les  pa- 
rois internes  de  Tabdomen  d'une  autre  momie  observée  par 
'M.  Kouyer ,  offrit  pareillement  à  M.  Bonastre  tous  les  carac- 
tères du  baume  de  muscade.     '  ' 

Les  commissaires  passent  ensuite  à  l'examen  de  la  matière 
Cristalline  formée  sur  les  muscles  de  la  momie  ,  et  démontrent 
que  c'est  du  véritable  acide  margarique  »  brillant,  nacré,  blanc 
neigeux  j  formant  avec  les  alcalis  caustiques  un  savon. 

A  Pégard  de  la  poudre  d'embaumement  de  la  momie ,  Jes 
commissaires  y  ont  rencontré  des  matières  gommeuses,  rési* 
neuses ,  et  des  gommes  ou  autres  substances  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

résine  soluble 


Substahces  résineuses. 


/     résme  solubie     ^ 
1       sous-résme.       | 


butyreuses 
Matières  grasses..  .  •  .7  .  ^^  }*  •    ^ 


stéarine. 


Matièreà  goromeuses.     f  .«°^"^^f  ^Z":^'^»  \.  .16 
^  *  \  insolubles  a  froid ,  t 

(.  ïTécule.  / 

Débris,  ligneux 8 

Résidu  salin : 4 


Total 60  parties.   \ 

En  résumé ,  les  substances  de  la  poudre  d'embaumement 
constituent,  i*.  une  résine  entièrement  soluble  dansTalcool, 
^  qu'on  peut  considérer  comme  une  térébenthine  ayant  subi  l'ac- 
tion du  feu  ;  £<>.  une  gomme  résine  possédant  les  propriétés  de 
de  la  myrrbe  ;  3^.  du  cinnamomum  que  divers  auteurs  rappor- 
tent &  Ur  canelle  ou  au  laurus  cassia ,  mais  qui  est  de  la  noîz 
muscade  ,  d'après  le  rapporteur  ;  4*.  du  chlorure  de  sodium  et 
de  chaux  ;  5*.  enfin  Tacide  mar|;anque  humain  provenantMe 
la  momie. 


4^8  VABtitis. 

€e  biptK^tft  4mhn  liep  à  iliiwr4Pff  olMiQrndio^i  Ton  V0ln^rqac 
^u'U  <ioît  fè  fcroiiV€r  ^obkbliHA^iil  du  miirHitci  de  soude  àMkS 
les  iBomW»  { M*.  Caveatou  croîl^v^MrdSsiif^oé  Todeur  de  i^ode«  «i 
Mi  •B;f»bii|<iei{>fsse^u^i}|p««t  y.  exister  duchiore  ou  des  chlo- 
rures*  D'e|irèt.J^  di&fît^  de  M..Leugier,  defcire.U  recherche  de 
4^iode»  VL  Pelletier  immim  que  )l«  S^niUas  |.  f  î .  hahilué  eux  IrA- 
veux  sur  celle  euhsUace,  pourrai  ("être  .a^^eîojt  aux  i:omime- 
saîres  »  afin  de  tenter  des  expérîjeiicef  ultérieures.  La  seetîoo 
ed0|»|«  Qmte'|>ropesi4iei]..  La  préseace  des  oUrates  sigi^aMs  dans 
le  Jttop»ief4ii  dodeur.  Go-anville  .pourrait  ,4tre  le  produit  d^miis 
mttîficatioQfSjHHita^^ei^clonlf,  Yirey«  , 

Le  travfiii  des  commissaires,  ^vec  les  campl4meas4|B% se 
pi^oposent.  d^y  ajouter  y  s^r»^  d'après  le  vosu  jie  Ja  âeqtioo  et 
hs  inteolîoDS  de  T Académie,  présent^  dans-une^éauœ  général^. 

-^M.  Cfaevaliier  moiilve  uo  iustrumeni  nommé  paalilloir,,, 
que  M.  Eloi  Demazi,  pharmacien  au  Mana ,  emploie  pour  former 
des  pastilles  très-uniformes  dans  ]^usage  médieal. 

•—M.  Lçsson^  membre  correspobdant ,  lift  une  note. sur  le 
coquillage  qui  ftHirnissalt  la  fameuse  pourpre  de  Tjr.  Ce  mol- 
lusque ,  qu'ail  a  pu  observer  daus  ses  voyages  ^  et  dont'  il  donne 
la  figuré  ^'  est  là  santhine  de  la  Méditerraflé»  ^  déjà  iiNilÎ4|uée 
par  Pline  »  et  nfl|;eant  pM*  mifKons  à  la  surface  des  eaux ,  ren- 
dant une  bave  ghiante  d\}n  b^tu  ros9  violâtre  qui  sort  d^un  vais^ 
seau  de  Taniihak  C^tte  couleur  verdit  avec  les  alctilis ,  et  plisse 
au  rouge  par  le^  acides.  Cet  animal  est  la  santhine  fuscicé^ 
phale  du  Jt^érou*.  LemtiredttrAîcor^ei  et  non  eelAi  appelé ^ou^^ire, 
donne  aussi,  diaprés  M*.  LessoB,tine  deuxième  espèce  dé  pourpre 
des  anciens. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d^une  note  de  M.  Plisson, 
de  la  phtirmaciiS  éentrate ,  sur  VidéniHé  éé  tefféâoH^  (  métière 
cHstafHne  obtenue  de  la  réglisse  )  àvée  Vasparagimé.  MM«  R#- 
'  bi  q itet  et  4)ttSSj  sont  chargés  dVxnmiiysr  te  tr avai4« 
'  -^  Il  u*y  a  plis  eu  d^eutre  séance  d«ns  te  mois. 
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A  Mmsléur  té  RMaéttur  dés  Archives. 

MoQ^HT  k^  Rédacteur  9 

Je  ne  m'aUeiKlais  ps  4  ree^KM^def  élog»illiiis  voirt  journal 

«idaDS  aucun  de  teuxoà  M.  Rochv- a  qitil4|u«  kifltieiictt.  Pour 

«^flsaurerdeB  suffmges,   il  choisît  lovnimd  8*9  jugea  :  mûis 

|>eiri«tl  y  Btoit  justice  le  «ii  il  n'y  a  .pas  iraparUaliiê?  Je  récuse 

donc  «l.M.  BéfÇMi  du  foërttgi  oomplémenUHt^^  el  M»  dofsaeaii 

'dst  joum^Mimerifçlf  et  M.  B«>as0aiBf<èm,«t  Bl.  B^oussm  (Us, 

dus  AnmUeSf  «fc  Ious.Imux  cfui  « .  toilérvasét  au  -trionifhtt  -de  èi 

même  cause  >  se  défeudeut  ea&K-inéiiiea  en  défeiidavt  M.  Roelie. 

Je  nte  livre  m}k  coulraire  avec  une'enlièrè  coafiaoceauac  bonHines 

éclairés  qui,  détachés  deasyatèmes^  conservent  t<Mitel«  libtraé 

-de  laut  esprit*  Il  faudrait  coannître  celui  rpii  se  caelie  sous 

riniliale  B« ,  pour  savolir  le  cas  qq^oo  doit  leûne  de  ses  opinions  ; 

maïs  péîi  m^importe  son  jugement  :  fe^ne  rédametci  <foe  contte 

aesperfideé  insîftlia^ions» 

Que  M»  Aoche  ait  essayé  de  calomnier  les  iateni-îens  de  ses 
adversaires ,  cetd  a^étoouera  pensonse:  on  sait  que  c'est  la  dev- 
Bièr^  re$souroé  do  tous  ceux  qui,  convainoua  de  leurs  torts > 
n''oatf)as  la  loyuutéde  les  avouer.  Mais  pourquoi  M.  B»  a^est- 
U  fait  TécUo  de  la  calomnie  t  Oii  sont  ses  raiaons ,  ses  preuves 
pour  oser  soupcoiinei*  notra  l>oiuie  foi,  pour  metti«  eu  cause 
uotra  con^cîeifce?  Serak*ce  parce  qu'il  y. avait  des  inexactitudes 
dans  notre  premier  tableau  ?  Mais  nous  les  avoua  toutes  avouées 
dès  qu'elles  nous  ont  été  démontrées.  Nos  adversaire^ n*pnt  pas 
imité  cet  exemple  :  ils  n'ont  pas  voulu  convenir  de  leurs  er- 
reurs les  plus  évidentes  ;  ils  n'ont  cherché  qu'à  les  pallier  par 
les  plus  misérables  subterfuges,  £t  ils  parlent  de  conscience  l  S'il 
est  des  hommes  qui  en  aient  manqué  dans  cette  affaire  «  ce  sont 
.  cieux  qui  ont  voulu  troaaper  le  public  eu  -se  vantant  de  {>erdre 
deux  fois  moins,  de.  malades  <|u^iis  n^ea  perdent  réellaatent; 
ceux  qui  se  font  les  apologistes  de  ces  mensonges  ;  ceux  qui  aons 
représentent  comme  les  agresseurs  »  bien  qu*ils  sachent ,  mieux 
que  personne ,  que  les  premiers  coups  sont  partie  d'ailleurs  et 
que  nous  n'avons  fait  que  rci)ousser  une  attaque  dirigée  contre 
tout  ce  qui  ne  professe  pas  la  nouvelle  doctrine-  Mais  quand 
même  nous  Taurious  provoquée  cette  attaque,  nous  ne  change- 
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rions  pas  d«  rôle  avec  nos  anUgonisies  :  il^swa  toujours  plot 
hoDorable  de  défendre  les  droits  jde  la  justice  et  de  la  Térité,  quo 
que  de  se  mettre  à  la  merci  d^un  chef  de  secte ,  et  de  soutenir  par 
toute  sorte  de  moyens  l'imposture  de  sa  réputation. 
'  Le  public  sait  heureusement  à  quoi  s^en  tenir  sur  Pissue  de 
ces  débats  et  sur  lo  caractère  de  ceux  qui  les  ont  suscités  ou 
soutenus.  Li^opiaion,  des  ht)mmes  désintéressés  dans  la  dispute 
se  prononce  chaque  jour  d^uoe  manière  non  équÎToque  ,  et  ceux 
là  même  qui  ne  déguisent  pas  «n  penchant  bien  marqué,  pour 
M.  BroussaiSy  sont  forcés  d^avouer  que  le  moderne  réformateur 
a  plus  de  prétentions  que  de  succès. (i) 

Mais  je  ne  viens  point  rouvrir  une  discussion  épuisée.  Après 
avoir  défendu  mes  intentions  »  je  né  défendrai  donc  pas  ipes  opi- 
nions. M.  B.  sait  lui-même  qvCoa  tient  peu  au  suffrage  des  per- 
sonnes qu^on  ne  connaît  pas,  et  si  on  les  connaissait  on  y  tien- 
drait peut-être  encore  moins. 

QuUi  garde  donc  ses  éloges.  Je  ne  sais  si  M.  Mîquel  se  trouvera 
très-flatté  quVn  loue  sofi  esprit |  mais  je  suis  peu  sensible  &  ce 
qu'ion  dit  de  mon  habileté  à  éluder  les  questions  et  à  fuir  les 
coups  :  c^est  un  talent  qui  n^est  pas  le  mien.  Quant  à  la  haute 
éloquence  que  M.  B.  a  trouvée  dans  les  articles  de  M.  Roche  ^ 
Inavoué  que  c''est  une  découverte  à  laquelle  personne  n'avait  ea-> 
Gore  songé  ;  au  reste ,  c'^est  là  une  affaire  de  goût ,  et  sous  ce 
rapport  je  ne  voudrais  pas  plus  être  louépar  M.  B. ,  que  je  ne 
VQudrais'être  éloquent  à  la  manière  de  son  ami. 

J'ai  rhonneur  ^  etc.  J.  B.  BousqviY. 


CONCOURS. 

ErauLXT  des  procèê^verhaux  de  la  Société  des  Sciences  t  agri'^ 
culture  et  arts  du  département  du  Baé'Rhin  ,  séant  à  Stras • 
bourg, 

La  Société  met  au  concours  pour  1828  les  questions  suivantes» 
c  Exposer  en  quoi  consiste  Téducation  morale  ,  et  comment 
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(1)  Iftcdeeint  eootenporaias. 
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»  elle  peut  àtre  donnée  ,  le  plas  efficacement  »  aux  hommes  des 

»  différentes  conditions  de  la  Société.  > 

,    Le  prix  consiste  en  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  3oo  fr. 

«  Déterminer ,  par  Texpérience  et  l'observation  ,  quels  sont 
•  les  effets  du  mercure  dans  le  traitement  des  inflammations 
«  aiguës  etxhroniques  qui  ne  sont  pas  de  nature  vénérienne.  » 

La  Société  désire  que  les  concurrens  puissent  s'appuyer  de 
faits  observés  par  eux-mêmes  ,  indépendamment  de  ceux  qu'ils 
puiseraient  dans  les  ailleurs. 

Le  prix  est  une  médaille  d^or  de  200  fr. 

Les  Mémoires  ,  rédigés  en  français  pour  la  première  question, 
en  latin  ou  en  français  pour  la  seconde ,  seront  adressés ,  fi>an<yi 
de  port ,  au  secrétaire  général  avant  le  i«'  mai  1828  :  ce  terme 
est  de  rigueur.  Le  nom  de  l^auteur  sera  renfermé  dans  un  billet 
eacbeté,  annexé  aux  mémoires ,  suivant  les  formes  académiques. 

La  Société  avertit  de  nouveau  que  les  mémoires  écrits  en 
langue  allemaude  ne  seront  pas  admis  à  concourir. 

Le  Président ,  Désiré  OaniirAiRB. 

Le  Secrclaire- général ,  Goupil. 


e 


NOTICES    BIBLIOGRAPHIQUES. 


I 

REcnBRCHBS  Anatoxiques  ,  Physiologiques  et  Patho- 
logiques sur  le  Système  veineux,  et  spécialement 
sur  les  canaux  veineux  des  os  ;  par  M*  Breschet»  doc- 
teur en  Médecine^  ag^^gé  en  exercice  ,  etc.  Première 
livraison  in-folio ,  avec  six  planches  coloriées. 

L'auteur  expose  dans  cette  première  livraison  les  veines  de  la 
face  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  du  sacrum  et  du 
coccyx  ;  celles  de  la  face  postérieure  de  ces  mêmes  parties  ,  et 
enBu  le  système  veineux  de  ces  os,  de  la  dure-mère  et  du  canal 
vertébral.  Les  figures  sont  de  gt  andeur  naturelle  et  coloriées 
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atecfloin  ,  elles  6<Nit  e»  mitre  fMrécédées  d^une  descrîpitoii  sô/ii* 
maire  des  vaisseaux  qu^è4iefl  ^epréseiHeDf» 

L'idée  de  pitbHèr  partieitemeat  t^ntolomle ,  «^est-^  «flii>e|>ftr 
e^tèvae  »  est  U  seule  ^uî  hpiw  sêmUe  eujourd'bui  pouwoir  ob« 
tem  quelque  euBcès*.  £a  «Set*  le  phs  greod  oomhre  des  me* 
deeitae  ne  veut  plus  qqs  \^  méd^dne-pralitiiM  «  la.  médecine 
d^epplicaiion  >  el  U  plupert  recuieol  devait  Jçs  iMivrages  yolu- 
miaeus  dpnt  1^  luie  de  rexéciltion  en  resd  TacquisilÎM  beau- 
coup plus  onéreuse  qu'utile.  Ce  reproche  ne  s'adresse  en  rien 
aux  Recherches  sur  (»  S^ème-  veintuac ,  qui  sont  au  couHraire 
appelées  \  combler  une  lacniie  qui  existe  depuis  trop  de  temps. 

L,  M. 


De  quelques  Erreurs  relatives  à  la  Mort  dite  naturelle, 
et  des  vrais  moyens  de  prolonger  la  vie;  par  A.  B. 
Pélagt.  Monlipeiiier ,  1887. 

'  Parmi  les  thèses  plus  ou  moins  remarquables ,  soutenues  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  durant  le  cours  de  la  der- 
nière anu^e  scolaire  1  nous  aimons  à  sigualer  celle  dont  nous 
venons  de  donner  le  titre*' 

Ce  premier  essai  «  n'eûtil  d'autre  mérite  que  celui  de  sortir 
du  cercle  étroit  dans  lequel  sont  enfermés  la  plupart  des  actes 
probataires  présentés  par  les  jeunes  aspirans  au  grade  de  doc- 
teur ,  devrait  encore  fixer  l'attention  par  l'importance  de  son 
obfet.  L'auteur  s'est  attaché  principalement  à  y  faire  ressortir 
\ts  cas  y  pins  nombreux  qu'on  ne  pense ,  dans  lesquels  les  cause* 
cachées  de  la  mort  des  vieillards  peuvent  être  heureusement 
dévoilées.  Trop  souvent  un  préjugé  absurde ,  dicté  par  l'égoïsme 
ou  rinsouciancei''tend  à  nous  faire  croire  que  chea  l'homme 
aflaibU  par  Page  la  vie  s^éteint  par  la  seule  fatigue  de  vivre  ; 
tandis  que  le  terme  fatal  aurait  pu  encore  être  reculé  par  une 
investigation  plus  sévère  des  lésions  organiques  latentes  qui 
chaque  jour  le  rapprochent.  C'est  contre  les  conséquences  fatales 
d'une  opinion  aussi  erronée ,  que  M,  Péiacy  s'élève  de  toutes 
sei  forces.  Certes ,  celui  qui ,  au  début  de  sa  carrière ,  a  cru 
devoir  consacrer  sa  plume  à  un  sujet  aussi  grave  et  plaider  | 
'  "^^c  tant  de  conviction  la  cause  de  la  vieillesse ,  a  fait  noo-seu* 
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kment  une  b^noa  lhàse>  roaia  epcoveiUneboiiiM  dclion.  Il  a  ga- 
ranti au  public  qu€  chei  lui  ta  faiblesse  et  le  malbeur  rraicoiitrW- 
raiejDt  dj\v»,  tpus  les  temp^VC  âmeaccessiible  à  la  pitié,  qu'il 
serait  pour  l'âge  le  plus  d^Bssé»  et  pourtant  le  plus  digne  de 
DOS  soins  y  ce  médecin  ami  dont  la  rencontre  est  un  trésor  inap- 
préciable; etf  pour  tout  dire  en  un  mot|  que  sa  conscience 
morale  serait  toujours  inséparable  de  sa  conscience  scientifique. 

C.T. 


â=sx 
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A. 

Abcès  à  la  région  lombaire ,  le* 
quel  s'est  fait  jour  en  partie  par 
les  bronches,  par  M.  Dueaêtû 
fils,  de  Toulouse ,  p.  a4» 

Académie  Royale  de  Médecine, 
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3i4,  448. 

Acide  hydro-anlfariqne*  Voy,  Qt 
mot.' 

Accondhement  (  Fraetnre  du  ster- 
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Air  doux  et  humide  dans  le  trai- 
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naire ,  par  M.  Giraudy^  p.  46. 
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chroniques  dans  la  production 
des  maladies  mentales  et  sur 
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ptau^  p.  4di. 

AnévryRme  de  l'aorte  pectorale , 
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—  Ifoovelle  manière  de  traiter  les 
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par  M.  Larrey,  p.  89. 
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Aprosopie  (  observa tlpo  d'  )  ,  par 
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dique. 

Avenel  {A),  Observation  d'une 
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nine sur  la  peau  déponîllée  d« 
son  épiderme  ,  p.  ai. 

Bains  de  sable  chargé  de  sel  maria 

(rapport  sur  les)  »  par  M.  Mar€  » 

p.  144. 
Barbier,  Précis  de    nosologie   et 

de  thérapeutique ,  analysé  par 

M.  Bousquet,  p.  443. 

Barras,  Traité  sur  les  gastralgiea 
et  entéralgies.  —  ifotice  par 
J,  B,  y  p.  i6o. 

Bay!e,  Deuxième  mémoire  sur 
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tro-intestinales chroniques  oana 
la  production  des  maladies  men- 
tales et  sur  celle  des  maladies 
mentales  dans  la  production  do 
ces  phlegmasies ,  p.  19a. 

Bayle,  (  Héponse  à  une  lettre  d« 
fil.  JoIIy  sur  deux  fausses  datea» 
dans  une  discussion  avec  M.) 

Bhnehet,  Observation  d'un  ver 
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.▼eau,  p.  48o.  "^ 

ouneau  êÙÊSulpîey,  Notice  sur 
leun  re^flfches  sur  H  conta- 
gion de  I^èVie  jaune,  ou  rap- 
prochement  des  faits  et  des  rai- 
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utrget»  Observation  sur  une  gêne 
\e  la  respiration  avec  altération' 
rganique  annonçant  une  dégé« 
lâation  particulière ,  p.  3i6. 

utquêt»  Analyse  du  précis  de^ 
{hérapen tique  et  de  nosologie, 
par  M.  Barbier  f  p.  US» 

'mettre  au  rédacteur  des  2fr- 
u'i^M ,  p.  499. 

ichet,  notice  snr  »eê  recher- 
ches pratiques  «  physiologiques 
tt  pathologiques  sur  le  système 
▼einenz,  et  spécialement  sur 
les  canaux  yeueuzdes  os ,  p. 
Soi. 

retonneaa  (F)»'  Des  inÛamtaa* 
tiouB  spéciales  du  tissu  muqueuz 
et  en  particulier  de  la  dlphthé- 
rite  ou  inflammation  pellicu- 
laire ,  analyse  par  M.  Laennee , 
p.  61.  , 

«-  Eiposé  de  sis  cas  de  déviation 
de  la  colonne  vertébrale ,  traités 
d'après  la  méthode  de  M.  Jfac- 
ionabcp  pé  i55. 

Brome  extrait  des  eaux-mères  de 
Salies ,  p.  3aa.  ' 

BruUUour.  Observation  d'une 
fracture  dn  col  du  fémur,  suivie 
de  coQsolidatiûii ,  p.  398. 

c. 

Carbonate  de  plomb  (acide  hy- 
dro-sulfurique  et  hydro-sulfates 
employés  pour  neutraliser  les 
effetodti),  p.  i53. 

-^  de*  magnésie.  (  observation  sur 
'le')  ;  par  M.  Soubeiran ,  p.  -i54* 

Cerveau  {  sur  les  fonctions  du  ) , 
p.  iSo, 

Chaleur  des  eaux  thermales,  p. 

473. 
Chaneres.  Considérations  flnr  l'ex* 
cision  et  la  cautérisation  des 

TomelY.  Déc^mbr^  1837 


chancres  vénériens ,  par  Bf  •  BU 
éiBc,p«  234. 
Charançons  (  Nouvelles   recher- 
ches sur  les  )  ;  par  MM.  Henry 
et  Bonastro,  p.  i55. 
Chevallier  et  Baytr.  Sui:  l'utilité  de 
l'acide  hydro-sulfnrique  et  dés 
hydro-sulfates  pour  neutraliser 
les  eflbts  malfaisans  do  carbo- 
nate de  plomb,  p.  i55. 
Chlore.  Son  emploi  contre  la  phthi- 

sie,  p*3a3. 
Civiale»  Lettre  à  M.  le  chevalier  de 
Aem,  en  réponse  à  un  écritayant 
pour  titre:  Béflexiont  tur  la 
nouvelle  méthode  de  MM,  Civiate 
et  Leroy  peur  broyer  et  eootraire 
les  âUeulê  vésicaugo.  Analyse, 

^p.  a7*«      -  . 

Cloquet,  Voy.  Mouches* 

Coqueluche  des  adultes  (sur  la } , 
par  M.G{ii'6erf,  p.  486. 

Colum  (ji.  )  Deux  tumeurs  conte- 
nant des  kystes  hydatiformes , 
l'une  située  entre  la  vessie  et  le 
rectum  «  accompagnée  d'acci- 
deos  graves  ;  l'autre  située  dans 
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lieu  a  aucun  accident,  p.  33. 

Combustion  (chaleur  développée 
dans  la),  p.  3 18. 

Comte  et  Martin,  Observation 
d'une  fracture  transversale  du 
sternum  survenue  dans  les  ef- 
forts de  l'accouchement  chez 
une  femme  de  vingt -cinq  ans , 
p.  a6o. 

Conception.  Époques  des  conbep- 
tions  et  des  naissances  ;  mémoire 
de Vk^yiUermé ,  p.  o5. 

Consolidation.  Voy,  Fracture. 

Contemporains  (les  médecins  fran- 
çais ).  Notice  ,  p.  343. 

Core/ier.Sur  de  nouveaux  ossemens 

fossiles,  p»  3ia. 
Courbon,  Cas    de  grenouille tte, 

p.  3ao* 
Crâne  avec  une  balle  enchatonnée 

dans   Tépaisseur  -^u    corooal , 

p.  492. 

Crustacés  (  sur  les }  9  p«  3o.i.' 

Cuivre  (  sulfate  de)  ammoniacal 

contre  l'épilepsie ,  464* 
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f{oQ  de) y  pv  n*  Dugét ,  p.  96. 
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Orthopédiqne  de  MM.  Uaîio- 
nabe ,  Dnpan  et  Bellanger , 
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rapport  relatif  aux  }  de  la  ville 
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ques  )  p.  483. 

Fœtus.  l[Mémoire  sar  les  obstacles 
apportés  à  raccoùchement  par 
la  mauvaise  conformation  du) 
p.  47. 
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ture transversale  du  sternum 
survenue  dans  les  efforts  de  rac- 
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p.  i€o. 
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sur  un  mémoire  de  M.  de  Ram- 
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accumulées  dans  le  gros  intestin 
et  les  accidens  qui  en  dépen- 
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Impeiforation  de  l'aoïiBy  p.  494* 

— '  du  vagin  ,  p.  49^* 

Intectes  (  sur  rorganisation  des  )»' 
p.  3oi. 

Intestin •  Phlegmasiea  gaatro-in* 
testinales  chroniques  ;  leur  in- 
fluence dans  la  prodaction  des 
maladies    mentales  ^    par    U. 

^  Baylcyf^.  ,19a. 

In8titut.Séaoces*de  l'institut  royal 
de  France  ^  — •  da  3  septembre  , 
p.  884  -*  dn  10,  ibié. ,  —  du 

"7»  P«  94- 
«»  (  Séances  de  1'  }>  p.  999* 

Iris  (  snr  l'organisation  de  1* }  ,  p. 
475. 


J. 


/fi/ûi  -  Fanienetlê  éC  P&Uion,  Sur 
la  fabrication  du  papier  bien, 
p.  88. 

-—  Snr  nne  tète  d'an  sauvage  de 
la  nouvelle  Zélande»  p.  392^ 

Jolly*  Lettre  au  rédacteut*  relative- 
ment  À  deux  fausses  dates,  p.333. 

t 

Kern,  (le  chevalier  de)  V.  Civiate* 
Kystes    hydatiformes    (  deux  tu- 
meurs contenant  des) y  par  A. 
CoiiOH,  p.  33. 

L. 

Laennêc»  Analyse  de  l'ouvrage  de 
P.  Brûionneau  ,  sur  la  diphthé- 
rite,  ou  inflammation  pellion- 
laire  9  p.  6i. 

Lait  (  empoisonnement  par  le  ) 
d'une  chèvre  »  p.  3 16. 

Larr^y^  Nouvelle  manière  de  Irai* 
ter  les  anévrysmes  naissans   de 
l'aorte  *  p.  89. 


—  Observation  snr  un  soldat  qai 
'    a  eu  le  ventre  traversé  de  part 

en  part  »  p.  ^47- 
Laurent»  Gftngrène  partielle  des 

poumons ,  terminée  par  la  gaé« 

rison ,  p.  i44« 

LtptUêtitr.  Mémoire  sur  le  téta- 
nos tranmatique,  p. jl66  et  545. 

Lettre  à  M.  le  chevalier  de  Kern  » 
en  réponse  à  un  écrit  ayant  pour 
titre  :  Réflexions  sur  la  Nouvetla 
méthode  de  MM,  Civiate  et  Leroy  t 
pour  broyer  et  extraire  les  cal- 
culs vésîoaux^  par  M.  le  docteur 
Civiate  f  analysée  par  M.  Dupau  , 
p.  ayi. 

Li^eiliè,  ObservaHon  d'érysipèle  à 
la  face  ,  avec  laryngo-bronchite 
méconnue  »  p,  i46« 

LUfrane»  Cas  de  menstruation  par 
l'urèthre,  p.  3ai. 

— •  Observation  de  mort  ipar  snlte 
d'hémorrhagie  par  les  sangsues, 
p.  i49« 

Lithotritie ,  p*  494- 

jLombaire.  Foy,  Abcès, 

M. 

V 

Mtchine  à  vapeurs.  Vby,  Faiàîos. 

Maligne.  Woy,  Postule. 

Mans.  (  Profet  de  rapport  relatif 
aux  fontaines  publiques  de  la 
viUe  du  ) ,  p.  483. 

Mare,  Sur  les  bains  de  sable» 
p.  144. 

flartin,  Voy.  Comie, 

Matières  stercorales  (remarques  et 
objections  relatives  aux  «ccî- 
dens  que  détermine  la  réten- 
tion des)  accumulées  dans  le 
gros  intestin  y  par  M.  Gibert  » 
p.  485. 

Médecins  (les)  français  contem- 
porains. Notice  f  p.  343. 

Menstruation,  par  i'uiéthre  (  ou 
de  ) ,  p.  3ai. 

Méxières  (  topographie  de  )  »  par 
M.  JSrsnas^ttm.  Notice ,  p.  ioS» 

Monopsie  (  observation  d<j  )  »  par 
M.  Dugiê  ,  p.  407* 
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Monstruoiitéa.  Notice  $ar  nn  en- 
fant monstrnenx  «  bi-corps  tî- 
Tant»  par  M*  Ramburf  p.  89  et 

—  Mémoire  de  M.  DubrtttU  »  pré- 
senté à  rinstltnt^sur  deux  mons- 
tres humainK^  p*  3ii. 

-*  Enfant  sans  front ,  sans  nés  et 
sans  yenx  ,  p.  3 16. 

—  ôbserration  de  monopsié  et 
d'aprosopie»  par  M.  Ougét  ^ 
p,  407.   r 

Momie  d'Egypte  (  examen  chimi- 
qne  de  plusieurs  substances  pro- 
Tenant  d'une)  ,  p.  a^S.. 

Mort  naturelle  (  de  quelques  ei^ 
reurs  réla tires  à  la],  par  M« 
Pelaey^  (  Notice  )  »  p.  $oSi.        , 

Mouches  larves  (sur  les),  p.  487. 

Mozimawt»  Mémoire  sur  la  mala- 
die qui  a  régné  en  |8a6  ,  dans 
|>lli8ieurs  communes  da  dépar- 
tement da  Tarn  9  p«  i45« 

Muqueux,  /^oy.  Tissu  mnquenx. 

Murât.  Rapport  sur  une  observa^ 
tion  d'un  abcès  à  la  réjfion 
lombaire  ^  par  M.  •  Ducoêêô  9 
p.  34. 

N. 

Nitrate  d'argent  (  érysîpèle  de  la 

face  ffuéri  par  l'application  du), 

p,  afe. 
Nerveuses  (  maladies  ) ,  (emploi 

de  la    valériane  à  haute  dose 

dans  les),  p.  376. 

Noble.  Observation  de  gastro-enté- 
rites occasionées  par  le  vomi- 
purgatif  de  Lewy  »  p.  i43. 

Nosologie  (  précis  de  )  »  par   M« 
Barbier,  analysée  par  n.Boua- 
'  quei  9  p.  443* 

o. 

OEuf  humain   de  six  semaines , 
>    décrit  par  M*  Vetpeau^  p.  93997. 

Orthopédique.  Considérations 
anatomico  -médicales  sur  l'art 
appelé  Orthopédique  et  sur  les 
difformités  qui  en  sont  l'objet , 
par  M.  te  t^rofessenr  Deipeeh^ 
p.  6. 


Os  (  sur  les  canaux  veineux  des)  » 
ray.  Breschet.  / 

Ossemens  fossiles  trouvés  à  Bise , 
près  Narbonne»  par  M,  5.  Ton-- 
na/y  p.  i5o. 

«-   fossiles    trouvés    à    Tssoire  « 

p.  3l3.  / 

Ovaire  (  hydropisie  enkystée  de 
l*) ,  p.  4^* 

p. 

Parehappe*  ^Ob'servations  d'ané- 
vrysme  de  l'aorte  pectorale  « 
p.  4o. 

Parkim,  Mémoire  sur  la  machine 
A  vapeurs  à  haute  pression  et  à 
sûreté  »  p.  88. 

Pelaey.  De  quelques  erreurs  rela- 
tives à  la  mort  dite  naturelle  , 
et  des  vrais  moyens  de  prolonger 
'  la  vie.  Notice  »  p.  5o3. 

Phlegmasies»  Deuxième  mémoire 
sur  l'influence  des  phl^masies 
gastro  -  intestinales  chroniques 
aans  la .  production  des  mala- 
dies mentales,  et  sur  celle  dés 
hialadies  mentales  dans  la  pro- 
duction de  ces  phlegmasies  , 
par  M.  BayU ,  p.  19a. 

l^hthisie  pulmonaire.  Observations 
sur  l'emploi  de  divers  moyens 
curatifs ,  et  notamment  de  l'air 
d<|ux  et  humide  dans  la  phthisie 
pulmonaire ,  par  M.  Giraudy, 
p.  46. 

physique  (Traité  élémentaire  de), 
par  DeepreU  ,  p.  34a. 

Pili-mixtion  (observation  de),  par 

M.  Dûtpeek ,  p.  484. 
Tlaie  qui  traverse  le  ventre  de 

part  en  part.  Obs.  par  M.  Lar- 

rey ,  p.  147. 

Fliqae  polonaise  critique,  p.  466. 

Poissons,   yoy^  Julia-Fonteneth. 

Polygalà  de  Virginie  (  racine  de  }, 
p.  494- 

Pqpilles  artificielles  ,  p.  475. 

Pustule  maligne  (  traitement  sim- 
ple et  efficace  de  la  ) ,  p.  46a. 


(d 


Q. 


Quinine.  Fêy.  Sulfate  de  quiai 
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,R. 


Rage  (considératioDJ  jBor  la')^  par 
M.  Detpinayy  p.  i4a- 

Rambur,   Notice    sar   un  'éiifant 
'  moDsti'aeux  bi-corps ,  Agé  d'aa 
an  et  vivant,  p.  Z^tt^^S,  . 

BamolIÎMement  de  l'estomae  des 
en  fans  (  hydrechlorate  4^  fer 
contre  le],  p.  467. 

Réponse  à  la  lettre  de  M.  Uoekou», 

p.  534- 
Résection  dd  maxillaire  .infériear, 
par  M.  Deiffteh ,  p.  307. 

Raynaud,  Resection  de  L'extrémité 
supérieure  de  rbuménis,  p.  i46. 

Rihei,  Considérations  sur  vrexci- 
'•ion  et  la  cautérisation  des  eban- 
ores  vénériens,  p.  954. 

Robinot'Desvoidyi  Mémoire  kur 
Torganisation  vertébrale  des 
crottacéa ,  dea  araobnides  et  des 
Insectes;  notice ,  p«  3oi. 

Rodhouoo.  Lettre  an  rédacteur  de 
la  Revue,  334. 

Roge.  Rupture  de  l'aorl^  sans  ané- 

•vrysme,  p.  a8i. 
Rotifères  (cils  des  ) ,  p.  471* 

Ramier,  V,  Deffosset, 

Rupture  de  l'aorte  sans  anévrys- 
me ,  par  Thomas  Rose^  p.  a8t .  . 


s. 


Sftograes  ^  mort  par  suite  dlié- 
morrfaagiOB  par  les  )•  Observa- 
tion de  M.  LUfrane ,  p.  149* 

•^  snr  la  içprodaction  des  sang- 
sues ,  p.  3a3. 

'Sarcome, p.  494* 
Sauvage  (tête  d'un)  présentée  à 
,    l'Institut,  p.  293. 

8cammonée  (  expériences  tbéra* 
peuti^ues  avec  la  résine  de), 
déeolop6e  par  le  cbarbcm  ani- 
mal ,  p.  3a3. 

Scrotum  (tumeur  du  )  «  p.  3ao. 

Seigle  ergoté  (administration  du$ 
dans  les  cas  de  lenteur  dn'tia- 
vail  ou  'd'inertie  4e  la  matrice 


pendant    ràeconcbemenf ,    p. 
•     287.        *    '  ' 

Sottheif^n*  Observation  sur  le  car* 
bonate  de  magnésie ,  p.  i54* 

Sottberbîeilê,  Sis  opérations  de  la 
taille  par  le  haut  appareil ,  qui 
.  ont  jéusii,  p.  149* 

Stercorates.   f^oy.  Matières^, 
Sternum.  Observation  d'une  frac- 
ture transversale  du  sternum, 
survenue  dans  les  efforts  de  l'ac- 
coucbement^  par  MM*  CotnU 
et  Martin,  p.  a6o. 
Strasbourg  (questions   mises  au- 
concours  pour  i8a8j  par  la  so- 
ciété d«*s  sciences ,  Agriculture 
et  arts  de  ) ,  p*  5oo. 

S$i$U  Vvy,  Tétanos  traumatiqoe. 

Sublimé  corrosif  (  avis  contre  l'u- 
sage extérieur  imprudent  du  ), 
p.  458.  .    , 

Suie  (  sur  remploi  4e  la  )  en  mé- 
decine, p.  3a  5. 

Sulftte  de  qnioioe.  Observation^ 
d'une  Bèvre  intermtbente  guérie 
par  TappUcation  du  sulfate  de 

2uinine  sur  la  pean  dépouillée 
eson  épiderme,  p.  ai. 

—  4ie  cuivre  ammoniacal  contre 
l'épiiepsie  ,  4<^4- 

Suipicy*  Fay,  Bcimmu, 

T.     '      ■ 

TaUle.  Six  cas  heureux  d^opéra- 
tion  de  la  taille  par  le  haut  ap- 
pareil ,  par  M.  Souberbieiêù , 
p.  i47- 

•^  suspubienne»  p.  4Si. 

Terrai»  Mémoire  sur,  la  maladie 
qui  a  régné  en  i8a6  dans  plu- 
sieurs commnnes  da  départe" 
ment  du  Tarp ,  p.  i45. 

Tétanos  traumatique  (mémoire  sur 
le),  par  M.  Lepelletier»  p.  166 
et  hf^S. 

—  treomatiqoe  guéri  par  la  ipé- 
thode  de  o^iitz ,  4^« 

Thérapeutique  (précis  de),  par 
M.  Barbier ,  analysé  par  M. 
Soutqaet ,  p.  443. 

Tissu  muqnettx.  Des  inflamma- 
tions spéciales   dn   tissu 
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queux,  et  en  particulier  de  1« 
diphtbérie  ou  inflammation  pel* 
liculaire,  p^r  P.  Bretonn§au^ 
médecin  en  chef  de  l'iiôpitai  de 
Tours,  p.  61. 

TraÀmatique.  V»  Tétanos» 
.   Tournai,  Ossemens  fossiles  trouvés 
à  Bise  prés  N^rbonne,  p.  i5o. 

Tumeurs  contenant  des  kystes  hy- 
datiformes;  l'une  située  ^ntre 
la  vessie  et  le  rectum  «  accom- 
pagnée d'accidens  graves  ;  l'au" 
tre  située  dans  te  grand  épi- 
ploon  et  ne  donnant  lieu  à  au- 
cun accident,  par  M.  A»  CûUon, 
p.  33. 

u. 

Ulcères  atooiques ,  p.  493* 
,  Utérus  (eitirpatien  du  col  de  1')^ 
p.  3ao. 

V. 

"Valériane  (Remarques  et  observa- 
tions sur  l'emploi  de  l'extrait 
de  ) ,  à  bante  dose  dans  les  ma- 


ladies nerveuses ,  par  M.  Gui- 
bert\  p.  376. 

Végétaux  (  Glandes  spermatiques 
des)-,  p.  471* 

^eipeau.  Sur  l'allantoide^  p.  48i- 

Vénérien.  GonsMération  sur  l'ex- 
cision et  la  cautérisation  des 
chancres  vénériens ,  par  M.  Ri- 
tes ,  p.  a34. 

Ver  hydatigène.  Foy.  Dupuy, 

—  lombric  sorti  par  l'ombiljCf 
p.  3i4. 

Vétiver  (  notice  snr  le  ) ,  par  M. 
yirey  f  p.   i5i. 

Idem ,  par  M.  Henry,  p.  i5a. 

Fillermê,  Mémoire  sur  la  distri- 
bution par  mois  des  conceptions 
et  des  naissances  de  l'homme 
considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  saisons,  les  climats  « 
etc.,  p.  96. 

Fillette.  Observation)  sur  un  cas 
d'hyd;)rthrose  guérie  par  la 
ponction  du  genou,  p.  un. 

Vomi-purgatif  de  Leroy,  (Gastro- 
entérites occasionées  par  le  )  , 
par  M.  Noble,  p.  i43* 

Virey.  Notice  sur  le  vétiver,  p» 
i5i. 
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